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Cours  complet  de  Cosmographie  , de  Géographie , et 
à? Histoire  ancienne  et  moderne  , 4 vol.  in-8°  , de 
160  feuilles  d’impression  , ou  2.56 o pages , petit-romain, 
brochés,  avec  106  Tableau*,  et  un 'Atlas  de  20  cartes, 

dont  19  enluminées 

La  Géographie  de  la  France , seule  , avec  sa  carte  , 
enlnmince  , in-folio,  1 vol.  in-8°.  broche,  et  *24 

Tableaux 

Tableau  synchronique  des  époques  majeures  de  l’His- 
toire  ancienne  et  mqderne  , par  ordre  de  siècles  , 
avant  et  après  l’ère  Vulgaire  , par  le  C.en  Mentelle, 
in-folio  , Jésus  , avec  une  explication  , en  5o  pages 

in-8°,  broche 

"Les  Quatre  Cartes  réunies , savoir  : i°.  le  plan  d’ Athè- 
nes , de  Sparte  et  de  Syracuse , avec  leurs  monumens 
et  leurs  ports  ; 2°.  la  Carte  nouvelle  de  l'Empire  de 
JRussie  avec  les  nouveaux  Gouvernemens  ; 5°.  celle 
de  l'Empire  d 'Allemagne  , avec  les  électorats  et  les 
indemnités  j 4°.  celle  de  l'Empire  Ottoman.  . , . 


3o  fr. 


7 fr. 


2 Fr* 


2 fr.  5o  Cn 


Quoique  le  Cours  complet  de  Géographie  et  d* Histoire  en  quatre 
volumes  , soit  le  moins  coûteux  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  , ornés 
de  Tableaux  et  de  Cartes , cependant  pour  que  les  jeunes  élèves 
puissent  étudier  etttç  science  sâfrt  maîtres  , ou  se  préparer  an  cour* 
du  C.en  Mentelle  , je  publie  un  Ouvrage  qui  a paru  commode  à 
quelques  paï  ens  , et  qui  est  demandé  par  les  instituteurs. 

jibrégé  de  Géographie  élémentaire  , ancienne  et  mo- 
derne , par  Stassart  et  Moreau  , revu  par  Busching , 

2 vol.  in -8°  , brochés  , avec  une  Mappemonde  , et 


la  Carte  de  la  France,  in-foiio , enluminées  , (sans 

Atlas) 10  fr 

Le  même  Abrégé  , 2 tomes  in-8°  , avec  l’ Atlas  , sans 

Tableaux.  16  fr« 


Le  Tome  premier  de  V Abrégé , seul  , avec  la  Mappe- 
monde , sans  Atlas  , il  contient  le  petit  Traité  de 
Géographie  ancienne  , et  pour  a partie  moderne  , la 
description  de  l'Afrique  , de  l’Amérique  et  de  l'Europe  , 

( moins  la  France  , qui  forme  le  Tome  second  ).  . . 5 fr, 

L«  Tome  deuxième  de  V Abrégé  , n'est  autre  chose  que 
la  Géographie  de  la  France  3 indiquée  çi-dessus,  , 7 fr. 
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DE  L’EDITEUR. 


Quanti  la  première  édition  de  ce  livre  parut, 
le  Traité  d’Amiens  n’avait  pas  déterminé  les 
limites  des  Puissances  continentales  ; le  sort  de 
l’Italie  et  des  Colonies  était  incertain  ; plusieurs 
voyages  intéressans  étaient  attendus  ; la  con- 
fection entière  de  ce  Cours  et  de  son  Atlas 
était  ajournée  à la  paix. 

Depuis  qu’un  Traité  solennel  a cimenté  la 
stabilité  des  Empires  du  continent , les  limites 
des  États  sont  fixées;  et,  quand  même  des  cir- 
constances passagères  agiteraient  encore  quel- 
ques parties  du  globe  , il  est  probable  que  la 
géographie  politique  n’éprouverait  qu’une  bien 
légère  modification  ; l’ordre  géographique  est 
inébranlable  ainsi  que  l’ordre  chronologique. 
De  nouvelles  éditions  n’apporteraient  donc  à 
cet  ouvrage  qu’un  changement  peu  remar- 
quable. 

Consacré  depuis  cinquante  ans  à l’instruc- 
tion publique  , le  C.'n  Mentelle  s’est  fixé  in- 
variablement dans  ses  Cours,  au  plan  qu’une 
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premier  jet,  dans  un  travail  aussi  vaste,  exé- 
cuté par  un  seul  homme  ; la  partie  géographi- 
que a été  approfondie  ; il  a semé  d$s  tableaux 
lumineux  dans  les  séries  chronologiques  trop 
étendues  ; les  efforts  de  l’esprit  humain  vers  la 
perfectibilité  ont  été  signalés;  les  progrès  de  la 
statistique  exigeaient  des  applications  parti- 
culières, l’auteur  s’est  procuré  tous  les  rensei- 
gnemens  propres  à répandre  un  grand  intérêt' 
* sur  cette  nouvelle  branche  de  la  géographie. 
Il  a porté  sur  l’ensemble  de  son  ouvrage , un 
regard  sévère  qui  en  a , pour  ainsi  dire  , re- 
nouvelé le  travail,  sans  altérer  le  plan  ni  la 
marche  , mais  en  mesurant  les  détails  dans  des 
proportions  plus  égales,  et  plus  généralement 
instructives. 

On  sent  bien  que , dans  un  cadre  aussi  im- 
mense, le  C.en  Mentelhe  aurait  pu  multiplier 
les  volumes  sans  efforts;  mais  la  diffusion  ne 
suppose  pas  toujours  l’exactitude.  Il  est  un 
juste  milieu  entre. l’aride  stérilité  d’un  abrégé, 
et  la  volumineuse  abondance  d’une  encyclo- 
pédie géographique,  l’auteur  s’est  renfermé 
dans  des  bornes  également  éloignées  des  deux 
extrêmes;  plus  étendu,  son  livre  eût  été  moins 
économique^  on  se  plaint  trop  souvent  delà 
ruineuse  fécondité  des  érudits;  le  C.°"  Mentelle, 
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pour  éviter  cét  excès,  a resserré  dans  une  étendue 
raisonnable  , toutes  les  connaissances  positives 
et  nécessaifes  pour  l’étude  de  la  Géographie  , 
de  la  Chronologie  et  de  l’Histoire.  C’est  ce  qui 
rend  son  Cours  actuellement  complet , et  vrai- 
ment précieux  pour  l’enseignement.  Il  est  dif- 
ficile de  réunir  plus  de  choses  dans  un  plus 
petit  nombre  de  volumes. 

Ce  Cours  est  divisé  en  deux  parties  : la  partie 
ancienne  et  la  partie  moderne. 

Le  premier  volume  cpntient  la  Cosmogra- 
phie j avec  les  découvertes  nouvelles  en  astro- 
nomie. Il  a suivi  tous  les  divers  peuples  de 
V Antiquité , les  Assyriens,  les  Babyloniens,  les 
Mèdes,  les  Hébreux,  les  Perses,  les  Phéni- 
ciens , les  Carthaginois , les  Grecs,  les  Gaulois  , 
les  Romains,  etc.,  sous  les  rapports  géogra- 
phiques , politiques  et  historiques. 

Cette  partie , importante  pour  la  connais- 
sance de  l’Antiquité , a subi  de  grandes  augmen- 
tations; l’auteur  y a joint  un  précis  historique 
et  chronologique  des  événemens  du  moyen  âge. 
Ces  développemens  sont  nécessaires  pour  arri- 
ver de  l’histoire  ancienne  & l’histoire  moderne. 
On  a,  sur  ces  landesdu  champ  historique , beau- 
coup de  volumes , et  très-peu  de  faits.  Il  a'  fallu 
fixer  solidement  dans  l’esprit  des  lecteurs,  c© 
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passage  obscur  entre  les  anciens  Empires  , et 
les  Barbares  qui  ont  fondé  les  Etals  modernes. 

Ce  volume  contient  onze  tableaux  in-4.°  ou 
in-folio,  de  chorégraphié,  de  géographie  et  do 
chronologie  , tant  dans  le  livre  que  dans  l’atlas. 
La  liste  en  est  détaillée  à la  page  606,  et  celle  des 
cartes  à la  page  607.  L’atlas  de  cette  partie  do 
l’ouvrage,  qui  est  pour  la  Géographie  ancienne, 
contiendra  sept  cartes  , dans  lesquelles  seront 
compris  les  plans,  non  enluminés,  d'Athènes, 
de  Sparte,  de  Syracuse,  trois  villes  célèbres  de 
l’Antiquité,  avec  leurs  monumens  et  leurs  ports; 
ils  ont  été  demandés,  par  les  Professeurs,  pour 
faciliter  aux  étudians  l’intelligence  de  l’Hisloiro 
grecque.  Ce  volume  a plus  de  six  cents  pages. 
Le  tableau  synchronique  des  époques  majeures 
de  l’Histoire  ancienne  et  moderne,  est,  pour 
ainsi  dire,  la  mappemonde  des  révolutions  du 
monde.  11  offrira  à-la-fois  le  présent  et  le  passé  ; 
il  servira  de  guide  chronologique. 

Le  second  volume  renferme  la  Gèogra- 
ph  ie  , la  Chronologie  et  Y Histoire  des  Etats 
modernes  de  l’Europe;  ( excepté  de  la  France  , 
qui  forme  le  quatrième  volume.  ) On  peut 
assurer  que  l’Allemagne  , le  Corps  Germani- 
que, la  Prusse,  la  Suisse  et  les  Pays  qui  ont 
reçu  une  nouvelle  organisation , présentent  un 
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travail  complet , basé  sur  les  nouveaux  Trai- 
tés. Aucun  ouvrage  moderne  n’offrira  plus 
d’exactitude  ni  de  précision.  Les  matériaux  qui 
ont  été  communiqués  à Fauteur,  sont  de  l’au- 
thenticité la  plus  recommandable.Tous  les  faits 
les  plus  importons  sont  décrits  avec  attention. 
On  a donné  à chaque  ville , à chaque  homme 
célèbre  , le  degré  d’intérêt  que  leur  influence 
méritait.  Le  C.'"  Mentelle  a considéré  l’Alle- 
magne , i comme  un  pays  comprenant  des 
Etats  et  des  villes  , etc.  ; a.°  comme  Corps 
politique  , sous  le  nom  de  Corps  Germanique. 
Il  a donné  les  possessions  de  chaque  Electeur 
actuel,  d’après  le  Traité  d’Amiens.  Le  Portugal 
a été  examiné  sous  les  rapports  de  la  statistique- 
et  de  la  politique.  On  a joint  à l’histoire  d’An- 
gleterre , un  précis  des  descentes  qui  ont  alarmé 
si  souvent  le  Gouvernement  britannique.  Par- 
tout l’histoire  embrasse  les  fastes  de  chaque 
Nation  moderne  , depuis  son  origine  jusqu’à- 
ce  jour.  La  statistique  a présidé  sur-tout  à la 
description  des  forces  politiques  de  chaque 
Empire,  et  la  partie  géographique  est  consi- 
dérablement augmentée. 

Il' Atlas  de  la  partie  moderne , a de  plus  que 
la  précédente  édition,  quatre  cartes  modernes, 
celle  de  l’Empire  d'Allemagne , avec  les  Elec- 
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torats  ; de  l’Empire  de  Russie  , avec  les  nou- 
veaux Gouverneinens  ; de  l’Empire  Ottoman , 
rt  celle  de  la  France  in-folio  , toutes  dressées 
d’après  le  dernier  Traité  de  paix;  cette  dernière 
est  d’un  fini  très-précieux. 

Le  troisième  volume  présente  Y Asie  , 
Y Afrique  , Y Amérique , sous  les  rapports  géo- 
graphiques , historiques  et  politiques.  Les  ré- 
volutions physiques  et  politiques  de  ces  par- 
ties du  globe  y sont  successivement  parcourues. 
L’orthographe  des  noms  orientaux  a été  rétablie 
avec  le  plus  grand  soin,  par  les  conseils  d’un 
homme  profondément  versé  dans  l’étude  des 
Langues  et  des  mœurs  orientales  , le  C.eu 
Langlés.  Les  voyageurs  anciens  et  modernes 
ont  été  consultés;  on  doit  beaucoup  aux  obser- 
vations intéressantes  <YHor/iemann,  de  Rennel, 
de  Brown , Denon , Volney , etc. , etc. , etc.  Le 
C.en  Blancard  dç  Marseille  , a bien  voulu  nous 
donner  surle  Cap  de  Bonne-Espérance , sur  l’Ile- 
de-France,  de  Bourbon , sur  l’Amérique,  sur  la 
Chine  et  sur  l’Inde,  des  lumières  d’autant  plus 
précieuses , qu’elles  sont  le  fruit  de  trente  ans 
de  voyages  et  d’expériences  commerciales  et 
maritimes.  La  partie  des  Etats  a été  entière- 
ment refaite,  et  augmentée  de  trois  Tableaux. 
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Le  quatrième  volume  est  exclusivement 
consacré  à la  France,  considérée  dans  son 
état  ancien  et  moderne.  Il  est  temps  qu’un  si 
vaste  et  si  beau  pays  occupe  dans  la  géographie 
■universelle  , un  rang  aussi  distingué  que  sur 
le  globe.  Pour  des  Français  , une  étude  appro- 
fondie de  l’histoire,  des  institutions,  des  avan- 
tages de  leur  séjour  natal , est  d’une  nécessité 
indispensable.  Notre  patrie  méritait  un  volume 
tout  entier.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  ou 
sections  : physique  et  mathématique  3 histori- 
que , statistique  , topographique. 

La  première  partie  de  ce  quatrième  volume 
embrasse  les  rapports  de  la  France  avec  le 
globe,  son  étendue  en  degrés,  sa  latitude,  sa 
longitude  , sa  situation , sa  surface  , son  climat, 
le  sol , les  mers , les  îles , les  lacs , les  montagnes, 
les  bassins , les  fleuves , les  rivières  , les  forêts , 
les  canaux , les  productions  minérales , végé- 
tales et  animales. 

La  seconde  contient  le  tableau  des  révolu- 
tions depuis  l’origine  des  Gaules,  jusqu’à 
l’an  XII  ou  i8o4  , c’est-à-dire,  sous  les  Gaulois, 
les  Romains,  les  Francs,  les  trois  dynasties  de 
la  monarchie,  et  la  République  française. 

La  troisième  embrasse  sa  population,  son 
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état  civil,  politique,  judiciaire,  militaire,  ma- 
ritime , littéraire,  scientifique,  commercial, 
industriel. 

La  quatrième  renferme  la  description  dé- 
taillée Ses  cent  huit  départemens , avec  un 
tableau  à la  tête  de  chaque  département  qui  en 
donne  l’étendue,  les  bornes,  les  mesures  ma- 
thématiques et  géodésiques,  ou  itinéraires , les 
rivières,  les  divisions,  les  arrondissemens  com- 
munaux, les  chefs-lieux  des  cantons,  le  nombre 
des  communes  , la  population  totale , le  rap- 
port avec  les  anciennes  provinces.  A chaque 
ville  , on  donnera  sa  population  , le  précis  de 
l’événement , le  nom  de  l’homme  distingué , 
auxquels  elle  doit  sa  célébrité. 

Tel  est  le  plan  de  ce  quatrième  volume , 
rédigé  par  up  homme  de  lettres  modeste,  sous 
les  auspices  de  son  ami  le  C.cn  Mentelle.  Il  ren- 
ferme cent  vingt  - quatre  tableaux,  dont  un 
tableau  général  de  tous  les  départemens  classée 
en  trois  régions  , et  un  tableau  à la  tête  de 
chaque  département.  Les  autres  appartiennent 
à la  statistique , et  à la  géographie  physique. 
Les  Tableaux  bien  faits  , parlent  à l’œil , en 
même -temps  qu’à  l’esprit,  et  gravent  l’en- 
semble des  idées , dans  la  mémoire  du  lecteur. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


xvj 

Iis  sont  pour  la  pensée  , ce  que  le  dessin  est  à 
la  peinture. 

C’est  donc  vraiment  l’état  positif  et  complet 
des  connaissances  géographiques  du  globe  dans 
le  dix-neuvième  siècle , que  nous  ol#bns  au 
Public.  On  ose  ajouter  que  cet  ouvrage  diffère 
essentiellement  de  tous  les  bons  livres  publiés 
sur  cette  matière  jusqu’à  ce  jour,  par  le  plan  , 
par  la  méthode , par  la  forme  et  par  l’exé- 
cution. Utilité  publique  , c’est  son  but  ; pré- 
cision et  abondance  , son  caractère  j les  insti- 
tuteurs et  les  parens  seront  ses  juges.  La 
génération  française  , actuelle , doit  au  zèle 
propagateur  du  C.*“  Menlclle  , le  goût  domi- 
nant pour  la  science  des  Voyages  et  de  la 
Géographie.  Puisse  la  génération  naissante 
confirmer  ses  succès  , et  ses  droits  à la  recon- 
naissance nationale  ! 

Je  devais  à ceux  qui  ont  la  première  édition, 
le  soin  particulier  de  la  compléter  le  plus 
qu’il  me  serait  possible.  Us  auront  la  facilité 
d’acheter  le  quatrième  volume  de  la  seconde 
édition , qui  se  vendra  séparément.  Us  pour- 
ront aussi  compléter  leur  allas , en  acquérant 
les  quatre  cartes  nouvelles. 

B JE  H N A K D. 

COURS 


COURS 

D E 

COSMOGRAPHIE, 

DE  GÉOGRAPHIE, 

DE  CHttONOLOG  IE 


E X 

D’HISTOIRE. 


INTRODUCTION. 


Tous  les  objets  que  je  me  propose  de  traiter, 
ont'  entr’eux  un  rapport,  intime  et  nécessaire. 
On  doit  offrir , dans  l’instruction  publique,  des 
connaissances  au  moins  générales  sur  l’en- 
semble de  l’univers,  sur  la  terre  que  nous  ha- 
bitons, et  sur  les  principales  révolutions  poli- 
tiques dont  elle  a été  le  théâtre. 

« Lorsque  les  peuples,  dit  J.- J.  Rousseau,  se 
sont  multipliés  sur  la  face  de  la  terre,  il  est  né 
Tome  I.  A 
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entr’eux  un  conflit  d’intérêts  qu’il  a fallu  con- 
cilier. La  justice  et  la  raison  auraient  dû  le  faire; 
mais  l’ambition  n’écoutant  ni  l’une  ni  l’autre, 
l’attaqué  a donc  été  contraint  d’opposer  la  force 
à la  force  , et  ne  l’a  fait  avec  succès  qu’autant 
qu’il  a connu  la  situation  de  son  agresseur  par 
rapport  à lui. 

Tant  que  les  petites  sociétés  se  sont  combat- 
tues , on  n’a  eu  besoin  que  d’une  notion  bor- 
née, et  purement  topographique,  d’un  petit 
espace  de  terre.  Mais  lorsque  les  grands  Em- 
pires furent  formés,  et  qu’on  eut  d’immenses 
contrées  à franchir  pour  attaquer  ou  se  dé- 
fendre , on  reconnut  l’utilité  d’une  connais- 
sance plus  étendue  du  globe  terrestre,  et  l’on 
appela  cette  connaissance  Géographie , science 
que  le  besoin  a fait  naître  comme  toutes  les 
autres. 

Ces  transmigrations  tumultueuses  des  peu- 
ples les  uns  contre  les  autres , leur  firent  con- 
naître de  bonne  heure  le  tableau  toujours  varié 
des  productions  de  la  nature;  un  nouvel  ordre  de 
choses  se  présente  à eux , chacun  veut  cepen- 
dant s’approprier  celles  de  ses  voisins.  Lors- 
qu’on ne  le  peut  par  la  force,  on  y parvient  par 
l’appât  d’un  échange  avantageux  ;.et  c’est  de 
là  qu’est  né  le  commerce , qui  n’a  bientôt  formé 
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qu’unefamille  du  corps  entier  du  genre  humain. 
Pour  établir  cette  correspondance  lente  et  diffi- 
cile entre  les  hommes,  il  fallait  s’ouvrir  les  che- 
mins d’une  contrée  à l’autre , sans  quoi  l’on 
aurait  erré  long-temps  au  hasard;  on  se  serait 
égaré  sur  la  vaste  étendue  de  la  terre , sans 
espoir  d’arriver  à son  but,  ou  de  retourner 
chez  les  siens;  la  lumière  de  la  Géographie 
est  donc  venue  au  secours.  En  agrandissant  la 
sphère  de  l’esprit  humain , elle  lui  a découvert 
de  nouveaux  climats,  l’a  flatté  de  l’espoir  d’y 
trouver  de  nouveaux  présens  de  la  nature , l’y  a 
conduit,  et  l’a  ramené  en  sûreté. 

Enfin  le  théâtre  du  monde  s’est  diversifié  ' 
de  siècle  en  siècle,  soit  dans  le  moral,  soit  dans  le 
physique.  Les  nations  se  sont  englouties  les  unes 
dans  les  autres  , le$  empires  se  sont  élevés  sur 
les  débris  de  ceux  qu’ils  ont  écrasés.  Les  villes 
les  plus  superbes  ont  jeté  Quelques  instans  un 
éclat  qui  semblait  toùt  obscurcir,  et  se  sont 
éclipsées  enfin  pour  faire  place  à d’autres.  Les 
passions  rapides  de  l’homme  ont  donné  , dans 
tous  les  temps,  au  globe  qu’il  habite  , ces  mou- 
vemens  convulsifs  qui  en  ont  changé  la  face. 
La  Nature  toujours  agissante,  n’y  a pas  causé 
moins  de  mutations  : les  mers  ont  reculé  leurs 
bornes  d’un  côté,  les  ont  avancées  de  l’autre  ; 
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les  fleuves  se  sont  tracé  de  nouveaux  cour9. 
Les  eaux  du  ciel  ont  entraîné  les  rochers  dans 
les  plaines,  qui  bientôt  ont  égalé  les  montagnes. 
Des  feux  cachés  ont  ébranlé  la  terre  d’un  bout 
à l’autre  ; des  cités  entières  ont  été  renversées 
par  ces  secousses  violentes;  des  volcans  impé- 
tueux en  ont  enseveli  d’autres  sous  des  torrens 
de  cendres  et  de  rochers  calcinés.  Quels  ta- 
bleaux pour  la  curiosité  de  l’homme!  quel  vaste 
champ  pour  l’histoire  civile  et  naturelle! 

Mais  comment  embrasser  d’un  coup-d’œil 
cette  carrière  immense  ? En  vain  charge- 
rait-elle sa  mémoire  de  la  longue  suite  des 
révolutions  , et  des  vicissitudes  du  monde.  Le 
développement  le  plus  exact  des  faits  ne  pré- 
sente à l’esprit  qu’un  tableau  confus,  si  l’on 
ignore  où  chaque  scène  s’est  passée,  l’étude  « 
même  la  plus  profonde  de  la  nature  ne  pro- 
duit que  de  fausses  connaissances,  si  l’on  ne 
cherche  les  causes  dans  les  lieux  mêmes  où  les 
elfets  se  sont  manifestés.  Le  souverain  , le 
ministre  , le  général  d’armée,  ne  tireraient 
pour  leur  conduite,  que  des  inductions  trom- 
peuses des  événemens  passés.  Le  climat , la 
situation  relative,  la  nature  du  terrain  peuvent 
rendre  possible  ou  impossible  ce  qui  ne  l’était 
pas  ailleurs.  Des  jugemens  hasardés,  des  raison- 
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nemens  vagues,  des  systèmes  indéterminés 
seraient  tout  le  fruit  de  la  physique. 

Mais  si  la  Géographie  éclaire  l’Histoire, 
l'Histoire  ne  "donne  pas  moins  de  jour  à 
la  Géographie.  Les  hommes,  dans  la  néces- 
sité de  se  communiquer  leurs  idées,  ont 
inventé  divers  signes  pour  représenter  les  êtres 
physiques  ou  métaphysiques,  qui  frappaient 
leurs  sens  ou  leur  imagination  ; mais  la  Langue 
ne  s’est  pas  formée  dans  une  assemblée  du 
genre  humain  entier.  Divisée  d’abord  en  plu- 
sieurs familles,  qui  n’avaient  aucune  commu- 
nication entr’elles,  chacune  a fait  en  particu- 
lier ses  conventions  sur  les  diverses  manières 
de  peindre  les  objets  à l’esprit  par  les  sons.  C’est 
ce  qu’on  nomme  Langues  : cesLangues  subsis- 
tèrent chacune  dans  le  canton  où  elles  étaient 
nées,  jusqu’à  ce  qu’il  devînt  la  proie  d’un  usur- 
pateur, qui  en  avait  une  toute  différente.  Celui- 
ci  donna  de  nouveaux  noms  aux  objets  nou- 
veaux qu’il  y rencontra,  et  les  lieux  étaient  de 
ce  nombre.  Le  nom  du  peuple  vaincu  se  con- 
serva presque  toujours,  parce  qu’il  flattait 
l’amour-propre  du  vainqueur  ; mais  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement , qu’il  avait  introduite 
dans  le  pays  conquis,  et  beaucoup  d’autres, 
circonstances  encore , le  mirent  dans  la  néces- 
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sifé.  d’appeler  diversement  les  provinces,  les 
\ îlles,  etc.  L Histoire  conserva  précieusement  le 
dépôt  des  anciennes  appellations,  et  c’est  là 
que  la  Géographie  les  a puisées. 

Cependant  les  siècles  se  sont  accumulés  j 
mais  quelle  confusion  a dû  jeter  dans  les  noms 
des  contrées  diverses  , cette  longue  succession 
de  peuples,  parlant  divers  idiomes!  L’Histoire  a 
donc  redemande  a la  Géographie  le  secours 
quelle  en  avait  reçu.  Celle-ci  par , une  étude 
Tejlechie  du  ciel  toujours  invariable,  a déter- 
miné sans  peine  tous  les  divers  points  de  la 
terre  ; par  là  des  tableaux  tracés  avec  art,  ont 
fait  aisément  saisir  à l’œil  la  longue  chaîne  des 
événemens,  et  les  divers  théâtres  qui  les  ont 
vu  naître,  sous  quelques  noms  qu’ils  se  sdîent 
reproduits.  » 

J’ai  donc  cru  devoir  embrasser  dans  ce  Cours 
ces  trois  sciences.  Ceux  qui  veulent  approfon- 
dir l’étude  des  Mathématiques,  du  Commerce 
et  de  l’Histoire,  pourront  commencer  utile- 
ment leurs  travaux  par  ces  élémens  généraux  ; 
je  fais  en  sorte  qu’ils  leur  conviennent.  Quant 
à ceux  qui  se  livrent  aux  emplois  de  la  vie 
civile  , je  crois  pouvoir  assurer  que  ces  élémens 
leur  suffiront. 

La  Cosmographie  embrasse  la  connais- 
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sance  de  l’univers  : elle  nous  fait  connaître  les 
rapports  de  la  terre  avec  le  ciel  ; dans  cette 
partie , la  terre  n’est  considérée  que  comme 
une  planète. 

La  Géographie  considère  la  terre  comme 
étant  le  séjour  des  hommes , traite  de  sa  forme 
extérieure , des  grandes  divisions  de  sa  surface , 
tant  celles  qui  ont  cessé  d’exister,  que  celles 
qui  existent  encore  actuellement. 

La  Chronologie  s’occupe  des  temps;  c’est 
par  elle  que  l’on  fixe  et  que  l’on  apprend  dans 
quel  ordre  les  faits  historiques  se  sont  succédés  , 
à quelles  années  ils  appartiennent. 

L’Histoire  est  le  récit  exact  et  raisonné  des 
faits  qui  appartiennent  à des  nations  policées.  On 
sent  bien  qu’elle  est  inséparable  de  la  connais- 
sance des  temps  et  des  lieux  ; il  en  résulte  la  né- 
cessité de  rapprocher  l’Histoire  de  la  Chrono- 
logie et  de  la  Géographie. 

Ce  Cours  sera  divisé  d’après  l’ordre  naturel 
de  la  succession  des  peuples  qui  ont  habité 
tour- à-  tour  les  différentes  parties  de  la  terre  , 
les  faits  y sont  liés  à la  Géographie  par  l’ordre 
chronologique  des  temps. 

Ce  Cours  embrasse  deux  parties  auxquelles 
toutes  ces  sciences  sont  attachées  : la  partie 
ancienne , et  la  partie  moderne . 
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Le  premier  volume,  quoique  portant  le 
titre  de  Partie  ancienne  , contiendra  quatre 
divisions  principales  : 

I.  Je  traiterai  séparément  de  la  Cosmo- 
graphie. 

IT.  Je  donnerai  des  définitions  et  des  notions 
élémentaires , qui  serviront  à' introduction  à 
l’étude  de  la  Géographie , de  la  Chronologie 
et  de  l’Histoire. 

III.  Je  décrirai  particulièrement  l’ Asie, 
X Afrique  et  X Europe  anciennes , i .°  dans  les 
pays  habités  par  les  nations  célèbres  de  l’anti- 
quité , en  commençant  par  les  Assyriens , les 
Babyloniens,  les Mèdes,  les  Perses,  les  Hébreux, 
les  Phéniciens  , en  Asie  ; ensuite  viendront  les 
Egyptiens  et  les  Carthaginois  en  Afrique;  je 
finirai  par  les  Grecs,  les  Romains  , les  Gaulois , 
les  Bretons,  les 'Germains,  etc.,  en  Europe.  Je 
considérerai  tous  ces  peuples  sous  les  rapports 
géographiques , chronologiques , historiques  et 
politiques.  2°  Dans  chacune  de  ces  trois  parties 
de  l'ancien  Continent,  je  donnerai  aussi  quel- 
ques notions  sur  les  pays  les  moins  connus  des 
Anciens,  quoique  moins  intéressans,  afin  de 
compléter  le  Cours  géographique,  autant 
que  je  le  pourrai. 
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IV.  Je  marquerai  les  principales  époques  et 
les  changemens  remarquables  chez  les  anciens 
peuples  dans  la  période  du  moyen  âge , qui 
lie  l’Histoire  et  la  Géographie  anciennes  à l’His- 
toire et  à la  Géographie  modernes. 

Tel  est  le  plan  des  quatre  divisions  de  ce 
premier  volume , qui  comprend  d’abord  la 
Cosmographie  ; ensuite  la  Géographie , la 
Chronologie  et  l 'Histoire  anciennes. 

La  Géographie  et  l 'Histoire  modernes  se- 
ront l’objet  des  volumes  suivans.  Ils  renferme- 
ront la  description  de  l’état  actuel  des  deux 
confinons,  et  l’histoire  des  corps  politiques  qui 
existent  en  ce  moment  sur  le  globe. 


PREMIERE  PARTIE. 
PARTIE  ANCIENNE. 
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PREMIÈRE  DIVISION. 


COSMOGRAPHIE. 


Ai 


CHAPITRE  PREMIER. 


DISPOSITION.  ET  MOUVEMENT  DES  CORPS  CÈLE, 


t ' Vi*  ' 

§•  i.  Définitions  et  notions  préliminaires 


Ee  mot  Cosmographie  signifie  description 
t Univers.  Par  l’univers , on  entend  l’espace  immense 
qui  s’étend  de  la  terre  jusqu’au-delà  des  étoiles  les  plus 
éloignées. 

Tous  les  grands  corps  que  l’oeil  y apperçoit  ou  que 
l’esprit  y suppose,  sont  compris  sous  la  dénomination  de 
Corps  célestes  ou  d Astres.  La  science  qui  calcule  rigou- 
reusement leurs  dimensions  et  les  lois  de  leurs  mouve- 
mens , se  nomme  Astronomie.  La  Cosmographie  n'exi- 
geant pas  une  étude  aussi  profonde , emprunté  d’elle 
seulement  les  connaissances  qu’il  est  indispensable  d’ad- 
mettre dans  une  éducation  soignée. 

Ligne.  Une  ligne  est  une  trace  formes  dans  une 
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direction  quelconque  : on  la  nomme  droite , quand  la 
direction  ne  cesse  pas  d’être  la  même;  et  courbe , quand, 
à chaque  instant , elle  cesse  d’être  droite  d’après  telle  ou 
telle  cause.  Il  y a mille  manières  de  tracer  des  lignes 
courbes  , tandis  qu’il  n’y  a qu’une  espèce  «le  ligne  droite. 
Il  nous  suffit , pour  ce  Cours,  de  connaître  deux  espèces 
de  ligues  courbes  , celle  qui  détermine  le  cercle , et  celle 
qui  détermine  l’ellipse. 

Cercle.  Si , fixant  sur  le  papier  l’une  des  pointes 
d’un  compas  ouvert,  vous  faites  faire  à l’autre  pointe  une 
révolution  autour  de  celte  première , lorsqu’elle  sera  re- 
venue au  point  de  départ,  vous  aurez  tracé  un  cercle, 
ou  plus  exactement  la  circonférence  d’un  cercle  : la 
distance  entre  les  deux  pointes  du  compas  , se  nomme 
rayon ; le  point  fixe  est  le  centre.  Deux  rayons,  en 
ligne  droite , se  nomment  diamètre.  Une  ligne , qui , 
traversant  le  cercle , se  termine  à des  points  quelconques 
de  la  circonférence , se  nomme  corde  : le  diamètre  lui- 
même  peut  être  considéré  connue  une  corde  : aucune 
autre  n’est  aussi  grande.  Une  portion  de  la  circonférence, 
comprise  entre  les  deux  extrémités  d’une  corde  , de 
deux  rayons , ou  d’un  diamètre , se  nomme  arc. 

Degré.  On  est  convenu  de  partager  toute  circonfé- 
rence en  36o  parties  que  l’on  nomme  degrés  : la  grandeur 
de  chacune  de  ces  parties  , dépend  de  la  grandeur  to- 
tale de  la  circonférence , dont  la  division  est  toujours 
la  même  : plus  le  cercle 'est  grand  , et  plus , par  con- 
séquent , chacune  de  ses  parties  est  grande.  Le  degré 
se  divise  en  60  minutes , chaque  minute  en  60  secondes  : 
on  les  indique  ainsi  : i“  20'  4 ' ; 1 degré  20  minutes 
4 secondes. 

Angles.  Les  espaces  que  laissent  entre  elles  deux  lignes 
qui  se  rencontrent  ou  qui  se  crpisent , sont  nommés 
angles.  Le  point  où  ces  ligues  se  touchent,  ou  se  coupent, 


Digitized  by  Google 


DE  COSMOGRAPHIE.  i5 

s’appelle  le  sommet  de  l’angle  ; les  deux  lignes  en  sont 
les  côlés  : la  largeur  de  l’ouverture , comme  on  peut  le 
voir,  ne  dépend  pas  de  la  longueur  des  côtés,  mais 
•de  l’intervalle  qui  reste  de  l’un  à l’autre  à une  égale 
distance  du  centre.  Si  donc  , on  suppose  le  sommet 
d’un  angle  au  centre  d'un  cercle  , le  nombre  des  degrés 
de  la  circonférence,  compris  entre  les  côtés,  sera 
la  mesure  naturelle  de  l’intervalle  entre  ces  mêmes 
côtés. 

Trois  sortes  et angles.  Les  angles  prennent  différens 
noms,  dont  l’étymologie  se  tire  du  nombre  relatif  des 
degrés  qu’ils  comprennent.  Si  un  angle  a plus  de  ^ de  la 
circonférence  . c’est-à-dire  , plus  de  90“ , 011  le  nomme 
angle  obtus  ; on  le  nomme  angle  droit  ; s’il  a le  ÿ de 
la  circonférence  ou  90°,  et  angle  aigu  , s’il  en  comprend 
moins.  ? ». 

L’angle  droit  est  formé  par  la  rencontre  de  deux 
lignes,  qui  sont  dites  perpendiculaires  l’une  sur  l'autre: 
aucune  d’elles  n’incline  sur  l’autre  , et  , de  chaque  côté, 
elles  forment  des  angles  de  90". 

Triangles.  Un  espace  renfermé  entre  trois  lignes, 
se  nomme  triangle.  Celle  figure  a aussi  différens  noms , 
selon  la  nature  des  angles  qu’elle  renferme.  S’il  ne  s’y 
rencontre  que  des  angles  aigus  , le  triangle  est  nommé 
acutangle  ; si  l’on  y voit  un  angle  obtus , il  est  nommé 
■obtusangle  ; enfin,  on  le  nomme  rectangle,  s’il  ren- 
ferme un  angle  droit. 

Parallèles.  On  nomme  lignes  parallèles  , celles  qui 
11e  peuvent  se  couper  , quelque  prolongées  qu’elles 
soient. 

Ellipse.  La  seconde  courbe  qu’il  nous  importe  de 
connaître , est  l’ ellipse.  C’est  une  courbe  qui  renferme 
un  espace  plus  long  que  large,  et  construite  d’une  manière 
uniforme  : on  la  peut  tracer  par  un  procédé  fort  simple. 


16  COURS 

Si  l’on  fixe  sur  une  table  ou  sur  un  carton  deux  pointe* 
de  fer,  et  que  l’on  passe  autour  d’elles  un  fil  lâclie, 
mais  réuni  par  ses  extrémités  au  moyen  d’un  petit 
nœud  , on  peut  ensuite,  en  passant  iui  crayon  dans  l’in- 
térieur de  ce  fil,  former  un  triangle,  dont  deux  angles 
seront  aux  deux  jointes  de  fer , et  le  troisième  à l'endroit 
où  le  crayon  trre  à lui  le  fil,  1 1 11e  faut  ensuite  que  prome- 
ner le  crayon  en  continuant  de  tirer  sur  le  fil  : la  révo- 
lution achevée , donne  une  ellipse  exacte.  Les  points  où 
sont  les  deux  pointes  , se  nomment  foyers  : le  point  qui 
eu  est  â égale  distance  , se  nomme  le  centre , dont  la  dis- 
tance , pour  cliacun  des  foyers  , se  nomme  excentricité. 
La  ligne  qui,  passant  par  le  centre  et  les  foyers  , touche 
par  ses  extrémités  à la  circonférence  , se  nomme  grand 
axe  : celle  qui  passant  par  le  centre  , mais  perpendiculai- 
rement sur  la  première  , touche  aussi  la  circonférence,  se 
nomme  petit  axe.  Ou  sent  bien  que , plus  l’excentricité 
est  grande  , plus  l’ellipse  est  alongée  ; plus  elle  est  petite, 
plus  l’ellipse  se  rapproche  du  cercle  : car,  quand  l’excen- 
tricité est  nulle  , l’ellipse  n’a  plus  lieu  ,ce  n’est  plus  qu’un 
cercle.  A ces  explications  prises  de  la  géométrie,  j’en 
ajouterai  quelques-unes  prises  du  calcul. 

Carre  J un  nombre.  Eu  terme  de  calcul  , le  carré 
1 T un  nombreest  le  produit  d un  nombre  par  lui-même-, 
2 fois  a font  4.  # 

Cube  d’un  nombre.  Le  cube  d’un  nombre  est  le  pro- 
duit du  carre  de  ce  nombre  , par  le  nombre  même  qui 
l'a  formé;  a fois  2 font  4;  2 fois  4 font  8. 

Sphères , Planisphères , etc.  La  Cosmographie  a besoin, 
pour  faciliter  les  explications  , de  quelques  machines  qui 
rendent  sensibles  à la  vue , l’ordre  et  les  cercles  que  dé- 
crivent les  planètes.  La  sphère,  mot  tiré  du  grec,  en 
est  une  : c’est  tout  simplement  une  boule.  Eu  géométrie , 
on  dirait  que  l’on  nouuqe  ainsi  uu  corps  que.  l’on 

concevrait 
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concevrait  formé  par  le  mouvement  d’un  cercle  tournant 
sur  un  de  ses  diamètçes. 

On  nomme  axe , dans  la  sphère,  une  ligne  qui  passe 
par  le  centre,  et  sur  laquelle  elle  peut  faire  sa  révolution. 
La  sphère  qui  a été  le  plus  universellement  en  usage, 
est  celle  que  l’on  nommait  sphère  armiilaire,  du  mot 
armilla , bracelet , à cause  de  la  quantité  de  cercles  qui 
entrent  dans  sa  composition;  et  aussi  sphère  de  Pto- 
lémée,  parce  qu’elle  était  construite  pour  expliquer 
la  disposition  du  ciel  telle  que  l’avait  conçu  cet  astro- 
nome , qui  croyait  la  terre  au  centre  de  l’univers. 
Depuis  que  Copernic  a démontré  que  la  terre  et  les  ' 
planètes  tournent  autour  du  soleil,  on  a exécuté  des 
machines  , nommées  sphères  de  Copernic , pour  aider 
aux  démonstrations  de  cette  vérité.  Mais  l’usage  de  ces 
deux  machines  a de  grands  inconvéniens.  Je  n’en  con. 
nais  qu’une  véritablement  bonne  , exécutée  par  l’artiste 
B ré  guet,  elle  peut  être  infiniment  utile  dans  l’instruction 
publique.  La  terre  et  les  planètes  y décrivent  des  ellipses  , 
l’inclinaison  de  l’orbite  lunaire  et  les  mouvemens  des 
nœuds  y sont  sensibles;  A son  défaut,  mais  en  la  re- 
grettant , on  peut  s’aider  du  planisphère  et  de  la  machine 
geocy  clique  inventée  par  Fortin  , et  perfection- 

née par  Loysel  (i),dans  laquelle  une  bougie,  dont  la 
lumière  passe  par  une  lentille  , tient  la  place  du  soleil  , 
et  indique  son  cours  annuel  apparent  sur  le  globe.  Cet 


( I ) Cette  machine  est  montée  sor  un  pied  disposée  de  manière 
que  la  terre  , tournant  autour  du  soleil , passe  du  périhélie  à l’aphélie. 
Il  faut  lui  donner  le  temps  de  l'exécuter  à mesure  qu’on  la  demande. 

Loysel  est  aussi  l’inyentenr  d’une  sphère  de  Copernic  , dis- 
posée de  manière  à rendre  très-sensible  l 'aphélie  et  le  perihétie  de 
la  terre  , et  de  plus  les  rétrogradations  de  son  mouvement  annuel,  que  l’on 
nomme  préceision  de  l'ijuinoxe , tt  qui  est  d’un  degré  en  7 a ans. 
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ingénieux  artiste  a aussi  trouvé  le  moyen,  i.°  de  ne 
mettre  que  des  supports  dans  la  sphère  de  Copernic, 
au  lieu  des  cercles  jusqu’à  présent  en  usage , et  qui  nui- 
sent au  progrès  des  élèves , parce  qu’ils  croient  d’abord 
quecescercles  sont  des  orbites..,.  2.0  de  donneràla  terre  un 
périhélie  et  un  aphélie.  Je  m’en 'servirai  dans  mon  cours. 

N.  B.  Pour  les  diamètres  , distance^ , etc. , du  soleil 
et  des  planètes  , on  s’est  conformé  à celles  données  par 
le  bureau  des  longitudes  dans  X Annuaire  de  l’an  xi. 

On  appelle  rotation  d’une  planète , son  mouvement 
sur  les  deux  points  de  son  axe  ; et  révolution , le  cercle 
qu’elle  décrit  autour  du  soleil. 

Pour  de  plus  grands  details  sur  la  partie  cosmogra- 
pbique , on  peut  recourir  à ma  Cosmographie  Elémen- 
taire , 2 vol 

J,  2.  Division  générale  des  corps  célestes  en  corps 
lunüueiuc  et  corps  opaques. 

La  Cosmographie,  en  considérant  les  corps  célestes  ; 
I.°  traite  de  ces  corps  et  de  leurs  mouvemens  réels  ; 
2*  explique  leurs  mouvemens  apparens ; 3.°  enseigne 
la  cause  physique  de  leurs  mouvemens  : ce  qui  donnera 
les  trois  parties  suivantes. 

Entre  les  corps  célestes , les  uns  ont  une  lumière  qui 
leur  est  propre,  et  sont  lumineux  par  eux -mêmes; 
d’autres , mais  en  moins  grand  nombre , sont  opaques , 
c’est-à-dire  non-lumineux. 

Les  corps  célestes  lumineux  sont  innombrables,  et 
paraissent  avoir  été  destinés  par  la  nature  à occuper 
chacun  le  centre  du  mouvement  d’un  certain  nombre 
de  corp3  opaques  : c’est  du  moins  ce  qui  a lieu  par 
rapport  au  soleil.  On  peut  présumer  qu’il  en  est  de 
même  pour  chaque  étoile  ; car  les  corps  lumineux  par 
eux-mèmes,  sont  le  Soleil  et  les  Étoiles. 

Les  corps  opaques , ou  sans  lumière , sont  rangé» 
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dans  trois  classes,  les  Planètes , les  satellites  des  pla- 
nètes et  les  comètes . 

Leurs  raouvemens  ont  pour  centre  le  soleil,  et  forment 
»veclui,ce  que  l’on  noinmenotre  système  planétaire 

Les  astronomes , pour  la  facilité  de  leurs  travaux , ont 
supposé  les  étoiles  distribuées  en  un  très-grand  nombre 
de  groupes  différons , que  l’on  nomme  constellation 
On  en  donnera  à la  fin  de  ce  Cours  une  idée  générale. 

3.  De  notre  système  planétaire. 

Notre  système  planétaire  comprend  seulement  un 
corps  lumineux,  le  Soleil,  et  29  corps  opaques.' 

X.  Du  Soleil. 

Fonne.  Le  soleil  nous  paraît  rond , ou  de  forme  sphé- 
rique: c’est  une  boule  lumineuse. 

Diamètre.  Son  diamètre , estimé  en  lieues  de  2283  toi- 
ses, comprend  8iç3iq  de  ces  lieues  ; en  myriamètres 
I42o83;  comparé  au  diamètre  de  la  terre,  il  est  ni 
fois  et  —■  plus  grand.  Je  dirai  plus  loin  comment  oa 
a pu  l’estimer  ainsi. 

Grosseur.  La  grosseur  d’un  corps  résulte  de  la  gran- 
deur de  son  diamètre , et  en  est  le  cube.  Le  soleil , ayant 
un  diamètre  1 1 1 fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre , 
il  en  résulte  qu’il  est  presqu’wn  million  quatre  cent 
mille,  fois  plus  gros.  Car  tel  est  à-peu-près  le  cube  de 
in.  Au  juste,  1384462  fois  plus  gros.  Enfin  il  est  608  fois 
plus  gros  que  toutes  les  planètes  et  les  satellites  ensemble. 

Mouvement.  Le  soleil  a un  mouvement  de  rotation  sur 
lui-même  en  25'  12  . On  s’en  est  convaincu  par  le  retour 
périodique  et  réglé  de  quelques-unes  des  taches  quo 
1 ony  apperçoit.Lesoleil  est  quelquefois  couvert  détachés 
considérables  ; quelquefois  il  pa|aît  très-pur  et  très- 
brillant  pendant  plusieurs  années  mais  il  est  des  taches 
qui  ne  changent  pas  assez  vite  pour  avoir  empêché 
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d’observer  qu’elles  avaient  reparu  avec  les  mêmes  cir- 
constances , au  bout  à-peu-près  de  25'  i2h  on  ne  sait 
pas  ce  qui  peut  les  produire.  Ce  mouvement  du  soleil 
sur  son  axe , est  iucliné  do  8 deg.  sur  le  plan  de  l’éclip- 
tique. Tout  porte  à croire  qu’il  a un  autre  mouvement, 
et  qu’il  se  déplace  dans  l’espace  : mais  ce  mouvement 
n’a  encore  été  assujetti  à aucune  observation  continue. 

Lumière.  La  lumière  du  soleil  nous  procure  la  clarté; 
elle  est  la  cause  physique  des  couleurs  différentes  que 
nous  offrent  les  objets  : elle  nous  parvient  en  8 minutes, 
j) es  observations  nous  assurent  que  le  soleil  est  envi- 
ronné d’une  atmosphère  immense  qui  nous  procure  la 
lumière  zodiacale. 

2.  Des  corps  opaques. 

Les  corps  opaques  sont  assujettis  par  leurs jmouvemens 
à décrire , autour  du  soleil , des  ellipses  plus  ou  moins 
alongées.  Les  uns  décrivent  autour  de  cet  astre  des 
ellipses  très-connues  et  à-peu-près  circulaires  ; ce  sont  les 
planètes.  D’autres  ont  une  planète  pour  centre  de 
leur  mouvement , et  ne  tournent  autour  du  soleil , que 
parce  qu’ils  sont  entraînés  par  celte  planète  ; ce  sont 
les  satellites.  Enfin  les  troisièmes  ont  un  cours  qui 
n’a  rien  de  l’uniformité  régulière  de  celui  des  planètes  ; 
ils  décrivent  des  ellipses  très-alongées,  et  sont  bien  moins 
connus  ; ce  sont  des  comètes. 

Planètes. 

Les  planètes  connues  et  observées  jusqu’à  présent 
sont,  à partir  du  soleil , Mercure,  Vénus  , la  Terre  , 
Mars , Piazzi , Olbers  (i) , Jupiter , Saturne , U r anus- 

(i)Le  premier  janvier  1801  (iï  nivôse  de  Pan  IX)  M.  Piazzi,  astro- 
nome de  Palcrme  , découvrit  cette  planète,  et  l’appela  Cérès- Ferdinand B 
Born  composé  de  l'ancienne  divinité  de  la  Sicile  et  du  roi  actuel  de  Naples 
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Au  lieu  d’en  écrire  les  noms , on  les  indique  quel- 
quefois par  des  signes  symboliques  qui  en  rappellent 
l’idée.  Ces  signes  servent  dans  la  chimie  à désigner  les 
métaux.  Ce  sont,  pour  Mercure  £>,  pour  Vénus  Q.  , pour 
la  Terre  ÿ , pour  MarsQ» , pour  Piazzi  ou  Cerès  Çj. , pour 
O Ibère  ou  Pallas  $ , pour  Jupiter  Z£,  pour  Saturne  f)  , 
pour  Uranus , appelé  aussi  Herschell  IjT. 

Le3  planètes , à la  vue  simple , ont  la  même  forme 
que  les  étoiles  ; mais  ce  qui  les  fait  distinguer  d’avec  ces. 
dernières , c’est  qu’elles  ne  scintillent  point  et  ont  cha- 
cune une  couleur  particulière  ; Mercure  ne  peut  être, 
apperçu,  il  est  trop  près  du  Soleil;  Vénusest  très-brillante, 
elle  surpasse  quelquefois  en  grandeur  les  plus  belles 
étoiles,  et  forme  une  ombre  ; Mars  est  rouge  ; Jupiter, 
argentin  ; Saturne , pâle  et  couleur  de  plomb  ; Herschell 
échappe  à la  vue. 

Chaque  planète  a deux  mouvemens  , l’un  de  rota * 
tion  , sur  elle  - même  , l’autre  de  révolution  , autour 
du  soleil. 

Ces  deux  mouvemens  s’exécutent  d’occident  en  orient: 
je  passe  à ce  qui  est  particulier  à chacune  d’elles. 

Mercure.  Diamètre  , 11G6  lieues  ou  5 19  myria- 
mètres.  Grosseur,  ~ de  celle  de  la  terre.  Rotation , 


Mais  les  Français  ont  préféré  le  nom  de  Fauteur  de  1k  découverte . 

Le  22  mars  de  la  même  année  ( le  germinal)  le  D.  Olbers  en  décou- 
vrit une  autre  a Brêmen  , ou  Brême , et  la  nomma  FaJJas.  On  voit  que  ce*, 
deux  astronomes  avaient  voulu  continuer  aux  planètes  nouvelles,  des  nom* 
de  divinités  anciennes.  Ainsi  on. aurait  eu  Mercure,  Vénus,  Mars,  Cérès 
Pallas  , Jupiter,  Saturne,  Uranus.  Mais  les  astronomes  français  ont  suivi 
leur  plan  d'immortaliser  les  noms  des  auteurs  des  découvertes.  En  consé- 
quence cette  nouvelle  planète  a été  nommée  0/fcr* , d'après*  le  nom  de* 
Y\  ilhem  ( Guillaume  ) Olbers  , docteur  en  médecine. 

Mais  ces  planètes  sont  tellement  petites  , que  M.  Herschell  les  a quali"* 
fées  ÜQitéroidei , c’est-à-dire  ayant  la  forme  d’ astres. 
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24h  5' , selon  M.  Schrœter.  Dislance  moyenne  an 
soleil  ( en  nombre  rond , ainsi  que  ceux  qui  vont  suivre  ) 
l3  millions  de  lieues,  ou  $917938  myr.  Révolution  , 89* 
a3h  14'  33". 

Vénus.  Diamètre , 2748  lieues  ou  1223  myr.  Gros- 
seur , plus  petite  que  le  terre.  Rotation , 23 h 20'. 
Distance  rfioyenne  au  soleil , 25  millions  de  lieues , on 
3io582i5  myr.  Révolution , 224'  i6h  41'  24". 

La  Terri.  Diamètre  , 2865  lieues  ou  1274  myr. 
Rotation , 2.3  56'  4".  Distance  moyenne  au  soleil , 
34  millions  de  lieues  ou  16287873  myr.  Révolution  , 
365'  6 g' 10"  3o  ; c’est  ce  qu’on  nomme  année  syde- 
7 ale  : le  cercle  décrit  par  la  terre  en  un  an  , se  nomme 
écliptique. 

Mars.  Diamètre , 1490  lieues  ou  663  myr.  Gros- 
seur i de  celui  de  la  terre.  Rotation , 2411  5i'  4".  Dis- 
tance moyenne  au  soleil , §2  millions  de  lieues  ou 
3294021  myr  .Révolution,  1 an  321*  22h. 

PiAzzr.  Diamètre  , 290  lieues  ou  39  myr.  Grosseur, 
( ignorée  ).  Rotation  , (ignorée  ).  Distance  moyenne  au 
soleil , 95028000  lieues.  Révolution  4 ans , 218 * 201*  i5\ 
On  doit  remarquer  X inclinaison  de  son  axe  relative- 
ment à l’écliptique  : elle  est  de  18  degrés. 

Oi^ers.  Diamètre  , environ  100  lieues.  Grosseur 
relative  à la  terre,  ( ignorée  ).  Rotation,  ( ignorée  ).  Dis- 
tance moyenne  au  soleil , 95890000  lieues.  Révolution , 
4 ans  243 . Inclinaison  de  l’orbite  par  rapport  à l’éclip- 
tique , 35  deg. 

Jupiter.  Diamètre,  3iii8  lieues  ou  i3843  myr. 
Grosseur , près  de  128000  fois  celle  de  la  terr e.Rotation 
9h  55'  33".  Distance  moyenne  au  soleil, 178  millions  de 
lieues  ou  79511909  myr.  Révolution , 11  ans,  3i5'. 

Saturne.  Diamètre , 28601  lieues  ou  12723 
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myr.  Grosseur,  1000  fois  celle  delaterre.  Rotation,  io” 
Distance  moyenne  au  soleil,  327milliousdelieues 
ou  145836700  myr.  Révolution  , 29  ans  , 164'  7'’  22". 

U a a n u s , dont  le  mouvement  fut  découvert  en 
1781  par  Herschell,et  qui  en  porte  quelquefois  le  nom. 
Diamètre,  12870  lieues  ou  5522  myr.  Rotation  ( incon- 
nue ).  Distance  moyenne  au  soleil,  609  millions  de 
lieues,  ou  291720180  myr.  Révolution ,82*"  i52' 4'  10'. 

Rem.  J’ai  dit  que  le  cercle  annuel  décrit  par  la  terre 
se’ nommait  particulièrement  écliptique , on  le  nomme 
aussi  orbite,  ainsi  que  tous  les  cercles  décrits  par  les 
autres  corps  celestes.  Les  orbites  de  toutes  les  planètes 
ne  sont  pas  dans  le  même  plan  ; elles  ont  une  plus  ou 
moins  grande  inclinaison,  comme  à-peu-près  des  cercles 
ou  cerceaux  passés  les  uns  dans  les  autres  ; on  compare 
ces  différentes  inclinaisons  à l’écliptique  : les  poiuts  où 
ces  cercles  sont  supposés  couper  l’écliptique,  sont  ap- 
pelés les  nœuds  des  orbites  des  planètes  : au  reste , cette 
inclinaison  n’est  pas  considérable , mais  elle  varie  , et 
la  cause  en  est  actuellement  bien  connue.  J’ai  indiqué 
celle  des  orbites  de  Piazzi  et  d’Olbers  parce  quelles  sor- 
tent du  Zodiaque  : j’en  parlerai. 

Rem.  Il  faut  observer  aussi  que , pour  soulager  la  mé- 
moire sur  les  distances  différentes  des  planètes  au  soleil, 
on  a simplifié  cette  question,  en  la  réduisant  à savoir 
de  combien  l’une  en  est  plus  éloignée  que  l’autre,  et  l’on 
a trouvé  eutr’elles  à-peu-près  le  même  rapport  qu’entre 
les  nombres  4,  7,  10,  i5,  27,2527,5,52,95,190,  en 
commençant  par  Mercure  dont  la  distance  au  Soleil  étant 
4,  celle  de  Vénus  sera  7,  la  Terre  de  dix,et  ainsi  de  suite. 

Sur  la  figure  des  Planètes. 

Il  parait  que  la  nature,  avait  formé  les  planètes  rondes , 
mais  que  la  rapidité  de  leur  mouvement  a depuis  altéré 
cette  forme.  On  sait  que  tout  corps , mis  en  mouvement 
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autour  d’un  centre , tend  à s’en  éloigner,  et  que  cette 
tendance  est  d’autant  plus  forte  , que  le  mouvement  est 
plus  rapide.  Il  était  naturel  de  faire  l’application  de  cette 
loi  à la  surface  des  planètes  : on  a trouvé; 

i.“  Que  le  diamètre  de  la  Terre  sous  l’équateur  ; c’est 
à-dire , à une  égale  distance  des  pôles , est  plus  grand 
que  le  diamètre  sous  les  pôles  de  ~ , ce  qui  fait  8 lieues 
et  plus  , c’est-à-dire,  près  de  9 lieues  ou  4 myriamètres ; 

z.°  Le  rapport  du  diamètre  de  Mars,sous  son  équateur, 
comparé  à celui  pris  sous  les  pôles , est,  selon  Herschell, 
comme  i,355  à 1,272,  ce  qui  est  à peu  de  chose  près 
comme  16  à i5  ; 

3.°  Quant  à Jupiter,  dont  la  rotation  n’est  pas  de  10 b , 
la  Caille  a trouvé  que  son  diamètre,  sous  l’équateur, 
excédai^  le  diamètre  sous  les  pôles  d’-L-, 

Rapidité  du  mouvement  de  rotation. 

L’orbite  annuelle  de  la  terre  étant  de  208667080  lieues 
ou  de  92696480  myriamètres  , il  s’ensuit  que  cette 
planète  parcourt  238og  lieues  ou  io582  myr.  par  heure , 
ce  qui  fait  6 lieues  et  demie  ou  3 myr.  à-peu-près  par 
Beconde.  Il  faut  remarquer  de  plus  que,  par  son  mou- 
vement de  rotation,  chaque  point  de  l’équateur  parcourt 
438’",  7 par  seconde. 

Mercure,  par  seconde  , 49  kilomètres. 

Vénus,  par  seconde,...  36 
La  Terre,  par  seconde,  3o 
Mars , par  seconde , ....  27 
Jupiter,  dont  l’orbite  est  infiniment  plus  grande,  par- 
court en  une  heure  10920  lieues , ou  4853  myr.,  ce  qui 
fait  182  lieues, ou  près  de8i  myr.  par  minute; par 
seconde , i3  kilomètres. 

Saturne , plus  éloignée , parcourt  en  une  heure  8040 
lieues  ou  3573  myr.  ce  qui  donne  i3  lieues  ou  59 
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myriamètres  par  minutes  ; par  seconde , 9 kilomètres. 

Enfin  Uranus , plus  éloignée  encore,  parcourt  en  une 
heure  5640  lieues  ou  252.0  myr.,  ce  qui  donne  94  lieues 
ou  42  myr.  par  minute;  par  seconde,  7 kilomètres. 

Lois  de  Képler. 

Je  place  ici  ces  lois  seulement  pour  les  indique!*  aux 
personnes  qui , voulant  donner  un  peu  d’étendue  à leurs 
connaissances  astronomiques  , ne  doivent  pas  ignorer 
l’existence  de  ces  lois  et  les  avantages  qu’elles  ont  procurés 
à l’astronomie.  Képler , célèbre  astronome  qui  a précédé 
Newton  , découvrit  deux  lois  importantes , relatives 
aux  mouvemens  et  à la  distance  respective  des  planètes. 

i.°  Képler  avait  observé  que  la  marche  de  toute  pla- 
nète, de  la  Terre-même  , i»’est  pas  uniforme  ; que  les 
planètes  vont  dans  certains  temps  plus  vite,  dans  d’autres 
plus  lentement , et  qu’il  11’y  avait  pas  de  rapport  cons- 
tant entre  le  nombre  de  degrés  qu’elles  parcouraient  et 
le  nombre  de  jours  qu’elles  employaient  à les  parcourir. 

2.0  Il  observa  aussi  qu’il  n’y  a pas  de  rapport  direct 
entre  leur  distance  au  soleil , et  le  temps  qu  elles  em- 
ploient à leur  révolution,  puisque  Saturne,  par  exem- 
ple , qui  n’est  pas  dix  fois  plus  ioiû  du  Soleil  que  la 
Terre  , met  do  fois  plus  de  temps. 

Première  loi. 

Les  aires  sont  proportionnelles  aux  temps.  Cette  pro- 
position est  b*ée  sur  ce  que  les  planètes  vont  quel- 
quefois plus  vite  , et  quelquefois  plus  lentement  ; 
c’est-à-dire  , qu’en  formant  leurs  orbites,  qui  sont 
elliptiques  , elles  ne  parcourent  pas  , dans  des  temps 
égaux  , des  arcs  égaux  ; ainsi  il  n’y  a pas  proportion 
entre  les  arcs  parcourus  et  les  temps  à les  parcourir. 
C’est  ce  que  prouva  Képler,  en  cherchant  s’il  existait 
quelques  rapports  dans  ces  mouvemens. 
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On  nomme  aire  un  espace  renfermé  entre  des  lignes. 
L’aire  dent  parle  Kepler  esi  resserrée  entre  deux  rayons 
• vecteurs  el  l’arc  parcouru  par  la  planèle  dans  un  temps 
donné.  Ces  rayons  vecteurs  sont  des  Itgnes  droites  allant 
du  soleil  aux  differentes  pos  tions  de  la  planète  dans  son 
orbite.  Or  , Kepler , comparant  l’etendue  de  cette  aire 
ou  surface , à l’arc  qui  en  forme  un  des  côtés,  trouva 
un  rapport  qui  était  celui  des  temps  employés  par 
la  planète  à parcourir  d.fferens  arcs  de  son  orbite  ; 
par  exemple , si  la  planète  parcourt  en  un  mois  3o  deg., 
on  ne  doit  pas  conclure  qu’en  deux  mois  , elle  en 
parcourra  60;  niais  seulement  que  l’espace  compris  entre 
les  rayons  vecteurs  de  la  course  de  2 mois , est  double 
de  celui-ci,  que  renferment  les  deux  rayons  vecteurs 
corrcspondans  à l’arc  parcouru  en  un  mois. 

Seconde  loi. 

Les  carrés  des  temps  des  révolutions  de  deux  pla- 
nètes quelconques  sont  entreux  comme  les  cubes  de 
leurs  distances  moyennes.  Ceci  n’a  besoin  que  d’une 
légère  explication.  Eu  sachant  quels  temps  des  planètes 
emploient  à faire  leurs  révolutions,  par  exemple,  3 
ans  la  planète  A , el  4 ans  la  planète  B , ( ceci  n’est 
qu’une  supposition  ) on  prendra  le  carré  de  chacun 
de  ces  nombres,  c.  à.  d.  g,  et  16.  Si  de  plus  on  connaîtla 
distance  moyenne  au  soleil  de  la  planète  A,  qui  emploie 
trois  ans  à sa  révolution  , et  que  cette  distance  soit  2 , 
011  saura  aisément  à quelle  distance  moyenne  (au  soleil) 
est  la  planète  B,  qui  emploie  4 ans  à sa  évolution.  Car 
la  règle  dit  que  les  carres  des  temps  sont  entr’eux 
comme  les  cubes. 

Nous  avons  vu  que  le  carré  du  temps  de  la  pla- 
nète A est  9 , nous  savons  que  'a  distance  est  2 ; le 
carré  du  temps  de  la  planete  B est  16  ; il  ne  faut  plus  que 
chercher  ...  i.°  le  cube  de  2 qui  est  8;  et  trouver  pour 
la  distance  de  la  planète  un  nombre  dont  le  cube  soit 
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à 8 comme  16  est  à 9 ; c’est-à-dire  arriver  à obtenir 
pour  l’une  et  l’autre  planète  deux  cubes  qui  soient  entre 
eux  en  même  rapport  que  les  carrçs  énoncés , ce  qui 
s’exprime  ainsi.  9 : 16  ::  8:  i4~9—  c.  à.  d.  9 est  à 16 
comme  8 est  à 14  deux  neuvièmes. 

Satellites  des  Planètes. 

On  a vu  précédemment  que  ce  sont  des  corps  opaques 
emportés  dans  l'espace  par  les  planètes  dont  ils  sont  les 
satellites  ; quatre  planètes  seulement  nous  paraissent  en 
avoir:  ce  sont  la  Terre,  Jupiter,  Saturne , Uranus. 

i.°  Satellite  de  la  Terre.  Le  satellite  delà  terre  est 
la  Lune.  Les  Grecs  qui  l’avaient  rangée  au  nombre  des 
planètes,  la  nommaient  Sélènè , d’où  s’est  formé  le  mot 
Sèlènograpliie,  ou  description  de  la  Lune.  La  révolution 
de  la  Lune  autour  de  la  terre  est  d%27>  7 h 43'  4"  65'". 
Mais  comme  ce  satellite  nous  intéresse  particulièrement , 
et  qu’il  doit  être  étudié  sous  beaucoup  d’autres  rapport#, 
j’en  parlerai  dans  un  article  à part. 

2.0  Satellites  de  Jupiter.  Les  satellites  de  cette  planète 
sont  au  nombre  de  quatre , que  l’on  distingue  aisément 
avec  une  lunette  astronomique  ou  un  télescope  ordinaire. 
On  nomme  premier  satellite  celui  qui  est  le  plus  prè3  de 
la  planète , et  ainsi  de  suite  , de  sorte  que  le  quatrième  est 
celui  qui  en  est  le  plus  éloigné.  Le  premier  fait  sa  révo- 
lution en  i>  18 h 35',  le  quatrième  en  16  < i6h32'. 

3.°  Satellites  de  Saturne.  On  a long-temps  cru  que 
Saturne  n’avait  que  cinq  satellites  ; Herschell  ena  décou- 
vert deux  autres  plus  près  de  cette  planète.  Le  premier 
fait  sa  révolution  en  22'1  40'  4",  et  le  septième  en  plus 
de  79h  53'  42". 

Anneau  de  Saturne.  Outre  ses  satellites , Saturne  ». 
autour  de  lui  un  anneau  assez  mince  dans  un  sens , mais 
large  dans  l’autre  , qui  est  opaque  , et  sur  lequel  la 
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lumière  du  soleil  se  réfléchit.  Ori  sait  actuellement  qu'il 
est  composé  de  deux  anneaux  bien  séparés , mais  qui, 
prisensemble , ont  une  épaisseur  de  dix  lieues , ayant  de 
diamètre  extérieur  66619  lieues. 

Le  C.  Laplace  avait  trouvé  que  cet  anneau  ne 
pouvait  exister  si  prèsde  Saturne,  que  par  la  rapiditéd’un 
mouvement  qui  l’empêchait  de  se  précipiter  vers  cette 
planète  , et  que  ce  mouvement  devait  être  de  10  heures 
pour  la  révolution  entière.  Herscliell  est  parvenu  à décou- 
vrir la  réalité  de  ce  mouvement  qui  est  en  effet  de  10 b 
3»'  i5". 

40.  Satellites  d Uranus.  Cette  planète  a huit  satellites* 
dont  un  fait  sa  révolution  en  5 ! ai1’,  et  plus,  et  le  sixième 
en  107’  i6h  et  plus.  J’ignore  les  autres. 

Comètes. 

*Le  nom  de  comète  vient  d’un  mot  grec  qui  signifie 
chevelure, , parce  qu’en  effet  il  arrive  souvent  que  ces- 
corps  célestes  paraissent  accompagnés  de  longues  gerbes 
de  lumière.  On  en  a cherché  la  cause  : enfin  on 
croit  devoir  l’attribuer  au  feu  électrique  qui  se 
dégage  de  la  comète  ou  qui  s’y  porte.  Au  reste  on 
ignore  le  nombre  des  comètes  , et  l’on  ne  connaît  le 
temps  de  la  révolution  et  l’orbite  que  de  quelques- 
unes  ; ces  orbites  sont  des  ellipses  extrêmement  alon- 
gées , et  qui  s’exécutent  eu  différens  sens  dans  l’espace 

On  distingue  entr’autres  comètes , celles  qui  parurent 
en  837,  16x8,  1680,  1702,  1743,  1763  et  en  1770, 
qui  se  sont  assez  approchées  de  la  terre  , pour  n’en 
être  pas  à la  distance  d’un  million  de  lieues.  Celle  de 
1680  est  celle  qui  nous  paraît  s'être  le  plus  approchée 
du  soleil.  Dans  son  périhélie  elle  n’en  était  qu’à  25  ou 
26  mille  lieues.  Celle  de  1770,  s’approcha  de  la  terre  * 
jusqu’à  la  proximité  de  750000  lieues.  On  croit  qu’une 
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comète  qui  parut  en  17^9,  et  dont  la  période  est  de  76 
ans  , reparaîtra  vers  l’année  *835.  Celle  observée  le 
26  décembre  1791 , ou  5 nivôse  de  l’an  2 , est  la  91*. 
dont  l’orbite  soit  calculée. 

Des  mouvemens  apparens. 

Ce  que  je  viens  d’exposer  est  réellement  ce  qui  a lieu 
dans  la  nature  ; mais  ou  a été , pendant  bien  des  siècles, 
persuadé  que  la  terre  était  au  centre  de  l’univers:  et 
que  celait  autour  d’elle  que  tout  le  ciel , ainsi  que  le 
soleil,  la  lune,  les  planètes,  etc. , faisaient  leurs  révo- 
lutions en  24'’.  En  examinant  les  faits  que  l’on  obser- 
vait et  que  l’on  attribuait  à des  causes  qui  n’existaient 
pas  , nous  verrons  comment  ils  sont  une  suite  nécessaire 
des  causes  qui  existent.  Cette  espèce  de  parallèle  ne 
pourra , ce  me  semble  , qu’aider  à l’instruction.  Je 
rapprocherai  donc  la  doctrine  ancienne  de  la  doctrine 
actuelle , en  séparant  les  objets  entr’eux. 

I.  Mouvement  du  ciel,  i.®  Doctrine  ancienne.  La 
partie  du  ciel  que  nous  appercevons  , semble  former 
au-dessus  de  nous  une  calotte  sphérique  , et  toucher 
la  terre  circulairement.  Ce  cercle  apparent  fut  nommé 
par  les  Grecs  Horizon  ou  bomeur.  Mais  cette  calotte 
paraît  se  mouvoir  sur  un  seul  point  du  ciel  où  une 
étoile  semble  demeurer  fixe,  pendant  que  toutes  les 
autres  font  autour  d’elle  une  révolution  en  24  . II  y 
en  a.  qui  n’en  sont  pas  assez  éloignées  pour  jamais 
disparaître  dans  aucune  des  nuits  ; mais  celles  qui  en 
sont  assez  loin  , paraissent  se  lever  au  commencement 
de  la  nuit  vers  l’Orient , et  se  coucher , au  côté  opposé  , 
vers  le  commencement  du  jour  ; et  tout  le  temps  de  la 
nuit  a été  employé  par  elles  à parcourir  ce  vaste  es- 
pace. On  a donc  été  fondé  à croire  ; i.°  qu’il  y avait 
un  point  fixe  dans  le  ciel  ; on  lo  nomma  Pôle , d’un 
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' mot  grec,  qui  signifie  tourner , parce  que  tout  le  ciel 
tournait  sur  ce  point  . , 2.®  on  crut  que  les  étoiles 
se  levaient  sur  l’horizon  et  se  couchaient  au  - dessous  : 
le  côté  du  lever  fut  nommé  Orient , le  côté  du  cou- 
cher , Occident.  • 

2.®  Doctrine  actuelle.  La  terre  tourne  sur  deux  points 
auxquels  répond  une  ligne  supposée  , que  l’on  nomme 
Axe,  et  qui  est  censée  aller  jusqu’au  ciel.  C’est  sur  cette 
ligne  que  la  terre  tourne:  elle  doit  donc  , i.®  voir  comme 
immobile  le  point  du  ciel  où  touche  l’Axe  ; . . . 2.®  croire 
que  tout  le  reste  du  ciel  tourne  autour  d’elle  ; effet 
que  produit  sur  l’esprit  d’un  enfant  le  mouvement  in- 
sensible d’un  bateau  : il  croit  voir  se  déplacer  les  objets 
fixés  sur  le  rivage. 

II.  Mouvement  du  soleie.  Doctrine  ancienne.  Le 
soleil  offrit  deux  mouvemens  aux  observateurs  anciens  , 
et , en  les  expliquant , ils  commirent  une  double  erreur. 

I.°  Us  crurent  que  le  soleil  , ainsi  que  le  ciel , avait 
un  mouvêment  de  24h  autour  de  la  terre  ; ce  qui 
n’était  pas  plus  vrai  pour  l’un  que  pour  l’autre. 

20.  Us  avaient  observé  , et  nous  l’observons  de  même  , 
que  les  étoiles  qui  semblent  à l’occident  toucher  l’ho- 
rizon , lors  du  coucher  du  soleil , sont  effacées  au  bout 
de  quelques  jours  par  cet  astre  ; et  que  celles  qui  étaient 
plus  loin  de  ce  même  point  s’en  sont  rapprochées  ; d’où 
ils  concluaient  que  le  soleil  s’avançait  chaque  jour  à- 
peu-près  d’un  degré , de  l’occident  vers  l’orient.  * 

3.°  Mais  , en  même  temps , ils  observèrent , 1.®  qu’au 
commencement  de  l’hiver,  par  exemple,  le  soleil  dé- 
crivait sur  l’horizon  des  arcs  de  cercles  qui  ne  com- 
prenaient qu’un  petit  nombre  de  degrés , tandis  qu’en 
' s’avançant  chaque  jour  vers  le  pôle , il  parvenait , en 
été , à décrire  sur  l’horizon  des  arcs  de  cercles  qui 
comprenaient  un  nombre  de  degrés  plus  considérable. 
IU  en  concluaient , qu’outre  sou  mouvement  journalier 
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ou  diurne  , de  24h , le  soleil  avait  un  mouvement 
propre,  que  l’on  nommait  annuel  , qui  avait  à-peu- 
près  l’effet  d’une  vis  sans  fin,  Le  soleil , après  s’elre 
avancé  jusqu’au  commencement  de  l’été  , paraissait 
reculer  dans  la  même  proportion.  On  nomma,  i.°  la 
ligne  qu’il  paraissait  parcourir  ainsi  en  un  an,  Ecliptique ; 
2.0  le  cercle  'qu’il  paraissait  décrire  , au  commence- 
ment de  l’hiver , Tropique  d'hiver , et  celui  qu’il  pa- 
raissait décrire , au  commencement  de  IV té  , Tropique 
d été.  Le  mot  Tropique  signifie  retour  , parce  qu’en 
effet  il  paraissait  aller  de  l’un  à l'autre.  Un  nomma 
Solstice.  ( c.à.d.  le  soleil  s’airête)  , les  points  au-delà 
desquels  le  soleil  tie  s’avance  pas  dans  cette  course  , 
soit  vers  un  des  pôles , soit  ver3  l’autre.  Le  cercle  que 
le  soleil  paraissait  décrire  , lorsqu’il  est  à égalé  distance 
de3  deux  tropiques , fut  nommé  Equateur.  Ce  cercle 
paraissait , et  est  en  effet , incliné , par  rapport  à l’eclip* 
tique,  de  23°  à-peu-près  (1). 

Enfin  on  examina  sous  quelles  étoiles  le  soleil  se  pla- 
çait ainsi  chaque  jour  de  l’année , en  traçant  l’écliptique; 
et , les  réunissant  avec  d’autres , pn  les  classa  en  douze 
groupes  que  l’on  nomma  Constellations  , et  auxquelles 
on  donna  des  noms  , la  plupart  pris  d’animaux , d’où 
Ion  forma  le  nom  de  Zodiaque  , et  Tou  dit:  le  soleil 
est  dans  le  signe  du  Belier,  dans  celui  du  Taureau,  etc.  et 
comme  ces  planètes,  ai  nsi  que  la  lune,  ne  s’éloignaient 
jamais  de  l’Ecliptique , que  d’un  petit  nombre  de  de- 
grés , on  crut  qu’il  suffirait  de  donner  au  Zodiaque  16 
degrés  de  largeur,  pour  renfermer  toutes  les  orbites; 
mais  actuellement  on  est  convaincu  que  cette  largeur 
ne  suffit  point , puisque  l’inclinaison  de  l’orbite  de 
Piazziest  de  18%  et  celle  de  l’orbite  d’Olbers,  de  35,  etc. 

(1)  Cette  inclioaison  n’est^w  la  même  dans  tous  les  siècles  , elle 
Tarie  en  plu*  ou  eu  moins  s-  elle  est  cette  anac'c  de  a3Q  a8f  C,r  $ffr. 
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Les  noms  que  portent  les  constellations  du  zodiaque 
sont  de  la  plus  haute  antiquité  , et  la  plupart  désignaient 
chez  les  Chaldéens  et  les  Egyptiens , que  l’on  en  croit 
les  inventeurs  , les  différentes  occupations  des  hommes, 
pendant  les  mois  auxquels  elles  correspondent.  Le  lever 
ou  le  coucher  de  telle  ou  telle  constellation  leur  servait 
d almanach  et  de  guide. 

Doctrineactuelle.  Nous  avons  vu  précédemment  la 
doctrine  ancienne  qui  n’avait  eu  pour  base  que  de 
simples  apparences.  Les  impossibilités  physiques  et 
morales  qui  renversent  cette  doctrine,  firent  'décou- 
vrir la  réalité;  c’est-à-dire,  i."  que  la  terre  elle-même 
tournait  en  24*  2.0  qu’en  parcourant  l’écliptique,  c’est-à- 
dire  , le  cercle  décrit  en  un  an  autour  du  soleil , elle 
ne  l’appercevait  pas  à son  coucher  dans  la  proximité  des 
mêmes  étoiles  où  elle  l’avait  vu  quinze  jours  ou  un 
mois  plus  tôt;  et  qu’ainsi  elle  le  plaçait,  par  son  mou- 
vement annuel , successivement  entr’elle  et  chacune 
des  étoiles  du  zodiaque. 

La  terre  parcourt  donc  l'écliptique  en  même  temps 
qu’elle  fait  en  24  heures  sa  rotation  sur  elle-même  : c’est 
cette  rotation  qui  donpe  la  durée  du  jour  ; et  c’est  la  révo- 
lution entière  qui  donne  celle  de  l’année.  J’en  vais  faire 
un  article  à part. 

i.°  Du  jour , du  temps  vrai , du  temps  moyen. 

Du  jour.  Le  mot  four  a deux  sens  : dans  l’usage  ordi- 
naire , on  entend , par  jour,  tout  le  temps  que  dure  pour 
nous  la  clarté , en  l’opposant  à celui  que  dure  sa  pri- 
vation, ce  que  l’on  nomme  la  nuit.  Et , alternativement 
les  jours  sont  plus  longs  et  les  nuits  plus  courtes , ou 
bien  les  nuits  sont  plus  longues  et  les  jours  sont  plus 
courts.  Mais  cette  succession  d’un  jour  et  d’une  nuit, 
se  renferme  dans  l’intervalle^l’une  rotation  entière  du 
globe  terrestre.  Pour  calculer  de  temps  précis  que  dure 
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cette  rotation , les  astronomes  oomptent  du  moment  oit 
le  soleil  a donné  midi , c’est-à-dire  , la  moitié  d’ua 
jour  naturel,  jusqu’au  midi  du  lendemain;  cet  espace 
se  divise  généralement  en  vingt-quatre  heures,  et  s’ap- 
pelle jour  astronomique. 

Temps  vrai  et  temps  moyen.  Lorsque , pour  jouir 
de  l’exacte  division  du  temps,  on  eut  fait  d’excellente3 
pendules-,  dans  lesquelles  le  rouage  , marchant  d’une 
manière  uniforme , divisait  tous  les  mois  de  l’année  en 
jours  égaux  de  vingt-quatre  heures,  on  fut  à portée  de 
sentir  que  la  nature  n’observait  pas  une  division  si  ri- 
goureusement uniforme.  Quelquefois  le  midi  de  la  pen- 
dule précède  le  midi  indique  par  le  soleil  ; dans  un  autre 
temps,  c’est  le  midi  du  soleil  qui  précède  celui  de  la  pen- 
dule, et  la  différence  aperçue  entre  ces  deux  temps,  est 
ce  que  l’on  nomme  Equation  de  temps.  Ainsi, par  sa  régu- 
larité, le  midi  de  la  pendule  tient  le  milieu  entre  les  deux 
midis  extrêmes  du  soleil;  c’est  ce  que  l’on  nomme  le 
temps  moyen  : le  midi  que  donne  le  soleil  chaque  jour, 
se  nomme  le  temps  vrai  ou  apparent.  Il  est  commode 
et  facile  de  s’en  assurer  en  consultant  un  bon  cadran 
solaire;  mais  il  est  plus  sûr  de  se  conformer  au  midi 
de  la  pendule.  L’explication  que  l’on  donne  de  la  cause 
de  cette  différence,  est  peut-être  un  peu  trop  forte  pour 
des  leçons  élémentaires.  Je  renvoie  à ma  Cosmographie 
et  aux  ouvrages  des  astronomes.  Voyez  d'ailleurs  sur 
le«  jours , les  mois , etc. , ce  qui  sera  dit  à l’article  de  la 
chronologie. 

2.°  De  r Année  ; des  Saisons  ; de  I inégalité  des 
J ours. 

•» 

C est  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil  qui 
forme  la  division  du  temps  que  l’on  nomme  année  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  Sanjiée  civile,  celle  que  ' 
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nous  partageons  en  mois,  en  jours  et  en  heures,  soit 
le  retour  de  la  terre  précisément  sous  la  même  étoile 
où  elle  était  à pareil  jour  de  l’année  précédente  : cette 
dernière  révolution  qui  est  très-exacte , prend  le  nom 
d’année  sy dévale  et  comprend  365  jours  6 heures  9'  10" 
'60'" , comme  on  l’a  déjà  dit.  La  révolution  qui  forme 
Tannée  civile  est  celle  de  la  terre  entre  les  deux  points 
où  elle  se  trouve  au  commencement  du  printemps 
ou  de  l’automne , de  deux  années  qui  se  suivent  immé- 
diatement. Or,  lorsqu’on  eut  remarqué  qu’il  s'écoulait 
un  peu  moins  de  temps  entre  le  moment  d’un  équinoxe, 
et  le  même  équinoxe  de  Tannée  suivante , on  a cherché 
de  combien  cette  révolution  différait  de  la  révolution 
sy  dé  raie,  et  -l’on  a trouvé  qu’elle  ne  comprenait  que 
365  jours  5 heures  48'  45"  3o'"  ; ce  qui  donne  20'  25" 
de  différence,  et  c’est  ce  qu’on  nomme  année  civils 
et  année  tropique.  C’est  qü’en  effet  lorsque  la  terre  a 
fait  sa  révolution,  moins  5o  ' 20"'  de  degrés,  on  a déjà 
le  moment  de  l’équinoxe.  Ainsi,  le  printemps,  par  exem- 
ple , arrive  charpie  année  de  20'  25"  plutôt;  et,  pour 
arriver  sous  la  même  étoile  où  la  terre  était  Tannée 
précédente,  il  lui  reste,  chaque  année , à parcourir 
wn  arc  de  5o"  2o'".Cette  anticipation  de  temps,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  est  ce  qu'on  nomme  précession  des 
équinoxes.  Cette  précession  est  donc  d’environ  un  degré 
en  72  ans.  La  terre , dans  une  révolution  de  siècles 
considérable,  fera  parcourir  aux  saisons,  en  rétrogradant 
ainsi,  tous  les  points  de  l’écliptique.  Aussi  dans  ce  mo- 
ment, la  constellation  du  belier,  que  les  Chaldéens  ou 
les  Egyptiens  avaient  placée  au  premier  degré  de  l’é- 
cliptique , ou  à l’équinoxe  du  printemps , s’en  trouve 
déjà  éloignée  de  près  de  3o°,et  l’équinoxe  a lieu  lorsque 
le  soleil  paraît  entrer  dans  les  poissons  Sa  période  en- 
tière est  de  25748  ans. 

Zodiaque.  J’ai  déjà  dit  que  Ton  nommait  ainsi  une 
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large  zone,  imaginée  dans  le  ciel,  pour  la  facilité  des 
observations  astronomiques , et  séparée  dans  sa  largeur 
par  1 écliptique:  cette  largeur  est  d’envirou  16  de”rés 
On  a tu  aussi  que  cette  largeur  est  insuffisante  , d’après’ 
les  découvertes  des  deux  nouvelles  planètes.  La  circon- 
férence du  zodiaque  est  partagée  eu  douze  parties  égales 
de  3o  degrés  chacune  : on  les  nomme  signes  ; i|s  ren- 
ferment chacun  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d’etodes;  chacun  de  ces  groupes  porte  le  nom  de  cons- 
tellation: ces  signes  ont  répondu  autrefois  aux  mois  de 
1 année,  et. trois  à trois,  répondent  aux  saisons 

Pour  le  printemps,  le  Belier  r,  le  Taureau  les 
Gémeaux  ü . 

Pour  l’été, le  Cancer  ou  Ï Ecrevisse  g>  ,\e  Lion  X la 
Vierge  n| . ’ 

Pour  l’automne,  la  Balancer  , le  Scorpion  ni  le 
Sagittaire  w.  ’ 

Pour  l’hiver,  le  Capricorne  Si,  le  Verseau  * Ans. 
JPoissons  H . 

La  terre , par  son  mouvement  annuel , croit  voir  le 
soleil  passer  successivement  sous  chacun  de  ces  sûmes 
dans  l’espace  d’une  année.  Cette  division  paraît  remonter 
à une  très-haute  antiquité,  antérieure  même  à l’époque 
OÙ  le  soleil  paraissant  entrer,  au  commencement  du  prin- 
temps , dans  la  constellation  du  belier , cette  constellation 
était  celle  de  1 equinoxe  du  printemps , comme  la  balance 
était  celle  de  I equinoxe  d’automne.  Car,  en  admettant  la 
précessiou  de  72  ans  pour  un  degré,  les3o  degrés  du  signe 
des  poissons  ne  donnent  que  2160  ans: or  le  zodiaque 
est  bien  plus  ancien.  ~ 

Mais  nous  avons  vu  que,  chaque  année,  la  terre  arrive 
au  moment  de  1 equinoxe  , avant  d’avoir  atteint  précisé- 
ment le  même  point  du  ciel  où  elle  se  trouvait  à pareil 
équinoxe  l’année  précédente  ; on  a vu  aussi  que  cette 
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rétrogradation  est , en  compte  rond , de  jov  de  dcg. 
par  an,  ou  de  i°  en  ’ji  ans  : or,  l'espace  de  temps 
écoulé  depuis  cette  première  époque , est  tel  que  la  pré- 
cession actuellement  est  de  3o°,  et  qu’au  lieu  d'apperce- 
voir  le  soleil  lors  de  l’équinoxe  du  printemps  au  premier 
deg.  du  belier , la  terre  l’apperçoit  au  i."  deg.  des  pois- 
sons. Cependant  pour  se  conformer  à un  usage  si  ancien 
et  si  long-temps  regardé  comme  invariable , on  continue 
d’indiquer  les  équinoxes  par  les  noms  du  belier  et  de  la 
balance;  elles  solstices,  par  les  noms  du  cancer  et  du 
capricorne.  Mais  pour  être  plus  clair,  lorsque  l’on 
emploie  le  mot  sigr/%,  on  indique  les  points  faisant  abs- 
traction du  rapport  exact  avec  les  étoiles  ; au  lieu  que 
quand  on  dit  constellation , on  l’entend  réellement  des 
étoiles  : ainsi  l’on  dit  très-bien , le  soleil  au  printemps 
entre  dans  le  I."  deg. du  belier;  mais  il  n’est  encore 
qu’au  i.«r  deg.  de  la  constellation  des  poissons.  Car  le 
signe  du  belier  n’indique  que  les  3o  premiers  degrés 
que  le  soleil  parcourt  dans  lec!iplique,  pendant  le  pre- 
mier mois  du  printemps. 

On  sent  bien  que,  quand  la  terre  croit  voir  parcourir 
un  signe  quelconque  au  soleil , c’est  qu’elle-même  par- 
court le  signe  opposé. 

On  entendra  aisément  la  cause  de  l’inégalité  des  sai- 
sons , et  de  celle  des  jours  et  des  nuits  , si  I’od  se  pénètre 
bien  des  vérités  suivantes. 

i.°  L’axe  de  la  terre  est  incliné  sur  l’écliptique  de 
manière  à former  avec  ce  cercle  un  angle  de  66°  -. 

2.0  Cette  inclinaison  ne  varie  jamais. 
t 3.”  Cet  axe  conserve  toujours  son  parallélisme  ; c’est- 
à-dire  que  chacune  de  ses  extrémités  est  toujours  incli- 
xiée  vers  le  même  côté. 

4”  Il  s’ensuit  donc  qu’il  y aura  deux  inslans  dans 
l'année  où  les  deux  extrémités  de  l’axe  seront  égale- 
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ment  éloignées  du  soleil  ; ce  sont  les  temps  des  èqui~ 
noxes  : dans  un  autre  moment , l’un  des  pôles  s'avan- 
cera vers  le  soleil , tant  que  l’extrémité  opposée  s’en  éloi- 
gnera , et  le  contraire  arrivera  six  mois  après.  Car  de 
l’inclinaison  de  l’axe  de  la  terre  dépend  le  changement 
des  saisons.  Si  l’axe  de  la  terre  était  perpendiculaire  à 
l’écliptique , le  soleil  paraissant  toujours  parcourir  l’é- 
quateur, ferait  jouir,  dans  les  zones  tempérées, d’un  prin- 
temps éternel  : mais  si  le  parallélisme  n’avait  point  aussi 
lieu  , on  obtiendrait  une  autre  combinaison  de  saisons. 
De  concert  avec  l’inclinaison  , il  sert  à nous  donner  les 
quatre  parties  de  l’année. 

Printemps.  A l’équinoxe  du  printemps,  les  deux  pôle» 
de  l’équateur,  ou , si  l’on  veut , les  deux  extrémités  de 
l’axé  terrestre , sont  également  éloignées  du  soleil.  Alors , 
\Q.  les  rayons  du  soleil  tombent  perpendiculairement  sur 
la  surface  du  globe  à égale  distance  des  deux  pôles; 
2.°  toute  une  moitié  du  globe,  d’un  pôle  à l’antre,  voit 
le  soleil , et  l’autre  moitié  est  dans  la  nuit  ; 3.°  comme  la 
révolution  totale  est  de  24  heures , il  s’ensuit  que  tous 
les  peuples  , qui , d’un  pôle  à l’autre,  auront  commencé 
ensemble  à voir  le  soleil  le  matin,  en  jouiront  pendant 
la  demi-révolution  , c’est-à-dire  , pendant  L2  heures  ; 
et  que,  le  perdant  de  vue  ensemble,  ils  auront  ensuite  12 
heures  de-nuit.  Donc  la  longueur  du  jour  aura  été  égale 
à celle  de  la  nuit  pour  tous  les  peuples  de  la  terre  ; c’est 
ce  que  l’on  nomme  Equinoxe.  On  y ajoute  le  mot  du 
printemps  , si  cet  équinoxe  a commencé  le  1."  ger- 
minal ( 21  mars  ). 

Lors  de  l’origine  du  zodiaque,  la  terre  se  trouvait 
entre  le  soleil  et  la  constellation  de  la  balance , d’où  il  ré- 
sultait qu’au  coucher  du  soleil , les  étoiles  quelle  apper- 
ccvait , étaient  celles  de  la  constellation  du  bélier  : ce 
sont  actueUementcelles  des  poissons , ainsique  jcl’ai  dit 

C 3 


38  COURS 

Été.  Si  l’on  se  rappelle  le  parallèlisme  de  l’axe  de 
la  terre , c’est-à-dire , que  l'inclinaison  de  cet  axe  est  tou- 
jours dirigé  vers  les  mêmes  points  du  ciel , on  sentira 
que  la  terre  ayant , depuis  le  moment  de  l’équinoxe  , 
parcouru  go°,  se  trouve  entre  le  signe  du  capricorne 
et  le  soleil;  ce  qui  lui  fait  appercevoir,  au  coucher  du  so- 
leil , le  signe  de  l’écrevisse , dans  lequel  entre  le  soleil; 
ou , plus  exactement , la  terre  est  sous  le  sagittaire  , et 
apperçoit  le  soleil  entrant  dans  les  gémeaux  : c’est  le  3 
nifessidor  (21  juin  ). 

Mais  à cause  de  l’inclinaison  de  l’axe  de  la  terre  , 
inclinaison  qui  écarte  cet  axe  de  la  perpendiculaire  de 
de  23°  - , il  s’ensuit  que  le  pôle  arctique  est  entré  , de 
cette  quantité  de  degrés , dans  la  partie  éclairée  par  le 
soleil,  et  que  le  pôle  antarctique  est  entré  d’autant  dans 
la  partie  de  l’ombre.  Mais , comme  c’est  à partir  du 
moment  de  l’équinoxe  que  chacun  de  ces  pôles  a 
commencé  à entrer  , l’un  dans  l’ombre,  l’autre  dans  la 
partie  éclairée;  lorsque  la  terre  arrive  au  solstice 
d’été,  il  y a déjà  trois  mois  que  le  pôle  arctique  voit 
le  soleil , et  que  le  pôle  antarctique  a cessé  de  le  voir. 
Le  cercle , qui , sur  le  globe , sépare  la  partie  éclairée 
de  la  partie  de  l’ombre,  étant  perpendiculaire  à l’éclip- 
tique , comprend  non-seulement  le  pôle  arctique,  mais 
23°  ] au-delà , et  s'arrête  sur  le  côté  du  globe  opposé 
à ces  points , à 23°  j en-deçà  du  pôle  antarctique.  Il 
s’ensuit...,  i.®  que, depuis  l’équinoxe  du  printemps,  le 
pôle  arctique  a vu  le  soleil....  ; 2.0  que  les  peuples  qui 
en  sont  de  proche  en  proche  les  plus  éloignés , l'ont 
vu  successivement  plus  tard....  ; 3.9  qu’eniin , au  mo- 
ment du  solstice  d’été , tout  le  cercle  qui  est  à 23°  ~ 
du  pôle,  et  par  conséquent  à 66°  j de  l’équateur , a vu 
le  soleil  pendant  le  temps  de  la  rotation  entière  ; or  , le 
temps  de  cette  rotation  et  de  24  heures  : il  s’ensuit  que 
c’est  de  24  heures  qu’est  la  durée  du  plus  grand  jour 


DE  COSMOGRAPHIE.  39 
d’été,  sous  ce  cercle  que  l’on  appelle  cercle  polaire...  C’est 
aussi  la  plus  grande  nuit  sous  le  cercle  polaire  opposé  : 
car  au-delà  on  a la  nuit  depuis  plus  de  temps  , et  d’au- 
tant plus  long-temps  que  l’on  est  moins  éloigné  de  ce  pôle. 
Cependant  , sous  l’équateur,  le  jour  n’a  pas  cessé 
d'être  de  12  heures  et-  la  nuit  de  même  ; ainsi  l’aug- 
mentation de  la  durée  du  plus  long  jour  d’été  aura  été 
de  12  heures  dans  toute  la  largeur  de  l’espace  compris 
entre  ce  cercle  et  le  cercle  polaire , espace  qui  com~ 
prend  66°  ~ On  voit  donc  que  les  cercles  qui , sur  le 
globe  , sont  parallèles  à l’équateur , seront  coupés  , en 
parties  inégales , par  le  cercle  que  j’appelle  terminateur 
de  la  lumière  : en  allant  de  l’équateur  au  cercle  po- 
laire arctique  , les  parties  éclairées  seront  les  plu*  gran- 
des , et  les  plus  petites  sont  dans  l’ombre  ; en  allant  de 
l’équateur  au  cercle  polaire  antarctique,  les  plus  gran- 
des parties  sont  dans  l’ombre , et  les  plus  petites  dans  la 
partie  éclairée.  A Paris , par  exemple , où  nous  som- 
mes à 499  de  l’équateur  , le  cercle  parallèle  à l’équa- 
teur a les  deux  tiers  dans  la  partie  éclairée  par  le  soleil, 
et  un  tiers  seulement  dans  la  partie  de  l’ombre.  La  ré- 
volution totale  étant  de  24  heures , il  s’ensuit  que  nous 
aurons , pendant  16  heures , la  présence  du  soleil , et  que 
la  nuit  sera  seulement  de  8 heures  : encore  la  longueur 
des  nuits  est-elle  considérablement  diminuée  par  la  ré- 
fraction et  par  le  crépuscule.  J’en  parlerai  bientôt. 

Automne.  Lorsque  la  terre  continuant  de  s’avancer, 
et  son  axé  conservant  son  parallélisme , est  parvenue 
entre  le  soleil  et  le  signe  du  belier,  elle  croit  voir  en- 
trer le  soleil  dans  le  signe  de  la  balance , ou  plus  exac- 
tement , elle  entre  dans  la  constellation  des  poissons , et 
voit  entrer  le  soleil  dans  la  constellation  de  la  vierge  : 
c’est  alors  le  i."  vendémiaire  ( le  22  septembre  )• 
L’égalité  des  jours , et  tout  ce  que  nous  avons  dit  avoir 
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lieu  au  commencement  du  printemps , se  reproduit  au 
commencement  de  l'automne , et  s’explique  de  même. 

Hiver.  Le  mouvement  de  la  terre  l’ayant  amenée 
au  solstice  d’hiver  , c’est-à-dhe,  que  se  trouvant  en- 
tre le  soleil  et  le  signe  de  l’écrevisse,  ou  plus  exactement 
à cause  delà  précession,  entre  le  soleil  et  la  constella- 
tion des  gémeaux,  elle  apperçoitle  soleil  sous  la  cons- 
tellation du  sagittaire  : alors  commence  l'hiver  le  a 
nivôse  (21  décembre). 

Ou  peut  faire  sur  l’hiver  et  la  durée  du  jour  , dans 
cette  saison , les  mêmes  raisonnemens  que  pour  l’été , 
excepté  que  la  partie  septentrionale  éprouve  ce  qu’é- 
prouvait la  partie  méridionale , et  cette  dernière  ce 
qu’éprouvait  l’autre.  > 

Si  l’on  a suivi  ces  explications  avec  quelques  soins  ; 
si  l’on  a pu  sur-tout  s’aider  du  secours  d’une  machine 
propre  à cet  usage , ou  sentira  aisément  pourquoi , 
pendant  les  trois  mois  du  printemps,  nous  àppercevons 
vers  le  milieu  de  la  nuit , passer  au  méridien  la  -vierge, 
la  balance  ,1e  scorpion  ; pendaut  l'été , le  sagittaire  , le 
capricorne  et  le  verseau;  pendant  l’automne, \espoissons, 
le  belier  et  le  taureau  ; et  pendant  l’hiver,  les  gémeaux , 
Y écrevisse  et  le  lion.  C’est  que  pendant  ce  temps , noüs 
àppercevons  les  étoiles  opposées  au  côté  où-se  trouve  le 
soleil  pendant  le  jour. 

Du  chaud  et  du  froid.  Par  ce  qui  vient  d’être  dit 
de  la  position  de  la  terre  relativement  au  soleil,  on  a 
vu  que , pendant  l’été  , les  peuples  situés  entre  l’équa- 
teur et  les  pôles  , appercevaieut  le  soleil  pendant  plus 
de  temps  que  pendant  l’hiver,  et  qu’à  cause  de  l’incli- 
naison de  l'axe  de  la  terre,  cet  astre  paraissait  au  zénith , 
ou,  au  moins,plus  près  deleur  zénith.  Ce  sont  donc  égale- 
ment deux  causes  d’augmentation  dans  la  chaleur;  car, 
d’une  part,  ils  voient  le  soleil  plus  long-temps  ; de 
Vautçe,  ses  rayons  tombent  plus  perpendiculairement,. 
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C’est  ce  qui  change  son  cours  apparent  sur  notre  horizon, 
sur  lequel  on  distingue  huit  points  principaux , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  points  dits  cardinaux 
et  collatéraux. 

Orient  vrai , orient  d'été  , orient  d'hiver , etc.  Le 
point  de  l’horizon  où  , par  le  mouvement  diurne  de  la 
terre,  le  soleil  paraît  se  lever  au  printemps,  se  nomme 
orient  vrai  ; et  le  point  où  il  se  couche,  occident  vrai  : 
de  l’un  à l’autre  point , il  paraît  parcourir  un  cercle  qui 
est  à égale  distance  des  deux  pôles , et  partage  le 
ciel  en  deux  calottes  sphériques  ; c’est  t équateur. 

Mais  lorsque  la  terre  apperçoit  le  soleil  au  solstice  d’été, 
il  ne  se  lève  pas  sur  l’horizon  au  même  point  que  trois 
mois  plus  tôt  ; le  lever  est  plus  rapproché  du  nord  : on  le 
nomme  orient  d’été:  le  soleil  paraît  décrire  un  plus 
grand  cercle  sur  l’horizon  , est  plus  rapproché  de  notre 
zénith , se  couche  plus  tard , et  plus  près  du  nord  ; le  point 
de  l’horizon  à cette  position  se  nomme  occident  dété. 

En  hiver , au  contraire,  lorsque  la  terre , comme  on 
l’a  vu,  a toute  sa  partie  septentrionale  dirigée  vers  la 
partie  de  l’ombre  , et  que  les  rayons  du  soleil  tombent 
dans  la  partie  méridionale  à z3°  §•  de  l’équateur  , le 
soleil  nous  paraît  se  lever  d'un  point  de  l’horizon  plus 
près  du  midi;  on  le  nomme  orient  d'hiver;  il  s’éteve 
bien  moins  haut , décrit  un  arc  bien  moins  grand , et 
disparaît  sous  l’horizon  dans  un  point  aussi  plus  près  du 
sud  ; on  nomme  ce  point  occident  d hiver. 

A ces  six  points  bien  distincts  , il  ne  faut  plus  qu’a- 
jouter celui  qui  est  en  face  de  nous  lorsqu’il  est  midi , et 
que  l’on  nomme  midi  ou  sud  ; ainsi  que  celui  qui,  au 
même  instaut  est  derrière  nous,  et  que  l’on  nomme 
septentrion  ou  nord , et  l’on  aura  huit  points  que  j’ai 
annoncés. 

Points  cardinaux  et  collateraux.  Les  huit  points  îe* 
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plus  en  usage  dans  la  Géographie  , en  comprennent 
quatre  de  ces  derniers , savoir  : Y orient  appelé  aussi 
levant  et  est;  Y occident , appelé  aussi  couchant  et  ouest ; 
le  midi,  appelé  aussi  sud;  le  septentrion  appelé  nord.  Les 
points  collatéraux  sont  entre  les  précédens , et  leurs 
noms  indiquent  leur  position , parce  qu'ils  sont  formés 
des  points  auxquels  ils  participent  : ce  sont  le  nord-est, 
le  sud-est,  le  sud-ouest , le  nord-ouest. 

Inégalité  dans  la  durée  des  saisons. 

La  terre  décrivant  une  ellipse  , et , de  plus  , son  mou- 
vement se  ralentissant  à mesure  qu’elie  s’éloigne  du 
soleil , et  s’accélérant  lorsqu’elle  s’en  approche , il  s’en- 
suit que  chaque  saison  ne  renferme  pas  un  même 
nombre  de  jours. 

Le  Printemps....  renferme  92  jours  22  heures  14'. 

L’Ete renferme  ç3  jours  i3  heures  34'. 

L’Automne.......  renferme  89  jours  16  heures  35'. 

L’Hiver ...«.renferme  89  jours  1 heure  47'. 

On  voit  donc  que  l’hiver  des  peuples  de  la  partie 
septentrionale  est  la  moins  longue  des  saisons.  A cet 
avantage  est  joint  un  autre  aussi  favorable.  C’est  que 
la  terre  est  d’environ  un  ni  illion  de  lieues  plus  près  du  soleil, 
lorsque  nous  avons  l’hiver.  Mais  ,avec  la  suite  des  siècles, 
c’est-à-dire,  dans  12000  ans  à-peu-près  , il  arrivera  lè 
contraire  pour  ces  mêmes  peuples  : ils  auront  leur  hiver 
lorsquela  terre  sera  au  point  le  plus  éloigné  du  soleil.  On 
nomme  le  point  le  plus  éloigné  aphélie , le  point  le  plus 
près  périhélie. 

Augmentation  accidentelle  dans  la  durée  du  jour. 

Sous  l’équateur , et  généralement  dans  la  zone  torride. 
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la  durée  du  jour  est  exactement  déterminée  par  la  durée 
du  temps  que  le  soleil  est  réellement  sur  l’horizon.  Dans 
les  zones  tempérées  et  glaciales  , deux  causes  physiques 
ajoutent  à la  durée  du  jour. 

i.°  Le  crépuscule.  La  terre  est  entourée  d'une  matière 
invisible , mais  pesante , mobile  et  plus  ou  moins  dense  , 
que  l’on  nomme  atmosphère.  Les  rayons  du  soleil  qui 
la  traversent , se  brisent , se  séparent , s’écartent  ainsi 
de  leur  première  direction  , et  répandent  par-tout  une 
clarté  brillante  en  l’absence  même  de  l’astre.  C’est  cette 
lumière  graduée  que  l’on  nomme  le  matin  aurore  et  le 
soir  crépuscule.  Et  même  ce  dernier  nom  est-il  égale- 
ment propre  aux  feux  du  soir  et  à ceux  du  matin.  Le 
crépuscule  commence  ou  finit  lorsque  le  soleil  est  à 189 
sous  l’horizon. 

2.0  La  réfraction.  On  nomme  ainsi  l'inflexion  que 
prennent  les  rayons  de  lumière  en  passant  obliquement 
de  l’eau  dans  l’air,  ou,  en  général,  d’un  milieu  plus  résis- 
tant dans  un  moins  résistant.  En  physique  on  dit  d’un 
milieu  plus  dense  , dans  un  milieu  qui  l’est  moins.  C’est 
ce  qui  nous  fait  paraître  brisé  un  bâton  plongé  et  incliné 
dans  l’eau.  Comme  aussi  c’est  la  refraction  qui  nous  fait 
appercevoir  , au  fond  d'un  vase  où  l’on  a mis  de  l’eau, 
un  objet  que  l’on  n’y  voyait  pas,  lorsqu’on  est  placé 
à une  distance  convenable.  Il  en  est  de  même  par  rap- 
port au  soleil  quand  il  se  lève  ou  quand  il  se  couche  ; 
nous  l’appercevons  lorsque  réellement  il  n’est  pas  lui- 
même  encore  à notre  vue  : ce  sont  les  rayons  qui,  cour- 
bés dans  l’atmosphère , le  peignent  à nos  yeux , et  nous 
le  voyons  quoiqu’il  soit  à 33'  de  degré  au-dessous  de 
l’horizon  ; mais  cette  réfraction  n’est  pas  partout  de  la 
même  quantité.  Elle  est  fort  grande  dans  les  régions 
septentrionales , et  nulle  sous  l’équateur. 


44 


COURS 

De  la  Lune. 

On  a vu  que  la  lune  est  le  satellite  de  la  terre,  autour 
de  laquelle  elle  décrit , non  un  cercle , mais  une  ellipse  : 
le  point  ôù  la  lu  ne  est  le  plus  près  de  la  terre , se  nomme 
psrigàe,  celui  où  elle  est  le  plus  loin , se  nomme  apogée \ 
Sa  distance  moyenne  à la  terre  est  de  86324  lieues , ou 
38366  myriamètres.  A cette  distance,  elle  nous  paraît 
avoir  de  diamètre  environ  800  lieues,  ou  353  myria- 
xnètres,  c’estt-à-dire  -4.  de  celui  de  la  terre. 

Phases.  On  appelle  ainsi  les  formes  différentes  qu’elle 
nous  présente  pendant  les  28  ou  29  jours  de  sa  révolu- 
tion. L’explication  en  est  facile  à saisir,  si  l’on  se  rap- 
pelle , i.°  que  la  lune  n’a  de  lumière  que  celle  qu’ella 
reçoit  du  soleil;  2.0  qu’en  tournant  autour  de  la  terre» 
elle  doit  être  quelquefois  entre  la  terre  et  le  soleil  ; d’autres 
fois,  la  terre  se  trouve  entre  le  soleil  et  la  lune.  Il  en 
résulte,  par  rapport  à nous,,  quatre  phases  ou  plutôt 
quatre  aspects  absolument  diflerens. 

Nouvelle  Lune.  Ou  appelle  ainsi , rigoureusement  par- 
lant, la  position  de  la  lune  entre  la  terre  et  le  soleil  qui 
en  éclaire  toujours  une  moitié.  Cette  moitié  n’est  pas 
toujours  la  même;  car  la  lune  faisant  une  révolution  sur 
elle-même,  il  arrive  qu’un  habitant  placé  dans  la  lune 
verrait  14  jours  le  soleil , et  le  perdrait  de  vue  autant  de 
temps  pendant  le  cours  de  sa  révolution  sydérale, 
c’est-à-dire,  en  27!  7*  43'  11  " 36'".  Nous  ne  voyons 
pas  alors  la  lune,  parce  que  sa  partie  éclairée  est  vers, 
cet  astre  : elle  le  cache  même  lorsqu’il  y a éclipse  de  so- 
leil ( ce  que  j’expliquerai  plus  bas  ).  La  clarté  de  cet 
astre  nous  empêche  de  t’appercevoir  : on  appelle  cette 
position  conjonction.  Ce  n’est  qu’au  bout  Ide  quelques 
jours  que  nous  appercevons,  au  coucher  du  soleil,  une 
légère  moitié  de  cette  partie  éclairée  ; la  partie  arrondie 
est  vers  le  couchant , et  les  cornes  du  côté  de  l’orient. 
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Premier  quartier.  Mais,  au  bout  de  sept  jours , nous 
appercevons  la  moitié  de  la  moitié  éclairée.  J .a  nuit  est 

£|us  avancée  ; les  cornes  sont  encore  vers  l’orient , et 
^ partie  arrondie  vers  le  couchant , parce  que  c’est  de 
ce  côté  que  la  lumière  du  soleil  tombe  sur  la  lune. 

Pleine  lune.  Sept  jours  après  , la  lune  ayant , depuis 
sa  conjonction , décrit  la  moitié  de  son  orbite , se  trouve 
au-delà  de  la  terre , si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi , c’est- 
à-dire  , que  la  terre  se  trouve  entr’elle  et  le  soleil  : on 
appelle  cette  situation  l 'opposition , et,  pleine  lune  , 
l’effet  qui  en  résulte  : en  effet , nous  appercevons  toute 
entière  la  moitié  qu’éclaire  le  soleil 

Dernier  quartier.  En  continuant  d’avancer  dans  son 
orbite , la  lune  se  rapproche  du  soleil,  et,  sept  jours  après 
la  pleine  lune,  nous  ne  voyons  plus  que  la  moitié  de  la 
moitié  éclairée  ; c’est  vers  la  fin  de  la  nuit.  ,Sa  partie 
arrondie  est  du  côté  du  soleil , c’est-à-dire  du  côté  de 
l’orient,  et  les  cornes  sont  du  côté  du  couchant. 

Inclinaison  de  I orbite  de  la  lune.  Si  le  cercle  que 
décrit  la  lune,  était  parfaitement  dans  le  plan  de  celui  que 
décrit  la  terre,  il  y aurait  nécessairement  éclipse  deux 
fois  par  mois  lunaire  : elle  serait  de  soleil , lors  de  la 
nouvelle  lune,  parce  qu’alors  la  lune  nous  cacherait  cet 
astre  ; elle  serait  de  lune,  lors  de  l’opposition , parce  que 
la  terre  empêcherait  la  lumière  du  soleil  d’arriver  jusqu’à 
la  lune.  Quelle  cause  s’oppose  donc  à cet  effet  si  naturel? 
Cest  que,  i.°  l’orbite  de  la  lune  est  inclinée  sur  l’or- 
bite de  la  terre  ; 2.0  les  points  où  ces  deux  cercles  se 
coupent,  ont  un  mouvement  d’orient  en  occident,  qui 
ne  les  ramène  à la  même  situation  qu’au  bout  de  18  ans. 
On  appelle  ces  points  les  nœuds  de  l’ orbite  lunaire , 
et  la  ligne  que  l’on  suppose  aller  de  l’un  à l’autre , la 
ligne  des  nœuds.  On  voit  ainsi  que  la  lune  est  taulôt 
au-dessus  de  i’écliplique , et  tantôt  au-dessous. 
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Éclipses.  La  cause  des  éclipses  est  donc  bien  aisée  à 
comprendre,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit.  L’éclipse 
de  soleil  a lieu  lorsque  la  lune  est  en  conjonction  et 
dans  l’un  de  ses  nœuds  ; et  l'éclipse  de  lune  a lieu  lors- 
que la  lune  et  en  opposition  et  dans  l’un  de  ses  nœuds. 
Lorsque,  dans  l’éclipse  de  lune  nous l’appercevons, mais 
très-rougeâtre,  c’est  qu’elle  reçoit  les  rayons  du  soleil 
qui, n’allant  pas  directement  jusqu’à  ce  satellite,  y par- 
viennent cependant  parleur  divergence  dans  l’atmos- 
phère. 

Quelquefois  l’éclipse  de  soleil  n’est  que  partielle  , 
parce  que  la  lune  ne  cache  qu’une  partie  de  cct  astre  : 
quelquefois  , mais  plus  rarement , elle  est  annulaire  , 
c’est-à-dire  que  l’on  voit  autour  du  disque  obscur  causé 
par  la  lune,  un  cercle  lumineux.  Ce  cas  arrive  lorsque 
la  terre  étant  dans  le  périhélie , le  diamètre  du  soleil 
lui  paraît  plus  grand , et  qu’en  nîêtne  temps  la  lune  étant 
dans  l’apogée,  son  diamètre  apparent  est  plus  petit.On 
sent  que  notre  main , approchée  de  nos  yeux , suffirait 
pour  nous  priver  de  la  vue  des  objets  qui  sont  le  plus  à 
notre  portée , et  vice  versa. 

Lumière  cendrée.Dans  les  éclipses  de  soleil,  on  apper- 
çoit  quelquefois  une  couleur  légèrement  rougeâtre  qui 
colore  la  lune  : on  la  nomme  lumière  cendrée  : celte  lu- 
mière provient  de3  rayons  du  soleil , reçus  par  la  terre 
et  réfléchis  vers  la  partie  de  la  lune  que  le  soleil  n’é- 
claire pas,  et  que  nous  ne  pourrions  appercevoir  sans 
cette  clarté  accidentelle. 

Libration.  Quoique  la  lune  nous  présente  toujours 
le  même  côté  de  sa  surface , il  y a pourtant  ceci  à ob- 
server, qu’elle  éprouve  un  petit  balancement  qui  fait 
que,  tantôt  elle  nous  découvre  un  peu  de  la  partie 
cachée  d’un  côté , et  tantôt  elle  nous  en  découvre  un 
peu  de  l’autre  : c’est  ce  mouvement  que  l’on  nomme 
libration , ou  balancement. 
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Je  ne  quitterai  pas  cet  article  de  la  lune,  sans  avoir 
auparavant  donné  une  idée  de  la  manière  dont  on  peut 
s'assurer  de  la  distance  où  un  astre  quelconque , les 
étoiles  exceptées , se  trouve  de  la  terre , en  faisant 
l'application  à la  lune.  Mais  auparavant  il  est  nécessaire 
de  dire  un  mot  de  la  parallaxe. 

Parallaxe. 

Le  mot  parallaxe  signifie  différence.  En  astronomie, 
on  nomme  parallaxe  l’angle  formé  au  centre  de  l’astre  > 
par  deux  lignes  tirées  de  ce  centre , dont  l’une  va  au 
centre  de  la  terre , et  l’autre  va  au  point  de  sa  sur- 
face , où  est  placé  l’observateur.  On  sent  bien  què,  si 
l'astre  était  au  zénith,  la  parallaxe  serait  nulle.  Je  passe 
à l’usage  que  l’on  peut  faire  de  la  parallaxe  , par  rap- 
port à la  lune  , et  je  prends  cet  exemple  dans  l’astro- 
nomie du  professeur  Lalande. 

Si  deux  observateurs , placés  aux  antipodes  l’un  de 
l’autre,  ont  observé  en  même  temps  le  lieu  du  ciel  où 
ils  apperçoivent  la  lune , ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  qu’en 
la  comparant  à quelque  étoile  voisine  , ils  la  trouveront 
plus  élevée  de  20  pour  l’un  que  pour  l'autre.  Cefte  dif- 
férence est  causée  par  la  grandeur  du  diamètre  de  la 
terre , qui  fait  que  les  rayons  visuels  sont  inclinés  de 
20  : voilà  ce  que  l’on  nomme  parallaxe. 

Mais  un  angle  de  deux  degrés  est  la  3o'  partie  du 
rayon  ; or  la  ligue  qui  va  de  l’observateur  à la  lune , 
doit  être  regardée  comme  un  rayon  de  cercle , dont 
le  centre  est  dans  la  lune.  Le  diamètre  de  la  terre  , 
comme  on  l’a  vu  est  de  2865  lieues.  Or , si  ce  nombre 
■*de  lieues  est  la  3oe  partie  du  rayon  qui  conduit  de  la 
terre  à la  lune , il  ne  faudra  que  répéter  3o  fois  ce 
nombre  pour  avoir  la  distance  de  l’observateur  à la 
lune.  Trente  fois  2865  fout  80950  : donc  on  a la  preuve 
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mathématique  qu’il  y a environ  86000  lieues  de  la  terre 

à la  lune. 

J’ajoute , pour  satisfaire  U curiosité  bien  raisonnable 
de  mes  lecteurs , comment  on  peut  aussi  s'assurer  du 
diamètre  de*ce  même  satellite.  En  observant  la  lune 
avec  un  bon  instrument  , un  astronome  voit  que  le 
diamètre  de  ce  satellite  est  un  \ deg.  : or , la  trigo- 
nométrie lui  apprend  que  le  \ degré  est  la  1140  partie 
du  rayon.  Dans  la  position  de  l’observateur , iL  a l’œil 
au  centre  d’un  cercle  , dont  le  rayon  va  de  son  œil  à 
la  lune  ; le  diamètre  de  ce  satellite  occupe  un  demi-degré 
de  la  circonférence  de  ce  même  cercle.  Il  suit  par  l’opé- 
ration précédente  , que  ce  rayon  est  de  86000  lieues  ; 
il  en  prend  la  1 14'  partie  ; donc  la  lune  a environ  753 
lieues  de  diamètre  ; son  étendue  , au  reste  , paraît  va- 
rier selon  que  la  lune  est  dans  le  périgée  ou  dans  l’apogée, 
c'est-à-dire  plus  près  ou  plus  loin  de  la  terre. 


I 
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CHAPITRE  SECOND. 

$.  I .Ce  que  c’est  que  l'Attraction. 


C'f.  s t une  des  plus  grandes  découvertes  des  temps 
modernes,  et  qui  honorera  à jamais  le  génie-de  l’immortel 
Newton , que  celle  de  la  loi  qui  entretient  l’équilibre 
et  l’action  entre  toutes  les  parties  de  ce  vaste  univers  : 
cette  loi , c’est  la  pesanteur. 

On  nomme  ainsi  cette  tendance  que  tous  les  corps 
ont  à s’approcher  du  centre  de  la  terre  ; et  l’on  est  con- 
venu actuellement  que  tous  les  corps  auraient  la  même 
tendance  à se  précipiter  les  uns  vers  les  autres  , s’ils 
n’en  étaient  empêchés  par  des  obstacles  physiques.  Mais, 
comme  cette  puissance  d’attirer  à soi  est  donnée  par 
la  nature  à toute  particule  de  matière , au  plus  petit 
atome  même , il  s’ensuit  que , plus  une  masse  de  ma- 
tière réunira  de  ces  atomes  , de  ces  particules , et  plus 
l'attraction  sera  forte.  A.nsi  la  balle  que  je  jette  en  l’air 
attire  la  terre  , mais  d’une  manière  si  faible , qu’elle  ne 
peut  être  sensible  ; au  lieu  que  la  terre , en  raison  de 
la  quantité  de  matière  qu’elle  renferme  , l’attire  si  for- 
tement , qu’elle  y retombe  aussitôt.  C’est  même  un  fait 
bien  démontre  en  physique , que  tous  les  corps  auxquels 
l’air  n’oppose  aucune  résistance  , s’ils  sont  placés  dans 
le  vide,  tombent  vers  la  terre’ avec  une  égale  célérité, 
et  qu’ainsi  ils  ont  même  pesanteur. 

A cette  première  connaissance  il  en  faut  joindre  mie 
autre  qui  n’est  pas  moins  importante , c’est  que  la  force 
de  pesanteur  ou  d ’ attraction  devient  de  moins  en  moins 
Tome  I.  D . 
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sensible  à mesure  que  les  objets  sont  plus  éloignés  entre 
eux  U est  même  facile  d’en  faire  l’épreuve  a la  sur- 
face de  la  terre.  Voici  le  résultat  de  ce  qu  ont  appris  la 

théorie  et  les  expériences.  • 

Un  corps  abandonne  à lui -meme  , à la  surface  de 
la  terre,  parcourt  des  espaces  inégaux  dans  des  temps 
égaux.  J’explique  ceci: un  corps  qui  tombe  de  très-, 
Sut  parcourra  , i.«  dans  la  première  seconde  un  espace 
7 “Lieds  - ; a”  dans  la  deuxième  seconde, son  mou- 
«,S»r.Uré,«.,en  . U aura  p-c- 

couru  un  espace  trois  fois  plus  grand  , ce  qui  lera 
trois  fois  x5^pieds tt » c’est-à-dire  plus  de  46  pieds; 
mais  dans  la  troisième  seconde  , il  en  aura  parcouru 
cinq  fois  autant , et  toujours  en  augmentant  dans  la 
même  proportion  : en  sorte  que  les  temps  étant  égaux , 
^ grandeur  des  espaces  parcourus  croit  dans  le  meme 
rapport  que  les  nombres  1, 3, 5,7,9- 

On  voit  donc  que  le  corps  qui , a la  fin  de  la  1 . 
«coude , parcouru  ,ue  .5  p.ed,  * de  lougj.-, 

q„e  r.PP^“  “'rî'iïïî  k - £ £ 

en  «voir  P««™  d.  ‘ ^ [6  I1  ,-e„. 

auîTque’lc  nombre  de,4  cpacc,  percoucu.  ... d?U» 
nombre  que  donne  le  carré  du  temps  employé  à par 

Ces^ce^ue^es  géomètres  expriment  avec  leur  conci- 

S ordinaire  , « disant  *,  «f*» 

les  carrés  des  temps.  On  verra  ci-après  qu  a la 

surface  des  différens  corps  célestes  ’ leJemÇ  ^^e 
pour  la  chute  d’un  grave  a sa  surface  , n P 
même  qu’à  la  surface  de  la  terre  ; et  cela  doit  et re, 
puisque^ la  célérité  n’est  causée  que  par  > quan  i 
matière  que  renferme  la  planète. 
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Ces  deux  principes  bien  compris  donnent  I’cxdIî- 
calion  de  tous  les  phénomènes,  sur  la  forme  et  les 
ïnouvemens  des  corps  célestes. 

^ et  les  autres  planètes  ont  dû  s’arron- 
du-dèsl  matant  de  leur  formation,  parce  que  foutes  les 
parties,  s att.rantreciproquement,  tendaient  vers  un  cen 
ire  commun , afin  de  trouver  l’équilibre  entr  elles. 

Pesanteur  h la  surface.  La  pesanteur  doit  être  oer 
pendiculaire  à la  surface  d’un  corps  exactement  s,  hé' 
nque,  puisqu  elle  tend  vers  le  centre....  Elle  n’est  1 
dirigée  sur  la  terre,  précisément  vers  le  centre  narre 
que  cette  planète  n’est  pas  exactement  une  sphère  ni 

composée  de  parties  homogènes;  ma.s  elle  est  pcrnen 

diculaire  a sa  surface.  f Pen- 

Pesanteur  dans  l'intérieur  de  la* terre.  Pu;sffue 
pesanteur  n’est  que  l’effet  de  l’attraci ,on  exercée  T ? 
parties  de  la  matière,  s’il  était  possible  qu’un  corn! 
entrât  assez  avant  dans  la  terre  pour  aller  jusqu'au 

centre , sa  pesanteur  irait  en  diminuant  jusqu’à  ce  qu-ai 

nvç  au  centre,  elle  serait  nulle.  Car , étant  au  renie  de 
toutes  les  parues  de  matière  qui  forment  le  globe  ter 
restre,  il  serait  également  sollicité  de  tous  côtés  et  ne 
pourrait  de  lui-même  céder  à aucune.  ’ 

Pesanteur  de  la  lune.  Newton  était  bien  convaincu 
de  la  pesanteur  des  corps  à la  surface  da  la  terre 
lorsqu  élevant  ses  idées  jusqu’à  la  lune  il  ne»  * 
peut-être  le  même  principe  ie  forceqib  âtflradh^  3ns 
p aces  sous  nos  yeux , attirait  aussi  ceux  qui  et-  • P 
places  à la  plus  grande  distance.  Le  génie  seul  DOI  3 
enfanter  cette  idée  ; le  talent  matLut™. 

,e„l ! en  décentrer  I,  vérité  , Newton  , C e 
antre.  Galtlec  avait  démontré  qu’un  boule,  WàÛ 
aurf.ee  de  1,  terre  ,y  décrit  un,  ,ig„e  cmirbe  “ 

geomelre,  nontinent  p^raiok.  Si  I,  force  qui'  a Js“ 
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ie  boulet  ne  cessait  pas  d’agir , c est-à-dire  , si  e a 
était  assez  considérable  pour  contrarier  , au  moins  en 
partie,  l'effet  de  la  pesanteur,  au  l'eu  d’une  simple  li- 
gne courbe  parabolique,  le  boulet  décrirait  uu  cercla 
ou  du  moins  une  ellipse  : tel  fut  le  raisonnement  que 
fit  Newton , et  qu’il  appliqua  à la  lune.  Pour  s assurer 
de  la  justesse  dè  Inconséquence  qu’il  en  voulait  tirer  , 
il  fit  à-peu-près  le  raisonnement  suivant  : « La  force 
»,  de  pesanteur  diminue  en  raison  inverse  du  carre  de 
„ dislance.  La  lune  est  à 60 demi-diamètres  de  la  terre, 
si  quel  est  le  carré  de  ce  nombre  ? 36oo.  Mais  un  corps 
* à la  surface  de  la  terre  parcourt  i5  pieds  - par  se- 
,s  conde;  donc  la  lune,  en  la  supposant  partie  d un 
»,  point,  au  lieu  d’aller  dans  la  direction  de  h tangente, 
ss  s’en  éloignerdlt  seulement  de  — ou  Ittoo  e piec 
s par  seconde , cette  vitesse  étant  en  proportion  inverse 
,s  du  carré  de  la  distance  au  centre  de  la  terre  . 

,s  elle  éprouve  donc  ce  que  tout  autre  corps  aurait 
ss  éprouvé  en  sa  place,  que  sa  pesanteur  est  moindre 
ss  en  raison  inverse  du  carré  de  son  e oigne men  ■> ’ . 

**  « lc 

mip  tout  autre  corps,  su  était  pian,  a 

’est  la  lune  , tomberait  infailliblement  vers  la  terre , au 

lieu  que  la  lune,  ainsi  que  lés  autres  satellites , les  pl  - 

nètes  et  les  comètes,  ont  éprouvé  une  première  fois  . 

de  la  part  de  la  nature , une  force  de  projection , 

puissite  quelle  ne  s’affaiblit  pas  , et  concourt , avec 

fit  foTe  d’attraction,  à entretenir  l’harmonie  dans  es 

la  force  a aura  • - u a donc  une  double 

mouveroens  des  corps  cèles  y « . o ja 

force  qui  contribue  à leur  marche  continuelle  . i-  a 
force  de  projection,  qui  J»  dmge  forc0 

sens  de  la  tangente  ou  de  la  ligne  droit*, 

$ attraction , qui , tendant  à rapprocher, 

Utes  de  leurs  planètes,  soit  les  planètes  elles  memes  , 
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de  la  masse  immense  du  soleil , leur,  fait  décrire  de* 
ellipses.  Car  ce  ne  sont  pas  des  cercles , et  le  cercle 
serait  impossible  par  le  moyen  qu’a  employé  la  nature: 
car  il  faudrait  que  la  force  projectile  fût  mise  en  action 
de  nouveau  à chaque  instant , pour  contrarier  l’effet 
de  la  pesanteur  ; au  lieu  que  la  nature , qui  travaille 
en  grand , a fait  de  tout  cet  ensemble  une  machine  qui  se 
remonte  d’elle-même , et  qui , par  ses  propres  forces  » 
corrige  les  altérations  qu’éprouve  l’uniformité  de  ses 
mouvemens.  Je  m’explique. 

Une  planète,  la  terre , par  exemple,  part  d’un  point- 
quelconque , du  belier , si  l’on  veut , et , poussée  en 
avant  par  la  force  projectile , elle  suivrait  la  tangente  ; 
mais  la  force  attractive  s’y  oppose  ; elle  décrit  donc  une 
courbe.  Mais  les  observations  avaient  déjà  appris  que 
les  arcs  de  cette  courbe  ne  sont  pas  de  même  longueurr 
quoique  les  temps  soient  égaj|X.  Si  dans  un  mois , c’est- 
à-dire  en  3o  jours  , la  planète  a parcouru  Zo  degrés  , 
le  mois  suivant  elle  n'en  parcourra  que  29  ( je  ne  donne 
ces  mesures  que  comme  des  suppositions , quant  à la 
valeur  réelle  ) , et  les  3o  jours  suivans  que  28  : voilà 
donc  la  rapidité  du  mouvement  qui  diminue  r et  cela 
doit  être  ; car  la  force  de  projection  qui  pousse  la  pla- 
nète en  avant , est  contrariée  par  l'effet  du  soleil  qui 
l’attire  à soi.  Cependant  cette  combinaison  de  force  est 
telle  qu’enfin  la  terre , en  tournant  un  peu  moins  vite, 
à la  vérité , a cependant  passé  le  point  de  son  orbite , 
que  l’on  nomme  aphélie,  ou  sa  plus  grande  distance 
au  soleil.  Mais , peu  après  qu’elle  a passé  ce  point , la 
force  projectile  la  ramène,  et  concourt  avec  la  force 
d’attraction  à augmenter  de  jour  en  jour  la  rapidité  de 
son  mouvement.  Il  est  devenu  assez  impétueux,  lors- 
que la  terre  est  au  périhélie,  pour  que  la  terre  résiste, 
par  cette  rapidité , à tout  l’effort  de  l’attraction  devenu 
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«le  plus  en  plus  considérable , à mesure  que  la  terre 
s’est  approchée  du  soleil  ; enfin  elle  arrive  au  point  d’où 
elie  était  partie , et  recommence  d6  nouveau  la  roulo 
qu'elle  avait  laite  l’année  précédente.  Et  que  l’on  ne 
croie  pas  que  cette  inégalité  dans  les  mouvemens  est 
une  supposition  gratuite  : car  les  observations  l’avaient 
indiquée  bien  avant  que  l’on  en  connut  la  cause. 

La  terre,  etuut  infiniment  plus  loin  du  soleil,  que  la 
lune  ue  l’est  de  la  terre , maigre  la  différence  des  masses, 
ne  s’écarte  de  la  tangente  que  33, 92  de  pied  par  mi- 
nute (i).  J’ajoute  que,  si  ia  lune  était  aussi  loin  de  la 
terre  que  la  terre  l’est  du  soleil,  comme  il  y a bien  moins 
de  matière  dans  la  terre  que  dans  le  soleil , la  lune  ne 
s’écarterait  delà  taugente  que  de 92  millièmes  de  pied. 
Ce  qui  prouve  qu’il  y a dans  le  soleil  368  mille  fois  plus 
de  matière  que  dans  la  terre,  puisque 33, 92  de  pied,  est 
368  fois  92  millièmes.  « 

$.  2.  Densité  des  autres  corps  célestes. 

J’ai  assez  développé  le  principe  et  quelques  effets 
de  la  pesanteur,  pour  les  personnes  qui  ne  cherchent 
pas  un  savoir  profond  sur  ces  matières,  mais  qui  seu- 
lement craignent  une  ignorance  absolue.  Je  vais  me  bor- 
ner à exposer  quelques  résultats  intéressans. 

I.°  Densité  du  soleil  comparée  à çelle  de  la  terre.  Si 
deux  corps  d’un  même  volume  produisaient  le  même 
effet  par  l’attraction,  on  dirait  qu’ils  ont  même  densité  , 
c’est-à-dire,  que  les  parties  de  matière  y sont  aussi 
rapprochées , aussi  serrées  les  unes  contre  les  autres,  dans 
l’un  que  dans  l'autre.  Nous  avons  vu  que  l'attraction  du 
soleil  est  368  mille  fois  plus  forte  que  celle  de  là  terre  : si 
les  parties  de  matière  y étaient  aussi  rapprochées,  e’est-â- 
dire , s’il  était  aussi  dense,  il  ne  devrait  être  que  368  mille 


(0  C’est-à-dire , 53  pieds  91  centièmes  de  pied. 
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fois  plus  gros  : mais  nous  avons  dit , en  compte  rond  , 
qu’il  est  1400000  fois  plus  gros,  ou  plus  exactement , 
1384462  fois:  il  s'ensuit  donc  que  les  parties  de  la 
matière  y sont  moins  rapprochées  entr’elles.  Si  elles 
l’étaient  autant , si  le  soleil  était  aussi  dense  que  la 
terre  , son  diamètre  n’aurait  qu’environ  72  diamètres 
de  la  terre  ; au  lieu  que , dans  sa  grosseur  connue , il 
en  a ni  et  -1-  . 

2.°  Densité  connue  des  -planètes  , comparée  à celle 
du  soleil.  Pour  connaître  la  densité  d’une  planète  , il 
faut  connaître  l’action  qu’exercent  autour  d’elle  les 
parties  de  matière  qu’elle  renferme  : aussi  n’a-t-on  bien 
jugé  que  celles  qui  ont  des  satellites. 

C’est  d'après  ce  principe  que  l’on  a trouvé  : 
i.°  Que  la  masse  de  Jupiter  n'est  que  la  1067e  partie 
de  la  masse  du  soleil  ; 

2.0  Que  la  masse  de  Saturne  n’est  que  la  3o2  Ie  par- 
tie de  ce  même  astre. 

En  les  comparant  à la  terre , on  voit  : 
i.°  Que  la  terre  est  quatre  fois  plus  dense  que  le 
soleil;  . 

2. q  Qu’elle  est  quatre  fois  plus  dense  qqe  Jupiter; 

3. °  Enfin  six  fois  plus  dense  que  Saturne. 
Comparaison  dun  poids  et  du  pendule.  On  en  a tiré 

des  résultats  assez  curieux. 

Un  poids  d’une  livre,  s’il  était  transporté  sur  le  soleil 
ou  sur  les  planètes,  changerait  de  ce  que  l’on  nomme 
généralement  pesanteur , en  raison  de  ce  que  ces  corps 
renferment  plus  ou  moins  de  matière. 

Ainsi  ce  poids  pèserait  : 

Sur  la  Terre , une  livre  ; 

Sur  le  Soleil,  vingt-neuf  livres  14  onces; 

Sur  Jupiter,  deux  livres  10  onces; 

Sur  Saturne , une  livre  5 onces. 
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Si , au  lieu  du  poids  d'une  livre , on  suppose  un  pen- 
dule battant  les  secondes,  comme  la  rapidité  de  son 
mouvement  est  de  même  relative  à la  masse  de  matière 
qui  l'attire,  il  faut  que  la  branche  de  suspension 
soit  plus  ou  moins  longue,  selon  que  la  masse  est 
plus  ou  moins  considérable,  afin  que  le  temps  em- 
ployé à décrire  des  arcs  ne  soit  que  d’une  secondé.  Le 
temps  doit  être  le  même,  mais  la  grandeur  de  l'arc 
varie. 

Voici  les  résultats , par  rapport  à la  longueur  du 
pendule. 

A la  surface  de  la  Terre,  à Paris,  3 pieds  8 lignes, 
ou  à-peu-près  i mètre. 

A la  surface  du  Soleil , i5  toise3  3 pouces  , ou 
29,8072  mètres. 

A la  surface  de  Jupiter , 8 pieds , ou  2,5979  mètres. 

A la  surface  de  Saturne , 4 pieds' , ou  1,29895  mètres. 

Mém j comparaison  à la  surface  de  la  Terre.  Mais 
la  pesanteur  n'est  pas  la  même  sur  toute  la  surface  de 
la  terre.  On  vient  de  dire  que  l’on  calcule  les  effets  de 
l’attraction  à partir  du  centre  de  la  planète  ; on  a vu 
aussi  que  plus  on  est  loin  du  centre,  et  plus  l'effet  de 
l’attraction  est  faible.  Nous  savons  d’ailleurs  que  le 
diamètre  de  la  terre  est  plus  long  sous  l’équateur  que 
eous  les  pôles.  Il  s’ensuit  : 

i.°  Qu’un  poids  pesant  en  France,  100000  livres 
ne  pèserait  sous  l’équateur  que  99533  livres,  et  que 
sous  le  cercle  polaire,  il  pèserait  100187  livres. 

2.0  Que  le  pendule  qui,  pour  battre  les  secondes  à 
Paris , doit  avoir  440,67  de  ligne , n’en  aura  , sous 
l'équateur  , que  438  sous  le  cercle  polaire  441,27. 

Autres  effets  généraux  caisses  par  la  pesanteur. 

Comme  la  force  d’attraction  est  dans  toute  partie  de 
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matière , les  corps  célestes , en  obéissant  à l’action  puis- 
sante du  soleil , agissent  cependant  les  uns  sur  les  autres  ; 
et  toutes  les  pertubérations  ou  altérations  dans  leurs 
mouvemens  eu  sont  le  résultat.  L’astronomie  les  avait 
apperçues  depuis  long-temps , ainsi  que  toutes  les  irré- 
gularités du  mouvement  de  la  lune  ; la  géométrie , à 
l'aide  des  nouveaux  calculs , en  a démontré  la  cause. 
J’en  vais  faire  l’application  à la  comète  de  1682. 

On  commençait  à croire  que  les  comètes  étaient 
des  corps  célestes , dont  les  révolutions  étaient  pério- 
diques, lorsque  Halley,  en  1706 , le  démontra  par  le 
calcul  uppliqué  à plusieurs  comètes  observées  ; et  voyant 
qu’une  apparition  de  comètes  avait  eu  lieu  en  i53i, 
1607  et  1682,  il  l’annonça  pour  l’année  1758.  Le  célèbre 
géomètre  Clairaut , calculant  quels  effets  pouvaient 
produire  sur  cette  comète,  les  attractions  de  Jupiter 
et  de  Saturne , assura  que  le  mouvement  de  la  eomète 
en  serait  retardé,  et  qu'elle  ne  paraîtrait  que  dan3  les 
premiers  mois  de  1759  : et  l’événement  a justifié  la  har- 
diesse de  ces  deux  prédictions. 

La  variation  dans  l’obliquité  de  l’écliptique  relative- 
ment à l’équateur , celles  des  orbites  entr’elles , les  ehan- 
gemens  des  nœuds , la  rétrogradation  des  nœuds  de  la 
lune  en  dix-huit  ans , et  beaucoup  d’autres  effets , sont 
les  résultats  de  la  seule  loi  de  la  pesanteur.  Mais  l’effet 
suivant  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus  connus. 

La  pesanteur , cause  du  flux  et  reflux  de  la  mer . 

On  a,  jusqu’à  la  découverte  de  la  loi  de  l’attraction , 
ignoré  la  cause  de  ce  mouvement  des  eaux , sensible 
sur-tout  dans  les  grandes  mers. 

Il  est  démontré  qu’il  est  causé  par  l'attraction  de  la 
lune , à laquelle  concourt  aussi , mais  faiblement , celle 
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du  soleil , soit  pour  y ajouter  , soit  pour  l'affaiblir. 

Lors  de  la  nouvelle  lune,  ce  satellite  attire  à lui  les 
eaux  de  la  surface  du  globe  placée  de  ce  côté  ; et , 
comme  elle  est  en  conjonction  avec  le  soleil,  son  ac- 
tion est  augmentée  par  celle  de  cel(  astre.  Les  marées 
sont  donc  alors  plus  fortes  : le  même  effet  a lieu  dans 
la  pleine  lune.  Lors  du  premier  et  dernier  quartier , la 
marée  est  la  plus  basse , parce  que  l’attraction  du  soleil 
tend  à détruire  l’effet  de  celle  de  la  lune. 

Mais , lors  de  la  pleine  lune,  l’effet  est  plus  considé- 
rable. Et  c’est  ici  qu’il  faut  placer  un  fait  qui  d’abord 
étonne.  C’est  que  le  flux  se  fait  sentir , en  même  temps, 
aux  mers  antipodes.  Voici  comment  on  l’explique.  Non- 
seulement  la  lune  soulève  les  eaux , mais  elle  fait  même 
éprouver  au  noyau  de  la  terre  un  très-léger  déplacement, 
qui,  en  l’éloignant  des  eaux,  les  retient  un  peu  moins 
fortement  : devenues  par-là  plus  légères , elles  éprouvent 
et  produisent  le*  mêmes  effets  qu’aux  points  opposés. 

Dans  le  dernier  quartier,  l’effet  est  le  même  qu’au 
premier  quartier. 

Mouvement  dans  t atmosphère.  La  théorie  démontre 
que  même  l’atmosphère  doit  éprouver  des  variations, 
causées  par  les  attractions  du  soleil  et  de  la  lune.  Mais 
dans  les  points  les  plus  favorables,  sous  l’équateur,  elles 
ne  peuvent  être  que  d’un  cinquième  de  ligne. 

$.  3.  Des  Etoiles  faces. 

On  appelle  ainsi  tous  les  corps  célestes,  lumineux 
par  eux-mêmes,  et  qui  ne  sont  pas  notre  soleil:  caron 
soupçonne  qu’ils  peuvent  être  les  soleils  d’autant  d’autres 
systèmes  planétaires.  Leur  immense  distance  est  cause 
qu’on  n’a  pas  pu  déterminer  l’étendue  précise  de  leur 
éloignement  : seulement  on  sait  que  celles  de3  étoiles  qui 
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sont  le  plus  près  de  nous , en  sont  au  moins  quatre  cent 
mille  fois  plus  loin  que  le  soleil. 

Pour  la  commodité  des  observations , on  les  a d’abord 
examinées  en  groupes  ou  constellations,  dont  laplus  im- 
portante , eu  quelque  sorte , est  celle  appelée  la  petite 
ourse , parce  que  c’est  vers  l’extrémité  de  la  queue  ( sup- 
posée ) de  cette  constellation  que  se  trouve  le  point  du 
pôle  arctique.  La  plus  proche  étoile  se  nomme  étoile  po- 
laire , et  forme  autour  du  pôle  un  cercle  de  40  environ  de 
diamètre. 

De  ces  constellations,  les  unes  placées  entre  l’équateur 
et  le  pôle  arctique,  sont  dites  septentrionales  ; celles  de 
la  partie  opposée , méridionales. 

Les  plus  utiles  en  astronomie,  après  l’étoile  polaire, 
sont  les  douze  constellations  du  zodiaque , connues  dès 
l’Antiquité  la  plus  reculée.  • 

Quant  aux  constellations  méridionales , les  modernes 
seuls  ont  pu  en  donner  un  catalogue  étendu. 

L’éclat  et  la  grosseur  de  ces  différentes  étoiles  les  a fait 
distinguer  en  étoiles  deire,  2',  3*,  4',  etc.  grandeur; 
et  même  en  étoiles  imperceptibles , que  l’on  nomme  né- 
buleuses. 

» Le  nombre  des  étoiles  fixes  doit  être  infini.  Les 
Anciens , privés  d’instrumens , de  lunettes  et  de  toutes 
les  connaissances  , ainsi  que  de3  moyens  mécaniques  , 
qui  ont  contribué  à la  perfection  de  l’astronomie,  ne 
connoissaient  qu’un  nombre  peu  considérable  d’étoi- 
les fixes.  Je  dis  peu  considérable  , puisqu’il  était  de 
quelques  mille  ; au  lieu  que , de  nos  jours , par  les 
soins  de  l’infatigable  Jerome  de  Lalande  et  du  C. 
François  son  neveu , ce  nombre  a été  porté  à 5o  mille. 

Les  personnes  qui  voudront  se  livrer  un  peu  plus 
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particulièrement  à l’étude  du  ciel , trouveront  les  plus 
grands  secours  dans  les  ouvrages  des  astronomes  mo- 
dernes, et  dans  le  petit  Atlas  celeste,  qui  se  trouve  chez 
le  C.  Lamarche. 

N.  B.  Pour  de  plus  grands  détails , voyez  ma  Cosmo- 
graphie, a vol.  in-8.?  avec  des  planches. 


Fin  de  la  Cosmographie . 


SECONDE  DIVISION. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES, 


Servant  d’introduction  à l’étude  de  la  géographie , 
de  la  Chronologie  et  de  l’Histoire. 


PARTIE  GÉOGRAPHIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Les  différens  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut 
considérer  le  globe  terrestre , ont  fait  admettre  la  division 
que  j’adopte  : Géographie  mathématique  , Géographie 
-physique , Géographie  politique. 

I.  La  Géographie  mathématique  considère  la  terre 
seulement  comme  étant  une  planète , et  dans  son  rapport 
avec  le  soleil  : elle  fait  connaître  l’application  de  quel- 
ques-uns des  cercles  de  la  sphère  sur  le  globe  , tels 
que  l’Equateur,  les  Tropiques  , les  Cercles  polaires  , 
les  parallèles  à l’Equateur  , te  Méridien  , ou  plutôt  les 
méridiens,  l’Horizon,  etc.EUe  diffère  essentiellement  de 
la  Cosmographie  en  ce  quelle  ne  s’occupe  de  ces  objets 
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que  par  rapport  au  globe  terrestre  et  n’en  suit  les  dé- 
monstrations qu’au  moyen  du  globe  artificiel. 

IL?  La  Géographie  physique  ne  traite  que  de  ce  qui 
peut  être  sur  la  terre  l’ouvrage  de  la  nature....  i.°  La 
configuration  de  la  surface  du  globe  terrestre  partagée 
en  terres  et  en  eaux....  2.0  Les  productions  végétales  et 
minérales,  pour  indiquer  les  lieux  où  elles  se  trouvent.... 
3.°  Les  êtres  qui  l’habitent,  pour  en  faire  connaître  les 
modifications  physiques. 

111.°  La  Géographie  politique  fait  connaître  tout  ce 
qui , sur  la  terre , est  l’ouvrage  des  hommes , tels  sont  les 
grands  corps  politiques,  connus  sous  les  noms  d'em- 
pires, de  royaumes,  de  républiques;  leurs  divisions 
géographiques , leurs'  villes , etc.  ; et  même  , par  rap- 
port aux  peuples,  elle  indique...  leur  origine,...  leur  re- 
ligion,.... la  nature  et  les  principes  fondamentaux  de 
leurs  gouvernemens. 

Si  ces  Etats  ont  cessé  d’exister , la  description  se 
nomme  [Géographie  ancienne  ; la  Géographie  moderne 
traite  de  ceux  qui  existent  actuellement,  ou  du  moins 
qui  ont  existé  depuis  l’ère  vulgaire. 

La  réunion  de  ces  parties  produit  un  ensemble  plus 
complet  pour  cette  partie  de  nos  connaissances , qui  est 
la  science  géographique. 

Géographie  mathématique 

Diamètre , circonférence  et  surface  de  la  terre.  Le 
diamètre  de  la  terre  est  de  2865  lieues,  chacune  com- 
prenant 2283  toises  : il  en  entre  25  au  degré , dont  on 
compte  90  de  l’équateur  au  pôle.  La  circonférence  est 
estimée  de  9000  lieues;  la  surface  en  comprend  25772900. 
Le  mot  lieue  présente  par  lui-même  un  sens  un  peu 
vague,  car  il  y a au  moins  trois  sortes  de  lieues  ; c’est 
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pourquoi  on  les  a abandonnées  par  l’indication  cîcs 
mesures  itinéraires. 

Nouvelles  mesures.  Le  génie  des  géomètres  modernes 
a créé  une  nouvelle  espèce  de  mesure,  dont  l’usage  est 
infiniment  utile  et  facile  pour  les  rapports  géodésiques 
et  commerciaux. On  a divisé,  par  le  calculappuyé  sur  des 
opérations  trigonométriques , tout  l'espace  qui , sur  le 
globe  terrestre,  s’étend  de  l’équateur  au  pôle  arctique , en 
ioo  parties , que  l’on  nomme  grades  ou  degrés.  Chaque 
degré  est  divisé  en  10  myriamètres;diaque  myriamètre 
eu  io  kilomètres , et  chaque  icuom.  en  xooo  mètres,  petite 
mesure  qui  répond  à 3 pieds  n lignes  et  de  notre 
pied , dit  pied  de  roi.  Ainsi  le  myriamètre  comprend 
5i3z  toises  ; et  en  le  comparant  à la  lieue  de  2283,  il 
est  dans  le  rapport  de  4 à 9,  c’est-à-dire,  que  4 my- 
riamètres  égalant  en  longueur  9 lieues.  Selon  ces  nou- 
velles mesures, le  diamètre  de  la  terre,  en  myriamè- 
tres,est  de  1273  s ; etsacirconférencedegcoo,  ou  de 4000 
myriamètres. 

Axe  et  pôle.  La  terre  est  supposée  traversée  dia- 
métralement par  une  ligne  que  l’on  nomme  axe , et 
dont  les  extrémités  s’étendent  jusqu’au  ciel.  Les  points 
où  cette  ligne  loucherait  le  ciel , aussi  bien  que  ceux 
par  lesquels  elle  sortirait  de  la  terre  , sont  nommés 
pôles , d’un  mot  grec  qui  signifie  tourner,  parce  que 
le  ciel  paraît  faire  des  révolutions  successives  sur  ces 
deux  points  ; c’est  réellement  la  révolution  de  la  terre 
qui  cause  cette  illusion. 

Mouvement  diurne.  La  terre,  en  tournant  sur  ses 
deux  pôles  , achève  sa  révolution  diurne  en  24h  d’oc- 
cident en  orient.  Ce  mouvement  que  l’on  ne  peut  nier, 
mais  qui  n’est  pas  sensible  pour  nous,  est  cependant 
si  rapide  , qu’à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  terre , 
c’est-à-dire , à l’équateur , chaque  point  de  la  surface 
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parcourt  2288  toises  ou  4636  mètres  par  seconde , ce 
qui  est  à peu  près  la  vitesse  d’un  boulet  de  canon  ; 
et  c’est  parce  que  la  terre  tourne  d’occident  eu  orient , 
que  le  soleil , ainsi  que  tout  le  ciel,  lui  parait  tourner 
chaque  jour  d’orient  en  occident. 

Équateur.  A égale  distance  des  deux  pôles,  on  sup- 
pose sur  la  terre  et  aussi  dans  le  ciel , un  cercle  que  l’on 
nomme  Équateur , et  qui  sépare  , soit  la  terre , soit  le 
ciel  en  deux  parties,  qui  prennent  leurs  noms  du  pôle 
auquel  chacune  d’elles  appartient.  Ainsi  l’on  dit  : la  . 
partie  septentrionale  pour  le  côté  où  est  le  pôle  arctique  , 
et  la  partie  méridionale  pour  le  côté  opposé , où  est  le 
pôle  antarctique.  i 

Horizon.  O11  appelle  horizon  ou  borne,ur  , le  cercle 
qui  sépare  loutè  la  partie  du  ciel  que  nous  appercevons, 
de  celle  que  nous  n’appercevons  pas  : ce  cercle  sup- 
posé'est  une  suite  de  la  rondeur  ou  sphéricité  de  la 
terre.  Il  est  supposé  passer  par  le  centre  delà  terre  et  la 
diviser , ainsi  que  le  ciel , eu  partie  supérieure  et  en 
partie  inferieure.  Comme  ce  cercle  n’existe  pas , on 
le  nomme  horizon  rationel  : c’est  celui  qui  se  voit 
dans  les  globes  artificiels. 

Mais  lorsque  nous  sonunes  en  pleine  campagne , nous 
voyons  autour  de  nous  un  cercle  au  - delà  duquel  nous 
ne  pouvons  pas  appercevoir  les  objets  terrestres  : c’est 
de  même  une  suite  de  la  convexité  de  la  terre  : on 
nomme  ce  cercle  horizon  visuel. 

Ces  deux  horizons  se  correspondent  parfaitement  et 
sont  parallèles;  on  peut  en  supposer  autant  que  de 
'points  sur  la  surface  du  globe.  L’un  et  l’autre  sont  censés 
traversés  au  centre  par  un  axe , dont  les  extrémités 
sont  aussi  nommées  pôles.  Celui  qui  est  au-dessus  se 
nomme  zénith  ; le  pôle  opposé , nadir. 
r Méridien.  La  partie  supérieure  de  l’horizon , ainsi 

que 
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que  la  partie  inférieure , est  supposée  divisée  en  deux 
parties  par  un  grand  cercle  appelé  méridien . Le  mé- 
ridien d'un  lieu  , est  un  cercle  qui  passe  par  les  pôles 
du  monde , par  le  zénith  de  ce  même  lieu , et  par  le 
centre  du  soleil,  lorsqu’il  est  midi  pour  ce  même  lieu. 
Il  sépare  la  partie  supérieure  de  l’horizon  en  partie 
orientale  et  en  partie  occidentale.  Celui  que  l’on  voit 
dans  les  globes  artificiels,  est  nommé  Grand  méridien. 

Des  quatre  points  cardinaux.  Ces  quatre  points  et 
plusieurs  autres  que  je  ne  nommeiÿii  pas  en  ce  moment , 
se  désignent  sur  l’horizon.  Le  point  où  le  soleil  se  lève  , 
se  nomme  levant , orient , est....  Le  point  où  il  se 
couche  ( c’est  - à - dire , paraît  ge  lever  et  se  cou- 
cher) se  nomme  couchant,  occident , ouest....  Le  point 
qui  tient  le  milieu  entre  eux  sur  l’horizon  , mais  du  côté 
où.le  soleil  se  trouve  à midi,  se  nomme  midi , sud j 
le  point  diamétralement  opposé , septentrion , nord. 

Ecliptique.  On  nomme  écliptique , comme  on  l’a  vii 
ci-devant,  le  cercle  décrit  par  la  terre  dans  l’espace  d’une 
année.  L’axe  de  la  terre,  qui  est  perpendiculaire  à l’é- 
quateur , ne  l’est  pas  relativement  à l’écliptique , ce  qui 
nécessite  une  inclinaison  de  l’écliptique  à 1 egard  de  l’é- 
quateur. Cesdeux  cercles  forment  entre  eux  un  angle  que 
l’on  estime  en  général  de  z3°  {■ , mais  qui  varie  de  quel- 
ques minutes.  On  voit  l’écliptique  tracé  ordinairement 
sur  les  globes  artificiels.  Il  est  inutile  en  géographie. 

Zones.  Ce  mot  qui  vient  du  grec  , signifie  ceinture. 
On  en  distingue  cinq  sur  le  g'obe.....  La  zone  torride , 

entre  les  deux  tropiques  ; les  deux  zones  tempérées  , 

entre  les  tropiques  et  les  cercles  polaires  ; les  deux 

zones  glaciales , depuis  les  cercLes  polaires  jusqu’aux 
points  des  pôles. 

Climats.  En  Géographie  mathématique , on  nomme 
climats  des  espaces  pris  sur  le  globe  parallèlement  aux 
Tome  l.  E 
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zones,  mais  relatifs  à l'augmentation  progressive  des 
lougs  jours  d été,  en  allant  de  l'équateur  aux  pôles.  Il  y 
en  a 24  de  l'équateur  aux  cercles  polaires;  et  à l’extré- 
mité de  chacun  d’eux , le  jour  est  plus  long  d’une 
demi  - heure , qu’à  la  fin  du  climat  précédent  ; on  les 
nomm e climats  d'heures  ; ou  plutôt  de  demi-heures. 
Des  cercles  polaires  aux  pôles , il  y a six  climats  à la  fin  de 
chacun  desquels  le  jour  est  plus  long  d’un  mois  qu’à 
la  fin  du  climat  précédent.  Comme  le  jour  est  constamment 
de  121'  sous  l’équateur,  qu’il  est  en  été  de  24’'  sous  le 
cercle  polairfe  du  pôle  qui  a l’été , et  de  six  mois  sous 
ce  même  pôle  ; dès  que  l’on  sait  dans  quel  climat  est  un 
lieu,  on  sait  aussi  quelleest  la  durée  de  son  plus  long  jour. 

* Latitude , Longitude. 

* Ces  noms  s’emploient , en  astronomie  et  en  géogra- 
phie dans  un  sens  différent,  dont  l’esprit  cependant  est  le 
même.  On  le  sentira  aisément  en  songeant  que , dans  le 
ciel , le  cercle  le  plus  important  pour  les  astronomes , 
c’est  X Ecliptique-,  et  que,  pour  les  géographes,  c’est 
Y Équateur.  Or  , pour  la  latitude  , on  rapporte  les  objets 
à l’un  ou  à l’autre  de  ces  cercles , selon  que  l’on  s’oc- 
cupe de  géographie  ou  d’astronomie. 

Latitude.  En  astronomie  , c’est  la  distance  d’un 
astre  à l’écliptique.  En  géographie,  c’est  la  distance  d'un 
lieu  à l’équateur  terrestre. 

Longitude.  En  astronomie , c’est  la  mesure  d’un  arc 
de  l’écliptique  , compris  entre  le  point  de  l’équinoxe , que 
l’on  nomme  toujours  le  Ier.  deg.  A’  Aries , et  l’endroit  de 
l’écliptique  auquel  l’astre  répond  perpendiculairement. 
En  géographie,  la  longitude  est  la  distance  d’un  lieu  à un 
méridien  convenu  , considéré  alors  comme  premier  mé- 
ridien; et  l’on  compte  en  allant  vers  l’ouest,  ou  vers  l’est. 
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Le  terme  déclinaison  est  employé  par  les  astronome* 
pour  indiquer  la  distance  d’un  astre  à l’équateur. 

Le  terme  ascension,  employé  aussi  par  eux , est  l’arc 
Compris  entre  le  point  équinoxial  et  le  point  de  l’équa- 
teur qui  se  lève  avec  une  étoile. 

Eclaircis  s eme  ns  sur  la  latitude  et  la  longitude. 

J’ai  dit  que  la  latitude  d’un  lieu  est  la  distance  de 
ce  lieu  à l'équateur.  On  peut  s’assurer  de  la  latitude 
d’un  lieu , en  mesurant  l’arc  du  méridien  compris 
entre  le  pôle  et  l’horizon  de  ce  lieu  du  côté  qui  ren- 
ferme moins  de  90  degrés.  La  preuve  s’en  trouve  ai- 
sément dans  la  petite  démonstration  suivante.  Prenea 
un  globe  artificiel,  et  placez  le  pôle  sous  le  zénith; 
l'équateur  se  trouve  alors  dans  le  plan  de  l’horizon. 
L’habitant  du  pôle  a 90°  de  latitude,  et  le  pôle  est  lui- 
même  à 90  deg.  de  l'horizon.  Mais  si  vous  supposez  que 
cet  habitant  du  pôle  s’est  avancé  de  io”  vers  l’équateur, 
il  s’est  alors  éloigné  de  10'  du  pôle,  sans  cependant 
être  à moins  de  90  de  son  horizon.  Donc  il  y a , 
entre  son  zénith  et  le  pôle,  10’,  et  seulement  8o°  entre 
le  pôle  et  l’horizon  du  côté  du  nord.  Mais^puisgu’il 
y a 10  deg.  entre  l’habitant  et  le  pôle,  ilJHka  plus 
que  80  deg.  entre  lui  et  l’équateur  : donqi^Mbfitude 
est  égale  à la  hauteur  du  pôle  sur  i’hortzon.  A Ktrîs , par 
exemple,  la  lalid.  est  de  48°  5o'  t5".  L’arc  entre  le  pôle 
et  l’horizon  est  donc  de  4t°9'  45"  formant  ensemble 
les  90  deg.  renfermés  entre  l’équateur  et  le  pôle. 

La  longitude  n’étant  que  la  différence  qui  se  trouva 
entre  des  méridiens  convenus  , il  était  arrêté  par  une 
ordonnance  de  Louis  XIII,  qu’à  l’imitation  des 
Anciens , on  compterait  les  longitudes  en  allant  d’oc- 
ctdent  en  orieiit  ,en  partant  du  méridien  qui  passe  à 
l’ile  de  Fer , la  plus  occidentale  des  Canaries  , et  dans 
l’ordre  des  degrés  marqués  sur  l’équateur  du  globe 
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artificiel  depuis  le  Ier  ‘jusqu’à  36o.  Mais  quelques 
nations  de  l’Europe,  comme  par  exemple,  les  Français 
et  les  Anglais,  ont  jugé  plus  exact  de  compter  les 
longitudes  à partir  du  méridien  de  leurs  observatoires  , 
en  les  divisant  en  orientales  et  en  occidentales. 

On  peut  s’assurer  de  la  longitude  d’un  lieu,  c’est- 
à-dire  du  nombre  de  deg.  dont  il  est  éloigné  à 1 est 
on  à l’ouest  du  premier  méridien , soit  français,  anglais  , 
ou  de  l’île  de  Fer,  dès  que  l’on  sait  quelle  heure  il  est 
dans  le  lieu , lorsqu’il  est  midi  sous  ce  itr  méridien.  Car 
la  révolution  du  globe, quia  de  circonférence 36o  deg. 
se  faisant  en  24h  , il  s’ensuit  que  la  différence  d’une 
heure  ( ou  60  minutes  ) emporte  un  éloignement  de 
i5  deg.  Si  donc  il  n’y  avait  que  4 minutes  d’heure, 
il  n’y  aurait  qu’un  degré  en  espace. 

Et  ce  n’est  que  parce  que  les  astronomes  parviennent 
à connaître  les  différences  en  temps,  qu’il  leur  est  possible 
de  fixer  les  différences  en  distance.  Les  moyens  astrono- 
miques sont  les  observations  des  éclipses  de  soleil, des 
satellites  deJupiter.et  des  positions  apparentes  delà  lune; 
ce  sont  les  méthodes  les  plus  rigoureuses  pour  y réussir. 
On  enmjftie  aussi  un  moyen  que  l’on  peut  appeler 
mécar^^^e t qéi  remplit  le  même  objet.  Dans  le  cas 
des  ob40P|tions  astronomiques,  elles  consistent  à savoir 
quelle  fnïtire  il  est  dans  deux  villes  éloignées  entre 
elles  de  l’est  à l’ouest;  lorsque  l’on  y observe  le  même 
phénomène  céleste , soit  éclipses,  soit  situations  de  la  lune 
( ce  que  l’on  peut  calculer  d’avance  pour  le  lieu  où  se 
trouve  l’observatoire).  Lorsque  l’on  fait  le  rapprochement 
des  heures , la  différence  que  l’on  trouve  entre  elles 
donne  la  différence  en  distance:  si  l’un  a eu  éclipse  à 
minuit , l’autre  à ih  du  matin , c’est  que  ce  dernier 
fieu  est  à i5  deg.  plus  à l’Ouest  que  l’autre. 

L’usage  des  montres  marines  épargne  toute  espèce 
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de  cale  ul  et  d’observations.  Ces  montresquel’on  nomme 
garde-temps  sont  faites  de  manière  à continuer  d’indiquer 
l’heure  qu’il  doit  être  au  lieu  d’où  l’on  est  parti.  Or 
si  cette  montre  indique  midi  quand  il  n’est  que 
onze  heures  sur  le  vaisseau,  c’est  que  l’on  est  à i5  deg~ 
de  long,  occidentale  ; il  eu  est  de  même  pour  tout 
autre  lieu.  Ceci  en  est  encore  plus  développé  dans  ma 
Cosmographie-. 

Épithètes  composées  du  mot  grec  skia , ombre.  Les 
peuples  qui  ont  le  soleil  au  zénith , sont  quelquefois  dé- 
signés par  le  nom à'asciens,  sans  ombre:  les  amphisciens 
ont  l’ombre  alternativement  de  deux  côtés  opposés... 
Les  hèterosciens  ont  toujours  l’ombre  de  côtés  opposés.. 
Les  perisciens  dont  l’ombre  tourne  autour  dieux. 

Du  mot  grec  oikos , demeure.  Les  periœciens  ont  même 
latitude  et  même  climat  du  même  côté  de  l’équateur...., 
I>es  antceciens  ont , en  même  temps , les  mêmes  heures  , 
mais  dans  les  saisons  opposées. 

Les  antipodes.  On  appelle  ainsi  ceux  qui  sont  entra 
eux  diamétralement  opposés  sous  le  globe.  Paris  a se» 
antipodes  près  la  Nouvelle  Zélande. 

Sphères  et  globes , cartes.  Pour  l'ènseignementde  la 
Géographie , on  a imaginé,  depuis  long-temps , d‘e  cons- 
truire, en  carton,  des  machines,  si  l’un  peut  se  servir 
de  ce  mot , qui  rendissent  sensibles  à la  vue  les  cercles 
que  l’on  suppose  décrits  dans  le  ciel  par  les  astres , et 
représentassent  en  quelque  sorte  l’univers  ; on  les 
nomme  sphères  d’un  mot  grec  qui  signifie  rondeur. 

Sphère  de  Ptolèmée.  Tant  que  l’on  crut  que  la  terre 
était  au  centre  des  mouvexnens  célestes  , la  sphère  en 
effet  offrait  à,  la  vue,  la  terre  au  centre,  et  les  autres 
cercles  ainsi  que  le  soleil  et  la  lune  tournant  alentour. 
Telle  avait  été  l’opinion  de  Ptolémée  , astronome 
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d’Alexandrie,  vivant  dans  le  2“'  siècle  de  l’ère  vu!-» 
gaire  : on  la  nomme  sphère  de  Ptolémèe.  On  y distin- 
gue i.°  Des  points:  les  principaux  sont  le  centre  de  la 
sphère  qui  est  aussi  celui  de  la  terre,  les  a pôles  de  l’axe 
de  la  terre , appelés  aussi  pôles  de  l’équateur  ; les  pôles 
de  t horizon. Remarquez  qu'en  géuéralon  nomme  pôles 
les  extrémités  de  toute  ligne  qui  traverse  perpendicu- 
lairement le  centre  d’un  cercle. . . . i.°  Des  lignes.  Les 
principales  sont  l'axe  de  la  terre , taxe  de  l’horizon- 

Les  pôles  de  l’équateur  3ont  nommés  l’un  pôle  septen- 
trional, et  aussi  pôle  arctique  ; l’autre  pôle  méridional 
et  aussi  pôle  antarctique.  Les  pôles  de  l’horizon  sont 
nommés,  zénith  % c’est  toujours  celui  qui  est  au-dessus  du 
Jieu  dont  on  parle,  et  nadir y celui  qui  est  opposé  au  zénith- 

Les  principaux  cercles  peuvent  être  rangés  en  deux 
classes.  i.«  Ceux  qui  servent  à démontrer  le  mouve- 
ment diurne  ou  journalier  du  soleil  et  de  tout  le  ciel. 
Ce  sont  t Horizon  et  le  Méridien.  Dans  la  sphère  de 
Ptoléraée , ils  renferment  entre  eux  les  autres  cercles.  Je 
n’en  expliquerai  pas  ici  l’usage  ; on  l’apprendra  dans  lea 
leçons  Les  autres  cercles  ont  rapport  au  mouvement  an- 
nuel. Ce  sont  i’ Equateur^  X Ecliptique  ( tracés  au  milieu 
du  Zodiaque  ) les  deux  Tropiques , les  deux  Colores.  11 
faut  observerque  la  connaissance  des  détails  delà  sphère 
de  Ptolémée  n’est  pas  indispensable.  Car  d’une  part , on 
peut  connai  tre  les  noms  et  même  les  usages  de  ces  cercles 
et  n’avoir  que  des  idées  bien  incomplètes  sur  le  véri- 
table état  de  l’univers  ; et  l’on  peut  aussi  très-  bien  le  con- 
naître , sans  s’être  jamais  servi  de  cette  sphère  de  Pto- 
lémée. 

Sphère  de  Copernic.  Le  système  précédent  s’était 
enseigné  dans  toutes  les  écoles,  lorsque  Copernic  „ 
chanoine  de  Thorn  , eut  le  mérite  et  le  courage  » 
( car  il  eu  faut  toujours  pour  publier  des  vérités  qui  élou» 
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lient  les  esprits  vulgaires  ) de  publier  un  ouvrage  dans 
lequel  il  démontra  que  le  Soleil  était  au  centre  des  mou- 
vemeus  célestes.  La  sphère  construite  d’après  ces  prin- 
cipes , représente  eneffet  la  Terre  et  les  autres  planètes 
décrivant  autour  du  Soleil  des  cercles  qui  sont , pour  la 
Terre  , celui  que  l’on  nomme  Ecliptique , et  pour  les  au- 
tres corps  célestes  , des  orbites  plus  ou  moins  iuclinésà 
l’égard  de  l’Ecliptique.  Cette  machine  est  presque  l’unique 
dont  on  ait  besoin  dans  l’éducation  des  eiifans. 

•l’observe  seulement  que  dans  les  sphères  de  Co- 
pernic ordinaires , l'intérieur  est  embarrassé  de  cercles 
inutiles,  et  que  celle^  faites  par  Loysel  n’ont  que  de 
légers  supports  pour  soutenir  les  planètes.  Ily  a ajouté 
un  mérite  de  plus,  c’est  un  Zodiaque  coupé  en  deux  dans 
sa  largeur , très  - propre  à faire  sentir  l’effet  de  la  pré- 
cession des  Equinoxes. 

$.  2.  Géographie,  physique. 

Idée  générale  de  celte  partie  de  la  Géographie. 

La  (géographie  physique  s’occupe  de  la  surface  du 
globe,  dont  elle  considère  : i.°  la  configuration 2.°> 
les  productions  ;....  3.°  les  Etres  qui  y vivent,  soit 
hommes,  soit  animaux. 

I.  Configuration.  La  surface  du  globe,  est  composée 
de  terres  habitées  ou  habitables , et  d’eaux. 

Les  très-grandes  étendues  de  terres  sont  nommées 
Continens  \ les  moins  grandes  parties  sont  appelées  Isles  : 
les  unes  et  les  autres  sont  entourées  de  mers. 

On  estime  la  surface  du  globe  terrestre  de  plus  de  ■zS 
millions  de  lieues  quarrées;  les  terres  n’en  occupent  pas  8 
millions;  ainsi  les  eaux  couvrent  plus  des  deux  tiers  de 
cette  surface. 

E 4 
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Les  Continent  sont  les  grandes  portions  de  la  terre, 
dont  toutes  les  parties  communiquent  entre  elles:  il  y a 
deux  grands  Continens,et  un  de  moindre  étendue , ce 
sont  l’ancie/s,Continent,le  nouveau  Continent,  la  Nouvelle 
Hollande. 

L'ancien  Continent , c'est-à-dire , le  plus  ancienne- 
ment connu , est  divisé  en  trois  parties , I’Europe  ,1’Asie 
et  I’Afrique,  qui  communiquent  entre  elles. 

Le  nouveau  Continent,  connu  seulement  depuis  l’année 
1492,  porte  le  nom  d'AiuÉRiQUE. 

Les  Mers  qui  environnent  les  e.ontinens , sont  divisées 
en  Mers  extérieures  et  en  Mer  ^intérieures....  Les  pre- 
mières entourent  les  Contiueus  ; les  secondes  en  divisent 
quelques  parties. 

La  configuration  des  côtes  a donné  naissance  à quel- 
ques termes  employés  en  Géographie;  tels  sont...  pour  la 
terre , presqu'île , cap , promontoire , isthme....  pour  les 
eaux , détroit , golfe , baie , etc.  Les  îles  sont  des  portions 
de  terre  environnées  d’eau;....  les  lacs,  des  portions  d’eau 
environnées  de  terres. 

Ce  court  exposé  est  susceptible  de  quelques  explica- 
tions , les  voici: 

2.  Définitions  qui  y sont  relatives . 

Tour  l’enseignement  de  la  Géographie  il  est  indispen- 
sable d’avoir  un  globe  , monté  sur  un  pied,  et  faisant 
sa  révolution  sur  un  axe, ou  du  moins  de  se  servir  de 
cartes  géographiques.  La  destinalibn  de  ces  cartes  ainsi 
que  du  globe  est  d’oflrir  à la  vue  la  surface  de  la  terre. 
C’est  dommage  que  l’on  n’ait  pas  encore  fait  des  globes 
physiques , c’est-à-dire , qui  n’offrent  que  les  formes 
extérieures  de  la  surface  de  la  terre.  11  serait  plus  aisé 
de  faire  entendre  aux  élèves  quelle  est  la  distinction 
générale  des  terres  et  des  eaux  , la  situation  des  raon- 
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tagdes  et  des  fleuves , etc.  Peut-être  quelque  ami  de  la 
science  fera-t-il  graver  des  fuseaux  propres  à rendre  ces 
effets.  Alors  on  aura  la  meilleure  méthode  possible  d’en- 
seigner la  Géographie.  En  attendant  on  trouve, dans  inon 
Atias,  une  mappemonde  qui  peut  suppléer , quoiqu’im- 
parfaitement , à ce  globe  qui  n 'existe  pas  encore. 

Continent,  vaste  portion  de* la  surface  delà  terre 
environnée  d’eau.  On  n’en  connaît  encore  que  trois. 

Jj/e , portion  de  terre  rtivironnnée d’eau  : les  îles  sont 
les  sommités  des  montagnes  dont  la  base  est  au  fond  de 
la  mer. 

Presqu'île , portion  de  terre , qui  tenant  au  continent 
par  un  côté,  s’avance  plus  ou  moins  dans  la  mer,  qui 
en  forme  presque  une  île.  On  l'appelle  aussi  péninsule , 
d’apçès  les  Latins,  et  chersonèse  d’après  les  Grecs. 

Cap  , mot  formé  du  latin  • caput , la  tête , est  la  mon- 
tagne qui  se  trouve  assez  ordinairement  à l’extrémité 
d’une  presqu’île.  On  a conservé  le  nom  latin  de  pro- 
rnon toi re (promontorium  ) à l’ex  Irémité  des  presqu'îles, 
ou  des  parties  un  peif  plus  avancées  en  mer , qui  ne 
se  terminent  pas  par  des  montagnes. 

Isthme , portion  de  terre  resserrée  entre  deux  mers 
et  donnant  lacommunication  entre  deux  parties  de  terres 
plus  considérables. 

Mers.  Cest  le  nom  générique  que  l’on  donne  à la 
masse  des  eaux  qui  couvre  plus  des  * de  la  Surface 
du  globe  terrestre.  Le  mot  cï  Océan  que  l’on  emploie 
quelquefois  , a généralement  un  sens  plus  restreint. 

Golfe,  portion  de  mer  qui  s’avance  entre  les  terres. 
Une  baie  est  ordinairement  moins  profonde  que  le 
golfe, mais  parce  que  l’onn’a  pas  d’abord  assez  bien  connu 
toute  la  profondeur  de  quelques  golfes,  ilçn  est  plusieurs 
qui  ont  conservé  le  nom  de  baies  , tels  la  Baie  de 
Baffin , la  Baie  d 'Hudson , été. 
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Détroit.  C’est  une  portion  de  mer  resserrée  entre  deux 
terres, et  joignautensemble  deux  mers  plus  considérables. 

Lac.  Grande  étendue  d’eau  qui  n’a  de  communication 
sensible  avec  aucune  autre  jner.  Il  y a deslacs  si  grands 
qu’on  leur  a donné  le  nom  de  mer. 

Les  Etangs  sont , en  quelque  sorte,  de  petits  lacs. 

Fleuves  et  Rivières.  En  général  on  nomme  fleuves , les 
plus  considérables  d’entre  les  rivières.  On  avait  essayé 
d’introduire  l’usage  en  géographie  de  qualifier  de  fleuve 
toute  rivière  qui  partant  d’une  source  éloignée,  irait , sans 
changer  de  nom  , après  un  cours  d’une  assez  longue 
étendue , porter  ses  eaux  à la  mer  ; et  de  nommer  rivières 
celles  qui  se  rendent  dans  les  fleuves.  Mais  l’usage  ancien 
a prévalu.  Et  généralement  on  appelle  rivière  celles 
dont  le  nom  est  précédé  de  l’article  féminin,  la  ; et  fleuves, 
celles  dont  le  nom  est  précédé  de  l’article  masculin  le;  à 
moins  que  ce  nesoit  unruisseau.  Les  Latins  ne  désignent 
les  riv.  que  par  les  mots  fluvius  ou flumen.  Les  Anglais 
employant  le  même  article  pour  les  deux  genres , ou 
plutôt  n’en  distinguant  pas  où  la  nature  n’en  a pas  indi- 
qué, les  F rançais  sont  souvent  embarrassés,  lorsqu'il  faut 
se  décider  pour  l’article  que  l’on  mettra  avant  le  nom 
anglais  d’une  rivière , la  Tamise , le  pu  la  Potawmak. 

3.  Utilité  de  la  connaissance , de  la  situation  et  de  la 
hauteur  des  montagnes. 

Les  parties  les  plus  élevées,  dans  chaque  continent, 
se  nomment  plateaux  : ils  sont,  en  quelque  sorte,  des 
troncs  dont  les  chaînes  de  mpntagnes  sont  les  bran- 
ches. 

Le  moins  étendu  de  ces  plateaux  est  en  Europe  ; il 
forme  le  massif  des  Alpes-,  le  grand  plateau  d’Asie 
porte  le  nom  de  Plateau  , ou  montagnes  du  Thibet  ; lo 
plateau  d’Afrique  se  nomme  mont  Jmupata  ; le  grand 
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plateau  d’Amériqite  est  dans  la  partie  méridionale , et 
se  nomme  Mato-  Grosso. 

La  surface  des  continens  est  ainsi  partagée  en  parties 
élevées  ou  montagneuses,  liées  entre  elles  par  une  conli- 
nu  ité  sensible;  et  en  parties  plus  basses,  où  coulent  le» 
fleuves  , les  rivières,  etc.  et  que,  par  cette  raison,  on 
nomme  bassins. 

Les  bassins^é/îé/vsMx  sont  ceux  qui  renferment  les  eaux 
d’une  grande  étendue  de  mer , et  de  toutes  les  rivières 
qui  s'y  rendent  : c’est  des  mers  qu’ils  reçoivent  leurs 
noms.  Ils  sont  entourés  de  hautes  montagnes. 

On  nomme  bassins  particuliers,  ceux  qui  ne  renfer- 
ment  qu’un  grand  fleuve  , ou  quelquefois  même  qu’une 
rivière , et  toutes  les  eaux  qui  s’y  rendent  : ils  prennent 
leur  nom  de  ce  fleuve  ou  de  cette  rivière , et  sont  en- 
tourés de  chaînes  de  montagnes  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

L’étude  des  grandes  chaînes  de  montagues , est  donc 
une  étude  nécessaire  ; elle  devient  même  indispensable 
par  les  considérations  suivantes  : 

l.°  Leur  direction  et  leur  situation  influent  considé- 
rablement sur  les  saisons  des  pays  où  elles  se  trouvent. 

2°  C’est  dans  les  plus  hautes  montagnes  que  sont  dépo- 
sées les  sources  des  phis  grands  fleuves. 

3.°  Ony  éprouve  unfroid  plus  vif  que  dans  les  plaines; 
par  cela  même  et  à proportion  qu’elles  sont  plus  élevées. 

4.0  II  y a des  points  d’élévation  où  se  trouvent  les  nei- 
ges, mais  celte  élévation  n’est  pas  la  même  par-tout. 

5. °  Il  s’est  formé  des  amas  éternels  de  glaces  sur  cer- 
taines montagnes  ; on  les  nomme  glaciers. 

6. °  Les  montagnes  sont  distinguées  par  les  naturalistes, 
en  montagnes  naturelles , et  en  montagnes  'volcaniques . 

,1e  reprends  ces  divisions. 

L Direction  des  grandes  chômes  de  montagnes....  II 
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en  résulte  la  connaissance,  i.°  de  touffes  les  parties  éle- 
vées du  globe  , et  même  de  la  direction  des  îles  au  tra- 
vers des  mers;  ...  2.°  de  la  situation  des  bassins  et  du 
cours  des  eaux  ; ...  3.*  de  la  cause  de  l’impression  subite 
que  l’on  éprouve  en  passant  d’un  grand  bassin  dans  un 
bassin  différent  ; ...  q.°  de  la  différence  de  la  tempéra- 
ture en  différens  pays,  situés  cependant  à des  latitudes 
égales; ....  5.°  de  cette  différence  dans  un  même  pays  , 
mais  sur  des  côtes  opposées.  Voyez  dans  ma  Cosmogra- 
phie , page  327. 

il.  Les  montagnes  renferment  les  sources  des  fleu- 
ves, Il  y a différentes  hypothèses  sur  la  formation  des 
sources  ; mais  on  s’accorde  généralement  sur  la  cause 
qui  les  entretient;  ce  sont  les  neiges , les  pluies  , etc.  ren- 
tretenues  par  les  eaux  que  la  chaleur  du  soleil  fait  élever 
de  la  surface  des  mers. 

III.  Le  froid  que  t on  y éprouve.  Ce  froid  tient  à la 
différente  élévation  des  montagnes.  Les  chaînes  de  mon- 
tagnes sont  plus  élevées  daus  l’Amérique  méridionale 
qu’en  Europe  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  maie  les 
montagnes  particulières  y sont  moins  élevées  au-dessus 
du  sol  où  se  trouve  leur  base. 

Le  sol  à Quito,  au  Pérou , est  élevé  au-dessus  de 
la  mer  de 1457  toises. 

le  sol , dans  les  Alpes , n’est  guère  qu’à  z5o  toises. 

Mais  près  de  Quito , la  cime  du  Chimboraço 
esta 338o. 

Dans  les  Alpes  , le  Mont-Blanc  n’a  que  2426*. 

IV.  Cause  du  froid  sur  les  montagnes.  L’opinion  de 
M.  Bouguer  a été  adoptée  et  démontrée  vraie , par  .des 
expériences  de  M.  de  Saussure...  Sur  les  hautes  montagnes 
l’air  est  plus  rare...  Dans  les  plaines , la  chaleur  y pé- 
nètre des  corps  qui  la  conservent....  Le  soleil  peut  ainsi 
l'augmenter  successivement.  Car  la  chaleur  intérieure 
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du  globe  terrestre  est  d’environ  io  deg.  du  thermomètre 
de  Réaumur  ; mais  en  été  elle  augmente  à sa  surface. 

Expériences  ingénieuses  de  M.  de  Saussure. 

Cet  ingénieux  physicien  transporta  à 777  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  , trois  thermomètres...  l’un 
enfermé  dans  une  boîte  couverte  de  doubles  glaces...., 
l’autre  appuyé  au-dehors  de  la  boite.» , et  le  3'.  eu 
plein  air....;  le  lendemain,  il  les  plaça  de  même  au 
bas  de  la  montagne  : il  obtuÿ  de  ces  deux  expériences  : 

Première  expérience. 

ï*r.  Thermomètre.  . . . 7o  deg.  au-dessus  de  la  glace. 

2e.  Ther 21 

ÏK  Ther 5 

Deu  xiétne  expérience. 

ï".  Thermomètre.  ...  69 

2e.  Ther 27 

3".  Ther 19  • 

V.  Cause  accidentelle  de  la  chaleur  que  t on  y 
éprouve.  On  éprouve  quelquefois  sur  les  montagnes 
une  chaleur  plus  grande  que  celle  indiquée  par  le  ther- 
momètre; elle  est  produite  par  la  dilatation  des  vais- 
seaux du  corps  humain , et  la  rapidité  des  liquides  que 
ces  vaisseaux  renferment,  parce  que  ces  vaisseaux 
sont  moins  comprimés  par  l’atmosphère. 

On  éprouve  aussi  quelques  autres  effets  sur  les  mon- 
tagnes, tels  que  l'exdbrialion  de  la  peau,  l’électricité 
naturelle,  etc. 

"NCI.  Des  glaciers.  Il  en  existe  dans  les  vallées  pro- 
fondes ;...  il  en  existe  sur  de  hautes  sommités....  Les 
une3  et  les  antres  s’accroissent  par  les  neiges , se  détrui- 
sent par  la  chaleur  du  soleil,  l'effet  des  pluies , la  chaleur 
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propre  de  la  terre  , etc.;  c’est  leur  fonte  perpétuelle  qui 

entretient  les  sources  des  grands  fleuves  des  Alpes. 

VII.  Les  montagnes  que  l’on  nomme  en  général  de 
première  formation , sont  celles  de  granit , ....  de  por- 
phyre , etc...' Celles  de  deuxième  formation,  sont  les 
montagnes  calcaires,  schisteuses , etc.,  composées  de 

limon  ou  des  dépouilles  d’animaux  marins Celles  de 

troisième  formation , sont  formées  de  parties  détachées 
des  unes  et  des  autres. 

Vlfl.  Les  montagnes  'Volcaniques  sont  formées  de 
matières  vomies  par  des  volcans , élaborées  parle  feu, 
à des  époques  plus  ou  moins  éloignées,  comme  le  Vé- 
suve , l’Etna , le  mont  Gibel. 

4.  Direction  des  principales  chaînes  de  montagnes. 

J’ai  dit  que  dans  chaque  grande  partie  du  globe  il  y 
avait  de  hauts  massifs  très-élevés,  que  l’on  nommait 
plateaux,  et  j’ai  ajouté  que  ces  plateaux,  ainsi  que  les 
chaînes  de  montagnes , qui  en  sont  comme  les  bran- 
ches , renferment  les  sources  des  plus  grands  fleuves.  Je 
passe  à quelques  détails . 

En  Amérique.  L’Amérique,  comme  on  l’a  vu,  est 
divisée  en  deux  parties  réunies  entre  elles  par  l’isthme 
de  Panama. 

i°.  Dans  l’Amérique  septentrionale,  les  montagnes, 
dites  de  T ouest , sont  le  centre  ou  plateau  de  toutes  celles 
de  cette  contrée.  C’est  de  leurs  flancs,  et  en  partie  sur 
elles,  que  se  sont  formés  les  lacs  suivans,  ayant  de  tour, 
le  lac  supérieur , 5oo  lieues  ; la  lac  Michigan,  3oo 
lieues  ; le  lac  Huron , 400  lieues;  le  lac  Êrié , s3o  lieues  ; 
et  le  lac  Ontario,  180  lieues:  c’est  entre  ces  deux  ^der- 
niers qu’est  la  cascade  de  Niagara.  Ces  eaux  s’écoulent 
àl’O.  parle  fleuve  Saint-Laurent,  qui  forme  avec  elles 
un  cours  de  plus  de  900  lieues.  Au  S. 'coule  le  Mississipi, 
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5oo  lieues Les  monts  Apalaches  sont  un  des  rameaux 

de  celte  chaîne,  et  fournissent  la  Belaware,  la  Ghésa- 
peak,  etc...  La  grande  chaîne  s’étend  au'  1JT.  O.  et  forme 
la  Californie',  une  autre,  le  Mexique  et  l’Isthme  de  Pa- 
nama-, cette  branche  fournit  la  rivière  aux  Cannes , et 
Rio-Bravo , Rio-de-Pahna,  qui  se  rendent  dans  le  golfe 
du  Mexique. 

a°.  Dans  l’Amérique  méridionale , on  trouve  le  plateau 
de  Mato-Grosso  et  les  hautes  Cordilières.  Ces  dernières 
fournissent  \'  Amazone  ou  Maragnon , qui  a plus  de 
izoo  lieues,  le  plus  grand  fleuve  du  monde,  il  sort  du  lac 
Lauricocha; ...  l’ Orénoque  , dont  les  eaux  viennent  de 
plus  de  575  lieues  J....  la  Madera , 670  lieues....  Le  Mato- 
Grosso  fournit  la  rivière  de  la  Plata,  qui,  en  remon- 
tant à la  source  du  Parana , a plus  de  800  lieues , etc. 

En  Afrique  ; le  mont  Lupata,  où  est  le  lac  Maravie , 
et  les  montagnes  d’ Abyssinie , paraissent  être  les  parties 
le3  plus  élevées.  Des  fleuves  d’Afrique , le  Nil  est  le  plus 
connu  ; son  cours  est  de  plus  de  900  lieues.  Ensuite  le 
Niger,  5oo  lieues....  La  chaîne  de  montagnes  qui  forme 
la  côte  de  Barbarie,  prend  à l’O.  le  nom  de  mont  Atlas, 
La  chaîne  intérieure  donne  les  fleuves  Sénégal,  ayant  de 
4 â Soo  lieues;....  le  Gambie-,....  plus  au  S.  le  Zair  ; le 
Couantza,  dont  le  cours  n’e3t  guère  moins  que  de  450 
lieues A l’E.  sont  la  Couama,  venant  du  lac  Ma- 

ravie;.... \e  Quilmanci,  etc. 

En  Asie;  le  plateau  du  Thibet  en  est  la  partie  la  plus 
élevée:  il  en  sort  plusieurs  branches  ; une , entre  autres, 
avec  ce  même  plateau , divise  l’Asie  en  partie  septen- 
trionale et  méridionale  : dans  la  partie  occidentale  elle 
porte  le  nom  de  Taurus.  On  peut  y distinguer  trois 
points  principaux;....  i°.  la  grande  chaîne  du  Taurus , du 
côté  d’Erzerumet  de  l’Arménie;  elle  fournit  l 'Euphrate, 
500  lieues;....  le  Tigre  qui  s’y  joint;  le  Kour  et  l 'Aras 
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qui  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne  ; ....  2°.  les  monts 
Irnaiis-e t les  montagnes  du  Tibet,  dont  le  centre  est  du 
côté  de  la  grande  Bukharie  ; elles  fournissent  au  S. 
Y Indus,  400  lieues  ; le  Gange , 5oo  lieues; ...  au  N.  la 
Gihon  et  le  Sirr  qui  se  jettent  dans  le  lac  d’Aral....  au  N. 
de  la  mer  Caspienne  sont  les  monts  Ourals  qui  divisent , 
en  quelque  sorte,  l’Asie  de  l’Europe:  de  cette  chaîne 
sortent  X Oural,  appelé  aussi  Jaik,  qui  se  rend  dans  la 
Mer  Caspienne , et  le  Kama  qui  coule  à l’O....  Une  autre 
chaîne  s’étend  au  S.  jusqu’au  cap  Comorin,  et  forme , 
dans  la  presqu’île  en-deçà  du  Gange , les  montagnes  que 
l’on  appelle  Gates.  C'est  de  cette  chaîne  que  sortent  le 
Tapti,  à l’O.  à l’E.  la  Kichna,  le  Nerbeda,  le  Colram, 
et  généralement  tous  les  fleuves  des  côtes  de  Coromandel 
et  de  Malabar.  Les  monts  Altaïks,  dans  le  N.  de  l’Asie, 
sont  contigus  aux  montagnes  Sayanes , Boghedo , au  N. 
desquelles  est  le  lac  Baîkal.  Les  principaux  fleuves 
qui  en  sortent,  sont  au  S.  1 ’Aracan , le  Menankiou , 5oo 
lieues;  le  Pégou, etc.  A l’E.  le  Kiane,  5 00  lieues;....  le 
Iloang,  85o  lieues;  ces  deux  fleuves  sont  en  Chine: 
plus  au  N.  Y Amour  ou  Sangahalien , 775  , avec  le 
Kerlon....  Au  N.  la  Lena  , 800  lieues  ; le  lènisèi,  800 
lieues;  et  l’ Ob, 800  lieues;  ces  fleuves  se  jettent  au  N. 
dans  la  Mer  Glaciale. 

En  Europe  ; c’est  la  partie  de  la  terre  où  les  fleuves 
ont  un  cours  moins  étendu  ; les  Alpes  en  sont  le  prin- 
cipal plateau  ; elles  se  joignent , par  des  chaînes  moins 
liau  les , au  mont  Krapak  ou  Carpaih . au  N.  de  la  Hon- 
grie , puis  jusqu’aux  monts  Valdaï, près  de  Moscow. . .. 
Il  sort  de  ces  derniers  le  Wolga , 65o  lieues , lequel 
se  rend , à l’E.  dans  la  Mer  Caspienne; ....  le  Don  ou 
Tanaïs,  400  lieues , dans  la  met  à'  As  of.. . . Au  N.  la 
Dwïna  qui  se  jette  dans  la  Mer  Blanche  ; . . . . une  autre 

Dwina  qui  se  jette  dans  la  Mer  Baltique Au  S.  le 

Dnieper 
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Dnieper  y le  Bog,  le  Niester , le  Pruth , qui  se  rendent 
dans  la  mer  Noire,  appelée  par  les  Turcs  Kara - 
Dégniz. 

La  chaîne , qui  s’avance  en  Allemagne , renferme 
les  sources  de  la  Vistule , de  Y Oder,  de  Y Elbe,  du 

Veser  ; . . . . au  S.  la  Drave  , la  Save Une  branche 

qui  s’en  détache  , passe  par  la  Thrace,  la  Macédoine  et 
la  Thessalie,où  se  trouvent  les  anciens  monts  Olympe , 
Pinde,  Ossa  , Pelion,  OEta.  Dans  la  mer  , elle  forme 
les  îles  de  l'Archipel  jusqu’à  Rhodes , puis  se  joint 
au  Taurns;  il  y a aussi  une  chaîne,  qui,  partant  des 
détroits  des  Dardanelles  et  de  Constantinople,  traverse 
la  Nalolie. 

Le  mont  St.-G-othard  , dans  les  Alpes  ,et  scs  rameaux 
fournissent  à l’E.  le  Danube,  ayant  q5o  lieues;  au  N. 
le  Rhin  ; à l’O.  le  Rhône',... . le  Pô,  au  S.  E. 

Un  troisième  rameau  des  Alpes , s’étend  en  France 
le  long  du  Rhin , et  forme  les  Vosges , d’où  sortent  la 
Moselle , la  Meuse. . . . 

Un  quatrième , le  Jura, et  le3  terres  qui  en  sont  la 
suite , fournissent  la  Marne,  la  Seine,  la  Saône,  le 
Doubs. 

Des  Alpes  sortent  aussi à l’O.  Y Isère,  la  Durance. 

Les  Cévennes  forment  à-peu-près  le  centre  des  mon- 
tagnes de  la  France  : elles  renferment  les  sources  delà 
Loire  , de  l’ Allier,  du  Cher.àc  la  Vienne,  de  laDor- 
dogne,  du  Tarn , de  Y Ardèche , etc. 

Les  Pyrénées , qui  séparent  la  France  de  l’Espagne, 
dorment  au  N.  la  Garonne,  YArriège,  YAdour,  Y Aude, 
etc. 

Dans  la  presqu’île  , que  nous  nommons  Espagne , la 
chaîne  de  montagnes , qui  n’est  que  le  prolongement 
des  Pyrénées , donne  naissance  à YÈbre  , qui  vient  à 
l’E.;  au  Minio  , qui  goule  au  S. ...  Une  autre  chaîne 
Tome  I.  F 
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allant  du  N.  ail  S.,  donne  le  Douro  , et  le  Tage , à 
l’O...,  le  Guadalaviar , à l’E....,  forme  ensuite  la  Sierra 
Morena,  et  produit  la  Guadiana,  le  Giuidalquivir,  etc. 

C £ 3 grandes  chaînes  donnent  naissance  à de 
grandes  vallées  où  coulent  les  fleuves  et  les  rivières. 
Dans  les  hautes  montagnes  les  vallées  sont  étroites 
et  rapides  ; à mesure  que  les  montagnes  s’abaissent , les 
vallées  s’élargissent , et  ces  plaines  sont  beaucoup  plu# 
étendues  que  les  parties  montagneuses. 

Quoique  l’intérieur  de  l’Afrique  soit  mal  connu , on 
peut  assurer  que  les  plaines  n’en  occupent  que  les  ^ . 
Telles  sont  l’Égypte  et  la  Barbarie;  toute  la  Billedul- 
gérie  , le  Zara,  la  Nigritie  , et  toute  l’etendue  à l’O.  et 
à l’E.  de  la  chaîne  du  Lupata  jusqu’au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

L’Asie  présente  des  plaines  non  moins  vastes,  et 
les  fleuves  qui  y coulent  vers  tous  les  points  de  l’horizon, 
y parcourent  presque  tous  des  bassins  d’une  très- 
grande  étendue.  Telles  sont  les  plaines  de  l’Arabie  , de 
la  Mésopotamie,  de  la  Perse , dans  l’Indostau  , et  dans 
la  partie  orientale  d’une  partie  de  la  presqu'île  en- 
deçà  du  Gange;  depuis  le  Tliibet  jusqu’à  la  merde 
la  Chine;.. ..  auN.depuis  la  Corée  et  l’Amour  jusqu’aux 
monts Ourals;  ....enfin,  depuis  l’Oural, jusqu’à  la  mer 
Baltique.  . ; 

_ L’Amérique  méridionale  a , plus  qu’aucune  autre 
partie  du  monde , de  grandes  masses  de  montagnes , 
et  du  côté  de  l’O.  leur  pente  est  si  rapide , que  l’on  n’y 
voit  presque  ni  plaines  ni  rivières,  ce  sont  des  torrens; 
mais  du  côté  de  l’E.  on  trouve  des  vallées  ou  grands 
bassins  très-considérables,  depuis  Carthagène  jusqu’à 
la  terre  des  Patagons. 

Dans  l’Amérique  septentrionale,  le  Mexique  , le  nou- 
veau Mexique,  et  sur-tout  le  pays  appelé  au  trefoisZow- 
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siane  , ont  les  plaines  les  plus  vastes,  en  les  consi- 
dérant1 jusqu'aux  Apalaches  et  aux  montagnes  Bleues. 
Au-delà  du  fleuve  St.- Laurent,  on  connaît  de  vastes 
plaines. 

L’Europe  a moins  de  plaines  relativement.  Cepen- 
dant la  plaine  qui  commence  à l’Oural , s'étend  en  quel- 
que sorte,  jusqu’aux  Alpes  et  au  Jura,  par  le  N.  des 
monts  Krapacks;  et,  au  S.  de  ces  monts,  on  trouve 
des  plaines  considérables  en  Hongrie  , en  Valaquie  , 
en  Moldavie....  ; les  Provinces-Unies-;  la  Belgique, 
la  France  ont  de  vastes  plaines. 

Les  chaînes  de  montagnes  sons  -marines  sont 
indiquées  par  leurs  sommités  qui  forment  les  îles  ; i.°, 
dans  l'Océan  des  Canaries  , par  les  Açores  , au  banc 
de  Terre-Neuve;  ....  2.?  dans  la  mer  des  Indes  , Ma- 
dagascar, au  cap  Comorin  ; de  plus , l’Archipel  des 
Indes  ; 3.°  dans  la  grande  Mer  , il  y a deux  grandes 
chaînes,  l’une  au  S.,  l’autre  au  N.  de  la  Ligne  ou  l’É- 
quateur. La  première  va  des  îles  Chiloé  à la  nouvelle 
Guinée:  la  seconde,  delà  Californie,  aux  Philippines^ 

Des  Mers. 

• 

Mers.  Les  eaux  qui  couvrent  plus  des  deux  tiers  de 
Ja  surface  du  globe,  portent  le  nom  générique  de  Mers : 
on  se  sert  aussi  du  mot  Océan.  La  mer  a deux  pro- 
priétés qui  la  distinguent  de  toutes  les  eaux  continen- 
tales ; c’est  la  salure , et  le  flux  et  reflux.  Les  eaux  qui 
n’ont  pas  ces  propriétés , sont  les  lacs  , les  fleuves , etc. 

La  salure  de  la  mer  tient  à une  cause  que  les  na- 
turalistes n’ont  pas  encore  bien  apperçue  : elle  n’est 
pas  la  jnême  par-tout;  mais  cet  objet  n’est  pas  du 
ressort  de  la  Géographie.  La  température  moyenne  des 
eaux  de  la  mer  est  d'environ  6 degrés  au-dessus  de  zéro. 

Le  mouvement  successif  du  flux  et  reflux  a été 
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long- temps  attribué  à la  pression  de  ce  que  l’on  nommait 
le  tourbillon  de  la  lune , sur  le  prétendu  tourbillon  de 
la  terre.  Mais  depuis  que  Newton  a découvert  que 
toutes  les  parties  de  la  matière  ont  une  tendance  cons- 
tante à s’attirer  mutuellement  ; que  plus  les  corps  ren- 
ferment de  matière , et  plus  cette  force  a d’action  ; 
qu’enfin  tous  les  corps  célestes  s’attirent  réciproque- 
ment : il  est  démontré,  par  les  calculs  les  plus  rigou- 
reux , que  c’est  la  matière  composant  le  corps  lunaire  , 
qui  attire  à soi  le3  eaux  de  la  mer  et  la  soulève.  Cet 
effet  de  l’attraction  de  la  lune  est  traité  plus  en  dé- 
tail dans  ma  Cosmographie  y pag.  179. 

Atmosphère,  L'atmosphère,  ou  cette  masse  de  fluide 
qui  environne  le  globe  terrestre,  s’est  formée  de  toutes 
les  matières , qui , sur  la  terre , ont  pu  passer  à l’ctat 
de  vapeurs.  On  peut  dire  qu’il  est  rigoureusement  vrai 
que  l’action  du  soleil  et  celle  de  la  lune  y influent  par 
l’effet  de  l’attraction  j mais  cet  effet  est  à peine  sen- 
sible, même  avec  le  meilleur  baromètre.  Il  n’en  est 
pas  ainsi  de  l’action  de  la  chaleur , qui  le  dilate  con- 
sidérablement. 

# On  ne  sait  pas  exactement  quelle  est  la  hauteur  de 
l’atmosphère  : elle  doit  varier  par  l’effet  même  de  la 
chaleur,  qui,  en  la  dilatant,  ajoute  à son  élévation, 
les  réfractions  astronomiques  donnent  pour  hauteur 
de  l’atmosphère  18  à 20  lieues , ou  4 à 5 myriamètres* 
Mais  elle  doit  prendre  la  forme  d’un  sphéroïde  très- 
élevé  sous  l’équateur  ; i.°  à cause  de  la  force  cen- 
trifuge 2.0  à cause  de  la  grande  raréfaction  , qu’y 
causent  les  rayons  du  soleil. 

Quoique  le  poids  d’une  colonne  de  l’atmosphère  varie, 
on  trouve  en  général  qu’elle  équivaut  à une  colonne 
de  28  pouces  de  mercure , ou  de  32  pieds  d’eau. 

Mais  ce  poids  diminue  à mesure  que  l’on  s’élève 
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sur  les  montagnes.  Car  sur  le  bord  de  la  mer  le  poids 
qu’en  supporte  un  homme  de  taille  ordinaire,  pèse 
22o3o  livres.  Au  haut  d’une  montagne  de  iz5o  toises  , 
le  poids  de  l’atmosphère  ne  soulève  plus  qu’en viron  21 
pouces  de  mercure  ; ainsi  l’action  du  mercure  sur  notre 
corps  est  diminuée  d’un  quart  ou  de  55o8  livres  7 onces. 

Il  faut  observer  aussi , que  la  partie  supérieure  de 
l’atmosphère  est  principalement  occupée  par  le  gaz 
hydrogène  , qui  est  le  plus  léger , et  la  partie  ta  plus 
basse  par  le  gaz  carbonique , qui  est  plus  pesant  que 
l’air  vital.  En  supposant  l’atmosphère  composée  de  xoo 
parties,  il  y en  a seulement  26  centièmes  d’air  vital , 
et  74  centièmes  d'air  non  respirable. 

Vents.  Le  vent  est  une  suite  naturelle  et  nécessaire 
de  la  mobilité  et  de  la  dilatation  des  parties  de  l’atmos- 
phère.... 1®  La  partie  de  l’atmosphère,  qui  touche  la 
surface  du  globe,  doit  êt^  considérée  comme  faisant 
partie  du  globe , et  en  suit  à-peu-près  les  mouvemens. 
Mais , à mesure  que  l’on  s’éloigne  de  cette  surface , 
le  mouvement  ne  peut  plus  être  le  même,  puisqu’à 
20  lieues  d’élévation , par  exemple,  les  parties  de 
l’atmosphère  ont  un  bien  plus  grand  cercle  à décrire , 
et  que  ce  cercle  ne  peut  pas  être  achevé  rigoureux 
sement  dans  l’espace  de  24h_..  Si  cette  couche  d’air  se 
meut  moins  vite,  elle  paraîtra  avoir  un  mouvement 
contraire  à celui  de  la  terre — 2.°  La  dilatation  que  cause 
la  chaleur  du  soleil  sur  toute  la  zone  torride , y soulève, 
pour  ainsi  dire  , l’air  qui  se  porte  à une  très-grande 
hauteur.  Il  retombe  ensuite  vers  les  pôles , et  y rem- 
place celui  qui  s’eu  était  détaché , pour  se  porter  vers 
la  zone  torride , dans  les  poiuts  où  la  dilatation  avait 
eu  lieu.  Or,  la  terre , en  tournant  d’occident  en  orient  , 
amène  successivement  tous  les  points  de  la  zone 
torride  , et  jusqu’au  3o.*  degré  de  chaque  côté  de 
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l'équateur , à la  rencontre  de  ce  vent  qui  est  très-régu- 
lier : on  le  nomme  vent  alisè.  Il  y a donc  ainsi  à 
,1a  fois  deux  courans , l’un  dans  La  partie  supérieure , 
allant  de  l’équateur  aux  pôles  ; l’autre  plus  bas , venant 

des  pôles  vers  l’équateur.  On  éprouvera snr  la  terre, 

.I.9  le  Vent  alisé,  ou  courant  habituel  d’orient  en  oc- 
cident;.... 2.0  les  deux  courans  qui  partent  des  pôles 
.Vers  l’équateur  : ces  vents  ne  se  font  guère  sentie 
que  sur  les  grandes  mers , telles  que  l’océan  Atlantique  , 
la  mer  du  Sud  , la  mer  des  Indes.  3.°  Quoique  causés 
de  même  par  la  dilatation  de  l’atmosphère , les  vents 
changent  tous  les  six  mois  dans  la  mer  des  Indes  , de- 
puis l’Archipel  indien  jusqu’aux  côtes  d’Afrique:  on  les 
nomme  Moussons  : ces  variations  se  rapportent  à deux 
grandes  causes,  i.°  les  chaînes  de  montagnes  qui  réflé- 
chissent les  vents  et  en  changent  la  direction  ; ..  2.°  la  dila- 
tation ou  la  condensation  pl^s  ou  moins  considérable  de 
l’air  sur  les  terres  et  sur  les  mers,  suivant  l’absence  ou  la 
présence  du  soleil  Pénétré  de  ces  deux  principes,  il  est  peu 
de  vents  , après  un  examen  exact  de  la  disposition  des 
lieux , dont  on  ne  parvienne  à expliquer  la  cause,  (i  ) 
Division  géographique  des  mers.  La  surface  des 
deux  tiers  du  globe  est  couverte  d’eau , que  l’on  dé- 
signe par  le  nom  générique  de  Mer , ou  d 'Océan. 
Depuis  long-temps  , on  en  avait  distingue  les  différentes 
portions  par  des  épithètes  qui  servaient  à faire  con- 
naître à-peu-près  leur  situation  sur  le  globe , telles  que 
mer  du  Sud , mer  des  Indes , etc.  Mais  plusieurs  de  ces 
qualifications  manquant  de  justesse,  telle  que  mer  du 
Sud,  quoiqu’elle  s’étende  jusqu’au  nord  ; mer  Pacifique, 
quoique  sujette  à de  terribles  ouragans , leC.  Fleuricu,  a 
proposé  et  démontré  l’utilité  de  la  nomenclature  suivante, 

(i)  V.  la  Théorie  des  rents  et  des  ondes , in- 8°  , chez  Bernard, 
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i.°  La  nier  qui  sépare  l’ancien  continent  du  nouveau, 
en -deçà  des  cercles  polaires , portera  le  nom d’ocÉAi» 
Atlantique  , divisé  en  océan  Atlantique  septen- 
trional, équinoxial  et  méridional. 

a.°  La  mer  qui  sépare  l’Asie  de  l’Amérique  se 
nommera  grand  Océan....  boréal , au  N ;...  équatorial , 
entre  les  tropiques  j...  austral,  au  S. 

3.®  Les  mers  au-delà  des  cercles  polaires  sont 
I’océan  Glacial  ,...  arctique  antarctique. 

La  mer  des  Indes  n’est  plus  qu’un  grand  golfe  formé 
par  les  eaux  réunies  du  grand  Océan  austral ; et  de 
l'océan  Atlantique  méridional. 

I.  Le  bassin  de  l’Océan  est  entre  l’Europe  et 
l’Afrique  à l’E.  et  l’Amérique  à l’O. , ayant  la  mer 
Glaciale  au  N.  et  la  mer  des  Cafres  au  S.  Dans  sa 
partie  voisine  de  l’Europe  et  de  l’Afrique , il  porte 
particulièrement  le  nom  d'océan  Atlantique. 

En  s’étendant  entre  les  terres  à l’E. , il  forme ,... 
i.°  par  les  détroits  appelés  Manche,  Pas-de-Calais, 
la  iner  du  Nord;...  par  le  détroit  du  Sund,  la  mer 
Baltique,  où  se  trouvent  le  golfe  de  Bothnie  au  N...., 
le  golfe  de  Finlande  à l’E — ; 2.®  par  le  détroit  de 
Gibraltar...., , la  mer  Méditerranée  ( c’est-à-dire  au 
milieu  des  terres  ) qui  renferme  le  golfe  de  Venise, 
le  golfe  de  la  Sidre ,...  de  Corinthe , et  forme , à l’E., 
te  détroî#des  Dardanelles,  la  mer  de  Marmara,....  le 
détroit  de  Constantinople,  la  mer  Noire,  le  détroit  de 
Cafa , la  mer  de  Zabache  ou  d’Asow , prononcé  Asof 

En  s’étendant  à l’O. , l’Océan  forme  le  golfe  du  Mexi- 
que, où  se  trouvent  la  baie  à' Honduras  et  la  baie  de 
Campéche....  Plus  au  N.,  il  forme  le  golfe  de  Saint- 
Laurent,  et  plus  au  N.  encore , la  baie  Cl  Hudson  , la  baie 
de  Baffin. 


\ 
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II.  Le  bassin  de  la  mer  des  Indes  forme, ...  au  N.  O. 
la  Mer-Rouge , ....  le  golfe  Persique;  ....  au  N.  le  golfe 
de  Bengale,  .....au  N.  li  plusieurs  golfes  compris  dans 
l’Archipel  des  Indes. 

III.  Le  bassin  du  grand  Océan , qui  est  d’une  étendue 
immense,  et  traverse  par  deux  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes , l’une  au  S.,  l’autre  au  N.  de  l’equateur,  forme,  à 
l’E. , le  golfe  de  Panama,...  et  plus  au  N.,  la  mer  Ver- 
meille , à l’O.,  bauconp  de  golfes,  moins  connus  au  S. 
de  la  Ligne  eu  l’Equateur;...  au  N-,  le  goil'e  de  Corée  ou 
de  Pèkily,  la  mer  d’ Okotsk,  etc. 

IV.  La  mer  Glaciale  forme  un  golfe  appelé  mer  Blan- 
che , au  N.  de  la  Russie. 

JNous  parlerons  des  fleuves  que  reçoivent  ces  mers  , 
en  traitant  des  terres  qu’ils  arrosent. 

Des  productions  du  Globe  et  des  êtres  qui  T habitent. 

On  entend  par  productions  du  globe  i.°  Celles  qui 

çroisseut  à sa  surface; 2.°  Toutes  celles  que  la 

terre  renferme  dans  son  sein  : les  premières  sont  les 
•végétaux , les  secondes  les  minéraux.  L’histoire  natu- 
relle classe  tous  ces  êtres  ; la  géographie  indique  seule- 
ment les  beux  ou  ils  se  trouvent. 

Lesêtres  animés  qui  existent  sur  le  globe,  sont  compris 
sous  le  nom  générique  d'animaux,  à la  tête  desquels 
ou  place  l’ homme. 

On  remarque,  par  rapport  aux  hommes,  i.°  qu’il 
sont  petits  et  laids  dans  les  zones  glaciales;  ...  2.°  que 
dans  les  zones  temperées , ils  sont  mieux  proportionnés  , 
m;iis  que  les  plus  blancs  sont  en  Europe  ;...  3.°  qu’en 
Afrique  ils  sont  très-noirs , au  lieu  qu’à  la  même  latitude 
en  Asie,  en  Amérique,  ils  sont  couleur  de  bronze} 
d’autres , couleur  de  cuivre  rouge. 
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On  fera  connaître  les  animaux  dans  les  lieuaqu  ils 
habitent  plus  particulièrement. 

$.  3.  Géographie  politique. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  partie  de  la  géographie 
qui  nous  faisait  connaître  leshabitans  de  la  terre  réunis 
en  sociétés,  telles  que  les  républiques,  les  royaumes, 
les  empires , était  celle  que  l’on  nommait  Géographie 
politique.  Pour  l’enseignement  de  celte  partie  on  se  sert 
aussi  du  globe  artificiel,  ou  de  cartes. 

Notions  préliminaires. 

Ces  cartes  sont  principalement  la  Mappemonde  et  les 
quatre  parties  du  monde, ou  bien  la  carte  d'un  Etat  telles 
que  les  cartes  de  France , d Espagne,  etc.  ; on  les  nomme 
cartes  générales.  Les  cartes  qui  ne  représentent  qu’une 
province  , un  département,  sont  appelées  cartes  cho- 
rographiques  ou  représentant-  une  région;  et  celles  qui 
ne  représentent  qu’une  ville , ou  un  emplacement  de 
peu  d’étendue , sont  nommées  cartes  topographiques ; 
enfin  les  cartes  qui  ne  présentent  que  des  mers,  avec 
seulement  des  côtes,  sont  les  cartes  hydrographiques. 

Sur  les  caries  générales  et  chorographiques  il  faut 
observer,  i.°  que  le  Sud,  c’est-à-dire , la  partie  du  pays 
représentée , qui  est  la  plus  près  de  l’équateur,  est  toujours 
la  plus  proche  du  bas  de  la  car  te  : au  contraire , la  partie 
’ la  plus  éloignée  de  l’équateur  est  au  haut  de  la  carte , 
c’est  le  Nord.  La  partie  orientale  ou  l 'Est,  est  à la  droite 
de  celui  qui  regarde  la  carte;  la  partie  occidentale  ou 
Y Ouest , à sa  gauche. 

Les  lignes  plus  ou  moins  courbes  allant  de  gauche  à 
droite , et  séparées  entr  elles  d’un  ou  de  plusieurs  de- 
grés , indiqués  sur  les  marges , représentent  les  cercle* 
parallèles  à l’équateur,  et  que  l’on  voit  sur  les  globes; 
et  les  lignes  courbées  aussi,  mais  se  rapprochant  plus 
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entr’elles  au  haut  de  la  carte  que  dans  le  bas,  répon- 
dent aux  méridiens  que  l’on  voit  sur  les  globes  , sépa- 
rés entr’eux  à l’équateur , et  se  réunissant  tous  aux  pôles. 
Les  premiers  servent  à distinguer  les  latitudes  ; les 
seconds  les  longitudes. 

Ordinairement  sur  les  cartes  chorographiques  on  place 
ce  que  l’on  appelle  l' échelle',  elle  est  composée  d’une 
ou  plusieurs  lignes  subdivisées  en  un  certain  nombre 
de  parties  appelées  lieues  , milles , myriamètres.  Voici 
quel  eu  est  l’objet. 

Le  géographe  , auteur  delà  carte,  a placé  les  villes, 
villages  , etc. , dans  des  distances  relatives  à celles  qui 
les  séparent  réellement  dans  la  nature.  Ainsi , par  exem- 
ple, Saint-Denis  doit  être  à 2 lieues  de  Paris,  Ver- 
sailles , à 4, etc.  Il  a donc  fallu  qu’il  déterminât  quelle 
longueur  il  donnerait  sur  sa  carte,  à la  lieue,  ou  au 
mille , ou  au  myriamètre , etc.  ; et  c’est  cette  longueur 
qu’il  indique  dans  l’ échelle , afin  que  celui  qui  en  étu- 
diant la  carte  veut  s’assurer  des  distances  , n’ait  qu’â 
prendre  avec  un  compas  l’étendue  dont  il  veut  s’as- 
surer, et,  reportant  le  compas  sur  l’échelle,  chercher 
combien  cet  intervalle  embrasse  de  lieues.  Rien  n’est 
si  facile , mais  ne  peut  se  pratiquer  pour  la  mappemonde 
et  les  cartes  générales  des  quatre  parties  du  monde. 

Définitions.  « 

Si  la  Géographie  s’occupe  des  peuples  qui  ne  forment 
plus  un  corps  politique,  et  qui  n’aient  existé  qu’avant 
l’ère  vulgaire,  on  la  nomme  Géographie  ancienne ; 
celle  des  peuples  qui  existent  actuellement  s’appelle  Géo- 
graphie moderne.  Cette  même  distinction  s’applique  à la 
Chronologie  et  à l’Histoire. 

La  Géographie  que  l’on  nomme  du  moyen  âgey 
est  celle  qui  traite  particulièrement  des  peuples,  des 
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villes , etc.  » qui  sont  cités  dans  les  écrivains  contem- 
porains de  la  chute  de  l’empire  Romain. 

Quelques  auteurs  ont  divisé  la  Géographie  sous  le 
rapport  des  cultes  : ils  ont  nommé  Géographie  sacrée , 
celle  qui  traite  particulièrement  des  pays  connus  par 
les  livres  saints  des  chrétiens  ; et  Géographie  profane , 
celle  qui  embrasse  tous  les  peuples  de  l’antiquité.  Celle 
qui  fait  connaître  l’ensemble  de  lahiérarchie  chrétienne, a 
été  aussi  nommée  Géographie  ecclésiastique.  Mais  ces 
dernières  divisions  n’entrent  pas  dans  le  plan  de  mon 
ouvrage.  Il  me  semble  que  l’on  ne  peut,  sous  aucun 
rapport,  rien  trouver  de  sacré  ni  de  profane  en  géo- 
graphie. La  meilleure  est  la  plus  exacte. 

Division  de  la  surface  de  la  terre  chez  les  Grecs  et  les 

Romains , et  d après  les  découvertes  des  modernes. 

1 

On  a vu , dans  la  Géographie  physique,  que  la  sur- 
face delà  terre  est  divisée  en  trois  grands  continens.  Les 
anciens  ne  connaissaient  que  celuiqui  T&vS&nneX  Europe, 
X Asie  et  l 'Afrique  : et  même  ils  ignoraient  quelles  en 
étaient  la  juste  étendue , et  les  bornes  au  Nord,  à l’Est 
et  au  Sud.  Ils  croyaient  entr’autres  erreurs  , que  le 
Gange  3e  jetait  à l’Est  dans  la  mer;  et  que  la  terre 
n’était  pas  habitable  sous  l’Éqiîîiteur.  Quant  aux  voyages 
# faits , disait-on  , très-anciennement  autour  de  l’ Afri- 
que, le  C.  Gosselin  a combattu  victorieusement  cette 
idée  dans  son  ouvrage  sur  la  Géographie  des  Grecs. 

Voici  les  divisions  générales  reçues  en  Géographie, 
pour  la  partie  ancienne  : j’ai  présenté  dans  ce  tableau  ana- 
lytique la  méthode  reçue  par  les  modernes  j mais  je  pré- 
viens que  ce  n’est  pas  l’ordre  que  j’ai  suivi  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage.  J’ai  cru  devoir  y céder  en  partie  aux 
considérations  prises  de  la  Chronologie,  comme  on  1« 
verra  ci  - après. 
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CHEZ  LES  ANCIENS. 

EUROPE  ANCIENNE. 

'An  Nord...  i.°  Isles  Britanniques.... .Scandinavie.  Sarmatic  Européenne* 
( Belgique.  ) . . 

r Gaule...™  J Celtique.  \ divisées  en  dir-sept  prtrv. 

| / Aquitanique.  ( sous  l’Empire, 

îi?  ...  J * Pror.  Roin.  s 


l’Europe 

renfermait 


au  Milieu.  < r . ' Bror.  Rom.  - 

1 uermamc,  Chersonèse  c imbrique..  au  N.  ) 

I Rhœtie,  Norique,*Vindelicie,PannonieauS.  > 

V.  Dacie,  Masic  supér.  et  inférieure.  j 
C Tarraconaisc. 
üispaoie.  < Bœtique. 

v Lusitanie. 


du  Danube. 


I Italie  2 


au  Midi. 


ÎN.  Gaule  cisalpine , 
padane. 

M.  Etrurieet  Italie  ] 
S.  Grande  Grèce. 


trans-padane  et  cis- 
proprement  dite. 


l’Asie  / 
renfermait 


l’Afrique 

renfermait 


Grande  Grèce. 

Illyrie,  Macédoine  , Dacie  , Thrace. 

Epire,  Thessalie. 

ÎGrèce-propre  , Arcananie,  Étolie,  Phocide, 
Locride , Béotîe , Attique. 

Péloponèse  , Achaïe  , Argolide  , Laconie, 
Messénie  , Elide  , Arcadie* 

Isles.... Baléares,  Corse, Sardaigne, Sicile,  Corcyre,  Céphallcnie,  Crète. 

ASIE  ANCIENNE. 

au  N. ..la  Mysie  , la  Bithynie  , la  Paphl; 
gonie,  le  Pont. 

à l’Ouest... la  Troadc,  PEtolie,  l’Ionie, 
L’Asie  mi  -J  la  Doride  , appelée  aussi  Carie, 
neure.  \ au  Milieu.. ..la  Lydie,  la  Pbrygic,  la  Gala- 
. J tie  , la  Cappadoce,  l’Arménie, 

à l’Ouest...  \ » au  Sud...  la  Lycie,  la  Famphilie , la  Pisidie, 

l’isaurie , la  Cilicie. 

l’Arménie  majeure  ou  Grande  Arméoie. 
la  Colchide,  I’Ibérie  , l’Albanie, 
la  Syrie  , la  Phénicie,  la  Palestine,  jasqu’i  l’Euphrate. 
f l’Arabie....  Pétrée , Déserte  , Heureuse, 
au  Sud.  < l’Inde  en  deçà  et  au-delà  du  Gange,  la  Taprobrane, 
( la  Chersonèse  d’or. 

ilien  connue*...  La  Mésopotamie  * la  Médie  , la  Perse  , 
la  Bactriane , la  Sogdiane. 

peu  connues La  Scythic,  en  - deçà  et  au-delà  du 

Mt.  Iiuaiis  , la  Sérique,  etc. 

AFRIQUE  ANCIENNE. 

Snr  la  côte  septentrionale , l’Egypte , la  Cyrénaïque , l’Afrique 
propre,  la  Nuraidie , la  Mauritanie. 

Dans  l’intérieur  , l’Ethiopie  et  Libye,  les  Garamantes  , les  Nasamons , 
les  Gélules. 

A l’Ouest,  Partie  de  la  Mauritanie  et  les  îles  Fprtunées  , (îles  Ca- 
naries. ) 
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DES  TERRES  HABITABLES  DU  GLOBE, 

d’après  des  connaissances  des  modernes. 

/ 

N.  Isles  Britanniques, Danemarck, 
l Suède,  Russie. 

1 ( France , Rép.Batave , Rép. 

Europe. <M.  , Hon- 

| ( grie  , Prusse. 

F S.  Portugal , Espagne  , Italie  , 
V.  Turquie.- 

v Turquie , Arabie , Perse  , !Inde. 
Asie.  Chine  , Tartarie  , Russie  asia- 
tique. 

[Egypte  , Côte  de  Barbarie  , 
) Maroc. 

Afrique.  Biledulgérid,  Nigritie , Ethiopie. 

Guinée,  Congo,  Cafrerie,  pays 
k des  Hotteutotsi 


f Canada. 

Septent,  f Etats-Unis. 

1 ^ ^osse3âions|  Espagnoles. 


iNouveauJ 


l’Amé-  / I Terre-ferme. 

\ ter- 

J Mérid.  I Pays  des  Amazones. 
\ Brésil. 

f I Paraguay. 

I Chily. 

V I Pays  des  Patagons. 


Austral—  Nouvelle  Hollande. 
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CHAPITRE  SECOND. 

PARTIE  CHRONOLOGIQUE. 

i.  Notions  générales. 

jL  a Chronologie  est  la  science  qui  s’occupe  de 
la  connaissance  des  divisions  du  temps.  Ce  mot  vient 
de  deux  mots  grecs , dont  un  signifie  le  temps , et  l’autre 
discours. 

La  première  division  du  temps  qui  s’offrit  à l'in- 
telligence des  hommes,  fut  celle  du  four  et  de  la  nuit f 
par  la  succession  répétée  des  ténèbres  et  de  la  lumière  ; 
d'où  la  nuit  et  le  jour. 

Mais,  ensuite  on  appela  jour  le  temps  que  la  terre 
emploie  à faire  sa  révolution  sur  son  axe  , de  manière 
à rapiener  en  face  du  soleil  les  points  de  la  terre  qui 
s’y  trouvaient  le  jour  précédent,  c’est-à-dire,  d’un  midi 
à l’autre.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  du 
jour  naturel  et  du  jour  astronomique  dans  ma  Cosmo- 
grapîiie , pag.  80.  Ceci  suffit  pour  mon  objet  actuel. 

Le  mouvement  de  la  lune  qui,  après  s’être  montrée 
à peine,  arrive  successivement  à se  montrer  toute  en- 
tière, et  à disparaître  pour  se  remontrer  de  nouveau,  fit 
imaginer  une  autre  division  du  temps  , que  les  Grecs  , 
d’après  le  mot  mené,  la  lune,  appelèrent  mèn,mènos , 
d’où  nous  avons  fait  mois.  Ce  mois  lunaire  était  de  2(j 
jours  environ. 

Il  parut  d’abord  que , quand  la  lune  avait  fait  douze 
fois  sa  révolution  autour  de  la  terre,  la  terre  elle-même 
avait  éprouvé  toutes  les  saisons,  et  se  "retrouvait  dans 
la  même  position,  relativement  au  soleil.  De  ces  diuze 
mois  lunaires,  on  composa  donc  une  autre  division  du 
temps  que  l’on  nomma  année. 
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On  s’apperçut  ensuite  que  les  jours  remarquables , 
les  fêles , par  exemple , après  un  certain  nombre  d’années, 
ne  se  retrouvaient  pas  aux  mêmes  saisons,  d’où  l’on  con- 
clut que,  de  l’équinoxe  d’une  année  à Tequinoxe  de  l’an- 
née suivante , il  s’était  écoulé  plus  de  354  Jours  * donnés 
seulement  par  les  douze  mois  lunaires. 

On  partagea  donc  le  nombre  de  jours  qui  s’écoulent 
entre  l’équinoxe  du  printemps  d’une  année  et  l’équi- 
noxe du  printemps  de  l’année  qui  succède , et  l’on  en  lit 
douze  mois  plus  longs  que  les  mois  lunaires,  renfermant , 
entre  eux  douze  365  j.6h.  : de  ces  6 h.  on  fit  un  jour 
entier  tous  les  quatre  ans  ; c’est  cette  année  de  366  jours 
que  l’on  nomme  année  bissextile. 

$.  2.  Définitions  principales. 

Jour.  Le  jour  astronomique  est  celui  quela  terre  em- 
ploie à faire  sa  révolution  sur  son  axe,  et  par  le  fait 
il  est  partagé  en  temps  lumineux  et  en  temps  obscur. 
Dans  l’usage  habituel  on  nomme  jour , le  premier, 
et  ?iuit , le  second  ; mais  en  chronologie  on  n’admet  que 
le  jour  astronomique , divisé  , dans  l’usage  civil,  en  24 
parties  que  l’on  nomme  heures.  Les  astronomes , com- 
mencent le  jour  à midi  et  comptent  les  24  1 de  suite  , 
jusqu’à  midi  du  lendemain.  L’usage  en  France  est  de 
commencer  le  jour  à minuit  et  de  le  partager  en  deux 
fois  12  h-  Les  premières  r2  'l  commencent  à minuit 
( ou  moitié  de  la  nuit  );  les  heures  qui  suivent  sont 
dites  heures  du  matin ; celles  qui  se  comptent  au- 
delà  de  midi  ( ou  moitié  du  jour  ) , sont  dites  heures 
de  T après-midi.  Chaque  heure  est  divisée  en  60  minutes , 
chaque  minute  en  60  secondes , et  chaque  seconde 
eu  60  tierces. 

Semaine,  est  une  division  du  mois,  formée  de  sept 
jours,  qui  se  comptent  ainsi:  lundi , mardi,  mercredi , 
jeudi , vendredi , samedi , dimanche.  Cette  division  est 
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en  usage  chez  tous  les  peuples  chrétiens  de  l’Europe. 

Mois.  On  n'a  d’abord  connu  de  mois  que  les  28'  em- 
ployés par  la  lune  à faire  sa  révolution  : la  succession 
de  12  de  ces  mois  lunaires  formait  l’annee  ; mais  ces 
12  mois  ne  remplissant  pas  toute  l’année  , l’on  forma 
des  mois  solaires  qui  comprenaient , entre  eux , les 
jours  que  dorme  la  révolution  entière  du  soleil.  Ac- 
tuellement ils  sont  tous  de  3o  jours  chacun.  On  a pen- 
dant quelque  temps  eu 'France,  partagé  chaque  mois 
en  3 parties  de  10  ' chacune , on  les  nommait  décade. 
Ces  décades  avaient  été  substituées  aux  semaines. 

Année.  Chez  les  peuples  chrétiens  d’Europe,  l’année 
est  le  temps  que  la  Terre,  ou  , comme  on  le  dit  habi- 
tuellement , le  Soleil  emploie  à faire  sa  révolution  dans 
l’Ecliptique.  Elle  comprend  en  nombre  rond  365*  et 
6h-  Ces  6h  réunies,  à la  fin  d’une  4.“'  année,  for- 
ment l’année  que  l’on  nomme  bissextile  , qui  comprend 
366  jours.  Et  comme  la  réunion  de  12  mois,  ayant 
3oj  chacun,  ne  forme  que36o  , on  ajoute  actuellement 
après  le  i2mcmois  cinq,  et  dans  les  années  bissextiles,  six 
jours  que  l’on  nomme  Complementaires, après  lesquels 
une  nouvelle  année  recommence.  Les  autres  nations  de 
l'Europe  ont  des  mois  de  3i  j , de  3o  > , et  un  de  28  ou 
29,  c’est  celui  de  février. 

Chez  les  peuples  orientaux , chez  les  Mahométans 
sur-tout,  on  a retenu  l’usage  des  mois  lunaires ; les  12 
mois  ne  font  que  354'  ; ce  qui  rend  leur  année  lunaire 
plus  courte  de  11  » que  notre  année  solaire. 

Siècle.  Cette  division  du  temps  n’est  en  usage , ce  me 
semble,  que  chez  les  peuples  chrétiens  : c’est  la  réunion 
de  100  ans.  Le  18"*"  siècle  a commencé  le  icr>  de 
l’annéei8oi,et  finira  le  dernier  jour  de  l’année  i900,ainsi 
de  suite.  Ainsi  toutes  les  années  qui  sfe  suivent,  y compris 
la  i*r*.  année  d’un  siècle  jusqu’à  la  x*re.  année  du  siècle 

suivant 


Digitized  by  (àongle 


PRÉLIMINAIRES.  97 

siècle  suivant , appartiennent  au  siècle  qu’elles  ont  for- 
mé. En  i8o3,  les  années  appartiennent  au  dix-neuvième 
siècle  de  l’ère  vulgaire.  ( Voyez  le  mot  ère  ).  • 

Cycle.  Le  mot  cycle  vient  du  grec  Tcyclos , 
cercle.  On  donne  ce  nom  à une  réunion  de  plusieurs 
années , ou  de  plusieurs  siècles  dont  on  fait  un  usage 
plus  ou  moins  savant  en  chronologie  ; les  détails 
seraient  ici  surpertlus. 

Epoque.  Le  mot  époque  vient  du  grec  épochè  pro- 
noncé epohé;  il  signifie  repos , pendant  une  course.  Ainsi 
la  suite  des  siècles  avant  ou  depuis  l'ere  vulgaire,  peut 
être  divisée  en  différentes  parties  que  l’on  nommera 
époques  : on  dit  les  grandes  époques  de  l’histoire,  pour 
en  indiquer  les  siècles  les  plus  brillans. 

Ere.  C’est  la  suite  des  années  civiles  d’un  peuple  , à 
compter  d’un  point  historique  qui  donne  son  nom  à l’ère 
adoptée.  Ainsi  les  chrétiens  comptent  les  années  de 
l’ère  chrétienne  ou  vulgaire , de  la  naissance  de  J.  C. 
Les  mahométans , de  l’année  où  Mahomet  s’enfuit  de  la 
Mecque.  Voici  les  principales  ère3  en  usage  dans  l’étude 
de  l’histoire  élémentaire. 

L’Ère  vulg  AiRE.C’est  la  plus  importante  à connaître, 
car  elle  sert  également  à l’étude  de  la  chronologie 
ancienne  et  de  la  chronologie  moderne.  Elle  est  sup- 
posée commencer  à la  naissance  de  J.  C.  l’année  de 
Rome  7510U752,  sous  leconsulat  de  Caïus  Julius  César,  et 
deLuciusÆmiliusPaulus.Cestdepuis le  commencement 
de  cette  ère , qu’il  s'est  écoulé  plus  de  18  siècles;  nous 
entrons  dans  le  dix-neuvième. 

Avant  que  le  progrès  des  lumières  eût  démontré  que 
la  Terre  a éprouvé  des  révolutions  très-anciennes , ou 
croyait  pouvoir  s’assurer  du  moment  de  sa  formation 
en  s’aidant  des  inductions  que  l’on  peut  tirer  des  ou- 
vrages de  Moyse.  On  en  avait  quatre  textes  également 
Tome  I.  Cr 
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respectés  dans  l’église  , le  texte  hébreu  ,1e  texle  samari- 
tain en  langue  orientale,  la  version  des  septante  en  langue 
grecque,  et  la  version  latine  appelée  vulgate.  Comme 
il  en  résultait  des  dates  différentes  pour  les  mêmes  évé- 
nemens,  les  meilleurs  critiques  ont  adopté  l’usage  de  faire 
de  1ère  vulgaire  un  point  de  départ , soit  pour  remonter 
vers  les  faits  antérieurs  et  qui  constituent  [’iiiit.  ancienne, 
soit  pour  redescendre  jusqu’au  moment  actuel,  espace 
qui  renferme  les  faits  présentés  dans  l’Histoire  mo- 
derne. 

I.  Les  principales  ères  de  l’Histoire  ancienne  sont  : 

I. ®  Les  olympiades  qui  commencent  à l'an  776  avant 
1ère  vulgaire.  On  appelait  olympiade  un  espace  de  4 
ans,  parce  que  les  jeux  olympiques,  ou  célébrés  à Olym- 
pie,  ville  de  l’filide , se  célébraient  tous  les  4 ans.  On  di- 
sait la  i.ere,  la  2.',  la  3."  et  la  4.*  année  , de  la  première, 
de  la  seconde , etc.  olympiade.  On  n’a  cessé  de  compter 
par  olympiades  che/.  les  Grecs  qu’en  l’an  440  de  l’ère  vul- 
gaire, ce  qui  forme  304  olyinpiades,renfermant  1216  ans. 

2.0  L 'ère  des  Romains , commençant  à la  fondation 
de  Rome , l’an  702 , ou  753  avant  l’ere  vulgaire.  Cette 
petite  différence  d’une  ou  deux  années  vient  de  la  diffé- 
rence entre  les  autorités  que  l’on  adopte.  Je  m’en  tiens 
à la  date  de  752. 

Pour  l’histoire  orientale , il  y a deux  ères  : 

1. °  Celle  de  Nabonassar  qui  commence  à l’an  747 
avant  l’ère  vulgaire, 

2. "  Celle  des  Syriens  ou  des  Sèlcucides  qui  commence 
à l’an  3 1. 

II.  Les  principales  ères  de  l’Histoire  moderne  sont  : 

i.S  L 'ère  vulgaire , sur  laquelle  il  faut  savoir  ce  qui 

suit-.Denys  le  Petit,  au  Vie  siècle,  imagina  d’en  introduire 
une  nouvelle  qui  convînt  exclusivement  aux  Chrétiens. 
En  conséquence  il  en  voulut  fixer  le  commencement  à la 
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naissance  de  J.  C. , répondant  selon  lui  à l’an  de  Rome 
701 , quatrième  année  de  la  19Ü'  olympiade.  Il  se  trom- 
pait , du  moins  autant  qu’il  est  possible  de  le  voir  en  pa- 
reille matière,  mais  on  n'adopta  l’idée  de  cette  erreur  que 
900  ans  depuis  : alors  il  parut  démontré  que  J.  C.  était 
né  l’an  de  Rome  747,  ce  qui  donne  4 ans  et  7 jours  de 
plus,  mais  on  n’en  a pas  moins  suivi  la  manière  de 
compter  adoptée  depuis  ce  chronologiste. 

2.0  L 'ère  des  Mahométans  ou  Hegire,  c’est-à-dire  . 
fuite.  Le  V jour  de  cette  ère  répond  au  vendredi  16  juil- 
let de  l’an  622  de  l’ère  vulgaire. 

3.°  L’ ère  de  la  République  Française  dont  le  premier 
jour  correspond  au  22  septembre  de  l’an  1792. 

Consultez  X Art  de  vérifier  les  dates  , 3 v.  i«-  foL  et  les 
7' 'ablettes  chronologiques  de  Lmglet  du  Fresnoy , 

in  - 8°.  (1). 


(i)ün  tableau  analytique, placé  à h fin  du  volume, donnera  l’ordre  chro- 
noloqiqne  des  époques  majeures  de  l’histoire  ancienne , et  moderne , il 
servira  de  mappemonde  historique , chronologique,  et  géographique, 
d’aprèj  la  nature  de  luuu  plan. 
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PARTIE  HISTORIQUE. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES. 

De  la  méthode  à suivre  dans  l’enseignement  élé- 
mentaire de  V histoire. 

L’histoihe  est  le  récit  des  faits  qui  appartiennent  à un 
ou  à plusieurs  peuples.  On  peut  l’etudier  avec  plus  ou 
moins  de  détails;  mais,  quand  même  ou  aurait  beaucoup 
plus  de  temps  à donner  à cette  étude,  il  est  important, 
pour  ï 'étudier  mieux  et  plus  rapidement , d’en  prendre 
d’abord  méthodiquement  des  notions  générales.  11  existe 
deux  méthodes , également  bonnes , d’étudier  l’histoire  ; 
l’une  est  de  la  baser  en  général  sur  la  géographie,  l’au- 
tre de  la  baser  sur  la  chronologie.  Je  vais  développer 
cette  idée. 

i.°  Lorsqu’on  veut  employer  la  géographie  comme 
un  moyen  d’apprendre  l’histoire , moyen  qui  donne  infi- 
niment plus  d’intérêt  à la  géographie , après  en  avoir 
donné  les  notions  générales , on  passe  à la  connaissance 
des  anciens  Empires , puis  successivement  de  ceux  qui 
leur  ont  succédé.  On  en  donne  la  situation  sur  le  globe, 
on  en  détaille  la  géographie , puis  on  passe  aux  époques 
principales  de  l’histoire  de  ce  même  peuple  que  l’on  dé- 
taille plus  ou  moins , mais  toujours  avec  une  grande  con- 
cision dans  ce  premier  travail.  C’est  la  méthode  que  j’ai 
suivie  jusqu’à  présent  et  qui  est  en  usage  dans  ceCours.  Il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  l’on  peut  tirer  un  grand  parti 
de  la  méthode  suivante,  et  quelle  est  sur -tout  très- 
avantageuse  dans  les  Cour»  publics. 
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a.*  La  méthode  qui  s'appuie  sur  la  chronologie , exige 
qu'on  ait  d’abord  une  connaissance  plus  détaillée  de  la 
géographie , soit  ancienne , soit  moderne , que  dans  la 
méthode  précédente.  Le  C.  Prévôt  d’Iray  ..professeur 
d'histoire  à Paris,  vient  de  publier  un  tableau  pour  la  par- 
tie ancienne , et  en  prépare  un  pour  la  partie  moderne, 
construit  pour  l’usage  de  cette  méthode.  Elle  consiste  à of- 
frir danslahauteur  d’un  grand  tableau  la  division  des  siècles 
par  des  lignes  horizontales , et  celles  des’éfats  entr’eux  par 

cufé  par  M.Barbeau  de  Lnbruyère, clans  sa  Mappemonde, 
historique , a été  plus  ingénieusement  adapté  à l’instruc- 
tion de  la  jeunesse  dans  le  tableau  nouveau.  Un  des  grands 
avantages  de  la  marche  qu’a  suivie  le  C.  Prévôt  d’Iray, 
c’est  d’avoir  partagé  ses  tableaux,  i.°  en  grandes  époques, 
comprenant  chacune  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  siècles  avec  une  qualification  propre  qui  les  caracté- 
rise. Ainsi  la  première  époque  étant  celle  dans  laquelle 
il  place  le  déluge  mentionné  par  Moyse  avec  ceux  dont 
nous  parlent  les  auteurs  grecs , il  la  nomme  époque  des 
inondations  ; l’époque  suivante  renfermant  les  établis- 
semens  des  colonies  orientales  en  Grèce,  se  nomma 
époque  des  émigrations  : la  3.'  l’époque  des  olympiade* 
et  de  la  fondation  des  seconds  empires,  etc.  Lorsque 
Ton  a acquis , au  moyen  d’une  explication  facile , des 
idées  nettes  sur  Ce  qui  caractérise  chacune  de  ces  épo- 
ques, on  passe  à la  connaissance  des  attributs  qui  ont 
distingué  chaque  siècle,  en  passant  successivement,  des 
siècles  compris  dans  la  première  époque,  à ceux  renfer- 
més dans  la  seconde,  puis  dans  la  troisième, etc. On  a 
adopté  pour  la  chronologie  de  ce  tableau  la  méthode 
exacte  de  ne  fixer  le3  dates  des  faits  qu’en  remontant  de 
l’Ere  vulgaire  ; chaque  grand  État  a de  plus  sa  colonne 
séparée,  dont  la  Chronologie  particulière  peut  se  com- 
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parer  avec  celle  de  chacun  des  autres  élafs.  On  établît 
ainsi  un  synchronisme  qui  rend  très  - présente  à la  mé- 
moire l’histoire  des  siècles.  Cette  méthode  est  donc  infi- 
niment utile  , soit  qu’on  l’adopte  dès  les  commencemens 
de  l’étude,  soit  que  l’on  y revienne  pour  mettre  plus  d’en- 
semble dans  ce  que  l’on  ne  sait  d’abord  qu’en  parties  sé- 
parées. 

Le  C.  Chanterait , professeur  à l’école  militaire  de 
Fontainebleau , fait  en  ce  moment  imprimer  une  suite 
de  tableaux  qui  renferment  un  rapprochement  très-utile 
de  toutes  les  conn  aissances  qui  entrent  dans  l’étude  de 
l’histoire.  Il  avait  précédemment  publié  la  traduction -des 
Tables  de  Blair,  imitées  de  celles  de  Priestley  ; celles-ci 
étaient  elles-mêmes  une  imitation  de  la  belle  et  ingénieuse 
Table  de  M.  Barbeu  du  Bourg  intitulée  Synchronisme 
des  tems. 

Je  passe  actuellement  à la  connaissance  détaillée  d« 
chacun  des  grands  empires  de  l’antiquité. 

Exposé  motivé  du  plan  adopté  dans  ce  Cours. 

Les  notions  élémentaires  de  la  Cosmographie , de  la 
Géographie , de  la  Chronologie  et  de  l’Histoire  , une 
fois  acquises  par  les  élèves,  il  faut  adopter  une  mardis 
qui  fasse  aller  de  front  ces  trois  dernières  sciences  : 
elles  se  prêteront  un  secours  mutuel. 

Il  serait  superflu  de  s'épuiser  en  conjectures  sur  le 
peuple  primitif,  et  de  promener  oiseusement  les  étndians 
dans  la  région  des  chimères.  Ceux  qui  voudront  acquérir 
quelques  idées  sur  les  peuples  qui  ont  précédé  les  na- 
tions connues  de  l’antiquité,  liront  sans  doute  avec  un 
grand  intérêt  les  Lettres  de  M.  Bailly  , le  Monde  pri- 
mitif de  Court  de  Gebelin , les  recherches  précieuses 
de  M.Gosseün  sur  la  Géographie  comparée  des  Grecs ,et 
les  ouvrages  profonds  et  lumiueux  de  à'Anvillc.  Je  cou- 
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seille  de  se  borner  aux  lumières  positives  que  ces  deux 
derniers  sa  vans  ont  su  nous  transmettre  sur  la  géographie 
ancienne. 

Les  Assyriens , les  Mèdes,  les  Babyloniens , les  Perses, 

Les  Phéniciens , les  Hébreux , 

Les  Égyptiens , les  Carthaginois  , 

Les  Grecs  ,les  Romains , les  Gaulois,  etc. 

Tels  sont  les  peuples  qui  ont  joué  le  rôle  le  plus  éclatant 
dans  l’Antiquité.  Tel  est  l’objet  auquel  je  m’arrête  dans 
l’Histoire  ancienne. 

C’est  pour  m’y  conformer  que  j’ai  cru  devoir  suivre 
l’ordre  chronologique , dans  l’étude  des  premières  na- 
tions connues  de  l’ancien  monde.  Mon  plan  m’a  paru  con- 
cilier.à  la  fois  l’Histoire  et  la  Géographie.L’^rxVîfut  en  ef- 
fet le  berceau  des  peuples  ; la  population  vint  de  l’Orient. 
L’ Afrique , plus  voisine , reçut  bientôt  les  institutions  so- 
ciales des  nations  originaires  , elle  devint  le  centre  des 
relations  commerciales  des  premiers  peuples  réunis 
en  société;  la  Phénicie  et  l’Egypte  communiquèrent 
à l’Europe  , par  leurs  colonies  en  Grèce , les  premiers 
rayons  de  la  civilisation  qui  distingua  depuis  les  belles 
contrées  de  la  Grèce , de  l’Italie  et  de  la  Gaule. 

Je  commencerai  donc  la  description  du  monde  connu 
des  anciens  par  les  empires  de  l 'Asie;  je  passerai  à 
ceux  de  1 ’ Afrique  ensuite  , et  je  finirai  par  ceux  de 
\ Europe. 

Dans  chacune  des  ces  trois  parties  de  l’ancien  con- 
tinent, je  donnerai  une  idée  des  pays  moins  connus  do 
l’Antiquité , pour  satisfaire  ceux  qui  voudront  con- 
naître l’état  exact  du  globe  avant  l’Ere  vulg. 

Entre  le  commencement  de  l’ère  vulg.  et  les  na- 
lions  modernes,  il  existe  cependant  un  espace  de  plu- 
sieurs siècles  qui  remplit  l’intervalle  écoulé  depuis  la 
décadence  de  l’empire  romaiu  jusqu’à  la  naissance 
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des  Etats  modernes.  On  le  nomme  le  moyeu  Age  i jui 
coïncide  avec  le  Bas-Empire.  Il  sert  de  pont  entre  l’his- 
toire ancienne  et  l’histoire  moderne.  Ce  sont  proprement 
les  landes  de  l’histoire.  Les  Barbares  inondèrent  l’Eu- 
rope à cette  époque  , le  monde  fut  couvert  des  ténè- 
bres de  l’ignorance.  J e traiterai  succinctement  ce  passage 
stérile  qui  déroba  aux  modernes  une  partie  des  lu- 
mières et  des  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité. 

La  Partie  moderne  sera  consacrée  à l’étude  des  états 
politiques  qui  ont  existé  depuis  le  sixième  siècle  de 
l’ère  vulgaire , et  qui  existent  encore.  Elle  amènera  leur 
histoire  jusqu’en  i8o3  , après  le  traité  d Amiens  qui 
donna  la  paix  continentale , l’état  positif  des  électorats 
d’Allemagne,  des  limites  fixes  à la  France  et  aux  au- 
tres états  modernes.  ( an  XII.  ) 
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Développemens  géographiques,  chrono - 
logiques  et  historiques,  particuliers  à 
chaque  peuple  de  V Antiquité,  plus  ou 
moins  connus  en  Asie , en  Afrique, 
et  en  Europe. 


SUBDIVISION  PREMIÈRE. 

ASIE. 


CHAPITRE  PREMIER, 


Empires  des  Assyriens  , des  Babyloniens , des  Mèdes 
et  des  Perses. 


AVANT-PROPOS. 

L’empire  des  Assyriens  est  le  plus  étendu 
de  ceux  que  nous  a fait  connaître  l’antiquité. 
Quelques  auteurs  l’ont  regardé  aussi  comme  le 
plus  ancien  : je  me  range  de  leur  avis.  Quand 
je.ne  suis  pas  sûr  d’atteindre  à la  vérité,  je  m’at- 
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tache  à ce  qui  me  paraît  vraisemblable.  Et  si, 
comme  en  convient  le  savant  Larcher,  le  règne 
de  Ninus  peut  êtremisà  l’an  idiyavantl’Ere 
vulgaire,  d’après  la  puissance  que  l’on  accorde 
à ce  prince  et  à Sémiramis  qui  lui  succéda , il 
fallait  bien  que  plusieurs  siècles  de  paix  et  un 
long  commerce  eussent  enrichi  leur  Empire. 
D’ailleurs  rien  de  si  obscur  que  la  chronolo- 
gie de  l’Empire  d’Assyrie  ; rien  de  plus  déplacé 
dans  un  ouvrage  classique  que  des  discus- 
sions prolixes,  et  enfin,  rien  de  si  indifférent 
pour  la  connaissance  générale  de  l’histoire,  que 
quelques  siècles  de  plus  ou  de  moins,  dans  la 
durée  des  anciens  Empires.  L’important , c’est 
de  présenter  beaucoup  d’ordre  dans  l’ensemble, 
et  de  donner  des  faits  positifs  et  lumineux. 

D’après  la  conviction  que  l’ancien  Empire 
d’Assyrie  s’étendait  de  la  Méditerranée  à l’In- 
dus,  et  du  Pont-Euxin  au  Caucase,  de  la  mer 
Caspienne,  etc.,  au  golfe  Persique  et  à la  mer 
des  Indes,  j’ai  fait  entrer  dans  la  partie  géo- 
graphique de  cet  empire,  tous  les  paysque  com- 
prenait ce  vaste  espace,  sans  m’ astreindre  à 
ce  qui  aurait  pu  appartenir  à des  époques  très- 
reculées. 


A N C I E N N E. 
ARTIGLE-I. 
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Géographie  des  pays  compris  dans  l’étendue  de 
ces  Empires. 

Je  divise  cet  article  en  deux  sections.  1.”  Dans  la  pre- 
mière on  trouvera  1.  l’Asie-Minéure...  §.  2.  Les  pays 
qui  se  trouvent  à l’est  à peu  près  à même  longitude. . . 
2.?  Dans  la  seconde , je  donne...  §.  1.  Les  pays  entre 
la  Méditerranée  et  le  Tigre...  §.  2.  Les  parties  un  peu 
connues  à l’est  du  Tigre. 

SECTION  PREMIÈRE. 
ASIE-MINEURE. 


Par  Asie-Mineure,il  est  d’usage  d’entendre  cette  grande 
presqu’île  que  forme  l’Asie  à l’ouest  et  qui  en  est  la 
partie  la  plus  occidentale.  Les  mers  qui  la  bornent  au 
nord  étaient  nommées  par  les  anciens  Pont-Euxin 
(mer  Noire),  et  Propontida  (mer  de  Marmara).  La 
portion  de  la  Méditerranée  qui  est  à l’ouest  ?e  nom- 
mait mer  Egée  ( mer  de  l’Archipel  ),  et  la  portion  qui 
est  au  sud,  se  nommait,  comme  encore  actuellement,  mer 
de.  Rhodes , et  plus  à l’est , mer  de  Chipre. 

L’Asie-Mineure  renfermait  un  assez  grand  nombre 


de  provinces  que  l’on  peut  classer  ainsi  : 


Division 
générale 
de  l’Asie 
Mineure. 


Au  nord.  La  Troade , la  My sie,  la  Bithynie , 
la  Paphlagonie,  le  Pont. 
iA  T ouest.  Les  colonies  Eoliennes , Io- 
I niennes  , D ariennes. 

, Au  milieu.  La  Lydie,  la  Phrygie,  la  Lycaonie, 
la  Galatie,  la  Cappadoce,  la  Petite  Arménie. 
Au  sud. . . La  Carie , la  Lycie  , la  Pamplii- 
lie  , la  Pisidie  , l’Isaurie , la  Cilicie. 
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I.  Parties  septentrionales. 

x.  T R O A D E. 

Je  ne  comprends  pas  sous  cette  dénomination  les 
pays  renfermes  dans  le  royaume  de  Priam , mais  seule- 
ment le  petit  pays  qui  avait  reçu  son  nom  de  la  ville  de 
Troie  , sa  capitale.  Il  avait  au  nord  le  détroit  que 
les  anciens  nommaient  Hellespont,  ( détroit  des  Darda- 
nelles ),  et  à l'ouest  une  petite  portion  de  la  mer 
Egée.  Il  fut  ensuite  compris  dans  la  province  appelée 
Dardanie. 

La  principale  montagne  était  le  mont  Ida , dont  le 
nom  pourrait  indiquer  que  la  vue  s’en  étendait  au  loin. 

Les  fleuves  principaux  Scamandre  ou  Xanthus 
( Scamandro  ) et  le  Si  mois,  espèces  de  ruisseaux  qui  de- 
viennent quelquefois  des  torrens  , et  que  l’on  retrouve 
encore  tels  qu’Homère  les  a indiqués , aussi  bien  que 
la  disposition  de  tout  ce  local , parfaitement  bien  connu 
par  l’ouvrage  du  C.  Chevalier. 

La  principale  ville  était  Troie , près  du  confluent 
du  Scamandre  et  du  Simois  : elle  avait  été  bâtie  par 
Dardanus  dont  elle  porta  d’abord  le  nom  : ce  fut  ensuite 
du  roi  Tros , qu’elle  prit  le  nom  de  Troie.  Ilus.son 
successeur,  bâtit  la  citadelle  et  lui  donna  son  nom.  On 
désigne  aussi  la  ville  par  le  nom  d'ilium.  Sur  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  était  une  forteresse  nommée 
Pergame.  Xerxès  y monta, ou  du  moins  sur  le  lieu  qu’elle 
avait  occupé,  pour  considérer  le  pays  d’alentour.  Virgile 
emploie  quelquefois  le  mot  Pergama , pour  désigner 
Troie.  Depuis  la  destruction  de  Troie  en  1270  ( 1 ) on 


(1)  Autant  que  je  le  pourrai,  je  me  conformerai  àlachronolos'edifuKm- 
tr^e  exacte  par  M.  Larcher. 
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rebâtit  une  nouvelle  Troie  à 3o  stades  à 1*0.  des  ruines  de 
l’ancienne.  Elle  élaitpeu  considérable  lorsqu’ Alexandre , 
vainqueur  à la  bataille  du  Granique  , s’y  rendit  pour  sa- 
crifier à Minerve.  Cette  bou  rgade,  enrichie  par  ce  prince, 
prit  de  l’accroissement  et  fut  connue  sous  le  nom  d Ale- 
xandrin Troas  ( Eski  Stamboul  ).  On  croit  que  César  et , 
après  lui,  Auguste  avoïenteule  dessein  d’y  transporter  le 
centre  du  gouvernement,  et  d’en  fare  la  capitale  de 
l’empire  romain.  On  n'y  voit  plus  que  des  ruines. 

O11  n’a  pas  de  détails  sur  l’origine , la  religion  et  le 
gouvernement  des  Troyens.  On  voit  que  le  gouverne- 
ment était  monarchique.  Quelques  auteurs  donnent 
pour  souverains  à ce  pays  .^Scamandre,  Teticer,  Darda- 
nas  venu  de  Crète  ou  d’Italie. . . Ericthton , Tros , Uns, 
Laomédon , Priam,  en  i33o,  sous  lequel  la  ville  fut  prise. 

a.  M Y S I E. 

Ce  pays  s'étendait  entre  la  Troade  àl’O.et  la  Bithynie. 
à l’E.  Il  y avait  deux  Mysies  , l’une  au  N.  appelée  la 
Petite  Mysie,  l’autre  au  S.  et  s’avançantméme  au-delà 
du  Caïque.  Cette  province  perdit  de  son  étendue  lors 
de  l’arrivée  des  Eoliens  qui  s’établirent  sur  la  côte.  Le 
fleuve  le  plus  connu  estle  Granique  ( Onsvola  ),  célèbre 
par  le  passage  d’Alexandre  en  332. 

Villes  principales  : Lampsaqüe  (Lampsaki)  avait 
été  nommée  Pityusa.  On  y adorait  particulièrement 
Priape;  et  les  mœurs  des  habitans  étaient  si  corrompues 
qu'Alexandre  avait  le  projet  de  la  détruire.  Le  territoire 
était  fertile  en  vignes. 

Cyzique  ( Capidag  ) , dans  une  petite  île  très-près  des 
ponts  qui  joignaient  l’ile  au  continent.  Il  y avait  deux, 
ports  , l’un  appelé  Panorme  et  l’autre  Clytas.  Cette  villa 
était  une  des  premières  de  l’Asie  par  la  grandeur  et  la 
beauté  des  édifices,  ainsi  que  pour  l’ excellence  de  sou 
gouvernement. 
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Pergame  ( Pergamo  )au  S.  très -près  du  Caïcus, 
à peu  de  distance  à l'E.  de  l’embouchure  où  était  EUe 
qui  lui  servait  de  port.  Pergame  fut  la  capitale  d’un  petit 
royaume  qui  revint  aux  Romains  par  le  testament 
d’Altale.  Le  médecin  Gallien,fils  de  Nicon,  habile  archi- 
tecte, était  de  cette  ville  : il  mourut  en  193,  âge  de  72 
ans. 

Au  N . sur  l'Hellespont  était  la  ville  d 'Abydos  (Nagara, 
ruines  ) près  de  Dardanus  , dans  le  lieu  le  plus  resserré 
du  détroit , où  Xerxès  fit  faire  un  pont  de  bateaux  pour 
le  passage  de  ses  troupes  d’Asie  en  Europe.  Abydos 
était  en  face  de  Sestos  du  S.  au  N.  O.  La  Fable  a dit 
que  Léandre  pissait  la  mer  à la  nage  pendant  la  nuit 
pour  aller  d’ Abydos  voir  la  belle  Héro  qui  habitait  le 
château  de  Sestos.  Ces  deux  villes  n’étoient  pas  préci- 
sément où  sont  aujourd’hui  les  châteaux  des  Dardanelles. 

On  croit  que  les  Mysiens  descendaient  desPhrygiens. 
la  fertilité  de  leurs  terres  les  avait  rendus  un  des 
peuples  les  plus  heureux  de  l’Asie.  On  leur  attribue  la 
même  Religion  qu’aux  Phrygiens.  Ceux  qui  aspiraient 
à devenir  prêtres , étaient  obligés  de  tuer  un  cheval 
et  d’en  manger  la  chair. 

On  ne  connaît  aucun  détail  de  leur  gouvernement  ; 
on  sait  seulement  qu’il  était  monarchique. 

Les  Mysiens  avaient  été  dans  les  commencera ens  un 
peuple  belliqueux  ; ils  devinrent  ensuite  si  lâches,  que 
les  Grecs  regardaient  comme  l’injure  la  plus  atroce  , 
cette  expression  : Cest  le  dernier  des  Mysiens.  La 
souplesse  de  leur  caractère  , secondant  merveilleusement 
la  bassesse  de  leur  ame , ils  faisaient  métier  de  pleurer 
et  de  se  déchirer  le  visage  aux  funérailles  des  Grecs , 
qui  payaient  leurs  feintes  douleurs. 

Olympe  est  le  premier  de  leurs  rois  connus.  Il  vivait 
vers  le  temps  de  Dardanus.  Leur  histoire  est  ignorée. 
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Rois  {sans  date'). 

Olympe.  Telephe. 

Teuthras.  Artius. 

Mais  la  ville  de  Pergame  ayant  été  dans  la  suite  la 
capitale  d’un  royaume  qui  porte  son  nom  ; on  y trouva 
les  rois  suivans,  à des  époques  très-postérieures. 

282.  Philæterus,  prince.  241.  Attale , Ier.  roi. 
a63.  Eumenès  I.  197.  Eumenès  II. 

159.  Eumenès  III.  i38.  Attale  , Philomètor. 

i58.  Attale,  Philadelphe.  i33.  Aristonique,  usurpateur. 

3.  BITHYNIE. 

Ce  pays  avait  au  N.  le  P ont-Euxin  ; à l’E.  le  fleuve 
Parthénius  qui  le  sépare  de  la  Paphlagonie  ; au  S.  et  au 
S.  O. le  mont  Olympe  et  le  Rhyridacus  qui  le  sépare  de 
la  Mysie;  àl’O.le  Bosphore  de  Thrace  et  la  Propontide. 

M ontagnes.  Le  mont  Olympe  ( Keskintag  ) qui  fomiait 
une  chaîne  assez  longue  et  que  l’on  désignait  par  le  nom 
de  Mysien  pour  le  distinguer  de  l’Olympe  4e  la  T hessalie. 
Cette  montagne  donnait  le  nom  d’ Olympène  à un  petit 
pays  situé  au  S.  du  golfe  Cia/uis. 

Fleuves.  Le  RliYndacns  ( Edrenos-Soui  ) et  le  Sanga- 
rius  ( Sakaria  ) : l’un  et  l’autre  se  rendaient  dans  la  mer 
Noire. 

Villes.  Chai.cédoine  ( Kad-Keni  ) à l’entrée  du  Bos- 
phore de  Thrace  du  côté  de  la  Propontide , presqu’en 
face  de  Bysance  (t)  dont  la  fondation  est  postérieure 
de  17  ans.  Hérodote  rapporte  que  Mégabyse,  général 
perse,  traita  d’aveugles  les  fondateurs  de  cette  ville,  parce 
qu’ils  n’avaient  pas  préféré  la  position  de  Bysance.  Le 
C.  Larcher  justifie  ces  fondateurs.  Le  climat  de  Bysance 

(1)  En  face  de  Bysance  était  la  très-petite  ville  de  Chryiopolis  oit  est 
actuellement  Sentait. 
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est  plus  froid  et  les  environs  moins  Agréables  : les  avan- 
tages de  cette  ville  à laquelle  a succédé  Constantinople 
sont  dans  son  port;  or  l’usage  seul  peut  le  faire  connaître. 
On  y tint  le  4.“'’  concile  en  451  de  l’ère  vulg. 

Nicomédie  ( Is-nikmid  ) qui  devint  la  capitale  d’un 
petit  Etat. 

P au  s a ( Boursa  ),  près  le  mont  Olympe  devint  aussi 
une  capitale. 

Nicée  ( Is-Nik  ) au  S.  E.  du  lac  Ascardus , et  au  N. 
E.  du  mont  Olympe.  Elle  est  célèbre  par  le  Ier.  concile 
qui  s’y  tint  en  3a5  de  l’ère  vulgaire,  et  par  la  naissance 
d’Hipparque , le  plus  habile  des  astronomes  grecs , mort 
l'an  125  avant  l’ère  vulgaire. 

Assez  loin  dans  la'partie  N.  E.  étaitlavilled’HÉRACLÉE, 
pontique  ou  maritime , ( Erekli  ) ville  grecque  devenue 
puissante  par  son  commerce.  Les  gens  du  pays  pré- 
tendaient qu’une  grotte,  peu  éloignée  de  leur  ville,  était 
l’issue  par  laquelle  Hercule  avait  amené  Cerbère  sur  la 
pointe  de  terre  appelée  Acherusia. 

Bithynium  , appelée  ensuite  Claudiopolis  ( Bastan), 
devint  ,sous  leBas-Empire,  capitale  d’une  petite  province 
appelée  Honorias. 

C’était  à Libyssa  ( Gébisé  ) qui  , de  Chalcédoine 
court  S.  E.  que  se  voyait  le  tombeau  d’Annibal. 

Le3  Bithyniens  étaient  Thraces  d’origine.  A une 
époque  très-reculée  unenat  ion  Thrace  appelée  Bithyniène 
s’était  emparée  d’une  portion  de  la  Mysie,  où  ils  avaient  été 
ancêtres  des  Bithyniens  et  des  Thyniens;  aussi  les 
nommait-on  Thraces  asiatiques.  Selon  quelques  au- 
teurs, ils  eurentdes  rois  avant  l’expédition  des  Argonautes- 
Ceux  dont  on  rapporte  les  noms  sont  : 

Nicomède  I,qui  en  276  appela  les  Gaulois  en  Asie» 
où  ils  prirent  le  nom  de  Calates. 


En 
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En  383.  Dydalsus 
. . . Botiras 
378.  Bias. 

382.  Zy  poètes 
281.  Nicomède  L 


246.  Zélas. 

23o.  Prusias  I. 

190.  Prusias  II. 

149.  Nicomède  II. 
92.  Nicomède  III. 


4.  PAPHLAGONIE. 

Elle  était  entre  la  Bithynie  et  le  Pont. 

Montagnes.  Les  monts  Olgassis  ( Eskas  - Daglii  ). 

Fleuves.  Le Parthenius  (Parthéni  ; Dolap  en  turc). Il 
se  rendait  dans  le  Pont-Euxiu  près  de  Sesame  qui  11’est 
autre  que  la  ville  d'Amastris  ( Amasreh  ).  Cette  ville 
avait  pris  son  second  nom  d’Amastris,  mère  de  Darius- 
Coduman.  . . 

Sinope  (Sinub)  sur  la  côte,  au  S.  E.  du  promontoire 
Carambis , sur  l’isthme  d’une  péninsule.  Elle  reçut 
une  colonie  de  Milésiens.  Diogène  le  cynique , qui  mou- 
rut à Corinthe  en  324 , à l’âge  de  90  ans , était  de  Sinope. 

Lucien  représente  les  Paphlagoniens  comme  un 
peuple  grossier , imbécille  et  superstitieux.  Les  Hénètes 
ou  Vénètes  d’Europe , sur  le  golfe  Adriatique,  étaient 
originaires  de  la  Paphlagonie. 


5.  PONT. 

Quelques  auteurs  pensent  que  ce  pays  , après 
avoir  fait  partie  de  la  Cappadoce  au  S. , en  prit  l’epi- 
• thète  ou  le  nom  de  Font , qui  signifie  La  mer,  parce 
que  c’était  une  province  maritime.  Ce  pays  était  d’un 
fort  grande  étendue  de  l’O.  à l’E. 

Montagnes.  Ce  pays  est  fort  montagneux  et  possède 
des  mines.  Les  principales  montagnes  étaient  le  mont 
Paryadres  ( Ildiz  Daghi  ) qui  le  séparait  au  S.  de  la 
Cappadoce , et  les  monts  Amazones  , nommes  ainsi 
d'après  l’idée  qu’une  nation  de  femmes  guerrières , dé- 
signées par  ce  nom , s’y  était  établie , aussi  bien  que 
dans  les  plaines  de  Thémiscyre... 

Tome  I.  H 


U4  ASIE 

F le.  u cer-L’  liai  y s (Kizil-Ermak)  ou  fleuve  Salé  était 
très-considérable,  et  séparait  à son  embouchure  le  Pont 
d’avec  la  Paphlagonie.  Il  servait  de  bornes  à l’Est  au 
royaume  de  Crésus,  lorsque  l’oracle  lui  fit  cette  réponse 
Si  vous  traversez  I H a lys , vous  renverserez  un  grand 
Empire.  Deux  rivières,  qui  ensuite  se  réunissaient,  por- 
taient le  nom  d’Halys:l’une  commençait  en  Cappadoce, 
près  de  la  Cumbysène,  et  passait  à Sebaste;  et  l’autre,  au 
Sud  dans  le  MontTaurus , coulait  dans  le  nord  , recevait 
la  rivière  précédente  entre  Andrapa  et  Parnasus  , allait 
*e  rendre  dans  la  mer  au'Nord.  Il  Iris  (Iékil-  Ermack  était 
aussi  un  fleuve  considérable , et  coulaitdemême  au  Nord. 

Les  principales  villes  étaient  : Amasée  ( Amasieh  ) 
l’une  de  plus  considérables  du  Pont  : c’était  ta  patrie  des 
Strabon  qui  vivait  sous  le  règne  d'Auguste. 

TRÉBiso.NDE(Tarapezoun)qui devint  sous  leBas-Em- 
pire  la  capitale  d’un  royaume  grec  assez  considérable. 

Cerasus  oliPharnasia  (Kérésoun)  n’occuperait  pas 
une  place  ici, sans  l’observation  que  ce  fut  du  territoire 
de  cette  ville  que  les  cerises  fu  ren  t transportées  en  Europe. 

Les  Anciens  indiquaient  plusieurs  peuples  différens 
dans  le  Pont.  Chez  les  Macrons  , à l’Est,  on  trouvait  des 
mines  d’argent,  et  de  cuivre  chez  les  Chalybes. 

Le  gouvernement  y était  monarchique  et  héréditaire 
et  le  peuple  s’y  adonnait  à la  navigation. 

On  cite  Æetas  comme  un  roi  très-aucien.  Les  autres 
sont  : 

En  486.  Arlabaze. 

Rodobate. 

402.  Mithridate  I. 

.363.  Ariobarzane  I. 

336.  Mithridate  II. 

3oï.  Mithridate  IIL 

»65.  Ariobarzane  II. 
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Mithridate  IV. 

Mithridate  V. 

l83.  Pharnacel. 

. 1 57*  Mithridate  VI , dit  Evergete , le  premier  roi  de 
Pont  qui  fit  alliance  avec  les  Romains. 

123.  Mithridate  VII,  dit  Eupator  par  dérision,  mais 
surnommé  le  Grand , à cause  de  ses  qualités  guerrières 
et  politiques.  Il  fut  un  des  plus  redoutables  ennemi» 
des  Romains. 

64.  Pharnace  II. 

....  Darius  roi  de  Perse. 

2r.  Polémon  I,  placé  sur  le  trône  par  Marc-Antoine. 
Ce  fut  d’après  ce  prince  que  la  partie  du  Pont  qui  confine 
à la  Cappadoce  reçut  le  nom  de  Pont  Polèmoniaque. 

Polémon  II , son  fils,  sous  le  règne  de  Caligula,  fut  le 
dernier  roi  du  Pont  j il  mourut  sans  enfans  : le  pays 
passa  entièrement  aux  Romains  sous  Néron. 

PONT-EUXIN. 

On  nommait  ainsi  l’étendue  de  mer  qui  était  au  N. 
de  toute  la  côte  que  nous  venons  de  parcourir. 
La  première  expédition  des  Grecs  , sur  ces  bords  , fut 
celle  des  Argonautes  , ou  Nautoniers  qui  montaient 
le  vaisseau  Argo.  Ils  allaient,  sous  la  conduite  de  Jason, 
faire  une  expédition  en  Colchide , pays  situé  à l’E.  du 
Pont  - Euxin. 

Les  mœurs  de  ces  contrées  étaient  celles  de  sauvages 
très  - barbares.  Les  peuples  de  la  presqu’île  , appelée 
Tauride. , aujourd’hui  Crimée,  sacrifiaient  les  étran- 
gers qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Les  Grecs  en 
conservaient  le  souvenir  dans  l’histoire  d’Iphigénie , 
obligée  par  Thoa3  d’égorger  son  frère  Oreste  quelle  ne 
connaissait  pas. 
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I I.  Parties  occidentales. 

Je  place  ici  les  trois  colonies  de  Grecs  établis  à des 
époques  différentes  sur  la  côte  occidentale  de  «T Asie , 
ainsi  que  dans  les  Isles  qui  avoisinent  cette  côte.  En 
les  nommant  dans  l’ordre  de  leur  situation  géographique 
du  N.  au  S. , on  indique  aussi  l’ordre  chronologique 
de  leur  établissement.  Ces  colonies  étaient  celles  des 
Eoliens  , des  Ioniens  et  des  Dorienl , appartenant  à 
une  même  nation , et  formant  trois  peuples  différens 
d’après  les  noms  des  anciens  chefs  qui  les  avaient  con- 
duits. Quoique  parlant  également  le  grec,  ils  avaient 
dans  la  même  langue  chacun  un  dialecte  différent. 
La  langue,  les  arts  et  les  mœurs  des  Ioniens  furent 
les  plus  estimés.  Chez  les  Doriens , tout  resta  plus  sim- 
ple et  plus  sévère.  Les  Eoliens  se  distinguèrent  moins  ; 
ils  avaient  plus  de  rapport  avec  les  Ioniens. 

Ces  trois  peuples  occupaient  sur  la  côte  une  lisière 
d’environ  64  lieues  de  long  sur  17  environ  dans  la 
plus  grande  largeur.  Ou  11e  doit  pas  être  étonné  de 
ces  espèces  d'émigrations,  sur-tout  dans  les  temps  an- 
ciens où  des  nations  nouvelles  succédaient  à des  gé- 
nérations détruites,  quelle  qu’en  fût  la  cause.  La  popula- 
tion surabondante  d’un  pays  cherchait  à s’établir  dans 
des  pays  où  la  population  était  moindre.  Quelquefois 
aussi  c’était  la  suite  des  dissentions  ^domestiques , ou 
de  l’ambition  d’un  chef  qui , avec  une  multitude 
pauvre  , allait  chercher  un  meilleur  sort  par  le  droit 
des  armes. 

1.  ÉOLIENS. 

La  première  colonieEolienne  ne  sortit  pas  de  la  Grèce; 
elle  était  conduite  par  Oreste  60  ans  après  la  guerre 
de  Troie , l’an  1210.  Ce  prince  mourut  en  Arcadie , 
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Son  fils  Pentliilus  lui  succéda.  Chassé  de  ses  Etats 
par  les  Héraclides , il  continua  l’émigration  Eolienne  , 
sortit  du  Péloponèse  et  s’avança  jusque  dans  un  canton 
de  la  Béotie  dont  s’étaient  emparés  des  Thraces.  Une 
flotte  équipée  à AnHs , port  où  s’était  arrêtée  la  flotte 
d’Agamemnon,  transporta  les  Eoliens  en  Asie,  vers  l’an 
1189.  Mais  ce  premier  établissement  fut  assez  faible. 
EnfinEchelatus  troisième  fils  dePenthilus, se  chargea  d’une 
3f.  émigration  vers  1174.  Leurs  premiers  établissemens 
étaient  sur  la  côte  de  l’Hélespont  et  même  de  la  Pro- 
pontide.  La  quatrième  et  dernière  émigration  des  Eol  ien  s 
fut  conduite  par  Graïs  , fils  d’Echélatus,  vers  l’an  1174. 
Il  s’avança  jusqu’au  Granique.  Mais  son  armée  s’était 
emparée  de  l’île  de  Lesbos , où  il  fonda  la  ville  do 
ce  nom  vers  1154. 

Il  paraît  que  les  Eoliens  préférèrent  la  côte  occi- 
dentale ; car  c’est  de  ce  côté  qu’étaient  les  onze  villes 
de  la  fédération,  savoir:  Cyme  , Larisse , Néon- 
Tichas , Temnos , Cilla , Notium,  Ægirotisa,  Pitane  , 
Ægées , Mryine , Grynia.  Le  nombre  avait  été  de 
douze  ; mais  Smyrne  leur  fut  enlevée  par  les  Ioniens. 
Ils  avaient  de  plus , quelques  Places  dans  la  chaîne  du 
mont  Ida  , Sestos,  l’ile  de  Tenedos,  et  cinq  villes  dans 
l’île  de  Lesbos;  et  même  Ænos  en  Thrace  était  une 
ville  Eolienne.  Hérodote  dit  que  ce  pays  était  meilleur 
que  celui  des  Ioniens  ; mais  quant  à la  température , 
il  n’en  approchait  pas.  Lors  de  la  conquête  du  royaume 
de  Lydie  par  Cyrus , vers  545 , ces  Eoliens  firent  par- 
tie des  nations  soumises  et  furent  regardés  dans  la  suite 
comme  des  sujets  par  les  rois  de  Perse , et  comme  des 
rebelles  toutes  les  fois  qu’il  voulurent  affeeter  l’indé- 
pendance. Les  villes  principales  étaient  : 

Cyme  (Castu) , appelée  aussi  Phriconis  ou  Phriconitis » 
était  sur  le  bord  du  golfe  de  Cyme , au  N.E.  de  Pbocée 
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( ville  ionienne)  et  au  sud  d’Elæa  à égale  distance  de* 
fleuves  Caïcus,  au  nord  , et  de  l’Hermus  , au  sud.  Dius, 
père  d’Hésiode,  avait  quitté  cette  ville  pour  venir  s’é- 
tablir dans  le  bourg  d’Acra , près  de  l’Hélicon.  Les 
habitons  avaient  la  réputation  d’homme3  vertueux.  Près 
de  Cymes , que  l’on  nomme  à tort  Cumes , étaient 
les  villes  d 'Egée  , de  Larisse , de  Néon  - Tichos , de 
Grynia  ou  Grinium.  La  position  des  autres  est  moina 
bien  connue. 

2.  IONIENS. 

Les  Ioniens  avaient  la  prétention  de  descendre  de  Deu- 
calion  père  d’Héllen  par  Ion  son  arrière-petit-fils , c’est- 
à-dire  , fils  de  Xanthus  qui  était  fils  d’Hellen.  Ce  prince 
Ion  avait  d’abord  régné  sur  la  côte  nord  du  Pélopo- 
nèse  : ayant  secouru  les  Athéniens , ils  lui  déférèrent 
la  principale  autorité , et  même  se  donnèrent  le  nom 
de  partisans  d’ion , dont  le  sens  était  renfermé  dans 
celui  et  Ioniens.  Craignant  de  surcharger  le  pays  en  y éta- 
blissant tous  ceux  qui , des  bords  du  golfe  de  Corinthe  , 
l’avaient  suivi  dans  l’Attique,  il  conduisit  une  première 
colonie  d’ioniens  enAsie  : mais  cette  colonie  fut  très- 
faible.  Plus  tard , eu  i i3o , c’est-à-dire  60  ans  après  le  re- 
tour des  Héraclides,  et  140  ans  après  la  prise  de  Troie, 
Nélée.fils  de  Codrus,  dernier  roi  d’Athènes  , amena 
une  seconde  colonie  d’ioniens.  Ils  s’étendirent,  dans 
la  suite  , depuis  le  golfe  de  Cyme  jusqu’au  S.  de  celui 
de  Latinos.  Avec  le  temps  ils  formèrent  une  asso- 
ciation de  12  villes , et  fixèrent  , sur  le  mont  Mi- 
cale  , un  lieu  d’assemblée  que,  par  cette  raison  , pn 
nommait  Panionium  : on  s’y  réunissait  de  toutes  les 
villes  pour  célébrer  une  fête  que  l’on  nommait  Pa- 
rti onies. 

Leurs  douze  villes  étaient....  P h océe,  Smyrne,  Clazo- 
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mène,  ErytJirèes,  Céos,Lébèdos,  Colophon,  Ephèsc,  Sa- 
mos , dans  une  île.  Priéne , Myus  et  Milec. 

r.  Phocée  ( Fokia  ) , située  sur  la  côte  sud  du  golfe 
de  Cyme,  était  la  plus  septentrionale  et  peu  loin  au 
N.  de  l’embouchure  de  l’Hermus  : la  côte  forme  en 
cet  endroit  une  presqu’île  qui  s’étend  au  N.  O.  Son  nom 
lui  venait  de  Phoca , veau  marin , parce  qu’on  en 
pèche  beaucoup  dans  ce  golfe.  Les  habitans  doivent 
être  appelés  Phocéens.  Hérodote  dit  qu’ils  furent  les 
premiers  navigateurs  des  Grecs  qui  firent  des  voyages 
de  longs  cours,  et  qu'ils  firent  connaître,  aux  nations 
d’Asie  , la  mer  Adriatique  , la  Tyrrhénie  ,.  l’Ibéri*  ou 
l’Hispanie , et  Tartessus.  Ce  furent  des  Phocéens  qui , 
entr’autres  colonies , fondèrent  celle  de  Marseille  , 
l’an  600.  La  ville  de  Phocée  fut  prise  par  les  Perses 
maîtres  du  royaume  de  Lydie  , en  542.  Ceux  des  ha- 
bitans qui  s’échappèrent,  se  retirèrent  aux  îles  Œnusses, 
dans  le  golfe  de  Messénie  , d’où  ensuite  ils  passèrent 
dans  l’ile  de  Cyrnos  ( Corse  ). 

2.  Smïhne,  au  fond  d’un  golfe  de  son  nom  , fermé 
au  S.  par  la  presqu’île  de  Clazomène.  Elle  fut  fondée 
par  des  Smyrnéens  qui  habitaient  un  quartier  d’E- 
phèse,  appelé  Smyrne,  et  qui  lui  donnèrent  ce  nom. 
Les  Eoliens  les  en  chassèrent  ; mais  ils  y revinrent. 
Les  Lydiens  les  en  chassèrent  de  nouveau.  Les  pre- 
miers successeurs  d’Alexandre  exécutèrent  le  projet 
de  ce  prince  qui  voulait  la  rétablir.  Elle  était  belle  et 
riche  lorsque  , l’an  180  à peu-près  de  l’ère  vulg. 
un  tremblement  de  terre  la  renversa.  Marc-Aurèle 
la  rétablit.  Elle  renfermait  de  beaux  bâtinvens.  Le  Mêlés 
coulant  du  S.  au  N.  passait  près  des  murailles  a ù sortir 
d’une  grotte  où  l’on  disait  qu’Homère  avait  composé  ses 
poèmes , vers  l’an  907. 

3.  Clazomène  (Bourla  ou  Vourla),àl’0.de  Smyrne 
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sur  la  côte  N.  de  l’isthme  qui  joignait  au  continent  la 
presqu’île  de  son  nom.  Après  avoir  été  sur  le  continent , 
le  terrain  s’en  étant  détaché,  n’avait  plus  formé  qu’une 
île.  Elle  tirait  un  grand  profit  de  ses  huiles.  On  rap- 
porte qu’après  une  guerre  qui  avait  épuisé  le  trésor 
public  , les  Clazoméniens  se  trouvèrent  devoir  à leurs 
soldats  congédiés  la  somme  de  20  lalens  (108  mille 
livres  );  ne  pouvant  l’acquitter  , ils  en  p&yèrent  l’intérêt 
fixé  à 25  pour  100  : ils  frappèrent  ensuite  des  monnaies 
de  fer,  auxquelles  ils  assignèrent  la  même  valeur  qu’à 
l’argent.  Les  riches  consentirent  à les  prendre  pour  celles 
qu’is  avaient  entre  leurs  mains.  La  dette  fut  éteinte  ; et 
les  revenus  de  l’Etat , administrés  avec  économie  , ser- 
virentà  retirer  insensiblement  les  fausses  monnaies  intro~ 
duites  dans  le  commerce.  Le  philosophe  Anaxagore  était 
de  cette  ville. 

4.  Erythrées  ( Erétri  et  Lythry)  sur  la  côte  ouest  de 
la  presqu’île  de  Clazomène,  était  en  face  de  Chio,  et 
conservait  le  nom  d’Erytrhus , fils  de  Rhadamante,  chef 
d’une  colonie  de  Crétois,  de  Lyciens  , de  Cariens  et  de 
Pamphiliens.  Cnopus,  fils  naturel  de  Codrus , par  ordre 
de  Nélée , y conduisit  une  colonie  d’ioniens.  On  y 
admirait  un  temple  d’Hercuie  avec  une  statue  de  ce 
dieu,  faite  dans  le  style  égyptien.  Cette  ville  avait, 
disait-on,  donné  naissance  à une  ancienne  Sibylle. 

5.  Théos,  au  sud  de  l’isthme , dont  Clazomène  occu- 
pait le  nord.  Elle  avait  deux  ports , dont  un  appelé 
Ch&rreoule  était  au  nord;  Cette  ville  fut  la  patrie  du 
Poète  Anacréon  vers  533.  et  de  l’historien  Hécatée. 

6.  Lébédos  (Lebeditzi  ) sur  la  même  côte  que  Thilos  ; 
mais  plus  à l’est  et  presqu’au  sud  de  Smyrue.  Elle  fut 
détruite  par  Lysimaque , roi  de  Macédoine , dont  le 
régne  commença  en  286  : ce  ne  fut  plus  qu’un  lieu  assez 
désert. 
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7.  Coiophon,(  Belvédère;  en  turc,  Sigatsik)  bâtie 
par  Mopsus,  petit-fils  de  Tirésias.  Elle  reçut  une  colonie 
d’ioniens  eu  1119.  Celait  une  des  villes  qui  se  dis- 
putaient l’honneur  d’avoir  été  la  patrie  d’Homère.  Il 
croissait  sur  son  territoire  un  arbre  , dont  la  résine 
prit  le  nom  de  colophane.  Ou  l’a  imitée  avec  de  la  té- 
rébenthine cuite,  pour  l’usage  de  plusieurs  instrumens 
à cordes.  Cette  ville  fut  la  patrie  de  Xenophane , philoso- 
phe et  poète,  vers  535. 

8.  Ep  uèsk  (hagia-Soulouk  ) au  sud  - est  de  Colophon 
était  peu  éloignée  du  bord  de  la  mer  , à la  gauche  du 
Caistre,  et  près  de  son  embouchure,  où  se  trouvait* 
très-anciennement  un  golfe  qui  avait  été  comblé.  Cette 
ville  avoit  un  temple  de  Diane  qui  fut  brûlé  le  jour  de 
la  naissance  d’Alexandre  en  356  par  Erostrate.  Il  fut  re- 
construit avec  encore  plus  de  magnificence:  mais  il  fut 
dans  la  suite  englouti  par  un  tremblement  de  terre.  Elle 
fut  la  patrie  du  mélancolique  Heraclite , vers  5o6,  et 
de  Parrhasius  célébré  peintre.  Ou  y voit  encore  des 
ruines  considérables. 

9.  Samos  était  la  capitale  de  l’ile,  située  en  face 
de  la  presqu’île  que  forme  la  chaîne  du  mont  Mycale. 
L’ile  entière  était  sous  la  protection  de  Junon.  Elle  a 
de  circonférence  à peu  près  22  lieues.  Cette  île  est  fertile 
en  fruits,  excepté  la  vigne.  La  ville,  située  au  sud  sur  la 
côte  qui  court  du  nord-est  au  sud-ouest,  était  ornée  de 
beaux  édifices,  outre  l’aqueduc,  le  temple  de  Junon  et 
le  môle.  etc.  Les  Samiens  passent  pour  avoir  été  les 
inventeurs  de  la  poterie  de  terre  : on  en  faisait  d’excel- 
lente dans  l’ile.  Ils  étaient  les  plus  riches  de  la  fédéra  - 
tion  ionienne.  Samos  a donné  naissance  à Créopbyle 
qui  accueillit  Homère  dans  sa  misère,  et  conserva 
scs  ouvrages  ; d’Aristarque  l’astronome  en  264  ; de 
Pythagore  né  en  608  et  mort  en  520. 
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10.  Priéné  (Palatia)  à quelque  distance  au  S.  d’Ephèsa 
et  peu  éloignée  au  N.  du  golfe  de  Latmos , était  au  pied 
d’une  des  branches  du  montMycale.  C’était  la  patrie  de 
Bias,  l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  vers  l’an  565.  C'était 
au  N.  E.  qu’était  le  lieu  sacré  appelé  Panionium  en- 
tre le  mont  Mycale,  au  S.  et  la  mer  au  Nord. 

11.  Myos  ouMvusen  français  Myonte , au  S.  E.  de 
Priéné, était  à la  gauche  du  Méandre,  près  de  l’embou- 
chure dans  le  golfede  Latmos. 

12.  Mi  let  ( Palatsa  ) la  première  des  villes  ioniennes, 
et  la  plus  ancienne,  puisqu’elle  reçut  la  colonie  conduite 
par  Nélée.  Elle  devint  extrêmement  riche , et  envoya 
au  dehors  près  de  6o  colonies.  Mais  le  luxe  y fit 
perdre  le  goût  des  sciences  et  des  vertus.  On 
admirait  les  murs,  les  temples,  les  manufactures,  les 
fêtes.  La  célèbre  Aspasie,  amie  de  Périclès , était  de 
cette  ville  aussi  bien  que  le  philosophe  Thalès,  mort 
en  548. 

Au  S.O.,  près  du  promontoire  Posidonium  était  un 
temple  d’Apollon  et  de  Diane,  où  se  rendaient  des  ora- 
cles. On  le  nommait  temple  de  Didymes,  ou  des  Ju- 
meaux. Les  prêtres  appelés  Brandades,  originaires  grecs, 
livrèrent  ce  temple  à Xerxès  qui  les  emmena  et  leur  ac- 
corda une  ville  dans  la  Bactriane.  Alexandre,  l’ayant 
prise,  eut  la  cruauté  de  faire  massacrer  leurs  descendans 
pour  venger , disait-il,  la  trahison  commise  par  leurs 
ancêtres. 

3.  DORIENS. 

Le3  Doriens , que  l’on  a dit  précédemment  être  une 
division  de  la  nation  grecque , étaient  au  S.  Il  paraît  qu’ils 
avaient  pris  leur  nom  deDorus , fils  d’Hellen  et  petit-fils  de 
Deucalion.  Après  quelques  émigrations  en  Thessalie  et 
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en  Grèce,  conduits  par  les  princes  Héractides,  ils  se 
fixèrent  dans  le  Peloponèse , où  ils  reçurent  le  nom 
de  Doriens , ou  peuples  de  Dorus.  Une  portion  de 
ces  Doriens  fonda  Mégare  peu  après  la  mort  de  Codrus, 
vers  l’au  i i3i , tandis  qu’une  autre  portion  passa  dans 
l’ile  de  Crète  , et  insensiblement  dans  l’ile  de  Rhodes 
et  dans  les  villes  d’Halicarnasse , de  Cos,  de  Cnide. 

La  partie  de  la  Carie  où  se  trouvaient  ces  villes , Teçut 
le  nom  de  Doride.  On  la  nomma  ensuite  Exapole  , 
parce  qu’ils  formèrent  une  réunion  ou  association  de 
six  villes , ayant  un  temple  commun  sur  le  promontoire 
Triopium,  à l’O.  de  Cnide  et  en  face  de  l’ile  de  Cos;  deux 
de  ces  villes  étaient , sur  le  continent , Halicar nasse  et 
Cnide.  ; dans  file  de  ce  nom  , Cos  ; et  dans  l’ile  de 
Rhodes , Ialyssos , Camiros  et  Linde  à l’E.  Mais  , 
dans  une  de3  fêtes  que  ces  villes  donnaient  en  com- 
mun au  temple  d'Apollon  , un  habitant  d’Halieamasse , 
vainqueur  aux  jeux  , ayant  emporté  chez  lui,  au  lieu 
de  le  consacrer  au  Dieu,  le  trépied  qui  était  le  prix  de  sa 
victoire , les  autres  villes  exclurent  la  ville  du  vainqueur 
de  leur  association.  Alors  le  nom  d 'Exapole  qu’elle 
portait  fut  changé  en  celui  de  Pentapole.  Mais  les 
rois  cariens  n’étaient  pas  moins  restés  les  maîtres  du 
pays. 

i.  Halicarnasse  (Tabia  et  Boudron  ) sur  le  côté  S. 
O.  de  la  presqu’île  que  forme  la  côte , entre  le  golfe  de 
Bargyrie  au  N.  et  le  golfe  Céramique  au  S.  Elle  était 
voisine  de  l’ile  de  Cos.  Elle  avait  été  fondée  vers  l’an 
1175.  puis  devint  la  capitale  de  la  Carie,  et  les  rois  y 
firent  leur  résidence  lorsqu’ils  eurent  quitté  le  séjour 
de  Mylasa , après  la  conquête  par  Cyrus.  Mausole 
parait  être  le  premier  qui  s’y  fixa  : il  orna  la  ville 
de  beaux  monumens , et  sa  mort  même  fut  l’occasion 
d’un  monument  de  plus,  regardé  comme  une  des  sept 
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merveilles  ; il  fut  élevé  à sa  mémoire  par  sa  veuve  Arté-  , 
mise,  vers  35o  : ce  bâtiment  appelé  Alausoleiim , a donné 
le  nom  de  mausolée  à tous  ceux  de  ce  genre.  Cette  ville 
devint  très-riche.  Elle  donna  naissance  à Denys  l’his- 
torien, en  484,  et  au  poêle  Callimaque,  mort  en 
M4- 

2.  Cnide,  de  l’autre  côté  du  golfe  Céramique  sur 
le  promontoire  Triopium  (capCrio). Cette  ville,  célèbre 
par  son  temple  de  Vénus,  et  la  statue  de  cette  déesse 
ouvrage  de  Praxitèle, a donné  naissance  à l’astronome 
Eudoxe  qui  mourut  en  352  âgé  de  53  ans  , et  à l’historien 
Ctésias.  C’était  sur  le  promontoire  Triopium  qu’était  le 
temple  d’Apollon,  commun  à la  Pentapole. 

3.  Cos  ( Stancho  ou  Chio  ).  Cette  ville  était  sur  la  côte 
sept,  d’une  île  de  même  nom , située  à l'O.  et  en  face 
du  golle  Céramique  et  du  promontoire  Triopium.  Elle 
produisait  d’excellent  vin.  La  première  ville  ayant  été 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre , et  des  factions 
ayant  partagé  les  habitans,  on  rebâtit  une  ville  nouvelle. 
L'ancienne  prit  le  nom  d’ Astipalœa-,  le  port  en  était 
magnifique.  C’est  dans  cette  ile  que  naquit  Hippocrate 
en  460. 

4.  Ialyssus,  ville  de  l’ile  de  Bhodes,  était  sur  la  côte 
N.  O.  Elle  était  peu  considérable , et  les  habitans  fu- 
rent transportés  à Rhodes  lors  de  la  fondation  de 
cette  ville  en  408. 

5.  Camxros  (Camir  ) sur  la  côte  occidentale  de  la 
même  île , portait  le  nom  de  son  fondateur.  Pisandre, 

# poete  célèbre,  était  de  cette  ville.  Elle  fut  détruite 

à la  même  époque  et  par  la  même  cause  qu’Ialyssus. 

6.  Likde  était  à la  côte  orientale,  sur  une  montagne. 
Le  temple  de  Minerve  Lindienne  avait  été,disait-on,  bâti 

. par  les  Danaides.  Celte  ville  fut  la  patrie  de  Cléobule  , 
l’un  des  sept  sages  delà  Grèce;  de  Charès  qui  cora- 
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menra  le  fameux  colosse  de  Rhodes,  et  de  Lâchés  qui  l'a- 
cheva. Cefurent  desLindieusqui  fondèrent  Gela enSicile. 

III.  Parties  du  milieu. 
i.  LYDIE. 

La  Lydie,  comme  province,  n’était  pas  un  pays  fort 
étendu:  elle  touchait  à l’O.  aux  colonies  ioniennes  et  à FE. 
à la  Phi^'gie.  Elle  avait  aussi  porté  le  nom  de  Méonie. 

Montagnes.  Le  Tmolus  (Bouz-Dag  et  Tomolitai  ) au 
S.  E.  de  Sardes , renfermait  la  source  du  Pactole,  et  don- 
nait d’excellent  vin. 

Fleuves.  UHermus  ( Sarabat  et  Kédous  ) la  traversait 
de  l’E.  à FO.  Ce  fleuve  avait  sa  source  dans  la  Phrygie 
Epiclète,  et  passait  à quelque  distance  au  N.  de  Sardes, 
puis  recevait  le  Pactole , à sa  gauche,  ensuite  FHyllus , 
par  la  droite , à Magnésie  du  mont  Sipyle , et  se  rendait 
dans  le  golfe  de  Smyrne,  appelé  d’abord  golfe  herméen. 
Le  Pactole , qui  n’est  guère  qu’un  ruisseau  , roulait  des 
paillettes  d’or. ....  Le  Cuistre,  ( Kitchik-Meinder,  ou  la 
petit  Meandre: ou  le  nomme  aussi  KararSou,  eau  noire). 
Ce  fleuve  commençait  en  Lydie , à l’E. , aux  monts  Cil- 
bicus , au  S.  E.  du  Tmolus  ; il  est  très-rapide , et  se  perd 
dans  un  golfe , après  avoir  passé  à Ephèse.._  Le  Méandre 
(Meinder,  en  turc  Médré,  et  Kotiz).  Ce  fleuve,  l’un 
des  plus  considérables  de  l’Asie  mineure , fermait  la 
Lydie , au  S.  Il-commençait , dans  la  partie  orientale 
de  la  Phrygie , à Celènes , et , après  un  cours  long  et  si- 
nueux , se  rendait  à la  mer.  On  croit  que  les  terres  qu’il 
charie , ont  formé  des  atterrissemens  à son  embouchure. 

Les  villes  principales  étaient  du  N.  au  S. 

Thyatire  (Ak-hissar)  au  N.  sur  le  petit  fl.  Liens.  C’é-| 
tait  une  colonie  de  Macédoniens  et  de  Mysiens  : elle 
avait  reçu  son  nom  de  SéleucusNicator. 

MAGiNÉsiEduntont  Sipyle ( Manissa  ) étoit  à FO.  de 
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Thyatire,  au  confluent  du  Phrygiuset  de  l’Hermus.  Ce  fut 
près  de  cette  villequ’Antiochus  fut  défait  en  i92,deRome 
(568) , par  Scipion  l’Africain.  On  croit  que  c’est  du  nom 
de  cette  ville  que  l’on  a donné  à l’aimant  le  nom  de  pierre 
magnétique , parce  qu’il  s’en  trouve  dans  les  environs. 

Sardes  (Sart  ),au  S.  E.  de  Magnésie,  et  au  S.  de  Thya- 
tire  était  la  capitale  du  pays  et  le  séjour  des  rois  de  Lydie, 
sur  le  Pactole.  Elle  était  grande , riche , peuplée,  etde- 
meural’unedes  premières  villesde  l’Asie  sous  lesRomaina 
et  même  sous  les  Empereurs  grecs.  Tamerlan  la  prit  et  la 
ruina.  Ce  n'est  plus  qu’un  misérable  village.  On  croit  que 
c’est  de  cette  ville  que  leqomde  Sardoine  fut  donné  à une 
pierre  fine  que  l’on  trouve  dans  les  environs. 

Philadelphie  , au  S.  E.  de  Sardes , fut  fondée  par 
Attale  Philadelphe , frère  d’Eumènes  ; et  le  nom  de  la 
ville  signifie  amitié  fraternelle.  Cette  ville  devint  célèbre 
par  ses  fêtes  et  ses  jeux  publics.  Sous  le  Bas  - Empire 
elle  devint  épiscopale. 

Des  auteurs  ont  prétendu  que  les  Lydiens  descen- 
daient de  Lud  fils  de  Sein , dont  il  est  parlé  dans  les 
livres  de  Moyse,  sans  autre  autorité  que  la  confor- 
mité des  noms.  Leur  religion , par  les  extravagances 
et  les  superstitions, ressemblait  à celle  des  autres  peuples 
de  cette  partie  de  l’Asie.  Ils  adoraient  Diane , J upiler , 
Cibèle , etc.  Cette  déesse  était  particulièrement  adorée 
sur  le  mont  Sipyle,  qui  se  trouvait  au  N.  O.  de 
Sardes , au  confluent  de  l’Hyllus  et  de  l'Hermus. 

Le  gouvernement  y fut  long-temps  despotique  et  la 
couronne  héréditaire.  Tout  changea  de  forme  lorsque 
les  Perses  possédèrent  ce  pays. 

Le  caractère  d’une  nation  reçoit  toujours  une  forte 
empreinte  de  la  forme  de  son  gouvernement.  Les 
Lydiens , assez  ignorés  sous  leurs  premiers  rois , de- 
vinrent SOUS  Crésus,  et  même  sous  quelques  - uns  de 
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ses  prédécesseurs , un  peuple  guerrier  et  conquérant. 
Ils  se  livrèrent  à la  paresse  et  aux  plaisirs , dès  qu’ils 
eurent  été  soumis  par  les  Perses. 

Les  Lydiens  étaient  bons  cavaliers.  Ils  combattaient  à 
cheval  et  se  servaient  de  lances.On  prétend  qu’ils  furent 
les  premiers  peuples  chez  lesquels  on  fabriqua  de  la  mon- 
naie d’or  et  d’argent  pour  le  commerce.  Ce  sont  eux  aussi, 
dit  Hérodote  ( liv.  I.  ) , qui  inventèrent  les  jeux  publics  : 
et  même  l’origine  en  est  assez  singulière.  Sous  le  règue 
d’Alys,  les  Lydiens,  affligés  d’une  grande  famine, 
étaient  réduits  à n’avoir , pour  chaque  jour , qu’une 
très-petite  quantité  de  nourriture.  Pour  bannir  le  cha- 
grin qui  accompagnait  cette  douloureuse  situation, 
ils  imaginèrent  un  moyen  tout  à la  fois  gai  et  écono- 
mique. Ce  fut  de  passer  des  jours  entiers  occupés  de 
spectacles  et  de  fetes,  et  de  ne  manger  que  le  len- 
demain. La  disette  cependant  continuait , et  l’expédient 
du  jeûne  n’y  suppléoit  que  très-imparfaitement.  On  prit 
le  parti  sage  d’alléger  la  population,  en  envoyant  au 
loin  une  colonie.  Un  nombre-  considérable  de  Lydiens 
s’embarqua  sous  la  conduite  de  Tyrrhène,  fils  du  roi, 
et  alla  chercher  un  autre  établissement. lisse  fixèrent 
dit-on  en  Italie  , au  N.  de  l’embouchure  du  Tibre,  et 
le  pays  prit  d’eux  le  nom  de  Tyrrliénie , sans  perdre 
cependant  celui  de  Tuscie  et  d ’Étmrie  : c’est  la  Tos- 
cane actuelle.  Il  est  très-certain  en  effet  que  des  Orien- 
taux vinrent  de  bonne  heure  en  Italie.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  que  c’était  d’après  le  mot  Lydien , que  les 
Latins  avaient  nommé  les  jeux,  Indus. 

Le  commerce  des  Lydiens  devait  être  considérable, 
puisque  ce  royaume  acquit  un  haut  degré  de  puissance. 
On  cite  même  un  trait  qui  prouve  la  richesse  des  par- 
ticuliers. Pythius  , dit-on, après  avoir  régalé Xerxès et 
son  armée , lors  de  son  passage , pour  aller  en  Grè  ;e , 
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lui  fit  présent  de  2000  talens  d'argent , et  de  près  do 
4 millions  de  pièces  d’or  marquées  au  coin  de  Darius. 

Les  Lydiens  ont  eu  successivement  des  rois  de 
trois  familles. ...  J.  Les  Atyades , qui  régnèrent  en- 
viron quatre  siècles , et  dont  le  plus  ancien  est  Mauès. 
2°.  Les  Héraclides , qui  commencèrent  en  l’an  1223 
avant  l’ère  vulgaire  , en  la  personne  d’ Argon , finirent 
à Candaule,  en  718. ...  3.°  les Mermnades,  qui  commen- 
cèrent à cette  époque,  en  la  personne  de  Gygès , si  connu 
par  les  contes  que  l’on  a débités  sur  la  vertu  de  son 
anneau  qui  suffisait  pour  le  rendre  invisible.  Etant 
devenu,  dit-on,  épris  des  charmes  de  la  reine,  épouse 
de  Candaule  , il  assassina  ce  prince  et  lui  succéda.  Le 
dernier  roi  de  cette  famille  est  le  fameux  Crésus , dont  le 
royaume  fut  détruit  lors  de  sa  défaite  par  Cyrus,  en  S48. 

ROIS. 


Atiades.  On  compte  1 5 rois  de  cette  première  famille: 
maison  n’a  pu  assigner  les  dates  de  leurs. règnes. 
Héraclides.  Mermnades. 


1223.  Argon. 

Léon. 

797.  Ardysus  I. 
761.  Haliatte  I. 
747.  Mêlés. 

735.  Candaule. 


718.  Gygès. 

680.  Ardyssus  II. 

63i.  Sadyatte. 

619.  Haliatte  II. 

562,  Crésus,  qui  régna 
14  ans. 


2.  PHRYGIE. 


Ce  pays  occupait  une  très-grande  étendue  de  1*0.  à 
l’E.dans  l’intérieur  de  l’Asie  Mineure , la  Phrygie  s’éten- 
dait jusqu’à  laCappadoce,et  au  N.  jusqu’à  laPaphlagonie 
avant  l’établissement  des  Galates.  Ce  pays  est  très- 
montagneux  , et  dans  la  suite  on  y connut  les  divisions 
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de  Phrygie  salutaire , et  de  Phrygie  épictète  ou  ajou- 
tée. . . . Les  fleuves  principaux  étaient  1* llermus  et  le 
Méandre , dont  j’ai  parlé.  Ces  deux  fleuves  coulent 
à l’ouest. 

Les  villes  principales  étaient  Apamèa,  sur-nommée 
Cibotos  (Aziom-Kara  - Hisar) , ou  Aphiom  Kara- 
Hisar  , ville  qui  avait  pris  son  nom  d’Apamée , mère 
d’Antiochus  Soteron  Sauveur , et  femme  d’Antiochus 
Nicator.  Cette  ville  devint  très-considerable  par  son 
commerce  , et  prit  le  surnom  de  Cibotos,  c’est-à- 
dire  , coffre  ou  magasin , de  ce  qu’elle  était  comme 
l’entrepôt  des  marchandises  du  commerce  dans 
l’Asie  mineure.  Les  Auciens  s’accordent  à lui  donner  la 
première  place  après  Ephèse.  Son  nom  moderne  Aziom- 
Kara-Hizar,  signifie  château  noir  de  l’opium,  parce 
qu’on  en  recueille  dans  ses  environs. 

Il  y avait  de  plus  Syon,  Synna  ,et  Ipsus  connue 
par  une  célèbre  bataille  entre  les  généraux  successeurs 
d’Alexandre , en  3n. 

Les  Phrygiens  se  piquaient  de  la  plus  haute  anti- 
quité. On  sait  qu’en  Egypte , sous  le  règne  de  Psam- 
mitique , les  Égyptiens  adoptèrent  cette  idée. 

I<es  Phryges  étaient  Thraces  d’origine,  selon  Strabon  , 
et  leurs  premiers  établisseiuens  ,du  temps  de  Gordius  et 
Midas  leurs  rois , furent  ce  qui  confine  à la  Bithynie. 
Et  quand  Virgile  donne  le  nom  de  Phrygiens  aux 
Troyeus,  c’est  par  anticipation. 

Leur  gouvernement  étoit  monarchique.  Pendant 
quelque  temps  la  Phrygie  fut  soumise  à un  seul  roi  , le 
pays  fut  ensuite  divisé  entre  plusieurs  petits  souverains. 

On  ne  sait  rien  de  leurs  lois  : on  n’a  que  des  con- 
jectures sur  leurs  sciences.  Cependant,  à cause  de  l’é- 
tendue de  leur  commerce  , on  ne  peut  guère  leur  refu- 
ser des  notions  d’astronomie  et  de  géographie. 

Tome  I. 
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Les  anciens  Phrygiens  étaient  fort  superstitieux.  Ils 
avaient  d’ailleurs  le  caractère  si  bas,  l’esprit  si  inepte, 
le  cœur  si  corrompu , que  leur  nom  était  passé  en 
proverbe  pour  désigner  la  fourberie,  l’ignorance  et  la 
volupté. 

On  n’a  pas  la  suite  des  rois  de  Phrygie  : l’histoire  de 
ceux  qu’on  connaît,  est  enveloppée  de  fables.  On 
ne  citera  ici  que  Gordius.  Il  n’était,  dit  la  Fable,  d’abord 
que  simple  laboureur.  A l’occasion  de  quelques  trou- 
bles survenus  dans  la  ville , qui"  depuis  porta  son  nom 
( et  fut  ensuite  comprise  dans  la  Galatie  ) , l’oracle 
avait  ordonné  de  prendre  pour  roi  celui  qui  le  premier 
y entrerait  un  certain  jour.  Au  même  moment  on  aperçut 
Gordius  monté  sur  une  charrette  : on  l’alla  recevoir  , 
et  il  fut  reconnu  roi.  Par  reconnaissance,  ayant  consa- 
cré sa  charrette  à J upiter , il  attacha  au  timon  un  nœud 
fait  avec  tant  d’art,  qu’un  oracle  promit  , disait-on  , 
l’Empire  de  l’Asie  à celui  qui  le  délierait.  On  sait 
qu’Alexandre,  en  coupant  ce  nœud  avec  son  épée,  éluda 
l’oracle  et  parut  l’accomplir.  On  trouve  douze  rois 
en  Phrygie  ; mais  le  dernier  seulement , sous  le  nom 
de  Midas  V , a une  époque  comme  pour  le  commen- 
cement de  son  règne , en  566  , avant  l’ère  vu  Ig. 

3.  LYCAONIE. 

Elle  occupait  la  partie  S.  E.  de  la  Phrygie , était  peu 
habitée  et  a été  peu  connue.  Son  nom , s’il  vient  du 
grec  lycos , un  loup,  convient  très -bien  à un  pays 
de  montagnes.  Les  deux  villes  les  plus  considérables 
étaient  Laodicée(  Ladik  ) , qu’on  surnommait 
Combnsta , et  Iconium  , devenue  l’une  des  plus  con- 
sidérables des  villes  modernes  de  ce  pays  sous  le  nom 
de  Konieh. 
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4.  G A L A T I E. 

Elle  était  située  au  S.  de  la  partie  orientale  de  la  Bi- 
thynie et  de  toute  la  Paphlagonie , avait  d’abord  fait 
partie  de  la  Phrygie  : on  verra  plus  bas  à quelle 
époque,  et  par  quelles  circonstances  elle  en  fut  séparée. 

Fleuves .■  Le  Sangarius  , qui  y avait  sa  source 
et  remontait  par  le  N. , puis  le  N.  O. , pour  traverser 
la  Bithynie , et  se  rendre  à la  mer...,  et  l 'Halys , qui 
y serpentait  dans  la  partie  orientale  , avant  d’aller  se 
rendre  à la  mer. 

Entre  plusieurs  émigrations  de  Gaulois  , on  cite  celle 
qui  se  fit  sous  la  conduite  deBrennus,  l’an  3yo.  Léo- 
no  ri  x , et  Lutarix  s'étaient  séparés  d’avec  lui  dè3 
le  commencement  de  la  campagne;  ils  avaient  un 
corps  de  vingt  mille  hommes.  Ils  entrèrent  en  Thrace  , 
se  rendirent  maîtres  des  côtes  de  la  Propontide , et 
envahirent  la  Chersonèse.  Léonorix  fit  alliance  avec 
Nicomède,  roi  de  Bithynie,  qui  lui  fournit  des  vais- 
seaux pour  le  transport.  Ces  Gaulois , qu’on  appela 
Galates , secondèrent  les  intentions  de  leur  allié , en 
faisant  la  guerre  à ses  ennemis  , mais  aussi  tirent  des 
conquêtes  pour  leur  compte.  Quoiqu’ils  ne  formassent 
qu’une  seule  nation , ils  étaient  cependant  divisés  eu 
trois  corps  politiques  : les  Tolistoboges , A l’O.... , les 
TecCosages , au  milieu....;  les  Trocmes , vers  l’E. 

Il  paraît  que  l’étendue  de  pays  habité  par  chacun 
de  ces  peuples , était  partagée  eu  quatre  tribus , dans 
chacune  desquelles  il  y avait  un  tétrarqûe.  Mais  1® 
conseil  général  de  la  nation  était  formé  de  3oo  sénateurs. 

Ces  tétrarchies  étaient  d’abord  héréditaires  , ou 
du  moins  électives.  L’ambition  des  Romains  y apporta 
de  grands  changemens.  Les  tétrarchies  furent  d’abord 
réduites  à trois  , à deux  , enfin  à une  ; elle  fut  pos- 
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sédée  par  Déjotare  , peu  après  le  massacre  des  té- 
trarques  de  la  Galilée  par  Mithridate.  Le  dernier  de 
ces  petits  souverains  fut  Amyntas  , élevé  à ce  poste 
éminent  par  Marc  - Antoine , en  l’an  718  de  Rome. 

5.  CAPPADOCE. 

Ce  pays  s’étendait  à l’E.  jusqu’à  l’Arménie.  Entre 
un  grand  nombre  de  montagnes  , on  y distinguait  le 
mont  Argeus  ( Adje  - Dag  ).  Le  plus  considérable  de 
ses  fleuves  était  1 ’Halys  ( Kizil-Ermak  ) , qui  y avait 
sa  source , et  la  traversait  de  l’E.  à 1*0. 

Les  villes  principales  étaient  :Mazaca,  appelée  de- 
puis Césarèe  ( Kaisariéh  ),  patrie  de  l’écrivain  Pau- 
sanias,  vers  l’an  174  de  l’ère  vulg.  Tiane,  Cosiane, 
fondée , disait  - on , par  Persée , et  dans  laquelle  on  con- 
servait une  épée  que  Ton  prétendait  avoir  été  la  sienne; 
et  Cabire , dont  le  nom  changé  en  celui  de  Sebaste , 
se  trouve  encore  dans  celui  de  Sivas  , ville  moderne 
assez  considérable. 

On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  l’origine 
des  Cappadociens. 

En  337,  suivant  Ctésias  cité  par  Diodore  , auteur 
d’une  histoire  universelle  dont  il  ne  reste  que  i5  livres 
de  40  qu'il  avait  écrits  , ils  furent  soumis  de  très-bonne 
heure  à des  princes  étrangers.  Leurpays  devint  ensuite 
une  province  du  royaume  de  Lydie.  Au  rapport 
de  Strabon  , après  la  défaite  de  Crésus  par  les 
Perses , ils  payèrent  à ces  derniers  un  tribut  annuel 
de  i5oo  chevaux,  de  2000 mulets,  et  de5ooo  brebis. 
Cependant  Cyrus  leur  donna  un  roi,  et  le  gouver- 
nement continua  d’être  monarchique , jusqu’à  ce  que 
Tibère , ayant  traité  avec  beaucoup  de  mépris  Arche - 
iaiis , ce  prince  en  mourut  de  chagrin  ; ce  fut  leur 


t 


ANCIENNE.  i33 


dernier  roi.  Le  pays  devint  une  province  romaine , 
gouvernée  par  l’ordre  des  chevaliers. 

La  religion  des  Cappadociens  ressembla,  avec  le 
temps , à celle  des  Perses.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  les  regarder  comme  un  peuple  très-superstitieux  , 
en  lisant  la  dépense  qu’ils  faisaient  pour  leurs  teinple3  , 
le  grand  nombre  de  prêtres  qu’ils  y rassemblaient , et 
les  revenus  qu’ils  affectaient  à ces  ministres.  Le  temple 
de  Bellone,  à Comane,  était  un  des  plus  considérés 
de  l’Asie.  Son  grand -prêtre  y tenait  le  premier  rang 
dans  la  hiérarchie  cappadocienne.  De  temps  en  temps 
les  prêtres  y donnaient,  en  l’honneur  de  la  déesse  , 
des  espèces  de  combats  qui  allaient  quelquefois  jus- 
qu’à l’effusion  du  sang.  On  prétend  même  qu’il  fut  un 
temps  où  l’on  offrait  dans  ce  temple  des  victimes  hu- 
maines. On  parle  encore  de  plusieurs  autres  temples 
qui  approchaient  beaucoup  de  la  magnificence  et  de  la 
célébrité  de  celui  de  Comane. 

On  voit  que  les  Cappadociens  n’étaient  pas  un  peuple 
guerrier  : c’est  le  sort  de  presque  tous  les  peuples  long- 
temps soumis.  Ils  sont  quelquefois  nommés  par  le3 
auteurs.  Syriens  et  Leuco  - Syriens.  L’abus  de  leur  re- 
ligion consistant  presque  toute  en  pratiques  extérieures  , 
les  rendit  fort  indulgens  sur  les  vices  auxquels  ils  se 
livrèrent  sans  mesure.  Aussi , du  temps  des  Romains  , 
étaient -ils  en  si  mauvaise  réputation,  que  le  mot 
Cappadocien , donnait  l’idée  d’un  homme  impie  et 
méchant.  Dans  des  temps  postérieurs  on  recueillit 
l’épigramme  suivante , qui  se  trouve  eu  grec  dans  l’ou- 
vrage d’Anne  de  Comnène.  Un  serpent  mordit  un 


Cappadocien  ; ce  fut  le  serpent  <jui  en  mourut.  Vol~ 
taire  a depuis  employé  ce  trait  épigrammatique  contre 


n journausie. 

Thamace , le  premier 
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trône  par  Cyrus,quilui  donna  en  mariage  sa  sœurAtossa. 
Ce  prince  eut  vingt  - un  successeurs , en  y comprenant 
Arclièlans  , que  Tibère  haïssait,  et  auquel  il  donna  tant 
de  chagrin  , que  ce  prince  en  mourut  de  douleur  à 
Rome.  On  n’a  pas  les  dates  des  règnes  de  ces  princes. 

IV.  Parties  me'ridionales. 

i.  CARIE. 

La  Carie  était  au  S.  O.  de  l’Asie  - Mineure.  Cest-là 
que  s’étaient  établis  les  Doriens , ou  du  moius  que 
s’était  formée  l’association  dorienne.  On  a dit  que  le 
nom  ancien  de  ces  Cariens  était  celui  de  Lèlèges. 
D’ailleurs  rien  ne  nous  apprend  d’où  venait  ce  nom  , 
ni  pourquoi  ils  en  changèrent.  Les  villes  proprement 
caviennes  ne  méritaient  guère  d’être  connue*.  Le  mont 
Latnius était , disait-on,  le  lieu  où  Endymion  recevait 
les  visites  de  Diane  ; Milet , aux  Ioniens , Cnide , aux 
Doriens  , etc. , ont  été  indiquées  précédemment. 

M yndus  ( Mindes  ) sur  la  côte  de  la  presqu’île  d’Ha- 
licarnasse , était  une  petite  ville  à laquelle  on  avait  fait 
de  trop  grandes  portes , ce  qui  donna  lieu  à cette  plai- 
santerie de  Diogène  le  cynique  : Mindiens  , fermez  vos 
■portes , de  peur  que  la  ville  ne  sorte. 

Mylasa  , avait  été  la  capitale  et  le  centre  d’une  as- 
semblée amphictyonique. 

A u S.  sur  le  golfe  des  Rhodiens  , dans  une  situation 
marécageuse  , était  la  ville  de  Caunus  ( Kaignez  ) , 
nommée  ainsi , disait  - on , d’après  Caunus  , aimé  d’un 
amour  criminel  par  sa  sœur  Biblis.  Ce  fut  la  patrie 
du  célèbre  peintre  Protogènes , en  320.  L’air  de  cette 
ville  était  excessivement  mal-sain  , et  les  habitans 
l’annonçaient  assez  par  leur  démarche  lente  et  leur  teint 
livide.  C’est  à quoi  Homère  fait  allusion  lorsqu’il  dit: 
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que  les  hommes  y naissent  semblables  aux  feuilles  ; 
du  moins  c’est  ainsi  que  l’expliqua  Stratonicus , joueur 
de  cylhare.  Mais  on  lui  reprocha  que  cette  plaisanlerte 
était  injurieuse  pour  la  ville.  Je  n ai  garde , répondit- 
il,  de  traiter  de  malfaisant  J air  dune  ville  où  [on 
voit  les  morts  marcher. 

La  religion  des  Cariens  tenait  beaucoup  de  celle  des 
Lydiens. 

Après  avoir  eu  des  princes  dont  on  connaît  à peine 
l’existence,  les  Cariens  avaient  été  soumis  aux  Perses  , 
et , pendant  les  premiers  temps  , eurent  successivement 
pour  tyrans  Mausole,  Artémise , les  Rhodiens.  Ils 
formèrent  ensuite  une  confédération  qui  s’assemblait 
dans  le  territoire  de  Stratonice  au  N.  E.  de  Mylasa,  et 
prenait  le  nom  de  Chrysaoréon.  Strabon  remarque 
même  que,  quoique  la  ville  de  Stratonice  ne  fût  pas 
une  ville  carienne,  comme  l’assemblée  se  tenait  dans  son 
territoire  , elle  avait  le  droit  d’y  envoyer  des  députés. 

On  ne  peut  douter  que  cette  nation,  du  moins  après 
son  mélange  avec  les  Grecs,  ne  fût  spirituelle  et  intel- 
ligente. On  lui  attribue  l’invention  de  quelques  produc- 
tions des  arts , les  uns  simplement  agréables , d’autres 
utiles,  usages  qui  passèrent  ensuite  chez  tous  les  peu- 
ples policés  et  guerriers.  C’étaient , i.°  Les  panaches  faits 
pour  embellir  le  haut  des  casques  ....  ; 2.0  L’art  d’or- 
ner les  boucliers,  au  moyen  de  la  ciselure  ....  ; 3.° 
L’usage  de  porter  ces  boucliers  au  bras , de  manière  à 
les  faire  mouvoir  commodément,  au  lieu  que  jusqu’a- 
lors on  les  portait  suspendus  au  col.  Le  monument 
qu’une  de  leurs  reines , la  princesse  Artémise  , fit  éle- 
ver en  l’honneur  de  son  époux , est  postérieuv  à ces 
temps  reculés , mais  il  a passé  pour  une  des  sept 
merveilles  du  monde  ( Mém.  de  l’académie , des  B.  L. 
T.  IX  et  XIV. 
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On  compte  26  rois  en  Carie,  depuis  Cindapsut 
qui  fut  le  premier,  jusqu’à  Orondabate.  Plusieurs  de 
cés  princes  ne  nous  sont  connus  que  de  nom.  Les 
plus  illustres  furent  Mausole  et  Artèmise. 

2.  L Y C I E. 

Ce  pays  situé  à l’E.  de  la  Carie,  n’a  jamais  joué  un 
grand  rôle  dans  l’Histoire.  C’est  là  que  se  trouve  le 
mont  Cragus , couvert  de  forêts , selon  Stràbon.  Au 
sommet  était  une  ville  de  même  nom.  C’est  sur  cette 
montagne  que  l’on  plaçait  la  fable  de  la  Cliimère  et  de 
Bellérophon.  Pline  et  Scylax  donnent  au  promontoire 
le  nom  de  la  montagne,  le  Capo  Serdeni,  ou  Secte  Capi. 
Hans  le  même  canton  sont  les  fleuves,..  Xanthus 
( Exsénide  ),de  même  nom  que  celui  de  la  Troade, 
et  le  Cyrinus  ( riv.  de  Neira  ).  II  y avait  aussi  les  villes 
de  Telmissus  (Macri  ) et  de  Xanthus  (Exsénide)  > 
mais  dont  011  ne  sait  rien  d’important. 

Les  premiers  habitans  de  ce  pays  étaient  nommés 
Myliens.  On  dit  qu’ils  étaient  originaires  de  Crète. 

Ils  obtinrent  même  des  Romains  de  conserver  leur 
démocratie.  Mais  ils  la  perdirent  sous  l’empereur  Claude  1 
leur  pays  fit  partie  de  la  Pamphilie. 

On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  leur  religion. 

Quoique  la  Lycie  ait  été  gouvernée  par  des  rois 
il  ne  paraît  pas  cependant  que  le  gouvernement  y ait 
été  purement  monarchique.  Le  corps  de  l’État  était  for- 
mé d’une  confédération  de  23  villes , qui  envoyaient 
des  députés  à l'assemblée  générale:  là  se  traitaient  les 
affaires  de  la  nation.. On  mettait  à la  tête  de  la  nation 
un  Lyciarque. 

On  remarque  dans  leurs  usages , que  les  enfans  n’y 
prenaient  pas  le  nom  du  père  , mais  celui  de  la  mère.  ^ 
Ils  suivaient  sa  condition,  portaient  ses  titres;  si  un 
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esclave  épousait  une  femme  libre , les  enfans  étaient 
libres  : ils  étaient  esclaves,  si  la  mère  n’etait  pas  libre. 

On  ne  connaît  que  trois  rois  de  Lycie.  Le  plus  an- 
cien est  Jobatès , dont  la  Mythologie  a défiguré  l’his- 
toire en  la  liant  à la  fable  de  Bellérophon.  Depuis  que 
ce  pays  eût  été  soumis  par  Crésus,  il  n’est  presque 
plus  fait  mention  de  ses  rois  ni  de  son  histoire. 

3.  P A M P H I L I E. 

Ce  pays  occupait  la  continuation  de  la  côte  à TE.  Il 
est  moins  intéressant  à connaître  que  les  précédens  , 
ainsi  que  les  deux  qui  vont  suivre.  Les  principales  villes 
connues  étaient  Termes  s us  (Esténaz),  Perga  ( Xara- 
hisar  ),  et  Olbia  ( Salatié  ),  connue  actuellement  sous  le 
nom  de  « Satalie. 

Ar  PISIDIE. 

Ce  Pays  dans  l’intérieur  des  terres  occupait  un  rang 
considérable,  renfermait  entre  autres  villes,  celle  de 
Crernna  ( Kébrinaz  ) et  de  Selga , actuellement  inconnue. 

Ils  formèrent  aussi  un  petit  état  fédératif  de  4 villes , 
et  par  cette  raison  appelé  Têtrapole.  Elle  se  soutint 
même  sous  quelques  tyrans,  mais  fut  détruite  par  Mon- 
gète,  le  dernier  de  tous.  La  Pisidie  passa  aux  Romains- 
5.  L’ISAÜRIE 

Pays  au  N.  E.  vers  les  montagnes.  On  y trouvait 
Isaure  ( Béi-Shéhri  ). 

Ces  trois  derniers  pays  n’ont  jamais  formé  de  royaumes 
particuliers.  Ils  ont  été  long-temps  soumis  aux  rois  de 
Lydie , puis  aux  Perses  ; les  habitons  y sont  encore 
durs  et  féroces  ; ceux  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer 
exerçaient  la  piraterie , et  ceux  de  l'intérieur  des  terres 
se  retiraient  vers  les  montagnes , et  se  livraient  au  bri- 
gandage. Les  Romains  réussirent  à les  réprimer  seu- 
lement vers  la  fin  de  la  république. 
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6.  C I L I C I E. 

Ce  pays  était  d’une  étendue  plus  considérable  que  les 
précédons  ; il  avait  au  N.  le  mont  T auras , et  s’étendait  à 
1 E.  jusqu  à la  Syrie,  avec  laquelle  il  communiquait  par 
un  défilé  qu  on  nommait  les  Portes  Syriennes , exprès 
mé  sur  les  caries  par  les  noms  latins  , Portes  Syriœ. 

Xa  Cilicie  éfait  divisée  en  Cilicie  montagneuse  et  en 
Ciiicie  champêtre. 

Dans  la  Ciiicie  montagneuse  on  trouvait  sur  le  mont 
Cragus  les  fleuves  Selinns  ( Selenti  Soüi  ) et  Calycadnus 
( Kelikdni  Soüi  ). ...  et  les  Villesde  Sèleticie  (Séleikeb),  et 
de  Selinonte  ou  Selinns , appelée  aussi  Trajanopolis  , 
parce  que  l’empereur  Trajan  y mourut  l’an  117  de  l’ère 
vulgaire , au  retour  de  la  guerre  contre  les  Partîtes  ; le 
nom  actuel  est  Sèlenti . 

Xa  Cilicie  champêtre , qui  était  à l’E.,  avait  parti- 
culièrement au  N.  le  mont  Taurus  ( Tuck-apoulon  ). 
Xes  fleuves  étaient  le  Pyramus  ( Geihou)....  le  Sarns 
( Seilhoun  ) et  le  Cydnus  ( Saleh  ) qui  est  le  plus  connu. 
1.°  C est  dans  ce  fleuve  qu’Alexandre  s’était  baigné  en- 
core tout  couvert  de  sueur  , lorsqu’il  fut  saisi  d’un  froid 
horrible  qui  lui  fit  perdre  la  connaissance  et  le  mit  près  - 
qu  au  tombeau..,,  a."  C’est  aussi  dans  ce  fleuve  que 
1 empereur  d Allemagne  , Frédéric  Barberousse,  tomba 
et  fut  noyé  en  1189  lorsqu’il  allait  avec  une  armée  de 
Croisés , combattre  en  Palestine. 

Al  embouchure  du  Cydnus  était  la  ville  de  Tharse 
(Tarsous)  qui,  pendant  quelque  temps,  eut  une  école 
de  philosophie  plus  célèbre  que  celles  d’Athènes  et 
d’Alexandrie. 

Plus  a 1 est,  près  des  défilés  appelés  Poftes  Syriennes 
et  sur  les  caries  Portes  Sy rite, était  la  ville  d’issus  (Aiass), 
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connue  par  la  seconde  bataille  gagnée  en  333  a sur 
les  Perses  par  Alexandre. 

On  ne  sait  rien  de  l’origine  des  Ciliciens  non  plus 
que  de  leur  religion  et  de  leur  gouvernement;  et,  à cet 
égard , c’est  une  chose  singulière  que  la  différence  qui 
se  trouvait  alors,  et  qui  se  trouve  encore  actuellement, 
entre  les  habitans  de  la  côte  septentrionale  de  l’Asie- 
Mineure  qui  étaient  policés  , et  ceux  de  la  côte  méri- 
dionale , qui  étaient  fort  sauvages.  On  peut  , ce 
me  semble , pour  les  temps  anciens,  en  attribuer  la  cause 
à la  communication  avec  les  colonies  grecques  , qui 
s'y  établirent  de  bonne  heure , et  pour  les  temps  mo- 
dernes , à la  force  de  l'habitude. 

Les  Ciliciens  avaient  une . mauvaise  réputation  ; ils 
étaient  menteurs,  cruels  , et  vivaient  de  piraterie. 

Leur  vie  rustique  et  féroce  les  éloignait  de  la  per- 
fection dans  tous  les  arts , excepté  de  quelques  con- 
naissances dans  la  marine.  Un  de  leurs  ouvrages,  le 
plus  connu , était  une  étoffe  grossière  en  laine , que 
l’on  ne  désignait  chez  l’étranger  que  par  le  nom  de 
cilice  : on  s’en  servait  sur-tout  dans  les  temps  de  deuil. 

Quoique  les  Ciliciens  aient  eu  d’assez  bonne  heure 
des  rois , ces  princes  sont  cependant  peu  connus , en- 
core n’en  sait-on  rien  d’intéressant.  Depuis  Alexandre , 
laCiliciefut  soumise  à des  gouverneurs  qui  dépendaient 
des  rois  de  Syrie:  enfin  les  Romains  s’en  emparèrent. 

Pays  qui  se  trouvaient  à VE.  de  la  Syrie  et  à-peu - 
près  à la  même  longitude  , ou  plus  au  nord. 

J.  ARMÉNIE. 

Ce  pays,  considérable  par  l’étendue,  est  sur-tout  connu 
par  ses  montagnes.  Il  était  à l’E.  de  la  Cappadoce  et  cou- 
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serve  encore  aujourd'hui  son  ancien  nom.  La  partie  occi- 
dentale appartient  aux  Turcs  j la  partie  orientale,  sous  le 
nom  de  province  à'Érivan , est  à la  Perse.  Le  mont 
Ararat  (Kismar  Daghi)  est  la  montagne  la  plus  célèbre 
parmi  les  Arméniens  qui  prétendent  que  l’arche  qui  sau- 
va Noé  s’y  arrêta  après  le  déluge  universel  : ils  montrent 
même  des  ruines  qu’ils  assurent  en  être  de3  débris.  Les 
Grecs  ont  cnéYAbus  et  le  Niphaiès. C’e3t  là  que  prennent 
leur  source,  les  fleuves  suivans:  le  Tigre  ( Didgelé  ) dont 
l’ancien  nom  signifiait  flèche  et  le  nom  actuel  rapide. 
JL' Euphrate  (le  Frat  ),  et  au  N.  X’Arax  ouP/mje(Aras  )- 
Le  lac  Ardissa  est  actuellement  le  lac  de  "Van. 

Les  villes  les  plus  considérables  étaient,  Ami DA(Kara- 
Amid)appelée  d’abord  Ca rcathiocertajpüiî  Constantin . 
On  la  nomme  aussi  actuellement  Diarbehir.  Tigr  ano- 
certe  (Serid) , fondée  par  Tigrane  roi  d’Arménie  ; 
Artaxata,  fondée  par  le  roi  Artaxias.  Artemita 
(Vân)qui  devait,  disait -on,  sa  fondation  à Sémiramis. 

Hérodote  prétend  que  les  Arméniens  étaient  Phé- 
niciens d’origine.  Le  sentiment  le  plus  suivi,  c’est  que 
les  Syriens  et  les  Arméniens  étaient  un  même  peuple, 
qui  11’étaient  différens  qu’autaat  que  le  seraient  entre 
elles  les  tribus  d’une  même  nation.  Dans  la  suite  , 
il  s y mêla  beaucoup  d’étrangers,  qui  firent  des  établis— 
semens  considérables  dans  ce  pays.  En  adoptant  l’opi- 
nion d’un  savant  moderne,  qui  a fait  son  étude  des 
anciennes  Langues  orientales  ( le  C.  Anquelil  ) , on 
reconnaîtra  dans  l’ancien  arménien  la  langue  appelée 
Zend,  dans  laquelle  écrivit  Zoroastre  : dans  la  suite  ils 
adoptèrent  les  caractères  grecs. 

Les  Arméniens , selon  Strabon , adoraient  les  mêmes 
divinités  que  les  Mèdes  et  les  Perses.  Quelques-unes 
leur  étaient  particulières , Tanaîs  ou  Anaïtis  était  la 
principale.  Elle  avait  plusieurs  temples , un  sur  - tout  oà 
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elle  était  représentée  par  une  statue  d’or  d’un  très-beau 
travail.  Il  paraît  qu’ils  étaient  fort  adonnés  à la  supers- 
tition, puisqu’au  rapport  de  Juvenal , ils  prétendaient 
avoir  l’art  d’annoncer  l’avenir  par  l’inspection  des  en- 
trailles des  chieps.  Au  reste,  cette  fourberie  de  prédire 
les  événemens  futurs , étant  une  des  choses  qui  permet- 
tait le  plus  d’abuser  de  la  faiblesse  humaine,  a été  le 
partage  des  prêtres  de  l’Antiquité. 

On  croit  que  le  gouvernement  y était  despotique. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Noé  avait  en- 
seigné aux  Arméniens  les  sciences  divines  et  humaines. 
Il  est  probable  qu’ils  ont  eu  d’autres  maîtres  , ou  bien 
qu’ils  les  ont  inventées.  Lorsque  l’Arménie  eut  passé 
sous  la  domination  des  Perses,  elle  donnait  tous  les  ans 
20000  jeunes  chevaux  en  tribut. 

Il  ne  paraît  pas  qu’au  temps  dont  je  parle  ils  fissent 
un  grand  commerce,  quoiqu’actuellement  les  Armé- 
niens soient  peut-être  les  plus  grands  commerçans  de 
la  terre.  Mais  c’est  un  avantage  qu'ils  doivent  au  grand 
Cha-Abbas , qui  tourna  toute  leur  industrie  de  ce  côté. 

On  distingue  les  rois  de  la  grande  et  de  la  petite 
Arménie.  Cette  dernière  était  une  province , formée 
aux  dépens  de  la  Cappadoce.  Tigrane  fut  un  des  plus 
illustres  princes  d’Arménie.  Il  fit  alliance  avec  Miihri- 
date  contre  les  Romains,  envahit  la  Cappadoce,  poussa 
ses  conquêtes  jusques  vers  l’Egypte:  mais,  défait  d’a- 
bord par  Lucullus , il  se  réconcilia  avec  Pompée , et 
mourut  âgé  de  85  ans. 

Rois. 

Artaxias.  32.  Arlaxias  IL 

Huit  sans  date. 

g5.  Tigrane  I.  28.  Mithridate , Ibère. 

37.  Artuade  I.  Rhadaœiste,iw«/p. 

Et  une  fuite  moins  connue. 
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2.  COLCHIDE. 

Ce  pays  était  baigné  à l’O.  par  le  Pont-Euxin  et  borné 
à l’E.  par  l'Ibérie.  Il  commençait  au  IJ.  au  petit  fleuve 
Charus,où  se  trouvait  Dioscurias , et  finissait  au  S.  au 
fleuve  Bathys,  appelé  aussi  Acampsis  quelques  auteurs 
même  l’étendentau  S.  O.  jusqu’à  T rébisonde.Leprincipal 
fleuve  était  le  Phasis  (Fasch)  formé  de  la  réunion  de 
plusieurs  rivières  ayant  leurs  sources  dans  le  Caucase. 
C’est  sur  le  Caucase,  selon  la  Fable,  que  Jupiter  avait 
fait  attacher  Prométhée  pour  le  punir  d’avoir  dérobé 
le  feu  du  ciel:  un  vautour  lui  déchirait  le  foie. 

Les  principales  villes  étaient  au  N.  Dioscurias  , 
appeleé  ensuite  Sebastapolis  (Isgaour  ),lieu  très-fré- 
quenté  par  les  nations  étrangères  qui  venaient  y prendre 
les  marchandises  apportées  des  Indespar  la  Perse. 

Cyta,(  Cotatis)  sur  le  Glaucus,  actuellement  Rioni  ; 
principale  ville  de  la  Colchide  et  la  demeure  de  Médée. 

AEa,é tait  plus  près  de  la  mer , au  confluent  de  l’Hippns 
dans  le  Phase.  Cette  ville  long-temps  célèbre  donnait  son 
nom  à toute  la  Colchide.  C’est  parce  que  son  territoire 
abondait  en  mines  d’or , d’argent  et  d’autres  métaux  que 
les  Grecs  firent  de  très-bonne  heure  une  incursion  de  ce 
côté, d’abord  sous  la  conduite  de  Phrixus,  puis  une  se- 
conde souscellede  Jason: celle-ci  est  connue  sous  le  nom 
d’expédition  des  Argonautes  vers  i35o. 

On  ne  peut  que  hasarder  des  conjectures  sur  l’ori- 
gine des  premiers  habitans  de  la  Colchide.  Ils  étaient 
connus  dans  l’histoire , lorsque , selon  Hérodote , ils 
attirèrent  chez  eux  une  colonie  d’Egyptiens.  Ces  colons 
s’étant  fort  multipliés  , ils  imprimèrent  leurs  princi- 
paux traits  à toute  la  nation.  Hérodote  assure  avoir 
retrouvé  dans  le  pays  le  teint  brun  et  les  cheveux  crépu* 
de  l’Egypte. 
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On  retrouvait  aussi  de  la  conformité  entre  quelques- 
unes  des  cérémonies  religieuses  de  ces  deux  peuples  , 
également  remplies  de  superstitions. 

Le  gouvernement  paraît  avoir  été  monarchique, 
dès  r origine. 

Il  ne  nous  reste  que  le3  noms  de  sept  de  leurs  rois. 
•ÆÉTKsest  le  plus  connu.  Ce  fut,  dit-on,  sous  son  règne 
que  les  Argonautes,  sous  la  conduite  de  Jason,  pas- 
sèrent dans  ce  pays , pour  s'y  emparer,  soit  de  quelques 
trésors,  soit  des  avantages  du  commerce,  ce  que  les 
poêles  ont  défiguré,  en  disant  qu’ils  y avaient  été  con- 
quérir une  toison  d’or.  Dans  des  temps  postérieurs, 
les  Colchidois  furent  alternativement  soumis  par  Mi- 
thridateet  par  Pompée.  Sous  le  règne  de  Trajan,  ils 
se  soumirent  volontairement  aux  Romains. 

3.  I B E R I E. 

Ce  pays  était  à l’E.  de  la  Colchide , et  de  même  au 
pied  du  Caucase.  Un  défilé  entre  les  montagnes  y 
portait  le  nom  de  Portes  Caucasiennes  , qu’on 
appelle  actuellement  Tatar-Topa  :les  Latins  disaient 
Pylce  Caucasiæ  .....  . Le  fleuve  principal  était  le 
Cynts , actuellement  le  Kourr,  et  la  ville,  Zalissa, 
actuellement  Teflis,  ou  Tiflis. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  Ibériens  eurent 
une  origine  différente  des  Colchidois;  on  a été  jusqu’à 
prétendre  qu’ils  descendaient  des  anciens  Ibériens  de 
1 Hespérie  ; mais  rien  de  tout  cela  n’est  prouvé.  ' 

Ces  peuples,  dit  Strabon  , étaient  partagés  en  quatre 

classes La  première  était  celle  de  la  noblesse 

La  seconde,  les  prêtres La  troisième,  les  soldats 

et  les  laboureurs La  quatrième,  le  commun  peuple, 

les  artisans , etc.  Us  choisissaient  leurs  rois  dans  la  pre- 
mière classe,  plaçant  toujours  sur  le  trône  le  plus  âgé 
des  parens  du  prince  qui  venait  de  mourir  : c’était 
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ordinairement  celui  qui  avait  administré  la  justice 
sous  le  règne  précédent , quoiqu’en  même  temps  il  lut 
à la  tête  des  troupes.  Le  peuple , retenu  dans  une  espèce 
d’esclavage  , était  employé  aux  fonctions  les  plus 
viles.  Les  prêtres  étaient  en  possession  du  sacerdoce 
et  de  l’administration  delà  justice;  ainsi  ils  pouvaient 
passer  de  l’autel  au  trône. 

Les  liabitans  des  campagnes  étaient  intelligens  en 
agriculture,  mais  ceux  qui  vivaient  dans  le3  monta- 
gnes tenaient  beaucoup  des  Scythes  et  des  Sarmales. 

On  ne  connaît  aucun  roi  de  ce  pays  avant  le  temps 
de  Mithridate.  C’est  alors  que  l’on  voit  Arlocès  se  dé- 
clarer contre  les  Romains , en  faveur  du  roi  de  Pont  ; 
mais  il  fut  défait  et  obligé  de  demander  la  paix.  Il  parait 
que  ce  peuple  continua  d’ètre  gouverné  par  ses  propres 
rois , sous  la  dépendance  de3  Romains.  Dans  l’histoire 
du  Bas-Empire , on  trouve  quelques  rois  d’Ibérie  qui 
embrassèrent  la  religion  chrétienne. 

4.  ALBANIE. 

L’Albanie  Stait  tout -à  - fait  à l’E.  et  touchait  à la  mer 
Caspienne.  Un  passage  que  laissait  une  des  brandies 
du  Caucase  près  de  la  mer  portait  le  nom  de  Portes 
Albaniennes  , ou  en  latin , Pylæ  Albanice , actuel- 
lement Derbend  Gapi. ....  La  ville  la  plus  considérable 
était  Cabalaca  (KablasVar  ). 

On  prétend  qu’aux  premiers  habitans  du  pays  se 
mêlèrent  quelques  - uns  des  Thessaliens  qui  avaient 
accompagné  Jason  en  Colchide,  et  qu’ils  formèrent 
ensuite  la  partie  la  plus  considérable  de  la  nation. 

L’Albanie  fut  pendant  assez  long-temps  divisée  en 
plusieurs  petits  gouvernemens;  elle  devint  ensuite  un 
état  monarchique  : c’est  tout  ce  que  l’on  en  sait. 

Eu  indiquant  un  assez  graud  nombre  de  rois  d’Alba- 
nie , l’histoire  n’a  pourtant  conservé  les  noms  que  de  dix. 

Le 
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lie  premier  dont  il  soit  parle,  fit  présent  à Alexandre 
d’un  chien  d’une  taille  et  d’une  force  prodigieuses. 
On  trouve  Orcesès  qui  soutint  la  guerre  contre  Bom- 
pée;  la  paix  même  se  fil  à des  conditions  assez  avan- 
tageuses pour  les  Albanois.  Dans  la  suite  ils  devinrent 
tributaires  des  empereurs  romains. 

SECTION!  SECONDE. 

PARTIES  ENTRERA  MÉDITERRANÉE 
ET  LE  TIGRE. 

PARTIES  A L’EST  DD  TIGRE,  ÜN  PEU  CONNUES. 

A l’Ourst  ( Ta  Syrie , la  Phenicie  , la  Palcstia». 
daTi^re.  \ Ba  Mésopotamie. 

( La  Babylome. 

!La  Médir , la  Perse , la  Suziane. 
LaCarminie,  la  Gddrosic. 

La  Parthie,  la  Margiaac/la  Bactrïaae, 

La  So^diaue. 

Parties  à V Ouest  du  Tigre. 

r.  S Y R I K 

Lapartie  de  l’Asie  qui  avait  à l’O.  la  Méditerranée  , 
au  N.  le  Taurus , à l’E.  l’Euphrate  , et  une  petite  portion 
du  grand  désert , au  S.  la  Judée,  ou  Palestine, était  nom- 
mée Aram  parles  Orientaux,  Syrie,  par  les  Grecs  : 
maintenant  elle  est  appelée  El-Cham  par  les  Arabes  mo- 
dernes. Les  montagnes  principales  étaient,  au  N.  la  partie 
du  Taurus  que  l’on  nommait  mont  Amanus.  Sur  le 
bord  delà  mer  était  le  passage  que  l’on  nommait  Portes 
Syriennes.  Les  chaînes  qui  s’étendaient  du  N.  au  S. 
portaient  les  noms  de  Liban  et  d ' Anti-Liban  l’espace 
Tome  I.  K 
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entre  ces  deux  chaînes  était  nommé  Cœlè-Syrie ...  Le 
principal  fleuve  était  XOronta  appelé  aussi  Axius  ; et 
très*près  d’Antioche,  au  S.  le  mont  Casius. 

Syrie , appartenant  encore  aux  Orientaux  , ren- 
fermait quatre  royaumes  , dont  les  capitales  étaient 
Damas,  Zohab,  Hamath,  Geshur...  Sous  les  rois  Grecs, 
depuis  Alexandre , ce  pays  comprit , comme  royaume , 
la  Comagène  , la  Sèleucide  ,1a  Ccelè  - Syrie,  la  Phénicie , 
la  Judée...  Strabon  y place  quatre  grandes  nations 
les  Hébreux  , les  Iduméens , les  Hazéens , et  les  Azotios. 

Il  y eut  depuis  un  grand  nombre,  de  subdivisions  , 
entre  lesquelles  il  faut  distinguer  la  Palmyrène , à l’E. 
dans  le  désert,  célèbre  par  sa  capitale,  appelée,  dans 
l’Orient , Tadmor  , et  chez  les  Grecs  , Paltnyre. 

Les  principales  villes  étaient  : Antioche  ( Antakié  ) 
sur  le  fleuve  que  les  Orientaux  nommaient  Ax.ius,  les 
Grecs  Orontes,  et  les  modernes  Arabes,  el  Asi , ou  le 
renversé,  parce  qu’il  coule  dans  un  sens  contraire  à l’Eu- 
plirate.  Tout  près  d’Antioche  était  un  endroit  charmant, 
arrossé  d’eaux  jaillissantes  et  couvert  d’un  bois  de  lau- 
riers. Cest  à cause  de  ce  bois  que  les  Grecs  lui  avaient 
donné  le  nom  de  l’arbre  Daphné  ; et  c’est  à cause  de 
la  quantité  de  sources  que  les  Arabes  modernes  lont 
nommé  Beie-el-ama  ou  Maison  d'eau. 

Vers  l’E.  était  Chalibon  que  les  Grecs  Macédoniens 
i nommèrent  Bœrea,  et  qui  est  devenue  célèbre  dans  le 
temps  actuel , sous  le  nom  d ’Alep. 

A l’O.  sur  le  bord  de  la  mer,  Séi.eucie  surnommée 
Pièrie,  parce  qu’elle  était  au  pied  du  mont  Pierius  » 
avait  été  fondée  par  le  roi  de  Syrie  Seleucus  Nicalor, 
( Suvéidia  ). 

Plus  au  S.  était  Laodicée  , sur  la  mer  ( Latakie  ). 

A l’E.,  sur  l’Oronte , Apamée  ( Famieh  ) eut  le 
rang  de  métrople  de  la  Syrie  seconde  : elle  avait  été 
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fondée  par  le  même  Seleucus  qui  y entretenait  jusqu’à 
5oo  éléphans. 

Vers  le  S.  E.  Emèse  ( Ems  ),  fameuse  par  un  temple 
du  Soleil,  sous  le  nom  syrien  d 'Jîlagabal. 

Au  S.  O.  sous  le  34”'  degré  de  lat.,  une  autre  ville , 
Héliopolis  (Baalbek),  renfermait  4ans  la  partie  sep- 
tentrionale un  temple  magnifique,  élevé  à la  même 
divinité.  On  n’en  voit  plus  que  des  restes. 

Au  S.E.  dans  la  Cce  lé-Syrie , ou  Syrie  Creuse , inté- 
rieure, Damas,  ville  d’une  très-haute  antiquité, devenue 
métropole  de  la  Phénicie  du  Liban , placée  dans  une 
situation  charmante  : les  modernes  Arabes  la  nomment 
Demesk,  et  quelquefois  El-Cham,  du  nom  qu’ils  don- 
nent à la  Syrie,  parce  qu’ils  l’en  estiment  la  plus  belle 
ville,  ou  du  moins  la  mieux  s. tuée.  Les  eaux  qui  ar- 
rosent cette  utile  se  rendent  à l’E.  dans  un  lac  qu’on 
nommait  le  lac  de  Damas,  et  qu’actuellement  on  appelle 
Buhaïrat-el-mar gi , ou  le  lac  du  fofté. 

La  Syrie  a eu  des  rois  connus  par  les  livres  des  Hé- 
breux, et  aussi  des  rois  grecs  depuis  Alexandre,  con- 
nus sous  le  nom  de  Seleucides  , dont  une  ère,  remontant 
à l’an  3ii  , et  quatre  mois  avant  l’ère  vulg.  porte  le  nom. 

L’époque  la  plus  florissante  de  la  Syrie  fut  celle  de 
la  naissance  de  ce  royaume  qui  s'étendait  depuis  l’Hel- 
lespout  jusqu’aux  fleuves  de  l’Inde , et  comprenait  les 
vastes  pays  renfermes  entre  la  Méditerranée , le  Pout- 
yEuxiu  , la  mer  Caspienne,  et  l’ocean  Persique.  Parle 
traité  d’Antiochus  avec  les  Romains , cet  empire  fut 
resserré  entre  le  Tigre  et  l’Euphrate. 

2 PHÉNICIE. 

La  Phénicieétait  au  S.  de  la  Syrie,  et  ne  comprenait 
guère  que  la  côte  en  s’étendant  jusqu’à  l’Égypte.  Il  n’y 
a de  montagne  remarquable  pour  nous  que  le  mont 
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Carmel,  un  peu  au  & de  Tyr.  Celle  montagne  était 
comprise  dans  les  possessions  de  la  Tribu  d Aser , 
l'une  des  12  du  peuple  Hébreu.  Elle  était  tres-iertie, 
couverte  d’arbres  fruitiers,  d’oliviers  et  sur-tout  de 
vignes  dont  elle  avait  pris  sou  nom  de  Carmel,  c est-a- 
dire,  plants  de  vigfes. 

En  suivant  la  côte  , nous  allons  voir  ce  qu  elle  olTrait 
de  plus  intéressant  du  N.  au  S.,  en  commençant  un  peu 
au-dessous  du  35“'  deg.  de  lat 

4a  ados,  ou  Arad.  (Huad)  surun  rocher  qui  forma 
une  île  près  de  la  côte,  était  une  ville  riche  et  puissante. 

En  lace  , sur  le  continent , était  Antabadus  ou 
l'Anti-  4rad , ( Tortose  ) à l'embouchure  du  petit  fleuve 
Rleutheros,  ou  fleuve  libre.  Comme  il  est  un  peu 
plus  considérable  que  plusieurs  de  ceux  de  cette 
côte , les  Arabes  le  nomment  Nahr-el-Kebv  ou  le  grand 
fleuve. 

Tripoiis  ou  les  3 villes,  plus  au  S.  est  actuellement 
Tarabolous.Cette  ville  fut  pendant  quelque  temps  soumise 


aux  rois  d’Egypte.  . . 

A peu  de  distance  était  Biblos  dont  le  nom  phénicien 
était  Dgebal , ou  montagne.  On  croit  que  les  Grecs 
direDt  d’abord  Giblos , puis  Biblos.  Les  habitans  de  cette 

ville  excellaient  dans  l’art  de  couper  le  bois. 

Cest  tout  près,  au  S.  de  Biblos,  qu’est  le  •petit  fleuve 
connu  sous  le  nom  d' Adonis  qu’avait  porté,  disait-on,  un 
beau  jeune  homme,  aimé  de  Vénus,  en  l’honneur  duquel , 
on  y célébra  pendant  long-temps  des  fetes.Le  nom  actuel 
est  Na hr-lbra him  oufleuve  d’ Abraham.  Au  S.  du  fleuve 
Adonis  est  un  autre  petit  fleuve  qu’on  nommait  le 
fleuve  du  loup , ou  Lycus,e t qu’actuellement  on  nomme 
Uar-el-keH,  ou  Jleuve  du  chien,  L un  et  1 autre  nom 
viennent  de  ce  que  les  anciens  habitans  y avaient  une 
divinité , à-peu-près  comme  l’anubis  des  Egyptiens  , 
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ayant  une  tète  de  chien,  et  qu’on  nommait  Nibbaz  ou 

I aboyeur. 

13er  y te  aujourd’hui  Bareut  , dans  une  situation 
agréable , et  fertile , avec  uil  port.  Ses  habilans  détes- 
taient les  Juifs.  On  appelait  cette  ville,  mère,  nourrice , ou 
ville  Ses  lois.  Elle  fut  la  patrie  de  Sanchoniaton  qui 
écrivit  en  phénicien  l'histoire  des  antiquités  des  Phé- 
niciens. Elle  fut  traduite  en  grec  par  Philon  de  Biblos. 

II  nous  en  reste  des  fragmens  dans  Porphyre  et  dans 
Eusèbe.  Sanchoniaton  vivait  en  1040;  il  est  un  des  plus 
anciens  écrivains. 

SiDOJt  (Seid  ) un  peu  au  S.  était  une  des  villes  de  la 
Phénicie  les  plus  anciennement  puissantes  : elle  en  fut  la 
métropole  jusqu’à  ce  queTyr  lui  eut  enlevé  cet  honneur. 
Elle  fut  ruinée  par  Oehus  ,roi  de  Perse,  en  35 1.  Ce- 
pendant , sortie  de  scs  ruines , elle  reçut  pour  roi  , de 
la  main  d’Alexandre,  Abdolonyme , que  lui  présenta 
Ephestion,  comme  l'héritier  le  plus  proche  du  trône. 

Peu  loin  au  S.  était  la  ville  de  Tyr  , dont  le  non» 
oriental  était  Tzor , conservé  dans  le  nom  actuel 
(Sour).  La  première  vitle  de  Tyr  était  sur  le  conti- 
nent, et  devint  l’objet  de  la  jalousie  des  rois  d’Assyrie 
et  de  Babylone  qui  voyaient  avec  peine  les  progrès 
du  commerce  des  Tyriens.  Salmanazar  l’assiégea  en 
720;  el  JS  abuchodonosor , après  un  très -long  siège, 
la  prit  en  586.  Mais  les  habitans  s’étaient  les  uns  trans- 
portés au  loin  en  colonies , les  autres  retirés  dans  une 
petite  île  à 7 stades  du  continent.  Alors  l’ancienne  ville 
prit  le  nom  de  Pahe-Tynts  ou  l’ancietmeTyr.  Alexandre, 
également  jaloux  du  commercedes  Tyriens, assiégea  leur 
ville  nouvelle,  et  la  prit  au  bout  de  7 mois,  en  332. 
Cependant  les  Tyriens  se  relevèrent  de  ce  désastre,  et 
leur  commerce  se  soutint  florissant  jusqu’au  treizième 
siècle  de  l’été  vulg. 
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Ptolémaïs  aussi  sur  la  côle,  avait  en  apparence 
abandouné  son  nom  oriental  Aco , parce  que  les  Pto- 
lémées , rois  d’Egypte , l’avaient  possédée  et  embellie  : 
mais  elle  en  conserve  la  trace,  dans  le  nom  d 'Acre  qu’elle 
porte  aujourd’hui  : elle  avait  été  détruite  par  lè  huitième 
sultan  des  Mamelouks,  souverains  d'Egypte.  Cest  à peu 
de  distance  qu’est  le  Carmel  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Cæsarée  , bâtie  par  Hérode,  roi  des  Juifs , en  l’hon- 
neur d’Auguste  , l’an  23  av.  l’ère  vulg.  était  dans  le  lieu 
qu’avait  occupe  la  tour  de  Straton.  Le  port  se  nommait 
Sèbastos  ou  Auguste,  nom  qui  correspondait  bien  à 
celui  de  la  ville.  Elle  avait  souffert  beaucoup  des  guer- 
res orientales,  lorsque  Louis  IX  la  fit  réparer  en  1249  de 
lere  vulg.  Les  Mamelouks,  maîtres  de  l’Egypte  et  de  ce 
pays , la  détruisirent  en  1291. 

Joppé,  appelée  parles  Orientaux  lapho  ou  la  Belle,  était 
connue  parla  fable  d’Andromède,  enchaînée , disait-on, 
sur  un  rocher  très-près , et  délivrée  par  Bellérophon.  Elle 
avait  un  bon  port  et  fut  fortifiée  au  temps  des  croi- 
sades par  Louis  IX  en  i252.LesMamelouks  lareprirent 
en  même  temps  que  Césarée , mais  ne  la  détruisirent  pas. 

AsoT,dont  le  nom  oriental  était  Asdod,  était  à quelque 
distance  de  la  mer , et  avait  appartenu  aux  Philistins. 
Mais  les  principales  villes  de  ce  peuple  étaient  Ascalon 
et  Gaza. 

Ascalon,  assez  près  au  S.  d' A sot , était  célèbre  par 
le  culte  de  Vénus  ; au  temps  de  l’incursion  des  Scythes 
en .(635)  et  qui  dura  28  ans , elle  fut  prise  et  ravagée  par 
eux.  Cette  ville  qui  avait  un  port,  fut  détruite  par  Sa- 
lad-ed-din  ou  Saladin.  La  production  de  ce  pays  qui 
avait  le  plus  de  réputation,  était  une  sorte  d’oignons  que 
nous  nommons  èchalottes , depuis  que',  dans  le  i3 00 
siècle  , nous  avons  commencé  à les  connaître. 

Gaza  devint  célèbre  par  Sa  belle  défense  contre 
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l’armée  d’Alexandre , et  la  dureté  de  ce  prince  à l’égard 
de  Bétis  , qui  en  était  le  gouverneur.  Alexandre  y 
établit  une  colonie.  Ruinée  par  les  Juifs,  elle  fut  ré- 
tablie par  Pompée. 

R a phia  au  S.  O.  à peu  de  distance  de  la  mer , est  cé- 
lèbre par  la  bataille  que  perdit  Antiochus  le  grand, 
contre  Ptolémée  Philopator,  l’an  217  avant,  l’ère  vulg. 

Rhinocorura  étaitla  ville  la  plus  proche  de  l’Egypte 
du  côté  de  la  Palestine , au  point  même  quelle  y a été 
quelquefois  comprise.  Ce  pays  est  si  sec  et  si  aride  , que 
l’on  y manque  de  presque  toutes  les  choses  nécessaires 
à la  vie. 

3.  PALESTINE. 

La  Palestine,  dont  le  nom  [s’est  formé  de  celui  de 
Philistim  ou  les  Philitins , est  aussi  appelée  Judée.  Elle 
commençait  au  N.  à l’Anti- Liban,  et  descendait,  au 
S.  jusqu’à  YIdumée:  elle  avait  la  côte  de  Phénicie  à 
l’O.  ,et  à l’E.  le  désert,  pays  habité  par  des  Arabes. 
Ce  pays  était  généralement  peu  fertile.  Le  fleuve  Jour- 
dain qui  l’arrosait  du  N.  au  S.  commençait  auprès  de 
Pa/iéas , traversait  le  lac  de  Tibérias , et  se  rendait  dan} 
le  lac  Asphaltide,  amas  d'eaux  bitumineuses , qui  rem- 
1 plissent  probablement  le  cratère  de  quelque  ancien 
volcan.  Cest-là  qu’on  a dit  qu’avaient  existé  les  cinq 
villes  , désignées  par  le  nom  de  Peniapole  , savoir 
Sodome,  Gomorrhe  , Adama  , Séboïtn  , Ségor  : lors- 
que Moyse  parlait  des  quatre  premières , elles  n’exis- 
taient déjà  plus.  Au  temps  d' Abraham , ce  pays  était 
occupé  par  onze  peuples , les  Sidoniens , 'les  Héiéens , les 
• Jebuséens , les  Amorrhèens , les  Gerséens, les  Hévéens,... 
les  Arasciens , les  Syriens  qui  possédaient  la  Peniapole  ; 
les  Aradiens  , les  Samaréens , les  Amathèens.  Lors- 
que les  Hebreux  y arrivèrent,  quelques-uns  de  ces 
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peuples  avaient  disparu  , ou  se  trouvaient  confondus 
«vec  d’autres.  ( Voyez  Partie  historique , article  des 
Hébreux  et  des  Phéniciens.  ) 

Les  principales  villes  étaient  : Jérusalem  , près  le 
mont  des  oliviers  , et  long-temps  la  capitale  de  tout  le 
pays  : les  Arabes  l’appellent  actuelleineut  el-Iiods , ou 

la  Sainte Sa  marie,  appelée  par  les  Grecs  Saboste 

ou  l’Auguste. 

41  MÉSOPOTAMIE. 

Cenom  qui  signifie  entre  les  fleuves , avait  été  donné 
au  pays  situe  entre  l’Euphrate,  à l’O. ,etle  Tigre, à 
l'E.  Les  Arabes  le  nomment  aujourd’hui  Al-Djezira , 
ou  l’île.  Le  fleuve  Chaborrhas  ( el  K abour)  en  arrosait 
l’intérieur.  Les  principales  villes  étaient  : 

Edessa  ( Orfa  ),  mais  à laquelle  une  fontaine  de  l’in- 
térieur de  la  ville  avait  fait  donner  le  nom  de  Calli-rhoë , 
d’où  les  Arabes  ont  fait  Orrhoa,  Orha,  et  par  corrup- 
tion Orfa 

Charre  ou  C.harran  ( Harran  ),  célèbre  par  la  défaite 
de  Crassus,  général  romain  battu  par  les  Parlhes  l’an  de 
Rome  699.  On  y était  fort  attaché  au  Sabéisme 

Nisibe  ou  Nisibis  ( Nésibin  ),  appelée  aussi  Antioche 
de  Mygdonie.  Ce  fut  une  des  places  les  plus  importantes 
de  la  Mésopotamie .... 

Stngara  ( Sindjar  ),  et  Conaxa  ou  Cynaxa  , tout- 
à-fait  au  sud.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille  où  Cyrus 
le  jeune  fut  défait  par  son  frère  Arlaxerxès , l’an  401. 

5.  ASSYRIE 

Ce  petit  pays,  qui  donna  de  bonne  heure  son  non» 
à un  grand  empire,était  à l’E.duTigre,  et  parconséquent 
de  la  Mésopotamie  : il  s’étendait  des  frontières  méri- 
dionales de  l’Arménie  , jusqu’à  la  Babylonie.  C’est  au- 
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jourd'hni  le  Kourdislân  , formé  de  l’ancien  nom  de» 
Çardnci  ou  Carduques.  Les  principaux  lieux  étaient: 

Ninive  , sur  le  Tigre  ( à-peu-près  en  face  de  la  ville 
actuelle  appelée  AI  os  oui) , fondée  , à ce  qu’on  croit , 
par  Ninus,  à une  époque  très-reculée.... 

Arbèle  ( Erbil  )principale  ville  d’une  petite  province 
appelée  Adiubène  , a donné  son  nom  à la  bataille  dans 
laquelle  Alexandre,  le  2 octobre  33 1 , défit  entièrement 
l’armée  de  Darius.  Et  quoique  le  lieu  s’appelât  Gau- 
ga/nèle,  le  nom  de  la  vdle  la  plus  proche  a été  donné 
à ce  combat. 

Enfin  Demetrias  , dont  il  paraît  par  Ptolémée,  que 
le  nom  propre  était  Corcusa  ( qui  se  retrouve  dans  le 
nom  actuel  de  Kerkouk  ).  On  y voit  encore  des  source» 
de  nafte  , dont  les  Anciens  ont  parlé. 

6.  BABYLONIE. 

On  nommait  ainsi  le  pays  qui  a quelquefois  été 
nommé  Chaldêe , quoique  la  Chaldée,  proprement  dite, 
fût  plus  au  S.,  vers  l’embouchure  de  l’Euphrate.  La 
ville  de  Babylone  , dont  on  croit  pouvoir  attribuer 
la  fondation  à Neinbrod , était  dans  une  grande  plaine  , 
où  elle  occupait  un  espace  de  480  stades  de  circuit. 
Les  Anciens  ont  dit  de  la  hauteur  et  de  l’épaisseur  de 
ses  murailles , de  ses  100  portes  d’airain , du  temple 
de  Bélus  et  des  jardins  de  Sémiramis , des  choses  à 
peine  croyables.  Un  bras  de  l’Euphrate  la  séparait  en 
deux  parties.  Elle  fut  long-temps  4a  résidonqe  de»  rois 
d* Assyrie  jusqu’à  ce  qu’enfin.  ell£  devînt  là  Capitqje 
d’un  empire  ou  royaume  dfc  son* nom*  Les  prêtrç»  de  1 
Bélus  se  nommaient  particulièrement  Chaldéçns , >èt,* 
se  consacraient  pu  culte  du’feil  : on  les  nommait  qpéPpfeu 
fois  mages,  c’est-à-dire  , savans  par*ex(îfellence  ; d’orï. 
l’on  a Tait  magicien  , qui  fait  des  choses  •.sumafu-rêîîb*.- 


. Parties  à l'Est  du  Tigre  et  un  peu  connues, 

i.  M É D I E ( Aderbidjân  ). 

Les  anciens  nommaient  ainsi  une  partie  des  pays 
situés  au  S.  et  au  S.  O.  de  la  mer  Caspienne.  La  Médie 
septentrionale  est  l’Aderbidjân  actuel;  et  la  Médie  mé- 
ridionale, l’Yrak  Adjemi.  C’est  un  pays  froid  et  mon- 
tagneux. On  y trouvait  à l’O.  un  passage  resserré  eutre 
les  montagnes  et  la  mer , nommé  Portes  Caspienn.es 
(ou  Caspice  PiVi*).Les  principaux  fleuves  étaient 
(Aras)  et  le  Mar  dus.... 

Les  principales  villes  étaient  : Gaza  ou  Gazaca  , 
capitale  (Tebriz  ou  Tauris)....  Rages  ou  Arsacie 
(Rei)....  Ecbatane  (Ramadan),  bâtie  par  Déjocès. 

Le  fondateur  de  l'empire  des  Perses , Cyrus , était 
fils  de  Mandane , fille  d’Astiage , roi  des  Mèdes.  Mais 
ce  royaume  disparut , et  ne  fut  plus  qu’une  province 
du  royaume  des  Perses,  lorsque  Cyrus  eut  succédé  à 
son  oncle  Cyaxare , en  536. 

* 2..  P E R S E. 

La  Perse  était  au  S.  de  la  Médie  : c’est  un  pays  peu 
arrosé  et  sec , et  qui  ne  formait  au  commencement 
qu’une  province  de  l’empire  des  Mèdes.  Les  Hébreux 
l'appelaient  Elam, 

Les  principales  ville»  étaient  Aspadana  (Ispahan).... 

• Per^époei^,  brûlép  par  Alexandre , et  dont  les  ruines 
portent  là  nom  à'Estahar  , et  souvent  aussi  de  T cleel- 

4 miriàrfQu  les  4q  colonnes.  ». . ..  Et  Pas aegade,  qui  était 

* l^vill^rSyalé. 

’ Cette  province  doftna  son  nom*au  nouvel  empire 
inondé,  par  Cyrus.,  Au  temps  d’Hérodote , c’est  - à -dire, 
Jars  de  la  splendeur  de  l’empire  des  Perses,  il  parait 


ANCIENNE.  i55 

qu’un  nombre  assez  grand  de  petites  nations  s’étaient 
confondues  pour  n’en  former  qu’une. 

3.  S U S I A N E ( Khousistân  > • 

Ce  petit  pays  était  vers  le  S.  O.  Les  fleuves  principaux 
étaient  t Eulœas  et  t Oroates.  La  seule  ville  un  peu 
considérable  était  Suse  (Tuster  ou  Suster.) 

4.  CARMANIE  (Kermân). 

Ce  pays  tout-à-fait  au  S. , est  fort  sec , et  n’offrait 
guère  que  les  villes  suivantes...  Carmane  (Kermân) 
et  Harmosia  , d’où  s’est  formé  le  nom  d’Ormuz  donné 
à une  île  de  l’entrée  du  golfe  Persique. 

5.  GÉDROSIE  (Mekrân ). 

Ce  pays  est  encore  plus  sec  que  le  précédent.  On  y 
trouvait  un  heu  nommé  Pura.  Le  bord  de  la  mer  por- 
tait le  nom  de  côtes  des  Ichty  ophages  ou  mangeurs 
de  poissons  ; c’est  encore  presque  l’unique  nourriture 
des  peuples  actuels.  , 

En  remontant  au  N.  E.  de  la  Perse  f on  trouvait  les 
pays  3uivans. 

6.  HYRCANIE  (Daghestan). 

Ce  pays  montueux  n’avait  qu’une  ville  considérable* 
Syrxngis  (Corcan). 

7.  PARTHIE  (Koraçàn). 

Cette  province  de  l’empire  des  Perses  , donna  ensuite  ’ 
naissance  à des  princes  qui  se  formèrent  un  grand 
emp£e  contre  lequel  combattirent  les  Romains.  Le 
fleuve  principal  était  l’ Ochus  ; et  la  ville  Nisæa  (Nesa). 

La  Parthie  fut  d’abord  une  province*  soumise  à la. 
puissance  des  Assyriens,  des  Mèdes  et  des  Perses.  Elle 
devint  ensuite  une  conquête  d’Alexandre  , et  tributaire 
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de  la  Macédoine.  Enfin  Agathocle  fit  détester  aux 
Parthes  une  domination  étrangère.  Ils  formèrent  un 
^pyaume  assez  puissant  en  2.5o.  LesjRomains  même  ne 
purent  les  subjuguer.  Leur  empire  dura  42  5 ans,  depuis 
la  révolté  d’Arsace  en  246. 

Le»  Parthes  maniaient  avec  dextérité  la  flèche , la 
lance  et  ie  javelot.  Ils  empoisonnaient  la  pointe  de  leurs 
traits.  Leur  vie  sauvage  les  disposait  toujours  à la  guerre, 
et  leur  donnait  de  la  conformité  avec  les  Scythes. 
Mithridate  rendit  fameux  le  trône  des  Parthes. 

8.  A R I E. 

Le  fleuve  était  l 'Arius , et  la  ville , Arie  , appelée 
aussi  Artacoana  (Herat). 

9.  M ARGIANE. 

Pays  peu  intéressant  : le  fleuve  principal  était  le 
TA  argus , et  la  ville , Antioche  sur-le-Margus^  Mar* 
chahidjeân  ). 

10.  B ACTRIANE  ( Tokaristàn ). 

Ce  pays  mohtagneux  eut  pendant  quelque  temps 
des  rois.  Bessus , qui  tua  Darius,  et  qu’ensuile  Alexandre 
fit  mettre  à mort , en  était  roi.  C’est-là  qu'étaient  le 

mont  Paropamisus le  fleuve  Oxus la  ville 

de  B/ctra  (Balk).  Ce  royaume  était  florissant  sous 
Théodote,  vers  l’an  255  , et  fut  détruit  par  les  Scythes, 
vers  l’an  126. 

n.  S O GDI  ANE. 

Ce  pays  appartint  aux  rois  de  Baclriane  : les  fleuves 
étaient  l’ Oxus  ( le  Gihon  ) et  le  Polytimétus.  Le*iom 
de  Sogd  e3t  encore  celui  d’une  vallée  délicieuse.  La 
capitale  était  Maracanda  (Samarcande). 

En  général  les  pays  situés  au-delà  de  l’ Oxus  étaient 
compris  sous  la  dénoiümatiou  de  Trans-Oxiane  , ou 
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TABLEAU  CH 


BABÏLONIE. 


ASSYRIE. 


....  Assur. 
2023.  BéltlS. 
1968.  Ninus. 


1933.  Ninus  étend  ses  conquêtes  sur  la  Syrie.,  la  Me'dic  , la 
2916.  Sémiramis  ajoute  aux  conquêtes  de  son  mari , l’Asie  mi 
1814.  N inias  succède  à «a  mère. 

1610.  Séfhos.  ( io°  roi  depuis  Ninus.  ). 

1343*  Bélocus  eut  des  guerres  à souteuir  vers  la  quinzième  a 
1 3o6.  A tossa  , associe'  au  trône  du  virant  de  son  pâte  , lui  sucj 
i3o3.  Bdlétaras , intendant  des  jardins,  monte  sur  le  trône 
933.  Sardanapale  premier . 


Babïlonih. 

916.  Bélésis  se  re'^Slte. 
898.  Brend  Ninivc. 


747.  ère  et  règne 
de  Nabonassar. 


898.  Sardanapale  se  bru] 

acès  se  révolté, 
■end  Ninive  et 
e un  tut  indé- 
"«.le  les  ltn  ant  ea  Mddie. 
758.  Teglat-Bhal-Assar. 

729.  Salmanasar. 

714.  Sennachcrib. 

7 té.  Assaradon  , ou  seec  )C^S< 


688.  Ninus  IL 

^sft/  - 1 Nabuchodonosor. 

465.  Artaxercès- Longues-  Mains. 

424.  Xerccs  II. 

424.  Sogdien. 

424.  Darius  II , Ochus  , Notas  ou  le  bâtard. 

40 5.  Artaxercès  Mnémon. 

36o.  Artaxercès  Ochus. 

339.  Arsès  ou  Arsamès. 

336.  Darius  III,  Codoiuan. 

33 1.  Fin  Je  F empire  des  Fente , détruit  par  Alcxmd, 
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au-delà  de  l’Oxus.  En  conservant  seulement  l'idée  de 
fleuve  en  général  , les'  Persans  modernes  nomment  ce 
même  pays  Maoualir-ennahar , au-delà  des  fleuves. 

Tels  étaient  les  pays  compris  dans  l’empire  d’Assyrie, 
lorsqu’il  embrassait  une  partie  de  l’Asie.  Le  commerce 
avec  l’Inde , l’Egypte , et  quelques  nations  occidentales 
avait  contribué  à ses  richesses  et  au  maintien  de  sa 
puissance. 

ARTICLE  IL 

Chronologie  et  Histoire  des  Assyriens , des 
Babyloniens,  des  Mèdes;  des  Perses,  des 
Hébreux  et  des  Phéniciens. 

On  sent  bien  que  mon  objet,  dans  un  Cours  élé* 
meulairc,  ne  peut  pas  être  de  présenter  ici  les  dis- 
cussions qui  se  sont  élevées  à l’occasion  de  l’ancien 
empire  d’Assyrie.  Il  convient , ce  me  semble  , dans 
des  Ecoles  publiques  , de  donner  un  système  établi 
sur  des  bases  connues , et  qui  fasse  autorité.  Or  je 
me  suis  conformé  , le  plus  que  j’ai  pu,  à ce  qu’a 
écrit  le  savant  Freret  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres.  Mais  je  préviens  qu’il  y a 
une  foule  d’opinions  différentes , sur  ce  qui  pré- 
cède la  monarchie  des  Perses. 

Je  présente  dans  le  tableau  ci-joint,  le  système  de 
chronologie  que  j’adopte. 

§.  I.  Précis  historique, 
x.  ASSYRIE.- 

Il  paraît  impossible  de  fixer  l'époque  du  commen- 
cement de  l’empire  d’Assyrie.  Le  livre  de  Moyse  sem- 
ble lui  donner,  pour  fondateur  Assur,  La  ville  de 
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Ninive  dont  on  luî  attribuela  fondation,  sur  le  bord  du 
Tigre , était,  en  quelque  sorte,  la  rivale  de  Babylone  , 
située  sur  l’Euphrate,  mais  plus  au  S. 

Selon  les  historiens  grecs , Bélus , en  2023 , est  le 
premier  des  rois  d’Assyrie  qui  ait  donné  de  l’éclat  à 
cet  empire.  On  a cru  qu’il  avait  été  après  adoré  comme 
un  dieu: 

Ninns , son  fils,  lui  succéda  en  1968,  et  ajouta  con* 
sidérablement  à l’étendue  des  Etals  de  son  père.  Il  était 
dans  la  Bactriane , lorsque,  charmé  de  l’esprit  et  des 
grandes  qualités  de  Sémiramis , veuve  d’un  de  ses 
bfïiciers , il  la  prit  pour  sa  femme.  En  mourant,  il  lui 
laissa  l’administration  de  l'empire  et  la  tutelle  de  son 
fils  Ninias. 

Sémiramis , en  1916 , joignait  à de  grandes  qua- 
lités pour  le  gouvernement  une  ambit.on  plus  grande 
encore’  pour  les  conquêtes.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
l’Empire  d’Assyrie  acquit  l’étendue  que  je  lui  ai  don- 
née dans  la  partie  géographique  ; encore  faudrait-il 
y joindre  une  portion  de  l’Arabie.  On  lui  attribue 
la  construction  de  plusieurs  grands  édifices  et  de 
jardins  élevés  sur  des  terrasses. 

Ninias,  en  1814,  succéda  à sa  mère.  Quelques 
auteurs  l’ont  même  accusé  d’avoir  abrégé  les  jours  de 
cette  princesse. 

Le3  successeurs  de  ce  prince  sont  peu  connus.  Il 
suffit,  dans  un  ouvrage  élémentaire , d’indique^ou  les 
règnes  éclatans  ou  les  grandes  révolutions.  Je  passe  à 
celle  qui  eut  lieu  en  yr6. 

Un  prince  que  les  Grecs  ont  nommé  Sardanapale , 
régnait  sur  les  'débris  encore  considérables  de  l’empire 
d’Assyrie , lorsque  le  satrape  Arbaces  , en  Medie , et 
Bélesis , grand-prêtre  de  Belus  à Babylone , se  révol- 
tèrent d’intelligence.  Ninive  fut  assiégée  : le  roi  se 
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brûla  dans  son  palais.  On  ne  détruisit  pas  la  ville , 
mais  on  changea  la  forme  du  gouvernement. 

Cependant  quelques  provinces  conservèrent  le  titre 
d’empire  d’Assyrie  ; d’autres  formèrent  un  royaume  de 
Babylone.  La  Médie  fit  aussi  un  Etat  à part. 

Tèglat  Phalasar , en  758  ; Salmartasar , en  729  , et 
Sennachèrib , en  714 , furent  successivement  des  princes 
guerriers  et  de  très-grands  ennemis,  des  Juifs , des 
Syriens  et  des  Phéniciens.  Salmanasar  détruisit  le 
royaume  d'Israël  en  721. 

Sous  le  règne  d’Assaradon , qui  commença  en  710  , 
les  Mèdes , lassés  des  troubles  qui  agitaient  leur  pays  , 
mirent  sur  le  trône  Déjocès , en  709  : on  lui  attribue 
la  fondation  d’Ecbatane. 

.Les  Mèdes  réunis  avec  le  roi  de  Babylone,  mirent 
fin  à l’empire  d’Assyrie , eu  608  , après  une  existence 
de  i36o  ans.  Les  Babyloniens  s’emparèrent  de  la  Mé- 
sopotamie , et  les  Mèdes , de  l’Assyrie  et  de  quelques 
autres  provinces  à l'ouest  du  Tigre. 

2.  .B  A B Y L O N I E. 

H y eut , selon  quelques  historiens , un  autre  royaume 
de  Babylone  qui  passa  sous  les  Assyriens , au  temps 
3e  Ninus.  ^ 

On  a vu  précédemment  la  révolte  de  Bélesis.  Dio-« 
dore  { liv.  II  ) ajoute  que  la  puissance  du  gouverneur 
révolté  s’accrut  considérablement , parce  que , sous  * 
prétexte  d’un  vœu,  Bélésis  obtint  d’Arbacès  la  .per- 
mission d’emporter  les  cendres  de  Sardanapale  : il  y 
trouva  de  très-grandes  richesses.  « 

L’histoire  de  ce  royaume  est  fort# obscure  jusqu’au 
temps  de  Nubonassnr , en  747.  Son  règne  est  une  épo- 
que lumineuse  en  chronologie , par  l’ère  qui  pprte  gpn 
nom. 
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Nabopolassar , son  fils , lui  succéda  en  626 , et 
concourut  avec  Cyaxare  , roi  des  Mèdes,  à l'affaiblis- 
sement ou  plutôt  à l’extinction  de  l’empire  d’Assyrie* 
Nabuchodonosor , qu’il  avait  d’abord  associé  à son 
trône , lut  un  guerrier  actif  qui  porta  la  guerre  en 
Syrie  et  en  Palestine.  Il  prit  Jérusalem  en  583  ; entra 
en  Phénicie,  et  prit  la  ville  de  Tyr,  après  onze 
ans,  et  passa  yiéme  en  Egypte. 

Ses  successeurs  immédiats  méritent  à peine  d'être 
nommés.  Le  troisième  fut  Nabonid  ou  Labynit  , que  les 
livres  hébreux  nomment  Balthasar.  Il  était  fils  de  la 
reine  Nitocris  , dont  les  historiens  ont  vanté  le  mérite. 
Ce  fut  sous  ce  prince  que  Cyrus  prit  la  ville  de 
Babylone  : le  roi  fut  tué  en  se  défendant. 

La  liste  que  nous  avons  donnée  de  ces  rois , aussi 
bien  que  de  ceux  d’Assyrie,  ne  présente  aucun  in- 
térêt. 


3.  M É D I K 

« 

Ce  pays  avait  été  pendant  long-temps  sous  la  dé- 
pendance des  rois  d’Assyrie  , lorsqu’en  916  , Arbacès 
qui  en  était  gouverneur , se  révolta , et*  contribua  à 
l’affaiblissement  de  cette  monarchie.  On  présume  qu’il 
,prit  le  ntre  de  roi.  Les  temps  qui  suivirent  immé- 
diatement n’offrent  que  l’Indication  de  quelques  guerrej  , 
. dopl  les  détails  sont  ignorés.  Enfin  des  troubles  inté- 
rieurs survinrent.  jLe  peuple  accoutumé  à courber 
sopp  un  maitrçi,  crut  devoir  y recourir  de  nouveau. 
JÛèjoc'ès ,. chéri  dans  son  canton  par  sa  popularité  et 
s%. justice, -parvint  à réunir  les  suffrages,  fut  élu  , fit 
4e  bonnès  lois  , et  rSgna  5o  ans. 

JPhraorte , son  fils , fut  un  pripce  guerrier , qui 
porft  ses  armes  au-dehors , sur  les  Perses , et  même 
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juaquà  Chalys.  Vaincu  et  fait  prisonnier  par  Nabn- 
chodonosor  , qui  régnait  en  Assyrie , il  fut  mis  i\ 
mort. 

Cyaxare,  placé  sur  le  trône  dans  les  circonstance! 
les  plus  difficiles,  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse,, 
qu'il  enflamma  tous  les  courages  et  réveilla  dans  tous 
les  cœurs  l’amour  de  la  patrie.  Il  battit  les  Assyriens, 
et  se  fût  peut-être  emparé  de  Ninive  , si , dans  le  même 
temps,  une  armée  formidable  de  Scythes  ne  s’était 
jetée  sur  ses  étals.  Ils  étaient  conduits  par  Madyès , ou, 
selon  Strabon , par  Indathyrse.  Cyaxare  fut  défait.  11 
est  problable  que  les  Scythes  cherchaient  à former  un 
grand  établissement,  comme  ont  fait  depuis  beaucoup 
d’autres  peuples  du  nord.  Ils  auraient  pénétré  en  Égypte, 
si  Psammétique  ne  les  avait  arrêtés  par  des  présens* 
Mais  ils  possédaient  plus  que  l’Asie  mineure  et  unei 
partie  de  la  Syrie.  Cyaxare  crut  pouvoir  se  permettra 
un  crime  pour  en  délivrer  son  pays.  Ayant  invité  les 
chefs  à un  grand  repas,  il  les  fit  massacrer.  L’armée» 
se  débanda , les  Scythes  errans  furent  tués  , enfin  da 
disparurent,  comme  puissance  dominatrice,  au  bout 
de  28  ans.  Peu  après  Cyaxare,  réuni  à Nabucho-» 
donosor,  mit  le  siège  devant  Ninive;  ils  prirent  cettet 
ville,  la  ruinèrent  et  mirent  ainsi  fin  à l’empiref 
d’Assyrie. 

Asiyage , en  S96 , succéda  à son  père.  Son  règne 
n’est  connu  que  par  le  lustre  que  lui  donna  Cyrus,  né 
de  Mandane  , fille  d’Astyage  et  de  Cambvse,  l’un 
des  premiers  personnages  de  la  Perse.  Eerodote  et 
Xénophon  ont  rapporté  diversement  les  circonstances 
qui  concernent  ces  princes.  Rollin  en  parle  de  ma- 
nière à faire  desirer  que  le  récit  de  Xénophon  soit  le 
plus  conforme  à la  vérité  ; mais  une  saine  critique 
adopte  plus  volontiers  le  récit  d’Hérodote. 

Tome  I,  L 
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Astyage  Iaiisa , à ce  qu’il  paraît , le  trône  à son 
pf  'tit-fila  Cyrus , qui  partagea  l’autorité  avec  son  oncle 
Cyaxare  IL  Après  plusieurs  guerres  toutes  heureuses, 
C yrus  parvint  à se  rendre  maître  de  Babylone , et 
donna  ainsi  naissance  à la  monarchie  des  Perses. 

4.  PERSES. 

La  monarchie  des  Perses  commença,  comme  o& 
vient  de  le  voir,  à l’élévation  de  Cyrus  sur  le  trône 
d ‘Assyrie , dont  il  détruisit  le  nom  en  536 , et  finit 
eu  la  personne  de  Darius  Codoman,  en  33i.  Ainsi 
e lie  a duré  204  et  quelques  mois.On  y compte  treize  rois. 

Cyrus  , la  première  année  de  son  règne,  donna 
ïin  édit  en  faveur  des  Juifs  ,et  leur  permit  de  retourner 
c lans  leur  pays.  Il  se  rendit  ensuite  maître  de  la  Par- 
ti hie,  de  la  Margiane,  de  la  Sogdiane , et  s’avança 
jusques  vers  l’Indus.  Si  l’on  croit  Hérodote,  il  mou- 
rut daus  une  expédition  contre  les  Scythes.  Selon  Xé- 
nophon,  Cyrus  mourut  dans  son  lit. 

Cambïse  ( 529  ),  en  succédant  à son  père,  se  crut 
en  état  de  suivre  ses  projets;  mais  les  uns  restèrent 
sans  effet,  les  autres  n'en  eurent  que  de  funestes.  11 
♦entra  en  Egypte,  y fit  beaucoup  de  mal,  mais  per- 
dit une  armée  de  5o  mille  hommes  dans  les  sables 
de  l'Éthiopie.  11  était  souillé  de  crimes  lorsqu’il  se 
blessa  à la  cuisse , et  mourut. 

Xes  mages,  classe  d’hommes  occupés  en  Perse  de 
la  culture  des  sciences  et  du  culte  de  Dieu , profi- 
tant de  la  haine  du  peuple  contre  le  roi , avaient 
mis  sur  le  trône  l’un  deux  nommé  Smerdis.  Quel- 
ques-uns des  seigneurs  de  la  cour  le  massacrèrent , 
et  donnèrent  le  trône  à Darius. 

Darius  (523)  que  l’on  surnomme  fils  d’Hystaspe , dut 
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son  élévation  à l’adresse  de  son  écuyer.  Il  montra  des 
vertus  guerrières  ; mais  son  ambition  coûta  bien  du 
sang  à la  Perse.  Car  , ayant  entrepris  la  guerre , 

1. ?  contre  les  Scythes  d’Europe , il  passa  le  Bosphore  de 
Thrace  , s’avança  jusqu’au  - delà  du  Danube  , sans 
pouvoir  les  atteindre  , et  perdit  beaucoup  de  monde;... 

2. °  contre  les  Grecs  d'Europe , il  perdit  bien  plus  de 
monde  encore  à la  bataille  de  Marathon , en  490.  Il 
mourut  peu  après. 

Xerxès  ( 486  ) son  fils  lui  succéda.  Il  crut  pouvoir 
réparer  l’affront  qu’avaient  éprouvé  en  Grèce  les  armes 
des  Perses  ; et  il  y fut  battu  à Satamine  , à Platée , à 
Mycale.  Les  Grecs  lui  enlevèrent  même  Bysance. 
Tant  de  revers  et  une  extrême  mollesse  l’ayant  rendu 
méprisable  aux  yeux  de  ses  propres  sujets  , Arta- 
ban  , capitaine  de  ses  gardes  , le  tua , et  mit  à sa 
place  Artaxerce  , troisième  fils  de  Darius. 

Artaxerce  , en  465 , punit  le  meurtrier  de  Xer- 
xès , mais  conserva  le  fruit  de  son  crime.  Il  fut  battu 
par  les  Grecs  en  Thrace  et  même  en  Asie.  Il  eut  quel- 
que succès  en  Égypte , que  les  Perses , depuis  Cam- 
byse  , regardaient  comme  une  de  leur  dépeudance. 
Ce  fut  à ce  prince  que  le  célèbre  Hippocrate  refusa 
dialler  en  Perse  malgré  ses  grandes  promesses  , parce 
que  les  Grecs,  affligés  de  la  peste,  avaient  besoin  de 
sa  présence  et  de  ses  talens. 

Xërxès  II  ( 424  ) fils  unique  d’ Artaxerce  et  de  son 
épouse,  lui  succéda;  mais  au  bout  de  45  jours  il  fut 
assassiné  par  Sogdien , son  frère  naturel 

SogUien  , monté  la  même  année  sur  le  trône  par 
un  crime  , ne  porta  pas  loin  la  peine  de  sa  barbarie. 
Il  voulait  se  défaire  encore  d’un  autre  frère  nommé 
Ochus  , mais  celui-ci  le  prévint.  Il  fut  pris  et  étouffé 
dans  de  la  cejadre. 
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Ochüs  , de  même  , en  424,  prit  le  nom  de  Darius  t 
auquel  les  historiens  ont  ajouté  l’épithète  de  Notfms  ou 
le  bâtard.  Le  commencement  de  son  règne  fut  trou- 
blé par  des  révoltes  en  Lydie , en  Egypte  , en  Médie. 
Dans  l’Asie  mineure  011  vit  les  Lacédémoniens  faire 
la  guerre  aux  Athéniens,  qui  eurent  aussi  contre  eux 
les  Perses.  Le  roi  en  confia  le  gouvernement  à l’un 
de  ses  fils  nommé-  Cyrus  , qui  montra  de  bonne  heure 
les  germes  d'une  ambition  dont  peu  après  il  périt  vic- 
time. Son  père  , en  mourant , désigna , pour  lui  suc- 
céder , un  autre  de  ses  fils. 

Artaxerce  ( 405  ) auquel  on  donna  le  surnom  de 
Mnémon  , à cause  de  sa  prodigieuse  mémoire  , fui 
en  butte  à l'ambition  de  son  frère  Cyrus  , qui  d’abord 
voulait  l’assassiner.  11  arma  ensuite  contre  lui , se  pro- 
cura des  troupes  grecques,  et  le  combattit  près  de 
l’Euphrate,  à Cunaxa,  où  combattant  corps  à corps, 
son  frère  le  tua.  Les  Grecs  éprouvèrent  des  peines 
incroyables  à revenir  dans  leur  pays.  C'est  ce  que 
l’on  nomme  la  retraite  des  dix  millc,eu  400.  Celte  expé- 
dition , décrite  par  Xénophon  , qui  y commanda  , a été 
traduite  par  le  C.  Larcher,  membre  de  l’Institut  national. 

Artaxerce  obtint  de  grands  succès  , qu’il  dut  sur-tout 
à la  division  des  Grecs  entr’eux  , et  parvint  à se  faire 
regarder  comme  le  pacificateur  de  la  Grèce.  Il  reçut 
à sa  cour , comme  Envoyé  , le  célèbre  Pélopidas  de 
Thèbes , qu'il  traita  avec  beaucoup  d’égards.  Mais  il 
avait  éprouvé  bien  des  peines  intestines.  Après  avoir 
eu  sa  mère  et  son  frère  pour  ennemis , il  vit  encore 
«on  fils  conspirer  contre  sa  vie  : mais  il  le  tua. 

Ochtts  , autre  fils  d’Artaxerce , monta  sur  le  trône 
en  36o.  Ce  fut  un  monstre  de  cruauté.  Il  porta  la  guerre 
en  Phenicie  et  en  Égypte , où  il  eut  des  succès.  Mais 
Bagoas,  uéen  Égypte,  voulant  venger  les  dieux  de  son 
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pays  , conspira  contre  Ochus  , et  mit  en  sa  place  un  fils 
de  ce  prince. 

Arsès  était  jeune,  lorsqu'en  33g , il  succéda  à son 
père.  On  ne  sait  presque  rien  de  son  règne.  Il  lut  aussi 
mis  à mort  par  Bagoas. 

Codoman  , en  336 , reçut  ensuite  le  nom  de  Darius. 
Il  fit  punir  l’assassin  de  ses  prédécesseurs , le  cruel 
Bagoas....  Malheureusement,  dans  le  meme  temps,  à- 
peu-près  en  335,  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  se 
faisait  reconnaître  généralissime  des  troupes  grecques. 
Etant  passé  en  Asie,  il  gagna  successivement  les  ba- 
tailles du  Granique , d’issus  et  -d’Arbelles  : cette  der- 
nière eut  lieu  dans  les  plaines  de  Gaugamèle. 

N’ayant  plu3  avec  lui  que  quelques  troupes  sans  cou- 
rage , Darius  se  retirait  vers  la  Parthie , lorsque  Bessus  , 
commandant  de  la  Bactriane , se  saisit  de  sa  personne  et 
l'enchaîna  sur  un  chariot.  L’arrivée  d’Alexandre  déter- 
mina Bessus  à fuir  ; et  ce  prince  reçut  presque  les  der- 
niers soupirs  du  roi  de  Perse  expirant.  Cest  ainsi  que  finit 
l’empire  de3  Perses  qui  avait  subsisté  206  ans. 

Il  faut  bien  observer , dit  le  savant  W.  Vincent , dans 
aon  ouvrage  sur  le  voyage  de  Néarque , que  dès  le  mo- 
ment qu’ Alexandre  eut  traversé  l’Hellespont  il  regarda 
tous  les  pays  qu’il  subjuguait  comme  autant  de  provin- 
ces qui  allaient  lui  appartenir , et  qu’eu  conséquence  il 
ne  souffrit  pas  qu’il  s’y  commit  aucun  désordre.  Il  est 
probable  qu’il  voulait  enrichir  les  Grecs  de  tout  le  com- 
merce fait  jusqu’alors  par  l’Asie.  Aussi  lorsqu’après  la  ré- 
duction de  la  Bactriane,  il  se  fut  porté  jusqu'à  / Hydaspes 
(Chelura)  , dont  le3  eaux  contribuent  à grossir  V Indus  t 
il  conçut  le  projet  de  faire  descendre  ce  Deuveà  quelques 
bâtimens  qui  examineraient  la  route  à prendre  pour  ar- 
river par  mer  de  l’embouchure  de  l’Indus  à celles  du  Ti- 
gre et  de  l’Euphrate  au  fond  du  golfe  Persique.  Il  confia 
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l’exécution  de  ce  projet  àNéarque  l’un  de  ses  capitaine#, 
qui  partit , à ce  qu’il  parait,  le  z d’octobre  de  l’an  3z6.  II 
longea  la  côte  de  l'E.  à l’O.  entra  dans  le  golfe  Persique 
et  dans  le  Pasitigris  ou  Tigre  oriental , après  une  tra- 
versée de  146  jours,  ou  d’un  peu  plus  de  5 mois.  Il  ar- 
riva vers  le  24  fév.  de  l’an  325  , malheureusement  après  la 
mort  d’Alexandre,  en  324.  Alexandre  né  en  356  n’avait 
qu’environ  20  ans  en  336  lorsqu'il  monta  sur  le  trône. 

§.  II.  Origine  y Gouvernement,  Religion, 
Mœurs  et  Usages  des  Assyriens,  des  Ba- 
byloniens , des  Mèdes  et  des  Perses. 

1.  ASSYRIENS. 

On  ignore  l’origine  de  ce  peuple. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  Assyriens  s'é- 
taient gouvernés  par  eux-mémes , mais  ce  sentiment 
parait  démenti  par  les  témoignages  les  plus  formels  de 
l’Antiquité.  Il  est  fait  mention  de  leurs  princes  dès  les 
plus  anciens  temps  de  leur  monarchie.  Le  gouverne- 
ment patriarchal  des  premiers  souverains  y dégénéra 
bientôt  en  despotisme. 

On  n’a  rien  de  particulier  sur  leurs  lois. 

Les  Grecs  n’eu  ont  parlé  que  comme  d’un  peuple 
idolâtre  : peut-être  a-t-on  perdu  les  traces  de  leur  plus 
ancienne  religion.  On  a dit  que , dans  la  suite  , ils  ado- 
rèrent Sémiramis  sous  la  figure  d'un  poisson. 

2.  BABYLONIENS.' 

Quelques  auteurs , confondant  la  fondation  de  Baby- 
Ione  avec  l’établissement  de  l’empire  auquel  elle  donna 
son  nom  , font  remonter  le  commencement  de  celte 
monarchie  jusqu'à  Nembrod  , dont  l’époque  est  in- 
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Connue.  On  dit  que , dès  l’an  1900  avant  l’ère  vulgaire, 
ils  avaient  déjà  des  observations  astronomiques. 

On  croit  que  le  gouvernement  y était  despotique  : 
ce  qui  confirme,  en  quelque  sorte,  celte  conjecture, 
c’est  que  plusieurs  princes  s'y  sont  fait  rendre  les  bon» 
neurs  divins. 

Il  paraît  que  le3  officiers , chargés  de  l’administra- 
tion , étaient  partagés  en  trois  classes,  choisis  parmi  ceux 
qu’une  naissance  illustre , et  sur-tout  une  haute  sagesse, 
distinguaient  du  reste  de  la  nation.  Outre  ces  officiers 
publics,  il  y avait  encore  ceux  qui  composaient  la  mai- 
son du  roi,  dont  les  privilèges  étaient  considérables.  Il 
faut  distinguer,  entre  autres  , les  fourbes  qui,  sous  lo 
nom  de  Chaldéens  ou  de  Mages  , se  vantaient  de  pré- 
dire les  événemens  futurs.  II  est  probable  que  celte  pré- 
tendue science  s’était  élevée  sur  les  mines  d’une  an- 
cienne astronomie,  cultivée  par  un  peuple  dont  il  ne 
restait  qu’un  faible  souvenir. 

On  ne  connaît  pas  leurs  lois  : nous  voyons  seulement 
qu’il  était  défendu  à tous  les  sujets,  et  particulièrement 
aux  gens  du  peuple,  de  disposer  de  leurs  filles  à leur 
gré.  Le  roi  se  chargeait  de  les  marier  par  le  ministère  de 
ses  officiers. 

Dans  les  cas  de  punition,  non-seulement  on  confis- 
qua itleslûens  et  l’on  détruisait  les  maisons  des  coupables, 
mais  souvent  aussi , et  toujours  à la  volonté  du  prince , on 
mettait  le  condamné  en  pièces,  on  lui  tranchait  la  tête, 
ou  bien  on  le  précipitait  dans  une  fournaise  ardente. 

On  ignore  comment  ces  peuples , ayant  perdu  de  vue 
l’idée  d’un  Dieu  unique , tombèrent  dans  les  absurdités 
de  l’idolâtrie.  On  trouve  que  leurs  principales  divinités 
étaient....  Bélus,  regardé  comme  le  fondateur  de  l’em- 
pire : de  bons  esprits  ont  prétendu  que  parBélus,  on  dé- 
signait le  Soleil.».  Vénus,  ou  du  moins  unedeesse  qui 
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répondait  à celle  des  Grecs  et  des  Latins:  son  temple  se 
nommait  Succoth- Bmotli,  ou  le  Tabernacle  des  filles.  On 
croit  qu’elle  était  la  même  que  rAstartédes  Phéniciens. 
On  l’adorait  aussi  sous  le  nom  de  Satambo. 

Les  Chaldéens , appelés  aussi  Mages , y avaient  in- 
troduit le  culte  du  feu:  leurs  idoles  étaient  d’or,  d’argent  et 
de  bois,  habillées  magnifiquement,  et  presque  toujours 
gardées  dans  des  temples  par  des  prêtres  qui  leur  offraient 
quelquefois  des  victimes  humaines. 

La  loi,  comme  je  l’ai  dit,  défendait  aux  pères  de 
marier  leurs  filles;  l’usage  était  de  les  exposer  dans  une 
grande  place:  les  plus  belles  étaient  vendues  au  profit  des 
laides,  auxquelles  on  faisait  une  dot  avec  les  fonds  qu’avait 
produit  la  vente.  Une  de  leurs  coutumes,  qui  contraste  le 
plus  avec  nos  idées  de  bienséance , c’est  l’obligation  im- 
posée «à  toutes  les  femmes  de  se  présenter,  une  fois  en 
la  vie,  à la  porte  du  temple  de  Vénus, en  attendant  qu’elle 
voulût  bien  recevoir  d’elles  leur  preuve  de  tendresse. 
Us  avaient  une  fêle,  nommée  Sacca , qui  durait  cinq 
jours,  pendant  lesquels  les  esclaves  commandaient  à leurs 
maîtres.  Comme  ils  n’avaient  pas  de  médecins  pour  le 
traitement  des  malades,  ils  y suppléaient  en  les  exposant 
clans  des  places,  afin  que  les  passans  qui  avaient  été  atta- 
qués du  même  mal  pussent  indiquer  le  remède  qui  les 
avait  guéris.  Lorsque  le  malade  était  mort,  on  l'enduisait 
de  cire  et  de  miel,  et  l’on  pratiquait  des  funérailles  dans 
lesquelles  il  entrait  de’  grandes  cérémonies.  Leurs  ha- 
billemens  étaient  riches  et  commodes, et  ressemblaient  à 
ceux  que  portent  encore  aujourd’hui  les  Orientaux.  Us 
y ajoutaient  une  espèce  de  sceptre , orné  par  le  haut  de 
quelques  figures  d'or  ou  d’ivoire,  et  sans  lequel  il  n’était 
pas  permis  de  se  montrer  en  public.  Plusieurs  s’occu- 
paient de  sciences , et  l’enseignement  passait  des  pères 
aux  enfans.  Les  manufactures  étaient  estimées.  Pendant 
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long-temps  ils  firent  avec  les  Assyriens  tout  le  commerce 
de  l'Orient. 

a M Ê D E S. 

On  ne  sait  rien  de  leur  origine.  Peut-être  est-ce  le  rap- 
port de  leurnom  qui  fit  donner  à Japhet,  par  Moyse,un 
troisième  fils , qu’il  appela  Madaï. 

D’après  les  recherches  du  savant  et  laborieux  An- 
quetil  du  Perron,  on  est  fondé  à croire  que  l’ancienne 
langue  des  Mèdes  est  celle  qui  porte  encore , aux  Indes , 
le  nom  de  Z end,  et  qui  fut  ensuite,  en  usage  parmi  les 
Persans. 

Il  paraît  que  le  gouvernement  y fut  monarchique  de 
très-bonne  heure,  ensuite  ils  tombèrent  dans  l’anarchie  , 
furent  soumis  aux  Assyriens,  puis  recommencèrent  à 
avoir  des  rois.  Nous  n’avons  aucun  détail  Sur  leurs  lois, 
ni  sur  la  constitution  de  leur  gouvernement.  On  voit  seu- 
lement que  la  polygamie  y était  autorisée, et  qu’un  mari 
devait  avoir  au  moins  sept  femmes. 

Ils  étaient  tombés  dans  les  absurdités  de  l’idolâtrie  , 
lorsque  Zoroastre  établit  chez  eux  une  nouvelle  religion , 
qui  passa  bientôt  en  Perse  : j’en  parlerai. 

Cette  nation  , guerrière  d’abord,  avait  beaucoup  perdu 
de  sa  valeur  sous  la  domination  des  Assyriens.  Ce  fut 
pendant  ce  temps  que  le  luxe  s’introduisit  chez  eux, 
d’où  il  passa  en  Perse.  Ils  empoisonnaient  leurs  flèches 
à la  guerre:  dans  leurs  alliances,  aux  traités  particuliers, 
ils  signaient  ordinairement  avec  leur  propre  sang.  Un  au- 
teur cité  par  Eusèbe  , prétend  que,  quand  un  homme 
était  près  de  mourir,  ils  le  jetaient  aux  chiens,  pour  lui 
épargner  la  honte  de  finir  ses  jours  dans  un  lit.  C’est  un 
fait  mal  connu  et  plus  expliqué  à l’article  suivant. 

4.  PERSE. 

Cette  nation  , appelée  Elamim  par  les  Hébreux , 
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clamiies  par  Josephe,  forma  d’assez  bonne  heure  un 
état  puissant.  Cependant  jusqu’au  temps  de  Cyrus , 
ils  le  cédaient  aux  Mèdes  , qui  régnaient  dans  la  haute 
Asie , après  l’établissement  des  Assyriens. 

La  plus  ancienne  Langue  connue  de  la  Perse  , est 
celle  que  l’on  nomme  Zend.  Elle  fut  d’abord  cultivée 
à l’O.  de  la  mer  Caspienne  , dans  la  Géorgie  , le  Sed- 
jestân  , le  Ghilârn , l’Aderbidjiân , etc.  Cette  langue 
s’étendit  dans  toute  la  Médie , c’est-à-'dire,  dans  le  Dilem 
et  l’Yrak  - Adjémi , et  prit  le  nom  de  Pehlvi.  Elle  fut 
long-temps  dominante  dans  les  parties  septentrionales. 
Ce  fut  des  restes  du  Zend  et  du  Pehlvi  que  se  forma 
cette  espèce  de  jargon  particulier  aux  Perses  actuels  du 
Kermân  et  des  environs  de  la  mer  Caspienne,  que 
l’on  nomme  Guébri. 

_ Nous  n’avons  aucun  monument  qui  nous  instruise  de 
l’état  de  la  religion  desPerses  dans  les  premiers  siècles  de 
leur  existence.  En  adoptant  les  conjectures  de  l’abbé 
Fouchet,  ( Mèm . , de  tAc.  des  B.  Lee.  tom.  XXV, 
jtag.  99  et  suiv. ) nous  en  ferionsdes  sabeïtes , c’est-à- 
dire  des  adorateurs  du  soleil , et  peut  - être  même  des 
étoiles.  On  ne  peut  nier  que  par  la  suite  ils  se  fussent 
livrés  à des  superstitions  ridicules , telles  que  la  créance 
des  mauvais  génies  appelés  Dews  et  l’exercice  de  la 
magie  ; puisque  Zoroastre  , dans  un  de  ses  ouvrages, 
leur  fait  à cet  égard  les  reproches  les  plus  vifs.  Mais 
on  ne  peut  guère  parler  de  leur  religion  qu’en  la  prenant 
à l’époque  de  lçur  réformateur. 

Son  véritable  nom , dans  la  langue  du  pays  qu’il  ha- 
bitait était  Zerèthroschtrô.  Ce  nom , d’une  prononcia- 
tion assez  barbare,  fut  adouci  dans  le  Pehlvi, et  pro- 
noncé Zèrastescht.  Dans  le  Parsi , plus  doux  encore 
op  lit  Zerdust : ce  dernier  nom  est  le  plus  connu:  mais 
comme  celui  de  Zoroastre , adopté  par  les  Grecs,  l’est 
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encore  davantage , c’est  à celui-là  que  je  m’en  tiendrai. 

M.  Anquetil  à qui  nous  devons  des  recherches  si 
utiles  sur  l’Orient,  pense  que  Zoroastre  naquit  à U rmi, 
ville  de  l’Aderbidjiân , vers  l’an  58ç  avant  l'ère  vul- 
gaire. Selon  les  historiens  orientaux,  sa  naissance, 
comme  celle  de  presque  tous  le3  réformateurs , fut  ac- 
compagnée de  prodiges  ou  d’événemens  surnaturels-Mais 
les  entreprises  des  magiciens  et  même  des  Dews  , se 
trouvèrent  sans  effet  sur  lui.  Sa  réputation  se  répandit 
de  bonne  heure.  Jusqu’à  1 âge  de  trente  ans , il  ne  s’oc- 
cupa que  de  bonnes  œuvres.  Ce  fut  alors  que  dégoûté 
de  son  pays  , il  passa  avec  toute  sa  famille,  dans  la 
Médie , et  s’avança  jusqu’à  la  Bactriane.  Dès-lors  il 
se  croyait  ou  se  disait  inspiré  par  le  bon  génie  qu’il 
appelle  Ormusd.  Il  arriva  à Bactres  , l’an  549.  Gustasp 
y régnait  alors.  A peine  eut-il  annoncé  ses  projets  de 
réforme , que  toute  la  cour  s’éleva  contre  lui.  Mais,  par 
son  enthousiasme  et  par  quelques  tours  de  charlatanerie , 
que  l’on  prit  pour  des  miracles , il  parvint  à gagner 
la  confiance  du  prince  et  lui  persuada  l’entretien  d’uu 
feu  sacré,  comme  la  chose  la  plus  propre  à purifier  les 
âmes  , et  la  plus  agréable  à Ormusd , ce  génie  bien- 
laisant  de  l’univers.  Il  s’éleva  ensuite  des  guerres  entre 
les  princes  voisins  , et  même  des  divisions  dans  l’état, 
au  sujet  de  cette  nouvelle  doctrine.  Zoroastre  qui  n’avait 
été  d’abord  qu'apôtre  pacifique , devint  alors , comme 
tous  les  chefs  de  sectes,  un  violent  persécuteur.  Il  préten- 
dit qu’on  ne  pouvait  faire  trop  de  mal  aux  ennemis 
d’Ormusd,  qu’il  disait  être  abandonnés  au  mauvais 
génie  nommé  Ahrimân.  A l’âge  de  65  ans , Zoroastre 
donnait  des  leçons  à Babylone , et  comptait  Pythagore 
au  nombre  de  ses  disciples  : c’était  vers  l’an  624.  Re- 
venu à Balck,  il  y mourut  à l’âge  de  77  ans , l’an  512; 
Voici  le  portrait  de  ce  réformateur , tracé  par  Anquetil 
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« Voilà,  dit-il,  Zoroastre  tel  que  je  le  conçois  : esprit 
sublime,  grand  dans  les  idées  qu’il  s 'était  formées  de 
la  divin'té  et  des  rapports  rui  unissent  les  êtres  ; pur 
dans  sa  morale,  et  ne  respirant  d’abord  que  le  bien  de 
l’humanité:  un  zele  outré  lui  fait  employer  l’imposture; 
le  succès  l’aveugle , la  laveur  des  princes  et  des  peuples 
lui  rend  la  contradiction  insupportable,  et  en  fait  un 
persécuteur  qui  voit  de  sang-froid  des  fleuves  de  sang 
arroser  ce  qu’il  appelle  (arbre  delà  loi  ». 

Quoique  les  ouvrages  de  Zoroastre  aient  été  publiés 
en  3 vol.  in- 40.  par  ce  même  savant,  comme  ces  ou- 
vrages ne  sont  pas  dans  les  mains  de  tout  le  monde, 
j’en  extrairai  ce  qui  suit  : 

Le  temps  sans  bornes  est  le  premier  principe  de  toute 
la  nature  ; ce  fut  lui  qui  créa  l’eau  , le  feu,  Ormnsd , 
Alirimân  ; le  premier  , bon  par  essence  ; le  second  , 
auteur  de  tout  mal.  Ces  deux  êtres  sont  les  principes 
secondaires  de  tout  ce  qui  arrive  actuellement  dans 
l’uni  vert. 

Le  temps  borné,  dont  la  durée  sera  de  douze  mille 
ans  est  abandonné  aux  opérations  d’Ormusd  et  d’Ahri- 
mân  : ce  dernier  doit  être  à la  fin  vaincu  par  le  premier. 

Les  Féroners  , ou  premiers  modèles  de  tous  les  êtres 
bienfaisans , qui  méritent  le  plus  de  vénération  , sont 
le  Féroner  de  la  loi,  et  celui  de  Zoroastre  ( c’est  à-dire 
de  son  ame  ) : ils  ont  été  produits  par  Ormusd,pour  les 
opposer  à Ahrimân. 

toutes  les  parties  de  l’univers  sont  soumises  à l’action 
de  certains  génies  créés  par  Ormusd  et  qui  lui  sont 
soum.s, comme  il  lest  lui-même  au  temps  sans  bornes. 

Tous  les  animaux  sont  nés  d’un  premier  taureau 
nommé  Kaiomorts , duquel  vinrent,  quoiqu’après  sa 
mort , Meschia , premier  homme,  et  Mescianè  première 
femme  : ils  furent  les  premiers  à pécher. 
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Il  y aura  des  récompenses  et  des  peines  dans  une 
vie  à venir.  Mais  la  punition  ne  sera  point  éternelle; 
et  les  méchans  , purifies  par  le  feu  des  métaux  , seront 
ensuite  réunis  aux  justes.  Avant  la  résurrection  des  corps 
toute  la  terre  sera  convertie  à la  loi  de  Zorosatre. 

La  religion  des  Perses  se  réduisait  donc  essentiels» 
ment  à ces  deux  points  principaux: 

1. °  Reconnaître  et  adorer  le  maître  et  l’auteur  de  tout 
ce  qui  est  bon,  et  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû  : 
honorer  les  intelligences  qui, sous  lui,  régissent  l’univers. 
On  doit  distinguer  dans  cette  derniève  classe  Mithra , 
ou  l’ange  qui  accompagne  le  soleil , et  que  les  Grecs 
et  les  Latins  ont  confondu  avec  le  soleil  lui-même. 

2. °Detesler  l’auteur  de  tout  mal  moral  et  physique , et 
contribuer,  autant  qu’il  est  possible, à affaiblir  la  tyrannie 
qu’il  exerce  sur  l’univers. 

Zoroastre  avait  de  plus  , lui-même , institué  un  culte 
qui  subsiste  encore  parmi  les  Parsis.  Mais  ces  détail? 
moins  intéressans , ne  peuvent  se  trouver  ici.  Il  en  est  de 
même  de  plusieurs  usages  pour  lesquels  je  renvoie  aux 
livres  q«i  comportent  ces  details. 

N.  B.  Les  personnes  qui  voudront  prendre  des  con- 
naissances plis  étendues  sur  l’histoire  des  peuples  doDt 
il  vient  d’être  parlé,  peuvent  lire,  entre  les  anciens  , 
Hérodote, Diodor^,  Josephe  et  Strabon;  niais  ce  dernier 
n’est  traduit  qu’eu  latin,  la  traduction  française  est  encore 
manuscrite.  Entre  les  modernes , les  volumes  I, ...  IV,... 
VL...  itf-4-0  de  l’ Histoire  Universelle  des  Anglais ,...  le 
34e  volume  de  l’ Academie  des  Belles-heures  , sur  les 
Phéniciens,  et  le  3oe.  volume,  sur  l’Inde  et  pour 
la  morale  douce  et  pure , le  vertueux  mais  diffus  et 
crédule  Rollin.  On  peut  lire  avec  fruit  la  nouvelle 
Histoire  Ancienne  de  M.  Royou. 
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§.  I I I.  Hébreux  et  Phéniciens. 

HÉBREUX. 

L’historien  des  Hébreux , Moyse , est  le  plus  ancien 
de  ceux  dont  les  ouvrages  nous  soient  parvenus.  Les 
écrits  qui  portent  son  nom  ,et  que,  d'après  les  Grecs, 
nous  nommons  Pentateuque , parce  qu’il  renferme  cinq 
livres  , commence  par  une  Cosmogonie , ou  Genèse, 
qui  traite  de  la  création  du  monde  , puis  d’un  déluge 
qui  couvrit  la  surface  de  la  terre  connue  , et  finit 
par  l’histoire  de  plusieurs  anciens  patriarches  de  la 
race  de  Sem , l’un  des  trois  fils  de  Noé  , échappés 
au  déluge  avec  leur  père. 

/ 

1. r«  Époque. 

Abraham , le  plus  célèbre  de  ces  patriarches , et  que 
les  Arabes  désignent  par  le  nom  d 'Ibrahim , fut  la  sou- 
che d’où  descendaient  les  Hébreux , nommés  dans 
Moyse  Israélites , d’après  le  surnom  à' Israël,  donné 
à Jacob  petit-fils  d’ Abraham , et  dont  la  famille  s’établit 
en  Egypte,  attirée  par  Joseph  l’un  des  ^ls  de  Jacob, 
vers  l'an  192t.  Ce  peuple  était  alors  peuple  pasteur. 
C’est , autant  que  ces  dates  peuvent  être  certaines , le 
temps  où  vivait  Sémiramis  , reine  d’Assyrie. 

2. e  Epoque. 

Dans  le  Livre  II , Moyse  raconte  de  quelle  manière 
la  postérité  de  Jacob  était  traitée  en  Egypte , et  comment 
elle  échappa  à ses  persécuteurs  , formant  alors  un 
peuple  de  plus  de  600000  combattans.  Ce  fut  vers  l’an 
2491  I’épdque  de  l’esclavage  de  ce  peuple. 
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3. ®  Époque. 

Celte  émigration  considérable  erra  pendant  quarante 
ans  dans  la  partie  septentrionale  de  l’Arabie,  qui  n’est,  à 

I peu  de  chose  près,  qu’un  désert  immense.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  quarante  années,  Moyse  promulgua  lés  rits  re- 
ligieux , dans  le  livre  appelé  Lévitique  : fit  le  dénombre- 
ment de  tout  ce  peuple,  recueilli  dans  le  livre  appelé 
des  Nombres-,  et  enfin  fit  un  code  de  lois  civiles  qui 
forme  le  cinquième  de  ses  livres  appelé  le  Deutéronome. 

Ce  législateur  mourut  avant  d’avoir  établi  son  peuple 
dans  le  pays  qui  est  à l’ouest  du  Jourdain,  et  que  d’a- 
près une  ancienne  nation  on  nommait  pays  de  Canaan. 
Mais  Josué  qui  avait  été  l’un  de  ses  plus  intimes  confi- 
dens  ,se  chargea,de  l’établissement  du  peuple , ety  réus- 
sit après  plusieurs  combats  contre  les  naturels  du  pays. 

II  a raconté  lui-même  les  événemens  auxquels  il  qut 
la  principale  part , et  son  ouvrage  porte  son  nom  sous 
le  titre  de  Livre  de  Josué. 

4. ®  Époque. 

Cet  établissement  eut  lieu  vers  1445.  Les  Israélites  que 
je  nommerai  les  Hébreux , étaient , ainsi  que  les  Anibes 
encore  actuellement  divisés  par familles , désignés  par  le 
nom  de  Tribus.  On  en  comptait  douze  portant  les  noms 
des  fils  ou  petit-fils  de  Jacob  : Cétaient  les  tribus  de  : 


Ruben, 

Nephtali , 

Siméon , 

Gad , 

Lévi , 

Aser , 

Juda, 

Benjamin, 

Issachar , 

Manassé  , 

Zabulon , 
Dan , 

Ephraïm. 

Les  deux  derniers  patriarches  étaient  fils  de  Joseph. 
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Josué  ne  put  établir  à l’Ouest  du  Jourdain  que  neuf 
tribus  et  demie  : la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé  avec 
celles  de  Ruben  et  de  Gad  restèrent  à l’E.  Quant  à la 
tribu  de  Lévi,  elle  resta  sans  partage  de  terre,  occupée 
de  la  conservation  des  lois  et  de3  cérémonies  religieuses. 
Josué  lui  assura  des  revenus. 

Moyse  avait  gouverné  ce  peuple  au  nom  de  Dieu, 
en  hébreu  Jéhovah',  Josué  et  ses  successeurs , grands 
prêtres  et  juges,  continuèrent  de  même  : c’est  ce  qu’on 
appelle  Théocratie , ou  gouvernement  sacerdotal. 

Cependant , soit  que  le  peuple  fut  entraîné  par  une 
inconstance  naturelle , ou  par  une  intrigue , soit  qu’il  fût 
plus  ou  moins  vexé  par  le  despotisme  des  juges,  il  de- 
manda un  roi  et  il  l’obtint.  Alors  commence  la  monarchie. 

5.'  Époque. 

■ 

Le  premier  roi  des  Hébreux  fut  Saul  , vers  l’an 
1095.  C’était  le  plus  bel  homme  de  son  pays,  mais  l’un 
des  moins  capables  de  gouverner.  Aussi  son  règue  fut- 
il  troublé  par  des  guerres  et  des  soulèvemens  : cepen- 
dant il  fut  de  40  ans. 

David  lui  succéda  en  io55,et  jeta  le  premier  les 
fondemens  de  la  grandeur  où  parvint  son  Etat  sous  le 
règne  de  Salomon  qui  lui  succéda. 

Salomon  , fils  de  David  , fit  des  alliances  utiles 
avec  les  Syriens  , et  à l'exemple  des  Phéniciens  , 
s’occupa  beaucoup  du  commerce.  Il  avait  des  flottes 
sur  la  mer  Rouge  qui  rapportaient  de  grandes  richesses 
du  port  oriental  d’Ophir  : son  règne , comme  celui  de 
son  père  et  de  son  aïeul , fut  de  40  ans-  Les  livres  des 
Hébreux,  et  même  ceux  des  Orientaux  modernes, vantent 
beaucoup  la  sagesse  de  ce  prince  et  ses  grandes  richesses. 
Roboam  , son  fils , lui  succéda  en  976.  Mais  il 
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se  conduisit  mal,  et  l’un  de  ses  généraux,  Jéroboam, 
s’étant  mis  à la  tête  d’une  partie  de  la  nation  , il  se 
forma  deux  royaumes  l’un  au  Sud , sous  le  nom  de 
royaume  de  Juda , et  l’autre  au  N.sous  celui  de  royaume 
d Israël.  Cet  événement  eut  lieu  dès  la  première  année 
même  du  règne  de  Roboam. 

6e.  Époque. 

Il  suffit  d’ajouter  , que  le  royaume  d’Israël  eut 
beaucoup  de  médians  rois  , et  qu’attaqué  par  Salma- 
nasar,  roi  d’Assyrie,  Samaiïe,  qui  en  était  la  capitale, 
fut  prise  en  721 , et  que  dix  tribus  qui  le  composaient 
fuient  arrachées  de  leurs  foyers  et  dispersées  à l’est  de 
l’Euphrate  et  du  Tigre. 

Le  royaume  de  Juda  , renfermant  la  nombreuse 
tribu  de  Juda  et  celle  de  Benjamin,  eut  quelques  bons 
rois  , d’autres  fort  méchans , et  finit  , ainsi  que  le 
royaume  d’Israël,  par  la  prise  de  la  capitale  et  la  cap- 
tivité de  la  nation. 

7'.  Epoque. 

En  588,  Nabuchodonosor , roi  de  Babylone , ayant 
assiégé  Jérusalem,  en  fit  le  roi  prisonnier , et  l’emmena 
avec  tout  son  peuple.  Celte  conduite  était  celle  d’un 
destructeur  barbare , plutôt  que  d’un  conquérant  : au 
lieu  d’ajouter  à ses  états  une  belle  et  riche  province , Na- 
buchodonosor la  convertissait  en  désert  au  moins  inut  ile. 

8*.  Époque. 

En  538,Cyrus,  roi  de  Perse,  remédia  aux  suites 
de  cette  fureur  dévastatrice,  dès  qu’il  se  fut  emparé 
de  l’empire  de  Babylone.  Vers  l’an  536  un  des  pre- 
miers fruits  de  sa  conquête  fut  le  retour  des  Hébreux 
sur  leur  terre  , après  laquelle  ils  n’avaient  cessé  de  sou- 
pirer ainsi  qu’ou  le  lit  daus  la  touchante  élégie  qui 
Tome  I.  M 
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est  dans  le  recueil  des  poésies  attribuées  à David.  Ils 
reprirent  leur  ancien  régime , recouvrèrent  leurs  lois  , 
furent  gouvernés  par  des  grands  pontifes  qui  rempla- 
çaient les  anciens  Juges , et  furent  assez  bien  traités , 
dit-on  , par  Alexandre , lorsque,  vainqueur  des  Perses 
dans  deux  batailles  célèbres  sur  les  bords  du  Granique 
et  près  d’issus,  il  soumettait  la  Syrie,  la  Palestine,  et 
marchait  contre  l'Egypte. 

*•  I 

9e.  Epoque. 

Les  Hébreux , que  depuis  le  retour  de  la  captivité  les 
historiens  nomment  Juifs , furent  maltraités  par  les  rois 
de  Syrie  successeurs  d’Alexandre.  L’esprit  de  leur  re- 
ligion leur  donnait  de  l’aversion  pour  toute  nation 
étrangère,  et  les  entretenait  dans  un  fanatisme  farouche 
qui  leur  rendait  insupportable  toute  espèce  de  domi- 
nation. Les  rois  de  Syrie  les  regardaient  comme  des 
sujets  , et  les  Juifs  traitaient  ces  rois  d’impies  parce 
qu’ils  ne  respectaient  ni  leur  religion  ni  leur  temple. 
De  là  les  guerres  fréquentes  qui  eurent  Heu  entre  le» 
Juifs  et  les  rois  de  Syrie. 

io'.  Époque. 

Cependant  un  prince  Asmonéen,  nommé  Arislobule , 
y fut  reconnu  roi  en  106.  Après  quelques  autres  sou- 
verains de  cette  même  dynastie , Hèrode , prince  Idu- 
méen  , parvint  au  trône  l’an  37  avant  1 ère  vulg. 
et  se  concilia  l’amitié  de  l’empereur  Auguste. 


• IIe  Époque. 

La  bonne  intelligence  entre  les  Juifs  et  les  Romains 
dura  peu.  L’an  14,  la  Judée  fut  réduite  en  provmce  ro- 
maine. La  nation  se  révolta.  Une  armée  romaine 
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entra  en  Judée  : enfin  la  ville  de  Jérusalem  fut  prisepar 
Tite , sous  le  règne  de  Vespasien  son  père.  Dès  ce  mo- 
ment la  nation  cessa  de  former  un  corps  politique. 

Infiniment  attachée  à ses  dogmes  et  à ses  usages, 
elle  s’est  conservée  jusqu’à  présent , vivant  de  son  com- 
merce et  de  son  industrie  , au  milieu  des  différentes 
nations  modernes  dont  les  persécutions  ont  perpétué  la 
durée  (1). 

2.  PHÉNICIENS. 

Ce  peuple , l’un  des  plus  célèbres  de  l’antiquité , habi- 
tait, comme  on  l’a  vu  , sur  les  côtes  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  que  baigne  la  Méditerranée.  Les  Phéniciens 
fesaient  partie  des  nations  que  les  Hébreux  nous  ont  fait 
connaître  sous  le  nom  de  Cananéens.Mais,  entre  ceux-ci, 
étaient  les  Eruikims , d’où  il  paraît  que  les  Egyptiens 
firent  P/iènakirn , et  les  Grecs  Phéniciens.  On  croit  que 
ce  fut  de  ce  nom  que  l’arbre  qui  porte  les  palmes,  reçut 
chez  les  Grecs , le  nom  de  Pœnix  , parce  qu’ils  le  trou- 
vèrent d’abord  sur  leurs  côtes.  Il  en  est  de  même  de  la 
couleur  pourpre  qui  se  recueillait  d’un  petit  coquillage 
connu  sur  les  côtes  de  Phénicie , et  qui  en  reçut  le  nom 
de  phoénices. 

Il  est  très  - difficile  d’aSsigner  l’origine  des  anciens 
peuples.  Des  conjectures  heureuses  ont  fait  croire  à quel- 
ques savans  que  les  Phéniciens  étaient  originairement  ce 
peuple  appelé  peuple  de  pasteurs  par  Hérodote , et 
qui  fut  chassé  de  l’Egypte , sous  le  nom  à'Hvcsos. 
Manélhon,  auteur  égyptien.nous  apprend  que  ce  peuple 
était  venu  de  l’Orient  s’établir  en  Egypte  à main  ar- 
mée. Ainsi  son  expulsion  le  rendit  au  pays  à-peu- 
près  d’où  il  était  venu. 


0)  Voyez  le  Précis  de  l’h:ctoire  des  Hélaeiu  par  Mentelle. 
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Etablis  sur  les  bords  de  la  mer , ils  cultivèrent  la  na- 
vigation et  s en  servirent  pour  des  opérations  de  com- 
merce, qu’ils  agrandirent  encore  par  l’établissement 
de  plusieurs  colonies.  C’est  sans  doute,  parce  qu’on 
avait  une  idée  de  la  hardiesse  de  leurs  entreprises, 
déjà  anciennes  au  temps  d’Hérodote , vers  l’an  484 , 

que  cet  historien  ne  craignit  pas  de  dire  qu’ils  avaient  fait 

le  tour  de  l’Afrique.  Le  C.  Gosselin,  dans  sa  Gèogra. 
■phiedes  Grecs  analysée  , a Combattu  victorieusement 
cette  assertion.  En  effet  cette  navigation , dont  on  con- 
naît actuellement  toutes  les  difficultés  pour  nos  bâti- 
mens , était  au-dessus  des  forces  d un  peuple  privé 
de  l’usage  delà  boussole,  et  qui  ne  pouvant  s’éloigner  , 
des  côtes,  n’exerçait  que  le  petit  cabotage. 

3j€s  principales  marchandises  qui  sortaient  des  ports 
des  Phéniciens,  étaient  sur-tout  les  bois  de  cèdre  du 
Liban,  la  pourpre  de  Tyr,  le  verre  de  Salon.  Ils  les 
transportaient  dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  , 
ét  au-delà  du  détroit  de  Gibraltar , jusque  dans  1 Océan, 
sur  les  côtes  occidentales  de  l’Hispuuie , de  la  Gaule 
et  de  la  Bretagne.  Ayant  eu  près  de  cette  dernière  île 
connaissance  des  Sorlingues,  que  l’on  nomma,  à cause 
de  leur  production , Cas sitè rides , ou  îles  de  1 etain  , ils 
en  rapportèrent* ce  métal,  et  le  faisant  entrer  dans 
leur  commerce  , ils  furent  pendant  long-temps  les  seuls 
qui  pussent  en  fournir  les  autres  nations. 

Les  Phéniciens  transportèrent  des  colonies  le  long 
des  côtes  d’Afrique,  sur  celles  de  la  Grèce,  de  l’Italie, 
et  de  l’Hispanie.  On  ne  peut  guère  douter  que  tous 
les  établissemens  où  l’on  retrouve  des  traces  d’un  peu- 
ple venu  de  l’Orient,  ne  fussent  des  établissemens  phé- 
niciens. Mais  entre  toutes  ces  colonies  , les  plus  célèbres 
furent  celles  de  Gadès , très-ancienne , à ce  qu’il  paraît, 
et  celle  de  Carthage , précédée  parcelle  d’ Utiquc.  La 
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population  et  les  arts  signalaient  cependant  ce  peuple 
industrieux. 

C’est  bien  dommage  que  la  vanité  des  Grecs,  leur  fai- 
sant regarder  tous  les  autres  peuples  comme  bien'  in- 
férieurs à eux  , leur  ait  fait  négliger  d’étudier  les  langues 
de  l’Orient.  Sans  doute  les  Phéniciens  avaient  au  moins 
des  archives:  si  les  Grecs  les  avaient  traduites , nous 
aurions  des  connaissances  bien  précieuses  sur  ce  peuple 
intelligent.  A peine  savons-nous  les  noms  de  quelques 
rois  de  Sidon  qui  fut  d’abord  la  ville  la  plus  considé- 
rable, et  de  Tyr  qui  lui  enleva  cet  avantage. 

Cette  ville , sans  qu’on  en  connaisse  la  cause  et 
l’époque  précise,  tomba  au  pouvoir  des  rois  deBa- 
bylone.  On  croit  pourtant  que  ce  fut  en  , ou  selon 
d’autres  5d6,  qu’elle  fut  prise  après  i3  ans  de  siège  par 
Nabuchodonosor.  Dans  la  suite  elle  devint  une  des 
provinces  de  la  Perse  , fut  soumise  par  Alexandre, 
obéit  à ses  successeurs  les  rois  de  Syrie,  et  finit  par 
devenir  une  des  possessions  romaines. 

Sous  le  règne  de  Théodose  et  sous  celui  d’Arcadius 
la  Phénicie  fut  partagée  en  deux  provinces  : l’une  ap- 
pelée Phénicie  maritime  avait  pour  métropole  Tyr  ; 
l’autre  nommée , Phénicie  du  Liban  , avait  pour  métro- 
pole Damas. 
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,C  HA  P I T RE  SECOND. 

PARTIES  DE  L’A  S I E, 

MOINS  BIEN  CONNUES. 


Division  générale. 

Ij  ES  parties  de  l’Asie  qui  ne  paraissent  pas  avoir  appar- 
tenu à l’Empire  des  Assyriens  ni  à celui  des  Perses , et 
qui  sont  moins  bien  connues , sont  principalement  la 
Scythie,  l’Inde , la  Sérique , la  Chersonèse  d’or , aux- 
quelles j’ajoute  l’Arabie  et  la  mer  Bouge. 

i.  SCYTHIE. 

Ce  pays  auquel  on  ne  connaît  pas  de  bornes  précises, 
devait  être  d’une  grande  étendue , puisqu’on  trouve 
des  Scliy  tes  dans  la  partie  orientale  de  l’Europe  et  dans 
la  partie  septentrionale  de  l’Asie.  Des  savans  trouvent 
une  grande  identité  entre  le  nom  des  Tchoudes  et  celui 
des  Scythes.  Or  ces  Tchoudes  formaient  un  peuple 
ancien  , actuellement  divisé  en  plusieurs  branches. 
Hérodote  nous  représente  de  même  plusieurs  nations 
comprises  sous  le  nom  de  Scythes.  La  conformité  de 
mœurs  entre  celles  des  anciens  Scythes,  se  couvrant  de 
peaux  de  moutons,  transportant  leurs  habitations,  et 
celle  des  Tartares  actuel»,  prouve,  ce  me  semble,  une 
très-grande  identité  entre  les  uns  et  les  autres.  Au  reste, 
Hérodote  est  entré  dans  de  grands  détailssur  les  Scythes: 


. Digitized  b 


Google 


ANCIENNE.  i83 

il  sera  utile  de  lire  ce  qu’il  eu  dit  ( Voyez  L.  IV.  ).  On  a 
recueilli  les  noms  de  leurs  rois , c’est-à-dire  de  ceux 
que  l’on  connaît  , jusqu’au  nombre  de  ai.  Je  ne  citerai 
ici  que  quelques  traits  de  leur  histoire. 

Ces  peuples  existaient,  disaient-ils , comme  nation, 
2ooo  ans  avant  l’expédition 'de  Darius,  ce  qui  fait  re- 
monter leurs  commencemens  vers  l’an  i5oo. 

Vers  l’an  635  ou  634,  dit  M.  Larcher , des  Scythes , 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Madyas  , en  chassant 
d’Europe  les  Cimmériens,  entrèrent  en  Asie,  par  le  nord 
du  mont  Caucase.  Après  avoir  passé  le  défilé  qui  se 
trouve  entre  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  appelé  an- 
ciennement, Portes  Caspiennes  (Pylœ-Caspÿe),  actuel- 
lement , Derbent  Capi  , ils  se  jetèrent  sur  la  Médie 
et  parvinrent  à s’y  établir.  Ils  soumirent  tout  le  pays 
jusqu’aux  frontières  de  l’Egypte.  Ils  y auraient  pé- 
nétré , si  Psammitique  ne  se  fût  opposé  à leur  invasion. 
Cependant  Cyaxare  voulant  délivrer  l’Asie  de  ces  hor- 
des importunes , invita  les  chefs  des  Scythes  à un  grand 
repas  , et  les  fit  tous  égorger  , vers  l’an  6o3  ou  6o5. 
Ceux  qui  écliappèrent  à ce  massacre  , retournèrent 
chez  eux;  mais  pendant  leur  absence,  leurs  femmes 
qui  se  regardaient  comme  veuves,  par  l'établissement 
de  leurs  maris  en  pays  éloignés , avaient  épousé  leurs 
esclaves.  Ceux-ci,  se  voyant  exposés  à perdre  tout-à- 
la-fois  leurs  femmes  et  leur  liberté,  marchèrent  en  armes 
contre  leurs  anciens  maîtres.  Mais  ils  furent  maltraités, 
et  prirent  la  fuite.  Au  reste  je  ne  raconte  pas  ce  trait 
pour  qu’on  le  croie,  mais  on  verra  qu’Hérodote l’a 
rapporté. 

Amazones.  Les  Anciens  ont  cru  qu’il  avait  existé  aux 
environs  du  Pont-Euxin  une  nation  guerrière  de  fem-  ' 
ines,qui  n’admettaient  chez  elles  d’hommes  que  pour  de 
courts  intervalles , à-peu-près  tous  les  ans.  On  disait 
même  quelles  étaient  venues  jusque  dans  l’Attique. 

M4 
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Mais  cette  manière  d’exister  étant  contre  la  nature,  le» 
Amazones  n’ont  point  dû  former  long-temps  uue  société 
politique  et  guerrière. 

2.  INDE. 

Les  géographes  grecs  et  "latins  ont  mal  connu  l'Inde, 
puisque,  i.°  ils  crurent  pendant  long-temps  que  toute 
la  presqu’île  occidentale  , depuis  le  golfe  actuel  de 
Gouzerat  jusqu’au  golfe  de  Bengale , était  détachée  du 
continent  : c’est  cette  presqu’île  qu’ils  nommèrent  d’a- 
bord l’île  de  Taprobane  ; . . . . 2.0  Eratosthène  se  trom- 
pait d’environ  26  degrés  sur  la  position  de  l’embouchure 
du  Gange , et  Ptoiémée  de  plus  de  46  ;...  3."  Ils  croyaient 
que  l’embouchure  de  ce  fleuve  était  dans  la  mer  à l'E — 
Cependant  Ptoiémée  nomme  un  grand  nombre  de  lieux 
appartenans  à l’Inde.  Uue  des  villes  les  plus  considé- 
rables était  Palibothra , dont  on  retrouve  les  ruines  près 
d’Ellahabad  sur  le  Gange.  On  voit , dans  Diodore , que, 
dès  la  plus  haute  antiquité , les  Indiens  étaient’  divisés  par 
castes  ; que  leur  s philosophes  contemplatifs  étaient  nom- 
més Gymnosophistes  ou  Sophistes  nus  , parce  que 
c’était  leur  manière  d’être  ; et  que  les  femmes  s’y  brû- 
laient à la  mort  de  leurs  maris. 

3.  SÉRIQUE. 

î 

La  situation  de  ce  pays  tt’a  pas  été  bien  indiquée 
par  les  Anciens  ; aussi  les  Modernes  s’y  sont-ils  trompés. 
Ce  qu’on  sait  de  mieux  à cet  égard , est  dû  an  C. 
Gosselin.  On  ne  connaissait  la  Sérique  que  par 
le  nom  de  deux  sortes  d’étoffes  que  les  Anciens 
nommaient  serica  matcries .....  et  sericum.  D’après 
les  indications  et  les  descriptions  qu’ils  ont  don- 
nées des  pays  d’où  ils  les  obtenaient  par  le  commerce, 
on  voit- que  la  serica  materies  ou  matière  sérique. 
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espèce  de  laine  très-fine,  se  tirait  d’un  pays  situé  au 
N.  du  Tibet , où  l’on  trouve  encore  Seri-Nagar  ; c’est 
la  laine  dont  on  fait  les  beaux  châles  dans  le  Cachemire. 
Quant  au  séricum , ou  sérique , c’était  des  étoffes  de 
soie  qui  se  fabriquaient  dans  un  pays  plus  chaud , parce 
qu’il  est  moins  élevé  et  aussi  plus  méridional.  On  re- 
trouve encore  dans  l’intérieur  du  pays  compris  sous 
le  nom  à’ Inde,  un  lieu  appelé  Ser  Hend.  Ainsi  les 
Serres  étaient  des  Indiens dont  la  capitale  se  nom  - 
mait  Sera.  Il  ne  faut  pas  ignorer  que  les  vers  à soie 
furent  apportés  des  Indes  à Justinien , par  deux  reli- 
gieux voyageurs. 

4.  CHERSONÈSE  D’OR. 

Le  mot  Chersonète , emprunté  du  grec , signifie  pres- 
qu’île. Los  Grecs  n’avaient  aucune  connaissance  de  la 
Chine,  mais  ils  connaissaient  un  peu  la  presqu’île  au- 
delà  du  Gange.  D’Anville  croyait  qu’ils  avaient  connu 
toute  la  presqu'île  de  Malaca , qui  termine  la  presqu’île 
au  S.  Le  C.  Gosselin  a très-bien  démontré  que  le  nom 
de  Chersonèse  d'or  se  bornait  à la  partie  qui  est  plus 
au  N.,  entre-coupée  par  la  rivière  d’ A va,  et  où  se 
trouve  la  pointe  de  Bragu,  que  Ptolémée  nomme  le 
Grand  Promontoire.  C’est  là  que  l’auteur  grec  plaçait 
les  Sines,  qui  ne  sont  pas  les  Chinois,  comme  l’ont 
prétendu  quelques  auteurs,  mais  les  Siamois  : le  fleuve 
Sènus  doit  être  la  rivière  Tana-Sérim , et  la  ville  de 
Thiœ  celle  de  Tana-Sérim.  Quant  à l’extrémité  méri- 
dionale, les  Anciens  la  connaissaient  si  mal,  qu’ils  avaient 
imaginé  qu’elle  allait  se  joindre  à l’Afrique. 

5.  ARABIE. 

Au  S.  O.  de  l’Asie  se  trouve  une  grande  prcsqu’ile 
que  les  Anciens,  ainsique  les  Modernes,  ont  nommé 
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Arabie  : ils  la  divisaient  en  Arabie  pètrèc , Arabie  dé- 
serte et  Arabie  heureuse.  jCelle-ci  était  la  partie  méri- 
dionale et  fournissait , de  son  territoire  ou  par  le  com- 
merce , de  l’or , des  gommes , des  perles  et  de 3 parfums. 

L’opinion  des  Arabes  est  qu’ils  descendent  de  Kah- 
lan , qui  eut  treize  fils.  Moyse  qui , probablement , avait 
pris  d’eux  celte  opinion,  leur  donna  pour  ancêtre  Jeo 
tan.  Ibrahim  ou  Abraham , dans  la  suite , ayant  eu  un 
fils  nommé  Ismaël , qui,  ainsi  que  son  père,  mena  une 
vie  nomade , les  Arabes  bédoins  ou  errans  dans  le  dé-, 
sert , prétendent  lui  devoir  leur  origine. 

La  stérilité  de  ce  pays  l’a  toujours  garanti  de  toute 
domination  étrangère.  Alexandre  en  avait  projeté  la 
conquête , mais  il  mourut  avant  d’avoir  pu  commen- 
cer à réaliser  cette  entreprise.  Antigone  , l’un  de  ses 
successeurs  , l'essaya  et  fut  battu.  Quelques  généraux 
romains , tels  que  Gallus  et  les  empereurs  Trajan  et 
Sévère  , firent  ia  guerre  à quelques  parties  de  l’Ara- 
bie; mais  jamais  la  totalité  du  pays  ne  fut  soumise, 
et  celles  qui  le  furent,  ne  le  furent  pas  pour  long-temps. 
Je  parlerai  des  Arabes  modernes  dans  le  3ra'.vol. 

6.  M E R ROUGE. 

On  a vu  , dans  la  Géographie  physique  , la  situation 
de  cette  mer.  I/étymologie  de  son  nom  a été  plus 
d’une  fois  l’objet  de  discussions  savantes.  Le  nom 
oriental  est  Iam  Edom  ; les  Grecs  l’ont  rendu  par 
Thalassa  Erythrée , et  les  Latins  par  Marc  Rubrum  ; 
et  ces  mots , traduits  les  uns  des  autres,  sont  rendus 
exactement  eii  français  par  les  mots  Mer  Rouge.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  du  corail  qui  en  occupe 
le  fond , au  moins  dans  certaines  parties  , avoit  don- 
né  naissance  à ce  nom  ; d’autres  ont  dit  que  le  soleil 
l’éclairant  à'  son  lever  , sous  un  angle  d’iin  certain 
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nombre  de  degrés  , les  eaux , à cause  des  sables  qui 
les  environnent,  paraissent  de  couleur* rougeâtre.  On 
a dit  aussi  que  c’était  à cause  des  montagnes  de  granit 
rouge  qui  la  bordent  à l’ouest.  Mais  d’habiles  criti- 
ques ont  adopté  l’opinion  suivante , qui  est  la  plus 
vraisemblable.  On  connaîr  un  peuple  qui  habitait  au 
N.  sur  les  bords  de  celte  mer  ; ce  peuple  se  nom- 
mait Edomite  ou  Iduméen  , ce  qui  signifierait  aussi 
les  Rouges  , comme  le  mot  français  signifie  franc  • 
le  mot  galli , des  coqs , etc.  Ainsi  la  mer  Rouge  , 
ou  mer  d’Edom , ne  signifie  que  la  mer  des  Edomites 
ou  des  Iduméens. 

C’est  au  N.  de  cette  mer  , entre  deux  golfes  , 
celui  (T Heroopolis , àl’O. , et  celui  d Asiongaber  , à 
i’E.,  que  s’avance  une  presqu’île  où  se  trouvent  les 
monts  Horeb  et  S inaï  ; à l’E.  du  golfe  d’Ailath  se 
trouvait  au  N.  Asiongaber , et  au  S.  Madian. 


SUBDIVISION  SECONDE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

J e comprendrai  dans  ce  chapitre  quatre  peuples^ 
dont  le»  deux  premiers  sont  sur-tout  recommandables, 
l’un  par  sa  haute  antiquité , l’autre  par  l’étendue  de 
s* puissance:  ce  sont  les  Egyptiens  et  les  Carthaginois. 
Les  autres  occupant  la  partie  occidentale  de  l’Afrique 
septentrionale,  sont  les  Numides  et  les  peuples  de  la 
Mauritanie. 

ARTICLE  PREMIER. 
ÉGYPTE. 

$.  I.  Géographie  physique. 

L’Égypte  est  en  Afrique  : elle  en  occupe  la  partie- 
N.  E et  communique  avec  l’Asie  par  un  isthme  , 
baigné  au  N.  parla  Médilerranée,àl’E.  parla  mer  Rouge. 
Sa  latitude  est  depuis  le  23'.  deg.  3o'  jusqu’au  3i'.  deç. 
3o'.  Sa  longitude  est  entre  28  et  3i  deg.  Elle  a n3  my- 
riamètres  de  long , et  de  3 à 5 de  large. 

Ce  pays  forme  un  long  bassin  incliné  du  S-  au  N. 
et  bordé  de  chaque  côté  par  de  hautes  montagnes  qui 
laissent  entr’elles  une  largeur  moyenne  de  10  à 25  lieues. 
Les  montagnes  qui  sont  à l’E.  ne  montent  au  N.  que 
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jusque  vers  le  3oe.  deg.  où  commence  la  partie  appelé» 
Delta.  Les  montagnes  qui  sont  à l’O.  vont , à la  vérité , 
jusqu’à  la  mer  ; mais  il  y a des  endroits  où  elles  lais- 
sent entre  elles  des  plaines  fort  étendues. 

Toute  l’Antiquité  s’accorde  à vanter  la  fertilité  de 
TEgypte  : on  l’appelait  le  grenier  de  Rome.  Les  arbres 
y prennent  plus  de  croissance  en  trois  ans , qu’en  dix 
ans  dans  l’Europe  i à peine  s'y  dépouillent-ils  dé  leurs 
feuilles.  Un  grain  de  bled  y produit  vingt-cinq  à trente 
épis.  Et  lorsque  la  terre  y a produit  du  bled , de  l’orge 
ou  du  riz  , on  y sème  encore  des  melons  ou  d’autres 
légumes.  Mais  on  ne  peut  faire  deux  récoltes  dans  les 
jardins  sans  arroser  au  moins  tous  les  quatre  jours  : 
car  il  n'y  pleut  jamais  , si  ce  n’est  dans  la  basse  Egypte, 
ce  qui  arrive  rarement. 

DuNil.  C’est  aux  débordemensdu  Nil  quel’Egypte  doit 
cette  extrême  fertilité.  Ce  fleuve  a plusieurs  de  ses  sour- 
ces dans  les  montagnes  de  l’Abyssinie , et  se  grossit  des 
pluies  qui  y tombent  avec  violence  pendant  les  trois  mois 
du  printemps.  Mais  il  reçoit  aussi  les  eaux  d’un  fleuve 
dont  la  source  est  plus  au  S.  et  commence  aux  monts 
que  Ptolémée  nomme  les  monts  de  la  Lune , et  les 
Arabes  Dgèbel-el-Kamar , ce  qui  a le  même  sens.  Ce 
fleuve  se  nomme  Bahhr  - el  - Abyadh  , ou  rivière 
Blanche.  Le  Nil  traverse  le  lac  Dambea  , reçoit  plu- 
sieurs autres  grands  fleuves.  Le  débordement  devient 
très-sensible  vers  le  Delta , dans  le  commencement  de 
messidor,  (à  la  mi-juin)  c’est-à-dire,  lorsque  le  soleil 
est  au  solstice  d’été.  Mais  il  y a déjà  plus  de  deux  mois, 
qu’il  s’annonce  par  le  mouvement  et  l’élévation  des 
eaux.  En  même  temps  souffle  un  vent  du  nord,  que 
les  Anciens  nomment  vent  êthèsien , qui  s’oppose  à ta 
rapidité  du  courant , et  contribue  à l’inondation. 

Arrivé  à la  hauteur  de  l’ancienne  ville  à' Héliopolis, 
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qui  n’était  pas  loin  du  Caire  actuel , le  Nil  se  divisait  en 
plusieurs  branches , qui  formaient  un  triangle , dont 
le  troisième  côté  est  du  côte  de  la  mer.  C’est  cette 
partie  qui,  à cause  de  sa  configuration  semblable  aune 
lettre  de  l’alphabet  grec,  a été  nommee  Delta.  Les 
Anciens  ont  pensé  qu’il  avait  été  primitivement  un 
golfe  que  les  eaux  du  Nil  avaient  rempli  de  sable  et 
de  terre  végétale , enlevée  chaque  année  de  dessus  les 
terres  qu’il  submerge.  Pendant  l’inondation  les  villes  et 
les  villages  communiquent  entre  eux  par  des  chaussées 
ou  par  des  bateaux. 

Comme  la  fertilité  des  terres  dépendait  de  la  juste 
proportion  des  débordemens  avec  le  besoin  des  terres  , 
les  Anciens  ainsi  que  les  Modernes  ont  eu  grand  soin 
de  s’assurer  de  la  hauteur  de  ce  fleuve  chaque  année. 
Au-dessous  de  seize  cou'dées  , et  au-dessus  de  vingt- 
quatre  , l’année  est  mauvaise.  Je  parlerai  dans  la  Géo- 
graphie moderne , de  la  manière  dont  on  mesure  ac- 
tuelieir.ent  cette  élévation. 

La  qualité  des  eaux  du  Nil  a été  reconnue  de  bonne 
heure  des  Anciens,  et  leur  réputation  n’a  rien  perdu  dans 
l’esprit  des  Modernes  ; lorsqu’elles  sont  clarifiées , elles 
pèsent  un  degré  et  demi  de  moins  que  les  eaux  de 
la  Seine.  Elles  soilt  d’ailleurs  d’un  goût  très-agréable. 
Iæs  Anciens  avaient  déifié  ce  dieu , on  en  juge  par 
des  hiérogbfes. 

Lacs.  Les  Anciens  ont  parlé  de  trois  lacs  considé- 
rables en  Egypte , savoir  : le  lac  Mœris  ,...  le  lac  Sir- 
bon  ,...  le  lac  Maréotis. 

Le  lac  Mœris  avait , dit-on , pris  son  nom  d’un 
ancien  roij  il  paraît  que  l’art  y avait  secondé  la  na- 
ture. Cet  amas  considérable  d’eau  servait  à recevoir, 
au  moins  en  partie,  les  eaux  que  les  terres  avaient  de  trop 
dans  de  grands  débordemens , et  à rendre  des  eaux 
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nux  terres  lorsque  l'inondation  n’était  pas  assez  con- 
sidérable. Ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  ce  lac  , a donné 
lieu  à plusieurs  dissertations  savantes  entre  les  modernes. 
On  croit  que  ce  qu’ils  appelaient  lac,  était  un  grand 
canal,  parallèle  au  Nil  et  plus  à l’O.  communiquant 
avec  le  fleuve  lorsque  les  circonstances  l’exigeaient,  lors 
de  la  crue  ou  de  la  retraite  des  eaux.  Le  lac  Sirbon 
était  sur  le  bord  de  la  Méditerranée , à l’E.  du  mont 
Casius  : c’est  dans  ce  lac  que  se  rendaient  les  eaux 
que  l’on  nommait  torrens  if  Egypte. 

Le  lac  Maréotis  était  à l’O.  aussi  sur  les  bords  de  la 
mer,  avec  laquelle  il  communiquait.  C’était  vers  sou 
embouchure  qu’était  la  célèbre  ville  d’Alexandrie. 

Productions.  Entre  les  productions  de  ['Egypte  , dont 
il  est  fait  mention  dans  l’Antiquité , on  remarque  sur- 
tout le  lotus,  dont  on  mangeait  la  graine,  et  le  papyrus , 
appelé  aussi  biblos , dont  les  feuilles  collées  les  unes  sur 
les  autres  en  sens  transversal  , servaient  à écrire;  le 
lin , dont  on  faisait  de  la  toile , en  usage  pour  les  véte- 
mens  des  prêtres  et  des  personnes  d’une  haute  con- 
sidération : on  en  faisait  un  grand  cas  dans  tout  l’Orient. 
Ils  avaient  des  légumes  excellens  et  des  fruits  délicieux. 
Il  y a une  sorte  de  melons  qu’à  cause  de  la  finesse 
de  son  goût , les  Arabes  appellent  ab-delarin  , ou  l’es- 
clave de  la  douceur. 

On  ne  trouvé  point  de  métaux  en  Égypte,  mais  des 
minéraux  de  différentes  espèces. 

Les  Anciens  et  les  Modernes  s'accordent  à peindra 
les  Egyptiens  comme  étant  d’une  taille  moyenne , ayant 
la  couleur  basanée , les  cheveux  crépus , le  génie  porté 
aux  grandes  choses,  ce  qui  répugne  cependant  un  peu 
avec  leur  penchant  à la  superstition.  Mais  on  trouve 
la  preuve  de  l’élévation  de  leurs  idées  dans  la  magni- 
ficence des  ouvrages  qui  nous  restent  d’eux,  et  celle 
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de  la  puérilité  de  leur  esprit  dans  les  pratiques  ridi- 
cules de  leur  religion.  On  sait  d’ailleurs  combien  l’édu- 
cation peut  élever  ou  avilir  nos  penchans. 

Outre  les  animaux  que  nous  connaissons  ici,  tels  que 
le  bœuf,  le  mouton  , etc. , il  y avait  quelques  animaux 
particuliers  à l’Egypte.  Le  crocodile,  animal  amphibie, 
long  quelquefois  de  20  pieds , et  très-dangereux  sur 
les  bords  du  Nil  tichncumon , espèce  de  rat , avide 
des  œufs  du  crocodile  qu’il  découvre  ordinairement 
dans  le  sable  ;...  Vhypopotame ou  cheval  de  fleuve,  qui 
arrive  à une  grosseur  prodigieuse  le  cinocèpliale  , 
espèce  de  singe,  dont  la  tête  ressemble  à celle  du  chien  ; 
les  chats  tigrés,  etc.  Il  est  à remarquer  qu’il  11'est 
aucun  de  ces  animaux  qui  n’ait  eu  son  temple,  et 
même  une  ville  de  son  nom , dans  quelque  partie  de 
l’Egypte. 

Entre  les  oiseaux,  t ibis  est  un  de  ceux  dont  les 
Ancieus  ont  le  plus  fait  l’éloge  par  rapport  à l’Egypte , 
parce  qu’il  s’y  montrait  sur-tout  en  certain  temps  et 
y dévorait  les  serpens  qui  s’y  seraient  fort  multipliés. 
On  remarque  que , d*  les  temps  anciens , il  y a eu 
des  familles  qui  se  sont  occupées  du  moyen  de  se  ga- 
rantir de  la  morsure  des  reptiles.  Les  anciens  ont  nommé 
psiltes  celles  qui  avaient,  disait -on,  ce  secret.  Il  se 
trouve  encore  en  Egypte  des  hommes  qui  ont  la  mêma 
prétention. 

$.  I I.  Géographie  politique. 

Nom.  Le  nom  oriental  de  l’Egypte  est  Mùr , et  les 
Hébreux  disaient  Misraïm.  On  peut  croire  que  le  nom 
de  la  ville  de  Copias  a donné  naissance  au  nom 
Egypte. 

Bornes.  Les  géographes  anciens  ne  s’accordent  pas 
sur  les  bornes  qui  limitaient  autrefois  ce  pays.  Quelques- 

uns 
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uns  ne  comprenaient  sous  le  nom  d Egypte , que  leDelta , 
tandis  que  d'autres  l’étendaient  jusqu’à  la  Cyrénaïque 
à l’O.  Il  paraît  par  le  témoignage  d’Hérodote  , quelle 
ne  s'étendait  guère  à l’E.  au-delà  de  Rhiconorura , et 
à l’O.  jusques  y compris  le  lac  Maréotis;  elle  avait  la 
Méditerranée  au  N.  et  l’Ethiopie  au  Sud. 

Division.  Il  parait  certain  que  l’Egypte  a été  autre- 
fois divisée  en  plusieurs  royaumes.  La  division  la  plus 
généralement  suivie  est  celle  qui  la  partage  en  haute 
Egypte  au  S. , basse  Egypte  au  N. , et  Hepianomie 
ou  les  sept  nomes , au  milieu. 

La  haute  Egypte , appelée  aussi  Tlièbaide  , et  ac- 
tuellement al  Saïd , s'étendait  depuis  l'Ethiopie  jus- 
ques unpeuen-deçàdu  28*  deg.  Sa  capitale  était  Thèbes, 
appelée  aussi  Diospolis  , ou  ville  de  Jupiter.  Quelques 
auteurs , d’après  l’état  actuel  de  ses  ruines , ont  cru 
que  c’était  moins  une  ville,  continuellement  habitée  , 
qu’une  très-vaste  enceinte  propre  à recevoir  le  peuple 
de  toute  une  province  en  cas  de  danger.  On  lui  donne 
à" peu  près  4 myriamètres  de  circuit.  Deux  autres  villes 
aussi  méritent  d’ètre  connues... 

Coptos , sur  le  Nil,  et  riche  entrepôt  de  commerce 
sous  les  Ptolémées.  Une  route  de  207  mules  ro- 
mains ou  un  peu  plus  de  36  myriamètres , condui- 
sait par  le  S.  E.  jusqu’au  port  de  Bérénice  sur  la 
mer  Rouge.  Les  maitres  de  l’Egypte  moderne  ont 
pratiqué  une  route  plus  courte  qui  va  de  Kons  à 
Gosseir. 

■ Syene,  actuellement  Assuan,  à l'extrémité  méridionale 
de  l’Egypte,  où  se  tenaient , aussi  bien  qu’à  Élephantine , 
dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous , les  cohortes 
romaines  qui  veillaient  à la  défense  du  pays.  La  haute' 
Egypte  renfermait  14  nomes  ou  préfectures. 

E’ Heptanontie  ou  division  des  sept  nomes , ap- 
Torne  I.  N 
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pelée  aussi  Egypte  du  milieu  , était  auN.  de  fa  hauts 
Egypte  , avait  pour  capitale  Memphis,  située  à la 
gauche  du  Nil,  et  absolument  ruinée  depuis  long-temps. 
Celte  division  de  l’Egypte  moyenne  renfermait , sous  les 
Romains , io  préfectures. 

La  basse  Egypte,  que  dans  des  temps  modernes  on  a 
nommé  le  Balirin , ou  le  pays  maritime  , comprenait 
un  peu  plus  que  le  Delta  ; les  villes  les  plus  remar- 
quables •étaient—  Pelusium  , autrefois  la  clef  de  l’E- 
gypte à l’E.  sur  la  mer,  actuellement  ruinée—. 

Alexandrie  , devenue  ensuite  la  capitale,  et  située 
entre  la  mer  et  le  lac  Maréotis.  La  ville  d Alexandrie 
moderne  n’est  pas  sur  le  terrain  de  1 ancienne , mais  sur 
le  terrain  appelé  lleplasuide  qui  joignait  la  ville  à lile 
de  Pliaros  ••••• 

Il  y avait  aussi  les  villes  de  Sais  , Tanès,  Canope 
qui  étaient  si  considérables. 

Monumens. 

Les  monumens  les  plus  célèbres  de  l’Egypte  étaient 

les  pyramides  à l’O.  du  Nil  , un  palais  très-vaste  sous 

le  nom  de  Labyrinthe , vers  le  lac  Mœris des  obélis- 
ques ou  longues  pierres  quadrangulaires,  de  (orme  pyra* 
midale.  Beaucoup  de  descriptions  modernes  font  con- 
naître ces  objets. 

Les  anciens  Egyptiens  avaient  eu  long-temps  la  vanité 
de  se  croire  les  plus  anciens  peuples  de  la  terre. 

Nous  ne  connaissons  pas  leur  langue  parlée,  et  quant  à 
leur  écriture , il  paraît  qu’elle  était  de  trois  sortes  : épis- 
to luire  ou  approchant  du  syriaque  — hiéroglyphique , 
c’est-à-dire,  formée  de  caractères  qui  rappelaient  des 
idées  au  lieu  d’indiquer  des  sous  et  symbolique , de 
lettres  qui  ne  rappelaient  le  souvenir  des  objets  que 
par  des  emblèmes. 


ANCIENNE.  195 

Religion. 

Celle  des  Egyptiens  était  une  idolâtrie  grossière. 
On  leur  trouve  des  divinités  de  deux  ordres. 

Celles  du  premier  étaient...  Osiris  ou  le  soleil;..  Isis  ou 

la  lune; Jupiter  dont  le  temple  était  à Thèbes;...  Mars 

adoré  à Paprennis , ville  accordée  aux  gens  de  guerre  ;.. 
Sérapis,  représenté  avec  un  boisseau  sur  la  tête  : Ca- 

napé, célèbre  par  une  victoire  remportée  sur  le  dieu  des 
Chaldéens. 

Celles  du  second  ordre  étaient le  bœuf  Apis,  qui 

représentait  Osiris', les  Crocodiles , adorés  à Arsi- 

noé  ;...  Xlchneumon,  adoré  àHéracléopolis,...  les  Chiens , 
àCynopolis;....  enfin,les  Chats,  les  Plantes.  Onméprisait 
dans  une  ville  l’objet  que  l'on  adorait  dans  une  autre.  If 
résultait  même  quelquefois  des  guerres  de  cette  diffé- 
rence d’opmions.  Les  fêtes  s’y  célébraient  avec  une 
grande  magnificence.  Celles  de  Sais  étaient  éblouis- 
santes de  lumières.  On  11e  peut  guère  nier  qu’ils  aient  eu 
des  sacrifices  humains,  sur-tout  dans  les  occasions 
où  les  prêtres  croyaient  devoir  appaiser  le  Nil.  Les 
funérailles  et  le  soin  d’ensevelir  le3  morts  étaient  un  des 
principaux  articles  de  la  religion.  Et  , à cet  égard 
ils  ont  porté  l’art  des  embaumemens  si  loin,  que  nous 
trouvons  encore  actuellement  des  corps  ensevelis  par. 
euxilyaplus  de  3ooo  ans. 

Gou  vernement. 

La  nation  égyptienne  était  partagée  en  deux  grandes 
portions;  i.°  les  cultivateurs  des  terres;...  2.0  les  ha- 
bitans  des  villes.  Ces  derniers , se  subdivisaient  en 
trois  classes ;.„  i°.  celle  des  prêtres  fort  révérée,  et  dans 
laquelle  on  choisissait  les  rois  a.0  celle  des  soldats 
auxquels  on  attribuait  des  fonds  de  terre;...  3.°  celle  des 
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artisans  dans  laquelle  on  ne  pouvait  abandonner  la  pro- 
fession de  son  père. 

Chaque  villeavaitun  tribunal  où  l’on  porlaitles  affaires 
en  première  instance.  Le  conseil  souverain  de  la  nation  , 
était  composé  de  3o  juges,  tirésd’Héliopolis,  de  Memphis 
et  de  Thèbes.  On  n'y  plaidait  pas,  les  affaires  s’y  traitaient 
par  écrit. 

Sciences. 

Les  Egyptiens  ont  connu  de  bonne  heure  les  sciences 
et  les  ont  cultivées  avec  succès , sur-tout  l’astronomie,  la 
sculpture  et  la  médecine. 

Us  avaient  douze  mois  et  trois  sortes  d’années  une 
année  vague  de  365  jours,  sans  aucune  intercalation,  et 
dont , par  le  laps  des  temps,  les  mois  parcouraient  toutes 
les  saisons;......  une  année  solaire,  exactement  corrigée  , 

ou  du  moins  de  365  jours  et  6 heures  ;—  et  une  année 
lunaire. 

Us  avaient  de  plus  une  année  caniculaire,  ou  espèce 
de  cycle  de  1460,  à la  fin  duquel  le  premier  jour 
de  leur  année , au  mois  de  Thoth , se  rencontrait  avec 
le  lever  de  la  canicule  comme  il  s’y  était  trouvé  au 
commencement  ( 1 ). 

Quant  aux  mœurs,  aux  coutumes  des  Egyptiens, elles 
ont  été  fort  estimees  des  anciens , ce  qu’on  ne  peut  ad- 
mettre cependant  sans  quelque  restriction;  car  Hérodote 
dit  que , pendant  assez  long-temps,  les  hommes  furent 
obligés  de  s’occuper  des  soins  du  ménage  pendant  que 
les  femmes  faisaient  les  a flaires  du  dehors.  C’étaient  in- 
tervertir l’ordre  de  la  nature  , qui  appelle  l’étre  le  plus 
fort  aux  plus  rudes  travaux. 


( t)  Foret , nr  les  année*  égyptiennes,  le  14',  rolume  des  Mémoire* 
Je  P Académie  des  Belles-Lettre*  , page  3 3 4. 
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Chronologie . 

La  chronologie  de  l’histoire  d’Egyptë  a exercé  la 
critique  de  bien  des  hommes  éclairés  , et  malgré  leurs 
travaux , elle  renferme  encore  une  grande  obscurité 
Leur  histoire  même  n'est  pas  connue  ; en  voici  la  rai- 
son. Les  livres  des  Hébreux  qui  ont  précédé  de  beau- 
coup ceux  des  Grecs  , n'en  parlent  qu’à  l’occasion  de 
leur  propre  histoire.  Les  historiens  grecs , Hérodote  et 
Diodore , ont  parlé  des  rois  d’Egypte  d’une  manière 
vague.  Le  premier  en  nomme  vingt-un  et  en  indique 
douze  qu’il  ne  nomme  pas  : le  second  en  nomme 
vingt-trois  et  en  indique  cent  treize  au-delà.  Ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  auteurs  ne  s’est  astreint  à un  ordre 
chronologique.  Enfin,  un  écrivain  égyptien , Manéthon, 
prêtre  fort -instruit,  a donné  une  liste  de  rois  ainsi 
qu’Eratosthène , savant  grec  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
font  connaître  leurs  règnes. 

Ceux  qui  seraient  curieux  de  recherches  plus  étendues, 
peuvent  consulter  les  mémoires  de  l’académie  des  Belles- 
Lettres,  lom.  XIX,...  la  Chronologie  de  l’Histoire  sainte , 
par  Desvignole3,,...  et  1*  Ouvrage  suri’ Egypte,  de  M.  d’Ori- 
gny,  etc.  et  la  traduction  tl Hérodote  par  M.  Larcher* 
Je  placerai  ici  un  tableau  chronologique,  dressé  d'après 
un  de  ces  systèmes  , auquel  on  pourra  recourir  au 
besoin.  J'y  comprends  ce  qui  concerne  la  chronologie 
moderne,  pour  qu’on  en  saisisse  mieux  l’ensemble. 
Mais  je  suis  bien  éloigné  d’infirmer  toute  autre  opi- 
nion que  celle  que  j’ai  adoptée. 

( V oyez  le  Tableau  ci-joint . ) 

'■  i i 
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§.  1 1 I.  Précis  historique. 

■J.  ROIS  ÉGYPTIENS. 

Mènes  ou  Manès  est  généralement  reconnu  pour  le 
premier  roi  d’Egypte.  Ce  pays,  dit-on,  n’était  de  son 
temps  qu’un  marais , excepté  la  Thébaïde  , et  l’on  ne 
.voyait  pas  de  terre  entre  le  lac  Mœris  et  la  Méditer- 
ranée. Il  détourna  le  cours  du  Nil,  bâtit  la  ville  de 
Memphis, dam  l'ancien  lit  de  ce  fleuve,  et  il  y fit  cons- 
truire le  fameux  temple  de  Vulcain,  selon  Hérodote.  If 
donna  aux  Egyptiens  des  principes  de  religion , intro- 
duisit le  luxe  et  la  magnificence , et  institua  des  fêles. 
Diodore  dit  qu’à  cause  de  ce  luxe  , un  de  ses  succes- 
seurs maudit  sa  mémoire. 

Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  avaient  un  catalo- 
gue de  cent  trente  rois  depuis  Menés  , terminé  par 
Mœris.  Mais , selon  Diodore , Menés  eut  cinquante 
successeurs  de  sa  famille  dont  les  règnes , joints  à ce- 
lui de  Menés  , remplissent  un  espace  de  1400  ans. 

La  suite  des  rois  de  Thèbes  , par  Eratosthène  , est 
liée  avec  une  époque  connue  dans  l’histoire  grecque  , 
selon  Dicéarque , qui  dit  que  depuis  le  règne  de 
Sèsonchosis , qui  succéda  à O rus , jusqu’au  règne  de 
Xiilus  , il  s'écoula  2.S00  ans  , et  486  ans  depuis  Nilus 
jusqu’à  la  première  olympiade. 

Hérodote  rapporte  que  Sésosiris  fut  le  successeur 
immédiat  de  Mœris.  Sou  règne  , s’il  est  vrai  , est  un 
des  plus  extraordinaires  qu’il  y ait  eu  en  Egypte.  On 
le  représente  puissant  par  terre  et  par  mer , sage , 
juste , généreux  et  vaillant.  Diodore  dit  que  ses  pre- 
mières conquêtes  furent  sur  les  Ethyopiem  et  les 
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Troglodytes,  et  qu'il  s’avança  jusqu’à  l’entrée  de  la 
mer  llouge  au  sud.  Ses  forces  de  terre  n’étant  pas 
suffisantes  pour  ses  vastes  desseins  , il  équipa  deux 
flottes  , l’une  dans  le  golfe  Arabique  , selon  Diodore  ; 
l’autre,  dans  la  Méditerranée,  selon  Hérodote.  Avec 
la  première  , il  subjugua  les  côles  de  la  mer  Ery- 
thrée j avec  la  seconde,  il  se  rendit  maître  de  l’ile  de 
Cypre,  des  côtes  de  la  Phénicie  et  de  plu  ieurs  des 
îles  Cyclades.  Presque  tous  les  auteurs  anciens  con- 
viennent qu'il  envahit  et  pilla  une  partie  de  l’Asie  et 
même  de  l'Europe.  Il  traversa  le  Gange , sur  les 
bords  duquel  il  fit  élever  des  colonnes.  A son  retour, 
il  fit  la  guerre  aux  Scythes  et  aux  Thraces.  Ceux-ci 
furent  vaincus.  Hérodote  et  Diodore  assurent  qu'il 
eut  le  même  bonheur  contre  les  Scythes  ; mais 
d’autres  disent  que  son  armée  fut  défaite  par  eux 
joints  aux  Colchidois.  Selon  quelques  auteurs  il 
établit  en  Colchide  , une  colonie  , qui , selon  d’autres  , 
n’était  que  l'arrière-garde  de  son  armée  arrêtée  par 
les  fatigues:  elle  s'établit  sur  les  bords  du  Phase. 
Sésostris  rentra  en  Egypte  après  neuf  ans  d’absence. 
Il  apprit  à Péluse  que  son  frère  s’était  révolté  et  avait 
outrage  la  reine  et  les  autres  princesses  ses  favorites. 
Cependant  ce  frère  nommé-  Annaïs  , qu’on  dit 
être  le  même  que  le  Danaiïs  des  Grecs , le  reçut  avec 
une  joie  apparente  , mais  en  secret  projetant  de  le  faire 
mourir.  Ce  projet  ayant  échoué , il  se  retira  en  Grèce. 
La  suite  du  règne  de  Sésostris  fut  brillante.  Il  s’occupa 
de  fortifier  l’Egypte  et  de  l’orner.  Enfin , dit-on , il 
perdit  la  vue  et  se  donna  la  mort. 

P héron  t son  fils,  lui  succéda,  et  fut  ensuite  dix 
ans  aveugle.  Après  avoir  recouvré  la  vue  il  éleva 
deux  obélisques  dans  la  ville  d’Héliopolis. 

Le  trône  d’Egypte,  plusieurs  siècles  après,  fut 
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occupé  par  Amasis  ou  Ammosis  qui  Iraila  les  peuples 

avec  violence  et  toutes  sortes  d'injustices. 

Artisanès , roi  d’Ethiopie , instruit  du  mécontente- 
ment général , entra  en  Egypte , s’attacha  les  habi- 
tans , et , de  concert  avec  eux,  chassa  le  tyran  Amasis- 
Ce  conquérant  jouit  de  sa  victoire’avec  sagesse  et  mo- 
dération , et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  douceur 
envers  ses  nouveaux  sujets. 

Après  sa  mort , les  Egyptiens  se  donnèrent  pour 
roi , Mendes , ou  Marus  , ou  Mœris.  C’est,  à lui  que 
J’on  attribue  la  construction  du  fameux  labyrinthe. 

U y eut  un  interrègne  de  cinq  générations  après 
Mendès.  Cétès , memphile , d’une  naissance  obscure , 
ÿut,  après  ce  temps,  choisi  pour  roi.  Hérodote  et  Diodore 
le  font  contemporain  de  la  guerre  de  Troye.  Ce  fut , dit- 
ou , pendant  le  règne  de  ce  prince  que  Paris,  nommé 
aussi  Alexandre  fut  jeté  par  une  tempête , sur  les  cotes 
d’Egypte  , et  y aborda  avec  Hélène  qu’il  avait  enlevée. 

Rcmphis  ou  Rampsinit,  qui  lui  succéda , est  peint 
par  Hérodote  et  Diodore , comme  un  prince  avare , 
qui  déshonora  son  règne , et  laissa  un  trésor  immense. 

A ce  prince,  succédèrent  sept  autres  qui  furent  peu 
renommés,  excepté  Nilus  qui  se  rendit  fameux  par 
le  grand  nombre  de  canaux  qu’il  fit  creuser  pour  la 
facilité  des  arrosemens.  Sou  nom  fut  donné  au  fleuve 
qui,  jusqu’alors  s’était  nommé  Egyptus. 

Diodore  place  Chèops  au  huitième  règne , depuis 
Jihampsinit.  Le  commencement  de  son  règne  fut  mar- 
qué, dit-on,  par  la  tyrannie.  Il  fit  fermer  les  temples, 
défendre  les  sacrifices  publics.  On  lui  attribue  la  plus 
grande  des  pyramides.  ^ 

Céphrénès , son  successeur,  pendant  un  règne  de  06 
ans , marcha  sur  ses  traces,  et  fit  bâtir  une  pyramide, 
mais  plus  petite. 
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Après  ce  dernier,  Nicèrinns , fils  de  Cliéops,  monla 
sur  le  trône  et  rétablit  le  culte.  Ce  prince,  doux  et 
clément , aidait  de  ses  trésors  les  particuliers  qui  lui 
révélaient  leurs  malheurs.  Il  fit  aussi  bâtir  une  pyramide. 

Gnephacte  se  rendit  célèbre  par  sou  extrême  mo- 
dération. Ce  fut  lui  qui  maudit  la  mémoire  de  Menés  , 
parce  qu’il  avait  introduit  le  luxe  et  la  bonne  chère. 

Bocc/iorès , fils  du  précédent,  passe  pour  avoir  été 
le  quatrième  législateur  des  Egyptiens.  Ses  lois  eurent 
pour  principal  objet  le  commerce  et  les  revenus  publics. 
Ce  prince  eqt  le  malheur  d’être  pris  par  Sabbaco, 
roi  d’Ethiopie  , qui  le  fit  brûler  \of. 

Hérodote  place  Asychis  après  Mycérinus;  cependant 
Diodore  met,  entr’eux,  les  deux  règnes  dont  je  viens 
de  parler.  Asychis  fit  bâtir  le  portique  oriental  du 
temple  de  Vulcain,  et  construire  une  pyramide  toute 
de  briques. 

Anysis , prince  aveugle , devint  roi.  Attaqué  par 
Sabbaco,  il  fut  mis  en  fuite  et  perdit  son  royaume. 

Ce  Sabbaco , qu’on  croit  être  le  même  que  le 
So  des  Hébreux , se  distingua  par  sa  bonté  et  par  sa 
clémence  lorsqu'il  fut  maître  de  l’Egypte.  Après  y 
avoir  régné  5o  ans , il  abandonna  le  trône  et  retourna 
dans  son  pays. 

Anysis  sortit  de  sa  retraite , reprit  les  rênes  du  gou- 
vernement. 

Se  thon  lui  succéda.  Il  fut  tout  à-la-fois  roi  et  prêtre 
de  Vulcain.  Son  penchant  pour  les  choses  religieuses 
lui  fit  négliger  les  gens  de  guerre.  Cependant  il  battit , 
dit-on , l’armée  de  Sennachérib , qui  était  venue  jusqu’à 
Peluse  dan3  le  dessein  d’envahir  l’Egypte. 

Après  la  mort  de  Séthon  , l’Egypte  fut  partagée  en 
12  royaumes , dont  les  rois  firent  un  plan  d’association 
favorable  au  bien  public.  Ce  furent  ces  princes  qui 
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bâtirent  le  labyrinthe,  tel  qu’il  fut  connu  des  historiens 

grecs. 

Psammètiqne  était  du  nombre  de  ces  12  rois.  Il  avait 
eu  les  côtes  maritimes  en  partage,  ce  qui  lui  procura 
de  grandes  richesses  par  le  commerce  avec  les  Grecs 
et  les  Phéniciens.  Secouru  par  une  armée  d’ioniens , de 
Cariens  et  d’Arabes , selon  lhodore , il  détrôna  les 
autres  rois  et  se  rendit  maître  de  toute  l'Egypte. 
Il  régna  avec  sagesse,  satisfit  aux  engagetr.en  pris  avec 
ses  alliés,  et  leur  donna  des  terres  des  deux  côtés  du 
Nil.Ces  Grecs  passent  pour  les  premiers  etrangers  aux- 
quels il  ait  été  permis  de  s’établir  en  Egypte , et  c’est 
par  eux  qu'on  a un  peu  mieux  connu  i'uistoire  de 
ce  pays  depuis  le  règne  de  Psammétique.  Ce  prince 
s’appliqua  à rendre  le  commerce  florissant:  il  ouvrit 
ses  ports  à tous  les  étrangers , et  renouvela  une  alliance 
avec  les  Athéniens.  Il  prit  la  ville  d’Azot  en  Phénicie, 
et  mourut  apres  un  règne  de  54  ans. 

NècJ/os  sou  fils , qui  parait  être  le  Pharaon  Nécho 
des  Hébreux,  essaya , pour  l’avantage  du  commerce , 
de  creuserun  canal  depuis  le  Nil  jusqu’àlamer  Rouge. 
Il  se  rendit  très-puissant  sur  mer.  J osephe  dit , après 
Ctésias,  que  Néchos  fit  la  guerre  aux  Mèdes  et  aux 
Babyloniens.  Il  mourut  après  un  règne  de  16  ans. 
Psammis , son  fils,  selon  Hérodote , lui  succéda,  et  6 
ans  après  mourut. 

Apriès , selon  Hérodote  et  Diodore , fut  un  prince 
guerrier,  tant  par  mer  que  par  terre.  Il  vainquit  les 
Tyriens,  les  Sidoniens  e*  les  Cypriotes;  mais  il  neut 
pas  le  même  bonheur  contre  les  Cyrénéens,  par  les- 
quels son  armée  fut  défaite.  Amasis , confident  du  roi , 
se  révolta , et  Apriès , fait  prisonnier , fut  étranglé  par 
la  populace  de  Sais. 

Amasis  reconnu  roi,  gouverna  avec  équité  et  grau* 
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deur.  Jamais  l’Egypte  ne  fut  si  heureuse  que  sous  son 
règne.  Aussi  en  a-t-il  été  regardé  comme  le  cinquième 
législateur.  Hérodote  rapporte  qu’il  reçut  une  visite  de 
Solon,  et  qu’il  ouvrit  les  portes  de  l'Egypte  à tous  les 
Grecs , en  leur  permettant  de  s’y  établir.  Il  donna  même 
mille  talens  pour  contribuer  à la  reconstruction  du 
temple  de  Delphes.  Ce  prince  subjugua  l’île  de  Cypre , 
et  la  força  de  lui  payer  tribut.  Mais  la  fin  du  règne 
d’Amasis  ne  fut  pas  heureuse.  Trahi  par  son  générai 
Plianès , il  était  prêt  d’avoir  à soutenir  la  guerre  con- 
tre Cambyse,  roi  de  Perse»  lorsqu’il  mourut. 

Psammètique , son  fils  , fut  en  effet  attaqué  et  dé- 
trôné par  Cambyse , et  mourut  après  six  mois  d’une 
dure  captivité. 

Egypte  sous  les  rois  Perses. 

L’Egypte  devint  alors  une  des  provinces  de  l’empire 
des  Perses  ; mais  le  peuple  s’y  révolta  sous  le  règne 
de  Darius , fils  d’Hystaspe,  et  ne  fut  entièrement 
soumis  que  la  seconde  année  du  règne  de  Xercès , 
460  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Les  Egyptiens  se  révol- 
tèrent encore , et  appelèrent  à leur  secours  les  Athé- 
niens , qui  saisirent  cette  occasion  pour  chasser  les 
Perses  de  l’Egypte.  Mais  enfin , vers  la  neuvième  année 
du  règne  d‘ Artaxercès , les  Egyptiens  furent  vaincus. 

Vers  l’an  414,  sous  le  règne  de  Darius  Nothus , ils 
se  révoltèrent  encore,  sous  la  conduite  d'Amyrthée, 
qui  chassa  les  Perses  usurpateurs , et  devint  roi.  Il  s’ex- 
posa trop  en  voulant  attaquer  les  Perses  dans  la  Phé- 
nicie ; Darius  le  battit , ce  qui  fut  suivi  peu  après  de 
sa  mort.  L’Egypte , gouvernée  par  un  Egyptien , con- 
tinua d’être  tributaire.  Cependant  on  trouve  un  prince 
nommé  P a us  iris , puis  un  autre , Psammétique.  Ce  fut 
pn  prince  ingrat  et  inhumain. 

Eèphèreus  , son  successeur  , fut  invité  par  les  - 


*o4  AFRIQUE 

Lacédémoniens  à se  liguer  contre  les  Perses  : il  leur  en- 
,voya  des  vaisseaux  et  du  grain. 

Acoris  suivit  le  même  plan.  Il  avait  formé  une  li- 
gue contre  les  Perses.  Du  moins  lui  et  deux  de  ses 
successeurs  parvinrent  à se  soutenir  contre  ces  puis- 
sans  oppresseurs. 

Neccanèbe  I,  régna  vers  l’an  389.  Les  Perses  essayè- 
rent inutilement  de  se  rendre  maîtres  de  l’Egypte,  la 
seconde  année  de  son  règne.  Avant  sa  mort , Agésilas , 
roi  de  Sparte , était  venu  lui  demander  des  secours 
contre  les  Thébains. 

Tackos , son  successeur , rassembla  ses  forces  pour 
se  défendre  contre  les  Perses , chez  lesquels  il  fut  obligé 
de  se  réfugier , à cause  d'une  révolte  dans  son  propre 
pays.  On  y mit  JSfectanèbe  sur  le  trône. 

Nectanébe  II , aidé  des  conseils  d’Agésilas , appaisa 
tin  soulèvement.  Il  fut  le  dernier  roi  égyptien.  Sous 
son  règne,  les  Perses  soumirent  entièrement  le  pays. 
Us  ne  le  conservèrent  pas  long-temps , il  est  vrai  ; 
Alexandre  se  présenta , l’an  33a , chez  les  Egyptiens  , 
et  y fut  reçu  comme  un  libérateur.  Il  traça  le 
plan  d’une  ville  nouvelle  qui  prit  son  nom , et  qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  construire;  car,  sept  ans  après, 
il  mourut. 

Rois  grecs  nommés  Ptolémées  on  Lagides , en  323. 

Après  la  mort  d’Alexandre,  ses  généraux  ayant 
partagé  entr’eux  ses  vastes  conquêtes , Ptolémée , fils 
de  Lagus  , eut  l’Égypte  en  partage.  I/an  404 , il  avait 
achevé  la  construction  d’Alexandrie , et  y fonda  une 
bibliothèque  qui  fut  portée  par  ses  fils  à 700000  vo- 
lumes. Ce  prince  fit  aussi  élever , dans  l’île  de  Pharos, 
en  face  d’Alexandrie , une  tour  qui  passait  pour  une 
des  sept  merveilles  du  monde,  et  qui  servait  à sup- 
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porter  un  fanal  : de  là  le  nom  de  phare.  Il  régna  avec 
douceur  et  justice,  et  n’en  fut  pas  moins  uu  prince 
guerrier  : il  soumit  la  Libye , puis  la  basse  Syrie  et 
l’ile  de  Cypre.  Il  mourut  deux  ans  après  avoir  asso- 
cié son  fils  au  trône  : il  était  âgé  de  84  ans , dont 
il  en  avait  régné  3g. 

Ptolémée  Philadelphe , en  28a , succéda  à son  père. 
Il  avait  épousé  sa  sœur  Arsinoé.  Ce  prince  fit  al- 
liance avec  les  Romains  et  les  Carthaginois  , fit  fleurir 
le  commerce  dans  ses  états, et  soutint  une  longue  guerre 
contre  Antiochus,  roi  de  Syrie.  Quoique  ce  prince 
aimât  les  plaisirs , il  gouverna  avec  douceur  et  jus- 
tice , et  s'occupa  toujours  de  rendre  son  royaume  puis- 
sant et  son  règne  illustre. 

Ptolémée  Evergèce  lui  succéda  en  246.  Au  com- 
mencement de  sou  règne , il  s’empara  des  états  d’ An- 
tiochus Théos , roi  de  Syrie.  Bérénice , sa  femme  , 
je  ne  sais  à quelle  occasion , fit  couper  ses  cheveux 
et  les  consacra  dans  le  temple  de  Vénus.  Cette  cheve- 
lure s’étant  égarée , les  prêtres  dirent  qu’elle  avait  été 
enlevée  au  ciel.  Les  astronomes  se  prêtant  à cette  four- 
berie , nommèrent  chevelure  de  Bérénice  sept  étoiles 
qu’on  voit  près  la  queue  du  lion. 

Ptolémée  Philopator , ou  l’ami  de  son  père , monta 
sur  le  trône  en  221,  à l’âge  de  20  ans.  Au  commen- 
cement de  son  règne , il  fit  mourir  son  frère  Magas , 
et  Cléomène,  roi  de  Sparte,  qui  avait  été  chassé  de 
la  Grèce  par  Antigone.  Il  régna  loin  des  affaires  et 
resta  plongé  dans  la  débauche.  Ses  sujets  indignés  se 
révoltèrent  : il  les  soumit , fit  mourir  sa  femme  Arsi- 
noé, et  périt  lui -même  à la  fleur  de  son  âge. 

Ptolémée  Epiphane , ou  l’illustre , en  204 , succéda 
à son  père , et  n’avait  que  cinq  ans.  Il  fut  mis  soua 
la  protection  des  Romains  , et  reprit  la  Palestine  et  U 
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Célé-Syrie  qu’Antiochus  lui  avait  enlevées.  Mais  dès 
qu’il  fut  indépendant , il  s’abandonna  aux  mêmes  vices 
que  son  père , et  fit  mourir  ses  meilleurs  ministres.  Sa 
cruauté  eût  encore  fait  périr  plusieurs  autres  grands 
personnages,  lorsqu’il  fut  prévenu  par  eux  et  em- 
poisonné. 

Ftolémée  Philométor , ou  l’ami  de  sa  mère , régna 
en  180.  Il  était  en  bas  âge  lorsque  son  père  mourut. 
Devenu  majeur , il  eut  a soutenir  la  guerre  contre 
Antiochus , qui  remporta  sur  lui  de  grands  avantages 
à la  faveur  de  ces  guerres.  Son  frère  surnommé  Phys- 
con , ou  le  ventru , se  fit  reconnaître  roi , et  cepen- 
dant se  réunit  à son  frère  contre  le  roi  de  Syrie.  Ils 
auraient  été  défaits  l’un  et  l’autre  , sans  l’entremise  du 
peuple  romain.  De  nouvelles  brouilleries  engagèrent 
Pliilométor  à faire  le  voyage  de  Rome  ; il  y fut  bien 
reçu.  La  politique  romaine  favorisa  ensuite  son  frère. 
Philométor  mourut  d'une  blessure,  après  avoir  fait 
régner  la  douceur  et  la  justice. 

> Fhyscon,  en  146,  trouva  moyen  de  s’emparer  de 
l’autorité,  au  préjudice  de  son  neveu , et  continua  de 
se  faire  détester  par  ses  vices.  Au  surnom  de  Phys- 
con , on  substitua  celui  de  Cacoèrgète,  ou  le  malfaisant. 
Il  fit  cependant  la  guerre  avec  succès  contre  Démé- 
trius  roi  d’Assyrie  : enfin  il  mourut  détesté  de  sa  nation 
et  de  sa  propre  famille. 

Plolémee  Lathure  eut  beaucoup  à souffrir  de  sa 
mère  Cléopâtre,  qui  lui  préférait  Alexandre  son  second 
fils.  Cette  haine  paraissait  si  dangereuse , que  le  jeune 
, Pr‘nce.  de  peur  d’en  être  quelque  jour  l’objet,  abdi- 
qua la  couronne  et  se  retira.  Son  frère  s’était  retiré. 
Le  peuple  força  Alexandre  de  remonter  sur  le  trône;* 
mais , par  une  prudence  atroce,  il  crut  avoir  trop  à 
craindie  de  sa  mère  tant  qu’elle  serait  en  vie,  et  il  la 
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fit  mourir.  II  fut  chassé , et  l’on  rappela  Lathure  qui 
mourut  peu  après. 

Ptolémée  Alexandre , fils  de  celui  qu’on  avait  chassé, 
fut  mis  sur  le  troue  par  Sylla , alors  dictateur  perpé- 
tuel des  Romains.  Sa  mauvaise  conduite  le  fit  détester. 
Le  peuple  d*Alexandrie  le  chassa , et  mit  en  sa  place 
un  fils  naturel  de  Lathure. 

Ptolémée  Aulétès , ou  le  joueur  de  flûte,  devenu 
roi  en  73 , s’occupa  des  moyens  de  captiver  la  faveur  du 
peuple  romain , et  sur-tout  de  César  qui  avait  une  grande 
influence  dans  les  affaires.  Mais  les  exactions  qu’it 
commit  pour  se  procurer  de  l’argent , la  lâcheté  avec 
laquelle  il  laissa  passer  l’ila  de  Cypre  au  pouvoir  des 
Romains,  et»  ses  débauchés  continuelles,  soulevèrent 
le  peuple  : il  fut  chassé.  Après  avoir  demeuré  long- 
temps à Rome,  puis  à Ephèie,  il  fut  enfin  rétabli  par 
Gabinius,  gouverneur  de  Syrie.  Ce  service  devait  être 
payé  io  mille  talens.  L >s  Egyptiens  avaient  à leur 
tète  Archelaus , qui  ava  t épouse  Bérénice,  fille  du  roi. 
A son  retour,  son  père  l'exila,  puis  la  lit  mourir. Ce 
crime  jouit  aux  exact  ons  qu’  1 commit  pour  payer  Ga- 
binius  , le  rendirent  odieux.  Il  mourut  en  exécration. 
Par  son  testament , il  ordonnait  que  la  couronne  ap- 
partiendrait aux  deux  aînés  de  ses  enfans , Cléopâtre 
et  Ptolénioe  Denvs , qui  deva  t l’epouser. 

Ptolémee  Denvs,  c’es'-à-dire  Bucchus , en  5i , fut 
eu  efl'et  reconnu  roi  : il  était  plus  jeune  que  sa  sœur. 
Les  grands  parvinrent  à elo  gner  Cléopâtre  des  af- 
faires. Ce  fut  pour  recouvrer  l’autorité  qu’elle  avait  per- 
due, qu’elle  lit  un  voyage  en  Syrie  pour  lever  des 
troupes.  Pendant  ce  temps  «Pompée,  défait  à la  bataille 
de  Pharsale , arrivait  eu  Egypte  : il  y fut  massacré 
avant  d’avo'r  mis  pied  à terre.  César  y arriva  peu 
après , et  paraissait  disposé  à traiter  favorablement  le 
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jeune  roi , lorsque  Cléopâtre  revint.  Elle  s’empara  «le 
son  esprit  et  de  son  cœur.  Plolémée  prit  les  armes 
contre  César , et  périt.  César , au  nom  du  peuple  ro- 
main, donna  la  couronne  à Cléopâtre  et  à son  autre 
frère , âgé  seulement  de  12  ans. 

Ptolémée  le  jeune , en  47,  conjointement  avec  sa 
sœur , accompagnèrent  César  à son  retour  à llome. 
Us  y furent  déclarés  alliés  et  amis  du  peuple  romain. 
De,  retour  en  Egypte,  le  jeune  prince  fut  empoisonné 
par  sa  sœur,  qui  voulait  régner  seule.  César  fut  as- 
sassiné à-peu-près  dans  le  même  temps. 

• Cleopâtre,  en  44,  après  s’être  déclarée  pour  les  trium- 
virs qui  voulaient  venger  la  mort  de  César , chercha 
particulièrement  à s’attacher  Antoine.  Elle  y réussit  , 
au-delà  même  de  ses  espérances.  Car  l’ayant  été  trou- 
ver à Tnarse , en  Cilicie , ce  romain  en  fut  tellement 
épris , qu’il  parut  ne  vouloir  plus  vivre  que  pour  elle. 
Cependant  Cléopâtre  s’appliquait  à l’étude  des  Langues 
étrangères , et  augmentait  la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie. Peut-être  serait -elle  aujourd’hui  plus  connue  par 
son  savoir  que  par  son  amour  pour  les  plaisirs , sans 
l’attachement  immodéré  d’Antoine  qui  fit  tout  son  mal- 
heur. De  retour  à Rome , il  avait  épousé  Octavie , sœur 
d’Octave;  mais  il  l’abandonna  bientôt  pour  retourner  vers 
Cléopâtre.  Egarée  par  l'excès  de  son  ambition  et  flattée 
d'avoir  subjugué  un  homme  si  puissant,  Cléopâtre 
rompit  totalement  avec  Octave.  Celui-ci , qui , de  son 
côté,  voulait  rester  maître  de  Rome,  arma  contre  An- 
toine , et  le  battit  à la  bataille  d’Actium.  Il  se  retira 
en  Égypte;  Octave  l’y  suivit,  et  l’eût  fait  prisonnier, 
s’il  ne  se  fut  pas  donné  la  mort , emportant  la  faible 
consolation  de  mourir  sous  les  yeux  de  la  femme  qu’il 
avait  tant  aimée , et  qui , l’ayant  trahi  à la  bataille 
d’Aclium , se  préparait  à le  trahir  encore.  Elle  eût  été 
\ conduite 
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conduite  dans  Rome , attachée  au  char  du  vainqueur  ; 
niais  elle  se  fit  piquer,  dit-on,  par  une  vipère,  et 
mourut  sans  avoir  vu  Octave.  Cet  événement  eut  lieu 
1 au  3o  avant  l’ère  vulg. 

Dès-lors  l’Égypte,  regardée  comme  une  province 
de  l’empire  romain,  fut  partagée  en  un  grand  nombre  de 
petits  districts,  portés  dans  la  suite  au  nombre  de  53, 

Dans  le  partage  de  l’empire  entre  l’orient  et  l’oc- 
cident, elle  passa  aux  empereurs  d'orient  qui  y en- 
tretenaient un  gouverneur. 

Enfin,  l’an  640,  sous  le  règne  d’Héraclius,  elle  fut 
enlevée  aux  empereurs  grecs  par  les  Arabes.  Je  par- 
lerai de  cet  événement  dans  l’histoire  moderne. 

Peut-être  trouvera-t-on  utile  d’avoir  ici  un  rappro- 
chement des  différens  princes  connus  de  l'Égypte , en 
exceptant  cependant  ceux  des  listes  de  Maiiéllion  et 
d'Eraiosthène. 

Rois  Égyptiens. 

Selon  Hérodote.  Selon  Dlodore. 

Menés  , . . . Nitocris , . . . Menas,... ^générations.. 
Mœris ,...  Sésostris,...  Phé-  Busirisv.7 génér...  Busiris  le 
ron,...Protée ,...Rhampsi-  8'“'  Osymandias...  8 . gén. 
nit,..Chéops,..  Chéphren,..  Uchoreus..le  8*“”  12  genér.. 
Mycerinus  ......  Asychis ......  Myris,7^e«...Seson..Sesoosis 

Anysis  ,....  Sabacon  Se-  I,..  Sesoosis  II  ,..  plusieurs 

thon,....  12  rois...  Psammi-  génér.. Amasis,-Aclisanès r. 

tiqué ,....  Nécao  ,....  Psam-  Mendès,..  5^énér..Protée 

mis Apriès ,..  Amasis,...  Remphis ,..Nitus,..  6gener.. 
Psammenit...  Cheminis  , ....  Cephren 

Mycerinus ,...  Gnephacte 
Bocclioris , . — Sébacon  , .... 

12  rois.....  Psammitique  ...... 

4 génér....  Apriès , ...Amasis. 
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Pendant  l'oppression  des  Pers., r. 


Avant  l’ère  vulgaire. 

4i3.  Amyrtliée. 

407.  IS  éplié rites  I. 

389.  Achoris. 

3y6.  Psammutliis. 

375.  Népkeritès  IL 
370.  Nectanèbe  I. 

363.  Taclios. 

362.  Nectanèbe  II. 

Les  Crées,  sous  Alexandre , e.n  33a , et  restent  jus- 
quen  3a3. 

L A g 1 d e s. 

3a3.  Ptolémée  La-gus. 
s85.  Ptolémée  Philadelphe. 

246.  Ptolémée  Evergète. 

221.  Ptolémée  Philopator. 

204,  Ptolémée  Epiphancs. 

180.  Ptolémée  Pbilométor. 

146.  Ptolémée  Physcon. 

1x6.  Ptolémée  Soter , ou  Latliure, 

106.  Ptolémée  Alexandre. 

88.  Ptolemée  Soter , rétabli. 

80.  Bérénice,  nommée  Cléopâtre , seule. 
79.  Bérénice  et  Alexandre. 

7 3.  Ptolémée  Aulètès. 

58.  Bérénice , pendant  l'exil  d‘ Aulètès. 

St.  Ptolémée  Denys  et  Cléopâtre. 

47.  Ptolémée  le  jeune  et  Cléopâtre. 

44.  Cléopâtre  seule, pendant  14 ans. 
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ARTICLE  II, 
RÉPUBLIQUE  DE  CARTHAGE. 

$.  I.  Géographie. 

Le  pays  qui  formait  le  territoire  particulier  de  Car- 
thage était  la  partie  que  les  Anciens  nommèrent  Afrique. 
Il  avait  la  Syrtique  à l’E.  et*  la  Numidie  à l’O.  Ce 
pays  est  montueux,  mais  susceptible  de  culture.  Le 
fleuve  principal  était  le  Bagradus  (Medjerda)  qui, 
coulant  du  S.  O.  au  N.  E.  se  jette  dans  la  mer , assez 
près  du  lieu  où  était  Carthage.  Il  ne  faut  pas  ignorer 
qu’avec  le  temps , l’embouchure  de  ce  fleuve  s’est  un 
peu  reculée  vers  le  nord.  A l’E.  était  le  promontoire 
de  Mercure  , ou  promontoire  Henmeum  ( Cap- Bon  ). 

On  trouvait , dans  ce  pays,  des  palmiers  , des  dattiers 
et  d’autres  arbres  portant  d’excellens  fruits. 

Cette  province , dans  les  beaux  jours  de  Carthage 
renfermait  un  assez  grand  nombre  de  villes.  Elle  se 
subdivisait  en  deux  parties  , l’une  au  S.  E.  nommée 
Bysaeène  ; l’autre , plus  septentrionale , appelée  Zen- 
gitane. 

La  Bysaeène  a quelquefois  été  nommée  Emporiæ , 
ou  marchés  publics , Comptoirs , A cause  du  grand 
commerce  qui  se  faisait  dans  ses  ports.  Les  villes  les 
plus  considérables  étaient  Bysacène  (Begui)au  fond 
du  golfe  appelé  petiteSyrte  (golfe  de Gabès  ).. . Tysdacs 
(el-Djem)  dont  les  ruines  offrent  un  reste  d’amphi- 
théâtre... Hadramète,  dont  il  ne  reste  rien. 

La  Zengitaue  occupait  la  partie  septentrionale  et 
répond  à la  régence  de  Tunis.  Elle  renfermait  un  très- 
grand  nombre  de  villes...  Utique  , dont  le  nom  orien- 
tal Itica  signifie  l’ancieane.  Elle  est  célèbre  par  la  mort 
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de  Caton  qui  s’y  tua  pour  ne  pas  survivre  à sa  liberté 
en  reconnaissant  un  vainqueur...  Tunes,  actuellement 
Tunis...  Hippo-Zaritos  , ( Biserte  )...  Enfin  Carthage 
dont  je  vais  parler. 

CARrHAüE.LesPheniciens  faisaient  depuislong-temps 
le  commerce  sur  cette  côte,  et  même  ils  y avaient  un 
comptoir  qui  fut  depuis  appelé  l’ancienne  ville,  ou  Itica, 
d’où  les  Latins  ont  fait  U tique , lorsqu’une  nouvelle 
colonie  y arriva  en  force  et  fonda  une  ville , que  pour 
cette  raison  on  nomma  ville  nouvelle  ou  Cartha-Hadath. 
Lesauteurs  ont  dit  que  cette  colonie  était  composée  de 
Tyrieus,et  qu’elle  fut  amenée  en  ce  lieu  par  Didon.  Les 
Grecs  , eu  altérant  le  nom  oriental,  ont  dit  Carchedon  ; 
les  Latins , par  une  autre  altération , ont  dit  Carthago  : 
nous  nous  rapprochons  de  ces  derniers  en  disant  Car- 
thage. La  forteresse  se  nommait  Byrsa , venant  de 
l’oriental  Bosra.  Il  y avait  un  grand  port  formé  par 
la  nature  ; on  en  avait  fait  un  autre  à mains  d’hommes, 
et  que,  pour  cette  raison , on  appelait  Cotlion  , venant 
de  l’oriental , Katoune , coupure.  La  partie  habitée  par 
ce  peuple  commerçant  était  nommée  Magaria,  venant 
de  l’oriental  Magars  , des  magasins,  des  habitations. 

L’entrée  de  ces  deux  ports  qui  se  communiquaient , 
était  fermée  par  une  chaîne.  La  ville  était  entourée 
d’une  forte  muraille , dans  l’intérieur  de  laquelle  on  avait 
pratiqué , par  distances,  de  vastes  espaces  propres  à con- 
tenir 3ooéléphans,  40PO  chevaux,  20000  soldats  et  4000 
cavaliers. 

P E U P-  L E. 

Origine.  Les  Carthaginois  descendaient  des  Phé- 
niciens. Plusieurs  auteurs  pensent  qu’à  l’arrivée  des 
Hébreux  dans  le  jsays  arrosé  par  le  Jourdain , des 
Cananéens  qui  se  sauvaient  par  mer , s'établirent  dans 
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ce  pays.  Il  est  sûr  qu’il  y vint  des  colonies  avant  l’ar- 
rivée de  Didon. 

Leur  Langue  a été  l’objet  des  recherches'  d’un  grand 
nombre  de  savans.  Ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi 
cette  matière,  pensent  que  la  Langue  des  Carthaginois 
était  la  Langue  phénicienne , altérée  à la  vérité  par 
le  temps  et  par  un  commerce  continuel'  avec  les  étran- 
gers, tant  Libyens  que  Grecs,  Numides  et  Romains, 
On  croit,  et  il  parait  prouvé , qu’ils  employaient  le» 
lettres  phéniciennes. 

Religion.  Nous  connaissons  assez  mal  leur  religion 
et  même  les  noms  de  leurs  divinités  ; car  les  Grec» 
et  les  Latins  ont  substitué  les  noms  qu’ils  connaissaient , 
en  le3  attribuant  de  leur  mieux  aux  divinités  qui  leur  sem- 
blaient avoir  le  même  rang  et  les  mêmes  fonctions  que 
chez  eux.Ainsi  le  Moloch  des  Carthaginois  est  chez  les 
Grecs, Saturne;...  Astariè , Uranie;.... Beû/j,  Jupiter ;.... 
Baal  - S amen  , le  Soleil  ;....  Relis  ama , la  Lune  ;.... 

Asumas , Mercure  ; enfin  un  Hercule  tyrien  , dont 

on  dit  que  le  culte  fut  apporté  par  Didon.  Us  emprun- 
tèrent ensuite  des  Grecs  , . . . Esculape  , qui  avait  un 
beau  temple  dans  la  citadelle  ; ...  Pluton , adoré  comme 
dieu  des  enfers; ...  Triton,  qui  veillait  à’ia  conservation 
des  vaisseaux.  On  rendait  une  espèce  de  culte  aux 
deux  frères  Philènes , dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Le  Gouvernement  des  Carthaginois  a été  discuté 
par  Aristote  et  estimé  dans  l'antiquité.  Il  paraît  qu’il 
fut  d’abord  monarchique , mais  cela  ne  dura  pas.  A la 
guerre  seulement  , les  généraux  jouissaient  d’un 
pouvoir  absolu. 

Dans  les  beaux  jours  de  cette  république , l’autorité 
était  balancée  entre  trois  puissances...  i.°  Les  Suffctes  , 
qui  étaient  le  pouvoir  exécutif.  Ils  n’étaient  que  deux , 
élus  à la  pluralité  des  voix,  et  se  trouvaient,  par  leur 
place,  à la  tête  de  toutes  les  affaires... 2.°  Le  Sénat  qui, 

O 3 


214  'AFRIQUE 

disposait  et  proposait  les  lois  : on  lui  soumettait  aussi 
les  affaires  de  l’état...  On  croit  que  le  nombre  des  sé- 
nateurs montait  à plus  de  600....  3.°  Le  peuple , au  juge- 
ment duquel  on  renvoyait  les  affaires  que  le  sénat  n avait 
pas  décidées.  Cette  puissance  prévalut  dans  la  suite. 

Mais  comme  il  paraît  qu’un  certain  nombre  de  fa- 
milles étaient  en  possession  d'entrer  dans  le  sénat,  on 
voit  que  ce  gouvernement  était  aristocratique,  et  que 
la  masse  de  la  nation  n’avait  quelque  influence  dans  les 
affaires, que  lorsque  le  sénat  voulait  bien  lui  en  faire  part. 

Il  y avait  pour  les  affaires  contentieuses , un  conseil  , 
ou  plutôt  un  tribunal , composé  de  104  personnes  parmi 
lesquelles  on  choisissait  cinq  juges  qui  avaient  une 
autorité  supérieure  à celle  des  autres. 

Les  premiers  officiers  de  la  république  étaient....  le 
■prêteur , dont  l’autorité  influait  sur  toutes  les  affaires  ;... 
le  questeur,  qui  prenait  soin  des  deniers  publics;... 
le  censeur , dont  la  fonction  était  d’arrêter,  autant  que 
possible,  la  corruption  des  mœurs. 

Il  ne  nous  reste  que  quelques-unes  de  leurs  lois  ; 
encore  ont-elles  rapport  à quelques  objets  particuliers. 

Sciences.  On  n’a  rien  de  positif  sur  l’état  des  sciences 
chez  les  Carthaginois  ; mais  on  ne  peut  se  refuser  à 
croire  qu’ils  ne  connussent  plusieurs  parties  des  ma- 
thématiques, l’architecture,  la  navigation  sur-tout,  et 
la  géographie  pratique.  On  a en  grec  la  traduction  d’un 
voyage  qu’ils  firent  exécuter  à un  navigateur  nommé 
ïïannon,  le  long  des  côtes  de  l’Afrique,  à partir  des 
colonnes  d’Hercule  (1).  Iæ  C.  Gosselin  paraît  prouver 


(1)  Ce  voyage  a donne  lien  à bien  des  conjectures,  et  a été  en- 
tendît assez  différemment  par  plusieurs  auteurs.  Le  C.  Gossel  a 
paraît  en  avoir  mieux  saisi  le  sens.  V oyez  sa  Géographie  de 
TAtfrçur.  .. 
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que,  suï  la  côte  occidentale  d’Afrique,  il  11e  s’avança 
pas  au-delà  de  la  rivière  de  Nun.  Leurs  connaissances 
s’étaient  étendues  avec  leur  commerce.  On  sait  qu’An- 
nibal  entendait  fort  bien  le  grec  et  qu’il  avait  composé 
lin  ouvrage  dans  cette  Langue.  Magon  , autre  général, 
avait  composé  28  volumes  sur  l’agriculture.  Ils  furent 
assez  estimés  des  Romains, pour  que  ceux-ci  les  con- 
servassent après  la  prise  de  Carthage,  et  les  fissent 
traduire  ; ils  avaient  déjà  cependant  ceux  de  Caton  sur 
cette  matière. 

Il  suffit  à la  gloire  deCarthage  d’avoir  produit  Térence, 
qui  fut  esclave  de  Terentius  Lucanus , sénateur  romain  , 
dont  ce  poète  prit  le  nom,  après  avoir  été  affranchi  , 
et  qui  peignit  avec  élégance  et  fidelité  la  nature  dans 
ses  comédies  latines. 

Asdrubal,  connu  parmi  les  Grecs  sous  le  nom  de  Cli- 
lomaque , professa  la  philosophie  à Athènes.  Il  est  vrai 
qu’alors  Cartilage  n’existait  plus. 

Commerce  et  navigation.  Le  commerce  est  sur*tout 
la  partie  intéressante  de  l’histoire  des  Carthaginois.  C’était 
proprement  leur  occupation,  comme  la  guerre  était 
celle  des  Romains.  H était  la  source  de  leur  puissance, 
l’objet  essentiel  de  leur  politique  , leur  principal 
soutien , le  mobile  et  la  fin  de  toutes  leurs  entre- 
prises. La  fertilité  du  territoire , l’un  des  meilleurs 
ports  de  la  Méditerranée  , une  situation  avanta- 
geuse sur  cette  mer , à portée  de  deux  autres  , l’Ar- 
chipel et  l’Océan , et  des  trois  portions  du  monde 
alors  connues,  tout  concourait  à faire  de  Carthage 
le  lien  de  l’occident,  de  l’orient  et  du  midi,  le  centre 
d’une  circulation  facile  et  continuelle,  et  l’entrepôt  de 
! univers. 

Le  pays  qu’ils  habitaient  est  un  des  meilleurs  de  l’A- 
frique, et  des  plus  fertiles  de  l’univers.  Mise  en  valeur- 
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par  des  mainsactives,  cette  lerre naturellement fe'contle  i 
était  pour  eux  une  source  inépuisable  de  richesses.  Ses 
productions  diverses  nourrissaient  un  peuple  immense  , 
occupaient  un  nombre  infini  de  manufactures  et  d’at- 
teliers , et  fournissaient  une  ample  matière  à des  ex- 
portations avantageuses. 

Non- seulement  ils  commercèrent  dans  tous  les  lieux 
où  commerçaient  les  Phéniciens,  c’est-à-dire,  dans 
presque  toute  l’étendue  du  monde  connu  des  Anciens  ; 
mais  même  ils  s’étaient  formé  des  établissemens  dans 
des  lieux  dont  ils  étaient  seuls  les  maîtres. 

Comme  les  Phéuiciens,  ils  trouvaient  en  Egypte  le  lin, 
le  papier , des  voiles , des  cables  pour  les  vaisseaux  ; 
et  les  côtes  de  la  mer  Rouge , ainsi  que  le  golfe  Per- 
sique,  leur  fournissaient  l’encens,  les  aromates,  les 
épiceries,  les  gommes,  l’or,  les  perles  et  les  pierres 
précieuses.  De  l’Inde  et  des  îles  voisines , on  leur  ap- 
portait des  bois  odoriférans , des  oiseaux , des  ani- 
maux rares , de  l’or , de  l’ivoire.  Us  prenaient  à Tyr 
et  sur  les  côtes  de  la  Phénicie , la  pourpre  et  les  riches 
étoffes,  les  tapis  précieux.  Us  étaient  renommés  pour 
les  boiseries,  pour  la  préparation  des  cuirs  et  des  peaux 
appelées  actuellement  maroquins. 

Enfin  leurs  vaisseaux,  ainsi  que  ceux  des  Phéniciens, 
allaient  sur  les  côtes  occidentales  de  l’Océan , dans  les 
ports  de  la  Gaule  et  des  îles  Britanniques,  chercher  du 
1er,  du  plomb , du  cuivre , de  l’étain.  Us  tiraient  de  la 
mer  Baltique  le  succin  et  l’ambre  jaune. 

On  ne  connaît  d’eux  que  quelques  coutumes  et  quel- 
ques usages , pour  lesquels  nous  renvoyons  à des  ou- 
vrages susceptibles  de  ces  détails. 
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§.  II.  CHRONOLOGIE. 

Les  auteurs  romains  n’étaient  pas  eux-mêmes  d’ac- 
cord sur  l’époque  de  la  fondation  de  Carthage. Un  exa- 
men sévère  des  opinions  les  plus  raisonnables  la  fait 
remonter  à l'an  883  avant  l’ère  vulgaire.  Si  le  témoi- 
gnage d’un  poète  pouvait  balancer  celui  d’un  histo- 
rien , on  citerait  celui  de  Virgile , qui  suppose  qu’a- 
près  la  prise  de  Troye,  Enée  arrivant  en  Afrique, 
trouva  Didon  occupée  de  la  fondation  de  Carthage. 
Mais  depuis  long-temps  il  est  reconnnu  qu’il  n'avait 
cherché,  dans  cette  fiction , qu’à  flatter  la  vanité  des 
Romains  par  une  haute  antiquité,  et  à jeter  de  l’in- 
térêt dans  son  poème , par  un  brillant  épisode. 
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§.  III.  PRÉCIS  HISTORIQUES. 

Première  période.  Didon , fille  de  Margenus  , roi  de 
Tyr , fuyant  la  cruelle  avarice  de  son  frère  Pygmalion , 
qui  venait  de  faire  mourir  Sichée,  mari  de  cette  prin- 
cesse , pour  s'emparer  de  ses  biens  , passa  en  Afrique  , 
et  fonda  la  ville  de  Carthage  ( 883  ) , ou  du  moins  une 
forteresse  qu’on  nomma  d’abord  Ctidmea , ou  l’O- 
rientale , puis  Byrsa , qui  signifie  citadelle.  L’histoire 
de  ce  nouvel  établissement  est  peu  connue.  Trop  sages 
pour  s’occuper  des  affaires  du  dehors  , les  Carthaginois 
ne  songèrent  pendant  long-temps  qu’à  étendre  leur  com- 
merce , et  à se  former  des  établissemens  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  connu....  Ce  qui  prouve  incon- 
testablement que  leur  puissance  fut  portée  à un  haut 
degré  pendant  cette  première  période  de  leur  histoire  , 
c’est  ce  que  Xercès , tout  puissant  qu’il  était , ne  re- 
garda pas  comme  indigne  de  lui  de  les  inviter  par  des 
ambassadeurs,  à se  liguer  avec  les  Perses  contre  les 
Grecs.  En  effet  ils  se  jetèrent  sur  la  Sicile  pendant  que 
le  roi  de  Perse  dévastait  la  Grèce. 

Seconde  période.  ( 480  ) Carthage  avait  envoyé  3oo 
mille  hommes  en  Sicile  sous  la  conduite  d’Amilcar.  Ils 
furent  défaits  par  Gélon,  le  jour  même  du  combat  des 
Thermopyles.  Une  fuite  précipitée  sauva  les  restes  de 
ce  prodigieux  armement.  On  ignore  l’époque  de  leur 
premier  etablissement  en  Sicile.  Long-temps  affaiblis  et 
tranquilles , ils  ne  revinrent  dans  cette  île  qu’au  bout  de 
70  ans  (410)  , lorsque,  appelés  par  les  Ségestains, 
ils  envoyèrent  Annibal  petit-fils  d’Amilcar  ( 409  ) , avec 
une  arméedecent  mille  hommes, ou  même,  selon  Ephore, 
de  200  mille.  La  prise  de  Sélinonte  et  d’Himère  suivit 
de  près.  La  troisième  année  (406)  ils  s’emparèrent 
d’Agrigente,  dont  les  habit  ans  s’étalent  enfin  rendus 
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après  huit  mois  d’une  vigoureuse  résistance.  Us  égor- 
gèrent le3  malades  et  les  vieillards , pillèrent  les  maisons, 
détruisirent  la  ville  : l’année  suivante  ( 400  ) , ils 
s’emparèrent  de  deux  autres  places.  Cependant  la 
peste  se  mit  dans  l’armée.  Passée  de -là  à Carthage, 
cette  maladie  désola  une  partie  de  l’Afrique. 

Cependant  Deny s l’ancien , tyran  de  Syracuse,  après 
avoir  quelque  temps  observé  la  paix  qu’à  cause  de  sa 
faiblesse , il  avait  faite  avec  les  Carthaginois  , profita  de 
leur  .situation , et  souleva  les  Syracusains  contre  eux. 
Plusieurs  d’entr’eux,  sur  la  foi  du  Traité,  y étaient  attirés 
par  le  commerce  ; ils  s’étaient  établis  dans  la  ville.  On 
les  égorgea  ; 011  pilla  leurs  maisons  ; on  s’empara  des 
vaisseaux  qu’ils  avaient  dans  le  port  ( 3g8  ) : toute  l’île 
suivit  l’exemple  de  la  capitale.  Les  Carthaginois , irrités 
de  cette  atrocité , se  disposèrent  à en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Imilcar , à la  tête  de  340  mille  hommes  , 
ayant  400  vaisseaux  de  guerre  et  600  bâtimens  de 
transport , avec  un  appareil  formidable  de  machines , 
passa  en  Sicile,  reprit  ce  qu’avaient  déjà  possédé  les 
Carthaginois , et  y ajouta  la  conquête  de  Messine,  qu'il 
rasa  de  fond  en  comble.  Ensuite  il  marcha  contre  Sy- 
racuse. Il  en  avait  déjà  forcé  un  des  quartiers,  lorsqu’une 
peste  horrible  porta  la  désolation  et  la  mort  dans  son 
camp.  Instruit  à propos , Denys  force  les  lignes  des  as- 
siégeans  , les  extermine,  prend  et  brûle  leurs  vaisseaux  ; 
et  Imilcar , contraint  d’implorer  la  clémence  du  vain- 
queur , obtint  la  permission  de  retourner  à Carthage 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient.  A son  arrivée  , 
il  s’enferma  dans  sa  maison  et  se  donna  la  mort.  Pendant 
ce  temps,  les  Africains  révoltés  et  maîtres  de  Tunes  , 
marchaient  contre  Carthage.  Cependant  privés  de  chefs 
en  état  de  diriger  leurs  opérations , et  n’obsèrvant  au- 
cune discipline,  ils  ne  purent  continuer  cette  entreprise. 
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Denys, pour  ne  pas  perdre  ses  avantages  contre  les 
Carthaginois,  sut  les  amener  à prendre  les  armes  avant 
qu’il  fussent  en  état  de  l’attaquer  avec  avantage  (383). 
Les  succès  furent  assez  égaux  de  part  et  d'autre.  Cepen- 
dant ils  obtinrent,  à la  paix  ( 368  ),  d’ajouter  Sélinonta  à 
leurs  anciennes  possessions.  Enfin  Denys  mourut. 

( 3^5.  ) Profitant  des  troubles  élevés  en  Sicile  après  la 
mort  de  ce  prince , et  sûrs  de  s’être  fait  des  partisans  en 
prodiguant  l’or  par  toute  la  Sicile,  et  sur-tout  à Syracuse, 
les  Cartliaginoisy  envoyèrentHannonaveciSo  vaisseaux, 
5o  mille  hommes , des  armes  pour  un  plus  grand  nombre, 
et  toutes  sortes  de  munitions.  C’en  était  fait  de  toute  la 
Sicile,  si,  dans  le  même  temps,  Timoléon  n’eût  marché 
promptement  au  secours  de  Syracuse.  Il  arrivait  de 
Corinthe  avec  un  secours  de  dix  vaisseaux  et  seulement 
mille  soldats  : il  avait  abordé  à Rliège.  Les  Carthaginois 
étaient  maîtres  du  port , Icétas  de  la  ville,  Denys  le 
jeune  de  la  citadelle  : c’était  un  nouveau  tyran  qui 
succédait  au  premier.  Timoléon  bat  Icétas  , se 
concerte  avec  Denys,  débauche  les  troupes  grecques  f 
honteuses  d’être  à la  solde  d’une  nation  ennemie,  et 
force  Magon,  qui  n’avait  plus  à ses  ordres  que  des  Car- 
thaginois, à se  retirer  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  res- 
tait. Sa  conduite,  généralement  blâmée,  lui  coula  la  vie. 

Vainement,  pour  réparer  ce  revers , les  Carthaginois 
envoyèrent  de  nouveau  en  Sioileune  armée  de  70  mille 
hommes  (340).  A la  tête  de  ses  troupes  grecques  et  syrir 
cusaines,  Timoléon  marcha  à leur  rencontre,  et  les 
défit  entièrement.  Il  resta  dix  mille  des  leurs  sur  la  place , 
entre  lesquels  étaient  trois  mille  citoyens  de  Carthage , 
formant  la  cohorte  sacrée.  Par  le  traité  qui  suivit  cette 
victoire , toutes  les  villes  grecques  de  file  furent  déclarées 
libres.  La  Sicile,  affranchie  du  joug  de  Cartilage,  prospéra 
bientôt  par  les  soins  de  son  libérateur. 
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C'est  quelque  temps  après  cet  événement  qu’on  doit 
placer  la  conspiration  d’Hannon,  citoyen  riclie  et  puis- 
sant par  son  crédit.  Il  avait  formé  le  projet  de  se  rendre 
maître  de  la  république  en  faisant  périr  tout  le  sénat  : 
tous  les  membres  de  ce  corps  devaient  être  empoi- 
sonnés dans  un  repas  aux  noces  de  sa  fille.  Son  projet 
découvert , il  se  retira  vers  les  Africains  avec  vingt 
mille  esclaves.  Il  fut  pris  ensuite  armé  contre  sa 
patrie,  et  subit  une  mort  dont  les  cœurs  justes  ne 
seraient  pas  affligés , si , par  une  barbarie  féroce,  les 
Carthaginois  n’eussent  fait  périr , avec  ce  coupable , 
sa  famille  innocente. 

(3io)  Agathocle , tyran  de  Syracuse , ne  pouvant  for- 
cer les  Carthaginois  à lever  le  siège  de  cette  place,  con- 
certa et  exécuta  un  projet,  par  la  raison  même  qu’il 
paraissait  impraticable.  Ayànt  rassemblé  le  plus  qu’il 
lui  fut  possible  de  troupes  entièrement  dévouées  à ses 
ordres,  il  s’embarqua  secrètement , arriva  en  Afrique, 
brûla  sa  flotte,  s’empara  de  plusieurs  places,  et  porta 
la  consternation  jusqu’aux  portes  de  Cartilage.  L’armée 
qu’on  lui  opposa  fut  battue.  Peut-être , aidé  des  Afri- 
cains et  des  Syracusains,  se  fut  - il  rendu  maître  de 
cette  capitale  opulente,  mais  mal  défendue,  si,  après 
5es  premiers  succès  , il  n’eût  fait  un  voyage  en  Sicile. 
Son  absence  découragea  ses  alliés,  ralentit  l’ardeur  de 
ses  troupes,  et  donna  le  temps  aux  Carthaginois  de 
rassembler  de  nouvelles  forces.  A son  retour  il  fut 
battu , et  son  armée  à moitié  détruite , passa  au  pouvoir 
de  l’ennemi. 

Par  un  traité  conclu  depuis  avec  les  Carthaginois , les 
Romains  prirent  les  armes  contre  Pyrrhus,  roid’Epire, 
qui  voulait  s’emparer  de  la  Sicile  ( 2.77  ).  Ses  conquêtes 
avaient  été  si  rapides , que  déjà  il  11e  restait  plus  aux 
Carthaginois  que  Lilybée.  Mais  ce  prince  , rappelé  eu 
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Italie , ne  put  s’emparer  de  cette  place  ; et  toute  l’ile 
retomba  sous  la  puissance  de  ses  usurpateurs. 

Troisième  -période . ( r"-  Guerre  Punique.)  La  pre- 
mière guerre  punique , ou  carthaginoise , arriva  à 
l’occasion  des  Mamerlins  , en  Sicile , et  des  habitans 
de  Rhège,  en  Italie.  Des  soldats  campaniens,  précédem- 
ment à la  solde  d’Agathocle  , s’étant  emparés  de  Mes- 
sane,  après  en  avoir  égorgé  les  hommes  dont  ils  avaient 
épousé  les  veuves,  avaient  pris  le  nom  de  Mamerlins. 
Une  légion  romaine  , séduite  par  cet  horrible  exem- 
ple, et  soutenue  par  ceux  qui  l’avaient  donné , traita  la 
ville  de  Rhège  de  lamême  manière  que  l’avait  été  Mes- 
sanne.  Les  Romains  les  en  punirent  après  une  guerre 
de  dix  ans.  Mais  comme  ils  ne  punissaient  les  crimes 
de  la  légion  révoltée  que  parce  qu’elle  leur  portait  pré- 
judice , ils  crurent  devoir  leur  protection  aux  Ma- 
mertins,  dont  la  révolte  servait  leurs  intérêts.  Les 
Carthaginois  en  furent  indignés  : de -là  une  rupture 
éclatante  dont  les  semences  fermentaient  déjà  par  une 
jalousie  mutuelle  : de-là  les  événemens  de  la  première 
guerre  punique , dont  je  ne  puis  détailler  ici  les  grand* 
événemens. 

Ce  fut  alors  que  les  Romains  apprirent  l’art  de  com- 
battre sur  mer.  Leur  consul  Duilius  gagna  la  première 
bataille  navale  dont  il_  soit  fait  mention  dans  leur 
histoire.  Régulus  ne  fut  -pas  moins  heureux  sur 
terre  : il  passa  en  Afrique , et  réduisit  à l’extrémité 
Carthage  qui  ne  fut  sauvée  que  par  les  taleus  d’un  lacé- 
démonien  nommé  Xantipe.  Alors  les  affaires  changè- 
rent de  face.  Régulus  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Deux 
grands  naufrages  ayant  englouti  les  flottes  romaines, 
les  Carthaginois  reprirent  l’empire  de  la  mer.  Cependant 
les  Romains  réparèrent  leur  flotte.  Une  bataille  navale 
fut  gagnée  par  le  consul  Lutatius.  On  fit  la  paix,  ou 
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plutôt  on  voulut  paraître  la  faire.  Carthage  s’obligea  de 
payer  un  tribut,  et  abandonna  la  Sicile,  qui  lut  con- 
servée à liiéron  ( 241  ). 

Peu  retenus  par  la  foi  des  traités , les  Romains , 
ne  laissèrent  pas  de  secourir  les  ennemis  de  ce  même 
peuple  avec  lequel  ils  venaient  de  terminer  tout  diffé- 
rent. L’arméo  carthaginoise  s’était  révoltée  sous  les  murs 
même  de  la  capitale.  La  garnison  de  Sardaigne  ouvrit 
ses  portes  aux  Romains , qui  se  rendirent  maîtres  de 
l’île.  La  domination  carthaginoise  chancelait  même  en 
Hispanie.  Amilcar  y passa  avec  son  fils  Annibal  qui 
n’avait  que  neuf  ans.  Amilcar  étant  mort  après  neuf 
campagnes  , Asdrubal  prit  le  commandement  des 
troupes  , et,  pour  mieux  contenir  le  pays,  bâtit  la  Car- 
thage nouvelle  ( 228  ).  Les  Romains  **ne  voyaient  pas 
ces  progrès  sans  une  extrême  jalousie.Peut-être  eussent- 
ils  pris  les  armes  contre  Carthage;  mais  les  Gaulois, 
maîtres  delà  partie  septentrionale  de  l’Italie , venaient 
de  rompre  une  paix  de  quinze  ans  : il  fallait  réserver 
les  forces  de  la  république  ; la  politique  agit  seule  et 
trouva  moyen  de  pourvoir  à tout. 

Cependant  le  jeune  Annibal , qui  dans  la  suite  obtint, 
à si  juste  titre  , le  nom  de  Grand , n’était  encore  que 
dans  sa  vingt-cinquième  année  lorsqu’il  fut  mis  à la  tète 
des  troupes  : Asdrubal  venait  de  mourir.  Aussi  peu 
délicat  que  les  Romains,  il  entreprit  de  soumettre  aux 
Carthaginois  la  partie  de  l’Hispanie  qui , au  N.  de 
l’Ebre , était  encore  au  pouvoir  des  Romains.  D’abord 
il  tourna  ses  armes  contre  Sagonte , alliée  de  Rome  , 
et  la  détruisit.  Les  Romains  s’en  plaignirent  par  une 
ambassade  qui  ne  fut  guère  écoutée  à Carthage  : l’Etat 
s’était  remis  des  pertes  précédentes.  Telle  fut  l’origine 
de  la  guerre  suivante. 

Seconde  guerre  punique.  Annibal  traversa  l’Ebre  , 

les 
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les  Pyrénées  (218).  Toute  la  Gaule  Trans-  Alpine 
et  les  Alpes  même  avec  une  rapidité  que  n’attendaient 
pas  les  Romains , et  dont  les  Français  ont  renouvelé 
la  .merveille  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 
A son  arrivée  en  Italie,  son  armée  fut  grossie  par  les 
Gaulois , empressés  de  rétablir  leur  liberté  chancelante, 
et  de  venger  leurs  défaites.  Les  quatre  batailles  du 
Tessin,  de  la  Trébie,  de  Trasimène  et  de  Cannes  , 
mirent  Rome  dans  le  plus  grand  danger.  Le  mal  fut 
augmenté  par  la  révolution  de  la  Sicile  qui  se  déclara 
pour  les  Carthaginois  ; Hiéron  même  embrassa  leur 
parti  ; toute  l’Italie  secoua  le  joug.  Cependant  telle  était 
la  conduite  sage  des  Romains,  et  les  combinaisons  de 
leurs  forces , qu'ils  parurent  toujours  à craindre  même 
à leurs  vainqueurs.  Annibal  n’osa  pas  rester  sous  les  murs 
de  Rome,  et  marcha  vers  les  fertiles  campagnes  de 
la  Campanie.  Son  armée  se  reposa  à Capoue:  on  pré- 
tend même  qu’elle  s’y  amollit.  Il  est  hors  de  doute, 
je  crois,  que  , si  les  factions  qui  partageaient  le  sénat 
de  Carthage  n’eussent  pas  empêché  de  secourir  Anni- 
bal à propos , il  eût  pu  vaincre  les  Romains.  Mais  l’armée 
arrivée  trop  tard  fut  battue  ; lui-même  ne  put  résis- 
ter à Marcellus:  il  fut  contraint  de  fuir  à son  tour.  Le 
jeune  Scipion,  à l’âge  de  24  ans,  passa  en  Hispanie  où 
son  oncle  et  son  père  venaient  de  mourir  : il  prit  Car- 
thage la  neuve , conquit  les  possessions  des  Carthagi- 
nois, et  enfin  traversa  la  mer,  pour  se  jeter  sur  l’A- 
frique. Plusieurs  princes  se  joignirent  à lui.  Carthage 
en  peu  de  temps  fut  réduite  à la  même  extrémité  que 
Rome  peu  auparavant,  et  n’avait  pas  le» mêmes  res- 
sources. On  rappela  Annibal  qfii , victorieux  pendant 
seize  ans , ne  put  sauver  sa  patrie  : il  fut  battu.  Alors  il 
fallut  demander  la  paix.  Scipion  revint  avec  le  sur- 
nom d 'Africain. 

Tome  /.  P 
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Troisième.  GueYre  Punique.  Environ  5o  ans  après 
( 149  ) , Carthage  fit  de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer 
sa  liberté  j les  Romains  ne  leur  eu  laissèrent  pas  le 
temps.  Ils  passèrent  en  Afrique.  Scipion  le  jeune, petit- 
fils  adoptif  de  celui  qui  avait  terminé  la  guerre  précé- 
dente, eut  le  commandement  des  troupes  et  prit  Carthage 
( 146  ),  dont  il  abandonna  pendant  quelques  jours  le 
pillage  à ses  soldats.  Il  fit  ensuite  démolir  la  ville  , et 
défenses  furent  faites , au  nom  du  peuple  romain , 
d’y  habiter  désormais , avec  d’horribles  imprécations 
contra  quiconque  oserait  jamais  transgresser  une  loi , 
présumée  si  utile  au  bien  de  l’état. 

Appien  rapporte  que  3o  ans  après  la  destruction  de 
Carthage , l’un  des  Gracques  , pour  faire  sa  cour  au 
peuple , ou , ce  qui  est  plus  probable  et  plus  digne  d’un 
homme  d’etat , pour  délivrer  Rome  d’une  populace  tu- 
multueuse , y conduisit  une  colonie  ; ce  fut  la  première 
qui  fut  emmenée  hors  de  l’Italie. 

Strabon  et  Plutarque  nous  apprennent  que  Cartilage 
fut  rétablie  par  J ules  César  : cette  nouvelle  Carthage 
devint  bientôt  riche  et  florissante  , parce  que  , par 
sa  position , ce  ne  pouvait  être  qu’une  ville  commer- 
çante , et  que  le  résultat  d’un  grand  commerce  est 
d’enrichir.  Sous  les  empereurs  , on  traitait  Carthage  de 
capitale  de  l’Afrique.  C’est  à ce  titre  qu’elle  fut  enviée 
par  les  usurpateurs , et  prise  par  les  peuples  conquérans. 

En  Sia  de  l’erevulg.elle  fut  saccagée  par  Maxence. 
En  439  le  jeune  Genseric  , à la  tête  des  Vandales  , 
s’empara  de  Carthage.  Bélisaire  la  reprit  en  563. 

J’ajoute  que,  lors  de  la  conquête  des  Arabes  en 
Afrique,  elle  fut  prise  par  eux  en '698  et  détruite  de 
fond  en  comble.  On  en  voit  seulement  quelques  ruines» 
dans  un  lieu  nommé  Cortin , et  celle»  de  la  citadelle , à 
Remplacement  appelé  Bersik 
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ARTICLE  III. 

N U M I D I R 

La  Numidie,  située  àl’O.  de  l'Afrique  propre,  avait 
pour  bornes,  du  côté  opposé, la  Mauritanie.  C’est  l’é- 
tendue de  la  côte  actuelle  de  la  Barbarie  où  sé  trouve 
la  régence  d’Alger. Baignée  au  N.  par  la  Méditerranée, 
elle  avait  au  S.  La  Gétulie,  pajrs  assez  peu  connu. 

La  principale  rivière  était  l’Ampsagas  ( ŸVad-el-  ' 
Kibir  ) qui  se  jette. dans  la  mer,  auprès  du  promon- 
toire de  Tretum, 

Les  villes  les  plus  considérables  étaient.». . H repo- 
li roi  us  ( Bona  ),  connue  sur- tout  dans  les  premiers  siècles 
de  l’ère  vulgaire  ; et  Cirta  qui  fut  nommée  ensuite 
Constantin  a et  conserve  ce  nom.  C était  le  séjour  des 
rois  de  Numidie. 

La  Numidie  était  divisée  entre  deux  nations  qui  port» 
taient  également  le  nom  de  Numides.  Les  uns  étaient 
nommés  Massyli  ou  Massy liens  ; »..  les  autres  Massœsyli 
• ou  Massésyliens.  Les  premiers  s’étendaient  depuis 
f Afrique  propre , jusques  vers  le  promontoire  Tre- 
tum ; les  seconds  , à partir  de-  ce  promontoire  , 
s'étendaient  à l’O.  et  occupaient  tonte  la  partie  que  les 
Romains  nommèrent  ensuite  Mauritanie- Césarienne 

On  lie  sait  rieu  de  leur  origine.  Il  paraît  qu’ils 
avaient  à-peu-près  la  même  religion  que  les  Cartha- 
ginois. 

Ceux  des  Numides  qui  furent  soumis  à des  rois 
étaient  gouvernés  avec  un  pouvoir  despotique.  Comme 
ils  avaient  fort  peu  de  lois  , ils  avaient  adopté  une 
partie  de  cëlles  des  Carthaginois , dans  ce  qu’elles 
avaient  pour  eux  de  plus  utile.  On  a dit  aussi  qu’il* 
avaient  reçu  quelques  lois  persannes. 
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On  sait  peu  de  chose  de  leurs  coutumes.  Us  étaient 
divisés  par  tribus  qui  formaient , dans  l’intérieur  du 
pays  , des  espèces  de  hordes , habitant  des  villages  ou 
campant  sous  des  tentes.  Ils  passaient  ainsi  d’un  lieu 
dans  un  autre.  Ceci  s’entend  des  naturels  du  pays.  Ceux 
au  contraire,  qui  descendaient  des  colonies  phéni- 
ciennes , se  bâtissaient  des  cabanes  qui , avec  le  temps  , 
devinrent  des  villes...-  Us  avaient  plusieurs  femmes.  Le 
plus  âgé  des  frères  du  roi,  lui  succédait,  mais  non 
pas  toujours  son  fils—  Us  étaient  fort  sobres , et  ne  bu- 
vaient pas  de  vin....  Us  montaient  à cheval , sans  selle  et 

sans  bride—  Le  gros  de  la  nation  allait  presque  nud.... 

Ceux  d’une  condition  plus  distinguée  mettaient  une  longue 
robe......  Ils  étaient  fort  habiles  à lancer  le  dard—  La 

désertion  était  regardée  comme  une  faute,  quand  c’était 
une  fuite;  mais  ils  avaient  la. liberté  de  quitter  l’armée 
pour  se  retirer  chez  eux—  Ceux  des  parties  méri- 
dionales habitaient  dans  des  lieux  arides  et  possédaient 
à peine  une  coupe , une  cruche  et  un  couteau. 

Quoique  les  états  N umides  fussent  très-anciens , puis- 
qu’Utique,  était,  dit-on,  de  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  ans  antérieure  à Carthage , cependant  on  ne  com- 
mence à connaître  leur  histoire  qu’au  temps  des  guer- 
res puniques.Le plus  connu  des  rois  numides  est  Syphax. 
Son  règne  fut  un  tissu  d’événemens  heureux  et  malheu- 
reux. U régnait  sur  les  Massésyliens , pendant  que 
Massinissa  régnait  sur  les  Massyliens.  Ces  deux  princes 
se  firent  long-temps  la  guerre.  Enfin  Massinissa  s'étant 
fortifié  de  l’alliance  des  Romains , Syphax  succomba. 
Ceprince  fait  prisonnier, était  destiné  àomer  letriomphe 
de  Scipion  :il  mourut  en  chemin.  Ses  deux  fils  menèrent 
en  Italie  une  vie  privée.  Tite-Live  donne  à entendre 
que  la  .postérité  de  Syphax  recouvra  ses  états  ; 
ce  fait  neat  pas  sûr.  Ce  qu’on  sait  très -bien  , c’est 
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qu’une  grande  partie  de  la  Numidie  fut  accordée  par 
les  Romains,  à Massiuissa. 

On  peut  ajouter  aussi  aux  rois  Numides  , Jugurtha , 
ïieveude  Micipsa,  qui  lui  avait  laissé  le  gouvernement 
conjointement  avec  ses  deux  fils.  Au  lieu  de  remplir  les 
intentions  de  son  oncle,  qui  était  en  même- temps  son 
bienfaiteur , il  fit  mourir  les  deux  jeunes  princes.  Les 
Romains  voulaient  l’en  punir  ; mais  à force  d’argent, 
il  trouva  le  moyen  de  les  détourner  de  ce  dessein , et 
d’empêcher  le  succès  de  leurs  armes  en  Afrique.  Enfin 
les  Romainsy  ayant  mis  de  la  persévérance,  il  fut  trahi 
par  Bocchus  son  beau-père,  roi  de  Mÿirilanie,  livré 
à Marius , et  amené  à Rome  où  il  fut  jeté  dans  un  cachot 
31  y périt  au  bout  de  quelques  jours. 

L’histoire  parle  ensuite  de . Tuba  qui  soutint  ouverte- 
ment le  parti  de  Pompée  : il  fut  défait  par  César.  C’est 
à peu  près  tout  ce  qu’on  sait  de  ce  royaume.  . 

ARTICLE  IV. 

MAURITANIE. 

La  Mauritanie  est  appelée  dans  la  plupart  des  auteurs 
latins  Mau  rétama  ou  Maurétanie.  Elle  s'étendait  depuis 
la  Numidie  jusqu’à  la  côte  d’Afrique  baignée  par 
l’Océan,  où  elle  comprenait  une  grande  partie  de  l’Atlas. 
C’est  à-peu-près  le3  royaumes  de  Maroc  et  de  Fez’ 
Sous  les  Romains,  il  y eut  la  Mauritanie  Césariennei 
à l’E.,  et  la  Mauritanie  Tingitane,  à l’O.  La  première 
avait  pris  son  nom  de  ce  qu’elle  était  au  nombre  des 
provinces  qui  relevaient  de  l’Empereur  ; la  seconde , 
de  ce  qu’elle  avait  pour  capitale  Tingis , à laquelle  a 
succédé , par  le  rang  et  par  le  nom , la  ville  de  Tanger, 
quoiqu’elle  ne  soit  pas  précisément  dans  le  même  empla- 
cement. 
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De  foules  les  villes  de  celle  partie  je  ne  nommerai 
que  Tingis  qui  était  au  N.  sur  le  détroit  deGadès,et 
le  Lixus  sur  la  côle  occidentale.  On  prétendait  que 
c'était  dans  ce  lieu  qu’Hereule  avait  combattu  Antée. 
Ce  lieu  est  actuellement  nommé  1 ' Arais , en  français 
1.  article.  , 

Ce  nest  pas  avoir  des  notions  bien  certaines  sur 
1 origine  des  Mauritaniens , que  d’adme.ttre  avec  quel- 
ques  auteurs  qu’ils  descendaient  des  compagnons  d'arme* 
d’Hercule,  amenés  dans  ces  contrées  à la  suite  de  ce 
héros.  Aussi  faut-il  mieux  convenirqu’on  l’ignore.  Dans 
la  suite,  des  colonies  phéniciennes  et  carthaginoises  s’é- 
tablirent sur  les  côtes. 

Leur  Langue  paraît  avoir  été  celle  des  Numides  , 
mélange  barbare  d’un  langage  du  pajs , mêlé  avec  le 
carthaginois. 

On  n’a  point  de  détails  sur  leur  religion.  Sénèque 
assure  qu’ils  offraient  des  sacrifices  humains. 

La  Mauritanie  renfermait  différentes  nations,  que 
l’on  comprenait  quelquefois  sous  le  nom  générique  de 
JMaurasii , ou,  comme  nous  disons , de  Maures.  Mais 
chaque  nation  avait  son  nom  particulier.  ( De-là  la 
différence  qui  s’est  quelquefois  rencontrée  sur  la 
manière  dont  ils  étaient  gouv  ernes.  I.es  uns  vivaient  in- 
dependans,  comme  laplupart  desNumides.pendantque 
d’autres  étaient  soumis  à des  rois.  Et  lorsque  ces  roi» 
ce  sont  trouves  assez  puissans  pour  porter  leurs  armes 
au-dehors,  ils  se  sout  rendus  redoutables  à leurs  voisins, 
et  même  ont  joué  un  assez  grand  rôle  en  Afrique. 

Us  ne  combattaient  guère  qu'avec  des  massues...  Tous 
les  gens  distingués  portaient  des  vêtemens  ornés  d’or 
et  d’urgent...  JU  avaient  un  grand  soin  de  leurs  dents  , 
de  leurs  ongles,  de  leur  barbe  et  de  leurs  cheveux. 

L’infanterie  se  servait  de  bouchers  faits  de  peaux 
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deléphans.et  leurs  habits  militaires  étaient  faits  de  peaux 
de  lion,  (le  lézard,  etc.  : ces  vêteruens  lie  les  quittaient 
guère  ni  jour  ni  nuit....  La  cavalerie,  outre  le  bouclier 
et  la  massue , se  servait  de  lances  : ils  avaient  des 
flèches  empoisonnées....  Les  Mauritaniens , négligeant  la 
culture  des  terres,  vivaient  en  Nomades,  et  passaient 
d’un  pays  à l’autre  avec  le  ut  s troupeaux. 

Quant  à leur  histoire , je  ne  rapporterai  point  ici  les 
fables  débitées  sur  le  prétendu  roi  Atlas  et  sur  les  com- 
bats d’Antée.  Quelques  auteurs  ont  cru  s’en  tirer  heu- 
reusement , en  disant  du  premier  , qu'il  était  un  habile 
astronome  , et  du  second  ,qu’èn  combattant  Hercule  sur 
mer,  il  recevait  de  la  terre  de  fréquens  secours.  Toutes 
ces  explications  sont  plus  ingénieuses  que  solides.  Ce 
qu’on  sait  de  positif  sur  la  Mauritanie , ne  se  trouve 
guère  que  vers  le  temps  de  Jugurtha,  qui  fut  livré  aux 
Bomains  par  Bocchus  II,  le  second  roi  qu’on  con- 
naisse en  ce  pays. 

Le  dernier  fut  Juba,  surnommé  le  jeune  : ayant  été 
élevé  à Rome  , il  reçut  d’Auguste,  dont  il  était  fort  aimé,  . 
les  deux  Mauritanie*  et  une  partie  de  la  Gétulie,  en 
échange  du  royaume  de  Numidie.  II  épousa  Cléopâtre , 
fille  de  la  fameuse  princesse  de  ce  nom , et  en  eut  un 
fils  qui  fut  nommé  Ptoiémée.  Ce  prince-  succéda  à 
son  père  ; mais  il  fut  tué  par  ordre  de  Claude  , avide  de 
ses  trésors.  Edémon,  l’un  de  ses  affranchis , voulut  en 
vain  venger  sa  mort:  L’empereur  Claude  soumit  ce 
pays,  et  en  confia  l’administration  à deux  chevaliers 
romains.  Auguste  y avait  établi  neuf  colonies  .‘Claude  y* 
en  ajouta  trois  autres. 
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CHAPITRE  SECOND. 

PARTIES  DE  L’AFRIQUE,- 

MOINS  BIEN  CONNUES. 


T oüte  discussion  relative  aux  connaissances  qu’ont 
pu  nous  laisser  les  Anciens  sur  l’intérieur  de  l’Afrique 
est  étrangère  à mon  sujet  ; je  cherche  moins  à établir 
des  opinions  nouvelles  qu'à  enseigner  des  vérités  connues. 
Je  me  bornerai  donc  à dire  ce  qu’on  sait  de  mieux 
jusqu’à  présent  sur  la  Marmarique , les  Oasis , la  Cyré- 
naïque, la  Pentapole , les  Nasanions , les  Garamantes, 
les  Lotophages , et  les  Gètules.T avoue  que,  sur  plusieurs 
de  ces  points  géographiques,  rouvragedel’habileRenelIe 
( The  gèographical  System  ofHerodotusexamined,etc.) 
aussi  bien  que  les  lumières  du  savant  Langlès , mon 
collègue  et  mon  ami , m’ont  été  du  plus  grand  secours. 

i.  MARMARIQUE. 

La  Marmarique , à l’O.  de  l’Egypte , et  près  de  la 
mer,  fut,  au  temps  dos  Ptolémées , soumise  à l’Egypte  et 
fit  partie  du  Nome  libyque.  C’est  de  ce  côté  que  se 
trouvent  entre  les  montagnes  et  là  mer  deux  défilés 
que  les  anciens  nommèrent  Catabathmos  ; l’un  le  petit , 
Vautre  le  grand.  Le  grand  Catabathmos  sous  le  23*a‘° 
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deg.  de  longitude  à i’E.  est  nommé  aujourd’hui  Akabet- 
Assolon,  Le  lieu  le  plus  remarquable  de  cette  côte , 
entre  Alexandrie  et  le  Calabuthmos  était  Parœtonium 
( al-Baretoun  ).  Le»  liabitans  de  la  Marmarique  étaient 
nommés  Martnarides.  Hérodote  nomme  en  leur  place 
les  Adyrmachides  , appelés  par  Ptolémée  Adyrma - 
chites.  Lorsque  les  Grecs  prirent  des  établissemens 
sur  cette  côte , ils  repoussèrent  ces  peuples  dans  l’inté- 
rieur du  pays. 

Au  reste,  on  a peu  de  détails  sur  ces  peuples.  Ils 
faisaient,  dit-on , grand  usage  de  la  bierre.  Les  femmes 
portaient  ordinairement  une  chaîne  de  cuivre  à chaque 
bras  : elles  prenaient  un  grand  soin  de  leurs  cheveux. 
Leurs  filles  , ayant  d’être  mariées,  étaient  amenées  au 
roi,  qui  retenait,  pendant  quelques  jours  auprès  de 
lui , celles  qui  lui  paraissaient  les  plus  aimables. 

2.  Des  Oasis,  et  particulièrement  du  temple  de  Jupiter 
Ammon. 

Par  le  mot  Oasis,  les  Grecs  entendaient  un  espace 
de  terrain  qui  avait  des  sources  d’eaux  et  la  végétation 
qui  en  est  la  suite.  Le  citoyen  Langlès  a démontré  que 
ce  mot  était  une  altération  d ‘ Ouahe  qui,  en  Egyptien, 
signifiait  un  lieu  habité  : mais  on  n'appelait  ainsi  que  les 
espaces  habitables , au  milieu  de  déserts  qui  ne  l’étaient 
pas. 

Les  Grecs  n'ont  connu  que  trois  Oasis , la  grande , la 
petite  , et  l’Oasis  d’ Ammon. 

Les  voyageurs  modernes  ainsi  que  les  géographes 
arabes  nous  les  ont  fait  retrouver. 

La  grande  Oasis  est  la  plus  méridionale  : les  Grecs 
la  nommaient  l’île  des  heureux.  Elle  est  entre  le  26  et  27 
deg.  de  lat. , éloignée  d’environ  1 deg.  à l’O.  du  méridien 
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d’Alexandrie , dans  un  canton  actuellement  appelé  et- 
Oi'tâJth,  et  renfermant  environ  100  milles  anglais  de 
traversée  du  N.  au  S.  On  y trouve  une  verdure  con- 
tinuelle entretenue  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
C’est  un  lieu  de  rafraîchissement  pour  les  caravanes. 

La  petite  Oasis,  peu  éloignée,  à peu  près  au  N.  de 
la  grande,  est  moins  considérable  et  moins  connue. 

Le  nom  actuel  est  cl-  Oùâhh  el-  Gharbeyh.  On  y trouve 
des  palmiers  et  des  dattes  : le  voyageur  Brown  l’atra- 

versee  : on  y voit  des  ruines.  • 

** 

a TEMPLE  DE  JUPITER  AMMON. 

L’Oasis  d’Ammon  , dont  la  position  actuellement 
bien  connue  est  celle  de  Syouah , est  au  N.  O.  de  la 
grande  Oasis  , dont  elle  est  éloignée  de  douze  journées, 
sous  le  24  '“'  deg.  de  longitude  à l'E.  et  2g0  i5'  de  lati- 
tude. Les  Arabes  modernes  comptent  quatorze  journées 
de  ce  lieu  à Alexandrie,  c’est  là  qu’était  un  temple  très- 
■ ancien  et  célèbre  par  ses  oracles,  et  que  visita  Alexandre. 

C’est  ici  que  se  place  naturellement  une  réflexion  du 
C.  Félix  Bonjour , long-temps  consul  à Thessalonique  , 
qui  a publié  un  excellent  ouvrage  sur  le  commerce  du 
Levant.  C’est  une  chose  remarquable  que  la  politique 
des  Anciens,  soit  princes,  soit  prêtres  , plaça  toujours, 
les  oracles  dans  des  lieux  où  la  nature  du  pays  n’attire- 
rait personne  ou  ne  fournirait  qu’avec  peine  un  moyen, 
de  subsistance. 

L’Oasis  d’Ammon  renferme , il  est  vrai , des  ruisseaux 
et  produit  des  dalles  ; mais  il  faut  y arriver  à travers  un 
désert.  Les  habitans,  réduits  à leur  eau,  à leurs  dattes  et 
à leur  sel  ( car  on  y en  trouve),  eussent  été  de  véritables 
reclus  manquant  de  la  plupart  des  choses  utiles  à la  vie. 
L’établissement  et  bientôt  la  réputation  de  l’oracle  y , 
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attira  des  dévots  , des  curieux,  et  immanquablement  les 
présens  offerts  aux  dieux  et  l'argent  que  nécessitait  la 
dépense  de  chaque  pèlerin  voyageur,  fl  en  fut  de  même 
de  l’oracle  de  Dodone , dans  un  canton  retire  de 
l’Epire  ; de  l’oracle  de  Delphes , entre  des  montagnes, 
et  dans  l’emplacement  le  inpins  habitable  de  la  Phocide. 
L’étude  de  l’histoire  montre  à-peu  - près  partout  et 
dans  tous  les  temps,  les  établissemeus  de  ce  genre  placé» 
dans  des  lieux  qu’on  voulut  enrichir,  ou  dans  des  temps 
où  les  fondateurs  eux-mêmes  manquèrent  d’argent.  La 
solitude  ne  semblerait-elle  pas  ajouter  au  merveilleux  , 
et  l’imagination  moins  distraite  n’est-elle  pas  toute  en- 
tière à l’objet  de  sa  vénération? 

Le  voyageur  Brown  parait  être,  entre  les  voyageurs 
modernes,  celui  qui  nous  a le  premier  fait  connaître 
l’état  actuel  de  l’ancienne  Ammonite;  et  peu  après  le 
voyageur  Hornemann  a reconnu  l’identiié  de  Syouah 

avec  le  temple  de  J upiter  Ammon. 

' . 

4.  CYRÉNAÏQUE  ET  PENTAPOLE. 

La  Cyrénaïque  était  à l’O.  de  la  Marmarique  et  à 
l’E.  de  l’Afriquepropre.  Elle  avait  pris  son  nom  de  la  ville 
de  Cyrène  , sa  capitale.  On  y trouvait  le  lac  Paliuri  qui 
communiquait  à la  mer.  Une  grande  partie  de  ce  pays 
était  stérile  ; cependant  on  trouvait  en  quelques  endroits 
des  fleurs  agréables.  Une  plante  estimée  , sous  le  nom 
de  Jylphium;  était  employée  de  différentes  manières, 
tant  pour  la  nourriture  des  hommes  que  pou»  celle  des 
animaux.  Ce  pays  fournissait  aussi  de  l’huile  excellente 
et  de  bons  chevaux. 

Les  principales  villes  étaient  Darnïs  ( Deme  ) , 
Cyrène  ( Curen  ) fondée  par  des  Lacédejnoniens  , 
sous  la  conduite  de  Battus  , l’an  63i.  Elle  eut  7 rois , 
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Arcésilas  TV , le  dernier , fut  chassé  en  483.  Baltus  son 

fils  fut  chassé..... 

Apolionie  ( Marza  - Susa  ) était  le  portde  Cyrène. 
Cette  dernière  fut  la  patrie  d’ Aristippe  , disciple  de 
Socrate,  et  fondateur  de  la  secte  cyrénaique  , qui  vivait 
en  399  ; à’ ÉratoscJiène  , bibliothécaire  d’Alexandrie  , 
qui , le  premier  trouva  la  manière  de  mesurer  la  gran- 
deur de  la  terre  ( 255  ) ; de  Callimacjue , poète , gram- 
mairien et  critique  grec  , que  Quintilien  nommait  le 
prince  des  poètes  élégiaques. 

Phycus  (Ras-el-Sem)  et  Bérénice  (Ben-gabi).  Ces 
.villes  sont  quelquefois  appelées  avec  les  3 précédentes  la 
JPeniapole. 

5.  NASAMONS. 

Entre  les  peuples  qu’Hérodote  indique  de  ce  côté , les 
Nasamons  sont  ceux  qui  sont  le  plus  connus  des  géogra- 
phes modernes.  » Les  Nasamons  ( dit  Hérodote,  liv.  IV , 
§.  172  et  173),  forment  un  peuple  nombreux.  En  été 
ils  laissent  leurs  troupeaux  sur  le  bord  de  la  mer , et 
se  rendent  à un  canton  nommé  Angiles , pour  y re- 
cueillir les  dattes  en  automne.  Les  palmiers  y croissent 
en  abondance , y viennent  très-beaux  , y portent  tous 
du  fruit  ».  On  trouve  encore  des  dattes  dans  ce  même 
pays,  actuellement  appelé  Gègabib.  « Ils  vont  à la  chasse 
aux  sauterelles , les  font  sécher  au  soleil , et , les  ayant 
réduites  en  poudre , ils  mêlent  cette  poudre  avec  du 
lait  qu’ils  boivent  ensuite  ».  J’observe  que  le  voyageur 
Homemahn  a mangé  des  sauterelles  , dans  le  même 
pays  et  préparées  à-peu-près  de  la  même  manière  : et 
même  il  donne  avec  quelques  détails  , la  méthode  en 
usage  dans  le  pays  , et  dit  avoir  trouvé  ce  mets  assez 
bon.  Lorsqu’un  Nasamon  se  mariait  pour  la  première 
fois , la  jeune  mariée  faisait  le  meilleur  accueil  possible 
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à chacun  de 3 convives,  et  en  recevait  un  présent.... 
Pour  faire  leurs  sermens  ou  exercer  la  divination , ils 
mettent  les  mains  sur  les  tombeaux  des  hommes  qui 
ont  la  réputation  d’avoir  été  les  plus  vertueux , et  jurent 
par  eux  : quant  à la  divination  , ils  font  des  prières 
sur  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres, y donnent  et  prennent, 
comme  autant  d’avertissemens  du  ciel , les  songes  qu’iU 
ont  eus  pendant  ce  sommeil.  Ils  se  donnent  mutuelle- 
ment leur  foi  en  buvant  réciproquement  de  la  main 
l’un  de  l’autre.  S’ils  n’ont  rien  de  liquide,  ils  ramassent 
àterre  delà  poussière  et  la  lèchent.  Onsait  que  Mahomet, 
dans  l’ablution  , suppléa  à l’eau  par  de  la  poussière. 

6.  SYRTIQUE , LOTOFHAGES,  PSILLES. 

La  région  appelée  Sy nique  , prenait  son  nom  des 
deux  golfes  qu’elle' avoisinait  et  dont  j’ai  parlé.  La  na- 
vigation en  passait  alors  pour  dangereuse.  Entrq  les 
productions  du  pays  qui  avoisinent  ces  côtes,  les  Anciens 
ont  parlé  du  Lotus  , qui  leur  servait  pour  l’usage  de  la 
vie  et  pour  la  médecine.  Hérodote  dit  que  c’était  leur 
seule  nourriture  et  qu’ils  en  faisaient  aussi  du  vin.  M.  Lar- 
cher a donné  trois  descriptions  de  ce  fruit, d'après  autant 
d’auteurs  dilférens.  Mais  la  quatrième  , plus  nouvelle 
encore,  et  qu’il  cite  ensuite,  est  prise  du  voyage  de 
Mango  Park  ; la  voici  : ««  Le  lotus  est  plutôt  un  arbuste 
épineux  qu’un  arbre;  son  fruit  est  une  baie  farineuse, 
de  la  grosseur  d’une  olive , qu’on  pile  et  qu’on 
fuit  sécher  au  soléil  pour  en  faire  des  gâteaux  qui 
ont  un  goût  fort  agréable  >».  Le  peuple  qui  se  nour- 
rissait de  ce  fruit  était  appelé  par  les  Grecs  Lotophaga 
ou  mangeurs  de  lotus. 

Les  Psilles  étaient  vers  le  milieu  de  la  grande  Syrie 
au  sud.  On  a dit  qu’ils  avaient  le  secret  de  charmer  les 
serpens  ; ce  qui  peut  signifier  tout  au  plus  qu’ils  prenaient 
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familièrement  ceux  qui  n’avaient  pas  de  venin  , ou 
qu’ils  épuisaient  ce  venin  avant  de  manier  l’animal. 
Ou  voit  souvent  en  Egypte  , aux  Indes,  etc.  des  hommes 
qui  prétendent  avoir  ce  secret , amuser  les  passans , en 
faisant  ce  qu’ils  appelent,  danser  ces  animaux.  Héro-- 
dote  en  parle  comme  d’un  peuple  qui  n’existait  plus 
de  son  temps  : selon  les  récits  qu’on  lui  en  avait  faits, 
ces  peuples  voulant  se  venger  du  soleil  qui  avait  des- 
séché leurs  citernes  , avaient  quitté  leur  pays  pour 
aller  lui  faire  la  guerre  , et  ces  malheureux  étaient 
péris  dans  cette  expédition.  Mais  qu'est-ce  que  faire 
la  guerre  au  soleil  ? Ceci  peut  se  réduire  à l'exposé 
suivant.  Les  Psilles , privés  d’eau  par  une  grande  sé- 
cheresse «crurent  , par  iguorance  de  la  disposition  de3 
lieux,  qu’ils  trouveraient  quelque  Oasis,  danslequel  ils 
pourraient  s’établir,  et  furent  ensevelis  dans  les  sables 
par  un  vent  de  sud , ou  périrent  de  misère  faute  d’eau 
et  de  fruits. 

• • 

7 . G A R A M A N T E S. 

Les  Garamantes,  d’après  les  récits  d’Hérodote , étaient 
partagés  en  deux  peuples  , les  uns  fixés  dans  un  lieu, 
et  les  antres  nomades. 

Lee  Garamantes , qui  avaient  une  demeure  fixe, 
menaient  une  vie  tranquille  dans  un  territoire  qui  forme 
une  espèce  d’Oasis  très-étendu.  Ils  tiraient  leur  nom  de 
Garama , leur  capitale.  Les  Romains  les  soumirent  sous 
la  cpnduite  du  jeune  Balbus.  Le  très-habile  Renell  a 
retrouvé  leur  pays,  dans  le  Fezzan  actuel,  et  la  ville  de 
Djerma , qui  paraît  répondre  à l’ancienne  Garama  , 
vers  le  16  deg.  38'  de  long.  O.  du  M.  de  Greenwich,  et 
le  27  de  lat. 

Les  Garamantes  nomades,  étaient  errans  et  pillards  : 
la  faisaieat  la  guerre  à des  peuples  habitant  les  creux 


» 


Digitized  by  Google 


ANCIENNE.  s&j 

dos  montagnes  , et  que,  par  cette  raison,  on  nommait 
Troglodytes  èthyapiens.  Ceux-ci  sont  peut-être  les  an- 
cêtres des  Tibbous  Rochadès  ou  des  rochers , au  S.E. 
du  Fezzan. 


8.  G É T U L E S. 

Les  Gètules  qui  habitaient  le  Biledulgérid,  à ce  qu'il 
me  semble , et  parcouraient  le  désert  , paraissent  ré- 
pondre aux  peuples  appelés  actuellement  les  Toùâryhs , 
que  Léon  l’Africain  appelle  T’arma.  Quelques  écrivains 
ont  dit  qu’ils  avaient  des  chefs  de  tribus.  Cette  place 
répond  à celle  des  Cheiks  actuels  que  les  Grecs  nom- 
ment Pliilarques.  Ils  adoraient  le  soleil  et  le  feu.  . 
Aunibal  ainsi  que  Jugurlha  avaient  des  Gélules  dans 
leurs  armées.  C’étaient  des  nègres  , tels  qu’ils  le  sont 
encore. 

Les  Anciens  ont  encore  nommé  d’autres  peuples 
en  Afrique,  il  suffit  de  connaître  ceux  que  j’ai  indi- 
qués ci-dessus. 
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SUBDIVISION  TROISIÈME.  * 

EUROPE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  GRÈCE  ET  DES  GRECS. 


O ï*  comprend  assez  généralement  sous  le  nom  de 
Grèce,  cette  grande  presqu’île  que  forme  l’Europe, 
en  s’étendant , du  N.  au  S.  dans  la  partie  qui  en  occupa 
le  S.-E.  : cette  presqu’île  est  entre  la  mer  Ionienne,  à 
l’O.  et  la  mer  de  l'Archipel  à l’E.,  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  l'ancienne  Grèce  ait  eu  cette  étendue. 

Le  nom  de  Grèce  ne  s’étendit  que  depuis  la  mer  qui 
baigne  les.  côtes  méridionales  du  Péloponèse  jusqu’aux 
montagnes  qui  bornent  la  Thessalie , au  N.  Là  commen- 
çait la  Macédoine  qui  ne  put  être  regardée  comme  ap- 
partenant à la  Grèce,  que  depuis  le  règne  d’Alexandre 
qui  s’en  fit  reconnaître  le  généralissime,  puisque  même 
son  père  Philippe  en  était  l’ennemi , et  que  Démosthèue 
le  traite  de  barbare  , c’est-à-dire  d’étranger.  La  Ma- 
cédoine ayant  conquis  une  portion  de  lTIlyrie  à l’O.,  une 
portion  de  la  Thrace  à l’E. , ces  nouvelles  acquisitions 
faisant  partie  du  royaume  , purent  être  dans  la  suite 
réputées  aussi  provinces  grecques.  Je  vais  donner  à la 
Grèce  toute  l'étendue  qu’elle  eut  au  temps  d’Alexandre. 
Quant  aux  Grecs , quelle  que  soit  leur  origine , dont  je  ne 

m’occuperai 
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m'occuperai  pas  ici,  il  s’en  faut  de  beaucoupqu’il  faille 
les  circonscrire  de  la  seule  étendue  des  pays  que  je 
viens  d’indiquer.  Les  Grecs , considérés  comme  nos 
maîtres  en  littérature  , peut-être  même  en  pliilosophie , 
mais  certainement  dans  plusieurs  arts,  étaient  répandus 
sur  plusieurs  points  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

Au  retour  de  la  guerre  de  Troye,  prise  en  1270,  les 
principaux  chefs  , mauvais  navigateurs  , furent  jetés 
les  uns  sur  des  îles , les  autres  sur  Ijes  côtes  de  l’Italie. 
Leurs  successeurs  y formèrent  un  nombre  considérable 
de  petits  Etals  qui  devinrent  assez  illustres  pour  mériter 
au  pays  qu’ils  occupaient  le  nom  de  Grande-Grèce. 
D’autres  colonies  s’établirent  plus  tard  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  Gaule  et  les  côtes  orientales  de  l’IIispanie. 

Plus  tard  même,  lorsque  les  Ptolémées  eurent  fixé 
en  Egypte  le  goût  des  arts  et  des  Lettres , il  s’y  forma  ' 
une  école  de  philosophie  qui  devint  célèbre,  sous  le 
nom  decole  d’Alexandrie.  Je  séparerai  donc  ce  que 
je  restreins  à la  Grèce  d'Europe  comme  géographie  , 
d’avec  ce  que  je  dirai  des  Grecs  sous  1<^  rapport  de 
l’histoire. 

ARTICLE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  DE  LA  GRÈCE. 

Par  rapport  à la  géographie , on  peut  diviser  la  Grèce 
en  terre-ferme  et  en  îles. 

La  nature  elle-même  a divisé  en  deux  parties  très- 
distinctes  les  états  de  la  Grèce  qui  se  trouvaient  en 
terre- ferme  , eu  plaçant  au  midi  une  grande  presqu’île 
qui  ne  tient  au  continent  que  par  un  isthme.  Cette  pres- 
qu’île , que  les  modernes  appellent  Morèe , portait  alors 
le  nom  de  Péloponèse;  l'isthme,  nommé  Examili,  s’ap- 
pelait isthme  de  Corinthe  ; et  les  pays  hors  de  l’isthme. 
Tome  I.  Q 
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que  les  Grecs  modernes  nomment  Livadie , était  appelée 
Grèce  proprement  dite,  et  dans  la  suite  Achaïe.  D’aprètr 
cette  indication  générale  donnée  par  la  nature,  je  divi- 
serai les  pays  d’abord  en  deux  grandes  sections  , conti- 
nent e\.  îles  ; puis  en  Etats  situés  au-delà  de  l’isthme  et 
eu-decà  de  l’isthme.  Celte  marche  me  paraît  assez 
régulière  et  plus  commode  pour  ceux  qui  étudient. 

i.  Parties  de  la  Grèce  dans  le  Continent. 

Etats  situés  au  'N.  de  l’isthme  de  Corinthe. 

i.*  MACÉDOINE. 

Ce  pays , moins  étendu  d’abord  qu’il  ne  le  fut  dans 
la  suite , porta  long-temps  le  nom  d’Emathie.  Pendant 
long- temps  aussi  il  fut  étranger  à la  Grèce.  Les  Anciens 
ont  dit  que  son  nouveau  nom  lui  vient  d’un  roi  appelé 
Jdacêdon . 

Ce  pays,  fort  montagneux  dans  la  partie  septen- 
trionale , es  fpl  us  froid  que  chaud.  On  y trouvait  plu- 
sieurs fontaines  minérales  ; le  pays  produisait  d'excel« 
lens  fo  urrages  ; ony  éle  vai  t de  fort  beaux  chevaux;  les  mon- 
tagnes renfermaient  des  mines  d’or  et  d’argent. 

Les  principales  montagnes  étaient  les  monts  Scardut 
et  Orhelus , comprises  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
’Monte  Argentorato.  Le  mont  Pangeus  est  aujourd’hui 
les  monts  Castagnats  : et  le  mont  Athos , au  S.  E.  de  la 
presqu’île  appelée  Clialcidique,  est  aujourd’huile  Monta 
Santo  , ou  Y Haghiooros  des  Grecs  modernes. 

La  Macédoine  se  divisait  en  haute  dans  l’intérieur 
du  pays , pt  en  basse  le  long  de  la  mer  Egée.  Dans  la 
euite  les  rois  de  Macédoine  y ajoutèrent  la  presqu’île 
appelée  Clialcidique. 

Les  principaux  fleuves  étaient  Yllaliacmon  (ïéwcera) 
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arrosant  la  partie  Mérid^del’O.  à TE....,  et  \‘j4xiusÇV, ar- 
dari  ) j qui  tombe  dans  le  golfe  Thennaique  ( de  Salo- 
nique  ) ; le  Strimon  à l'Est  ( riv.  de  Serès  ).  Il  avait 
appartenu  à la  Thrace;  mais  les  conquêtes  des  Macé- 
doniens l’avaient  fait  comprendre  dans  leur  pays. 

La  Macédoine  était  divisée  en  plusieurs  pays  qui 
avaient  autrefois  formé  autant  d’Etats  particuliers, 
c’était  l’Edonie,  laMigdonie,  la  Pœonie,  la  Pélagonie, 
l’Emalhie  , etc. 

Les  villes  principales  étaient  : 

Ebesse(  appelée  act.  Voclina).  Le  premier  nom  avait 
été  celui  A'Æge  ou  ville  des  chèvres.  Elle  fut  ville 
royale  avant  Pella , et  renfermait  la  sépulture  des  rois 
de  Macédo.ne . . . 

Pella  ( Palatizza , vestiges  ),  avantageusement  située 
sur  un  lac , l’emporta  sur  la  précédente.  Alexandre  y 
avait  pris  naissance , et  Philippe  son  père  y avait 
été  élevé.  Le  poète  Euripide  s’y  était  retirp  auprès 
du  roi  Archélaüs  : il  y mourut  âgé  de  76  ans  , l’an  407. 
Le  roi  lui  fit  élever  un  tombeau. 

La Cmalcidique  à l’E. avait  appartenu  à la  Thrace: 
mais  des  Grecs  s’y  étaient  établis  avant  que  Philippe 
II,  père  d’Alexandre,  en  eût  fait  la  conquête.  On  pourrait 
croire  à l’inspection  des  cartes  qu’elle  ne  comprenait 
que  les  presqu’îles  qui  la  terminent  au  S.  ; mais  elle 
s’étendait  aussi  un  peu  au  N.  dans  les  terres  où  était 
la  ville  même  de  Chalcidique. 

Les  principales  villes  étaient  : 

Thessaloniqüe  , appelée  d’abord  Thermo,  (Salo- 
niki),  au  fond  du  golfe  Tbesmaïque.  Elle  reçut  son 
second  nom  du  roi  Cassandre , qui  lui  fit  prendre  le 
nom  de  sa  femme,  sœur  d’Alexandre.  J’ajoute  que 
celle  ville  était  dépendante  de  la  Mygdonie. 

Olinthe  (Itagies-mama)  au  fond  du  petit  golfe  Toro- 
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u tien.  Lorsqu’Artabaze,  Général  Perse,  se  trouvait  dan* 
ce  pays,  soupçonnant  que  leshabitans  d’Olynthe, qui 
étaient  grecs,  voulaient  se  révolter,  il  les  fit  égorger, 
et  donna  leur  ville  à des  Chalcidiens. Cette  ville,  par- 
venue à un  grand  degré  de  puissance , eut  de  fréquente* 
querelles  avec  les  Lacédémoniens,  avec  les  Athéniens; 
et  de  plus,  ce  qui  leur  fut  plus  funeste , avec  Philippe 
II , qui  prit  la  ville  et  la  détruisit  de  fond  en  comble 
eu  348  : cependant  elle  fut  rétablie  dans  la  suite. 

Potidée,  isthme  qui  joint  à la  Chalcidique  la  presqu’île 
de  Pallène , avait  ' commencé  par  une  colonie  de  Corin- 
thiens , et  la  métropole  y envoyait  des  magistrats.  Ce- 
pendant les  Potidéens  étaient  alliés  et  tributaires  des 
Athéniens.  Dan  s la  suite  ils  se  révoltèrent  contre  eux; 
mais  ils  furent  pris  et  chassés  de  leur  ville  : les  Athéniens 
mirent  en  leur  place  unecolonie  sortie  de  l’Attique,  vers 
l’an  429.  Dans  la  suite  Philippe  , ayant  pris  Potidée , la 
céda  aux  Olyuthiens.  Eu  3i5  Cassandreen  transporta  les 
habitans  dans  la  ville  de  Cassandria , qu’il  avait  fait 
bâtir  dans  le  voisinage. 

, Stag  YRE(Stamos),  sur  la  côte  occidentale,  baignée  par 

le  golfe  Strymonien  ou  de  Fiérie , est  célèbre  pour  avoir 
été  la  patrie  d’Aristote,  qui  mourut  âgé  de  63  ans  en322. 

Le  royaume  de  Macédoine  fut  fondé  par  Caranus , 
l'un  des  princes  Héraclides , et  frère  de  Phidon  , 
qui  fut  roi,  d’Argos.  11  avait  fait  la  conquêtede  ce  pays , 

- secouru  par  les  Argiens.  Son  rpgne  peut  être  fixé  à l’an 
814.Il  eut  39  successeurs;  ce  qui  fait  en  tout  40  rois, 
dont  les  derniers  furent  vaincus  par  les  Romains  qui 
soumirent  le  pays  en  168  av.  l’ère. 

20.  I L L Y R I E. 

Je  n’entends  pas  faire  ici  connaître  le  pays  appelé 
par  les  Romains  Illyricum , mais  la  côte  habitée  par 
quelques  nations  illyriques , et  comprise  ensuite  dan* 
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le  royaume  de  Macédoine.  C’est  ce  pays  que  les  Romains 
nommèrent  nouvelle  Epire. 

Les  principales  villes  étaient  : 

Epidamne  ( Durazzo  J,surlacôte  delà  mer  Ionienne, 
presqu’en  lace  de  Brundtisium  (Brindisi).  Cette  ville, 
bâtie  par  des  Corcyréens , avait  d’abord  reçu  le  nom  de 
Dyrrhachion  ou  DyrrhacJiium , parce  qu’il  y a des 
rochers  dangereux  sur  cette  côte.  Les  Corcyréens  vou-  . 
lant  employer  un  nom  plus  doux,  la  nommèrent 
F.pidamne , mais  les  Romains  regardant  ce  nom 
comme  présentant  un  sens  encore  moins  favorable , lui 
firent  reprendre  l’ancien  nom. 

Apollonie  ( Pollina ),  au  S.  delà  précédente,  et  près 
de  l’embouchure  du  fl.  Aous , à 2 1.  i de  la  mer.  C’était 
une  colonie  de  Corinthiens.  Elle  devint  célèbre  par  le 
goût  de  ses  habitans  pour  la  littérature  grecque. 

' 3.°  t P I R E. 

Ce  mot  signifie  le  Continent;  il  est  probable  qu’on 
le  lui  avait  donné  par  opposition  aux  îles  qui  se  trou- 
vaient en  face,  à l’entrée  dans  la  mer  Ionienne.  Ce 
pays  , fort  montagneux  , renfermait  de  gras  pâturages 
où  l’on  nourrissait  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs, 
et  des  chevaux  devenus  célèbres  par  leurs  triomphes 
aux  jeux  Olympiques.  Ce  fut  de  l’Epireque  les  premiers 
abricots  furent  transportés  en  Italie. 

L’Epire  renfermait  jusqu’à  14  nations  différentes;  les 
plus  connues  étaient  les  Chaoniens,  les  Thespotes , les 
Molosses,  les Ethiciens,  les Atliamanes , lesAmbraciens, 
etc.  (Mém.  de'Jàtt.,  vol.  VII.,  p.  i5i  ) Il  paraîtrait  quece 
fût  l’Epire  que  les  poètes  ayent  eu  en  vue  dans  l’indication 
de  plusieurs  lieux  placés  dans  les  enfers. 

Les  principales  villes  étaient  : 

Buthrotcm  (Butrinto),  peu  éioiguée  de  Coreyra 

• Q 3 
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et  Nicopolis  (mines),  dont  le  nom  signifie  ville 
de  la  victoire.  Elle  avait  été  bâtie  par  Auguste,  près 
du  golfe  d’Ambracic  dans  le  lieu  qu’avait  occupé  son 
camp.  Après  le  gain  de  la  bataille  d’Actiuin,  l'an  3i, 
il  la  peupla  d’habitans  de  villes  détruites  pendant  la 
guerre. 

Les  premiers  habitans  de  l’Epire  furent  des  peuples 
sauvages.  Quelques-uns  d’entr’eux  , ou  quelques 
Grecs  voyageurs , eurent  l’adresse  de  faire  croire  qu  il 
existait  dans  le  pays  une  forêt  dont  les  chênes  rendaient 
des  oracles.  On  a varié  sur  la  manière  dont  ces  oracles 
étaient  rendus  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  cette 
erreur  avait  précédé  le  temps  d’Homère,  et  quel  oracle 
jouissait  d’une  grande  réputation. 

On  ne  connaît  pas  la  forme  du  gouvernement  de  1 Epire 
dans  les  temps  très-reculés.  Quelques-uns  des  peuples 
que  j’ai  nommés  avaient  des  rois,  d’autres  vivaient  en  ré- 
publiques. Ce  fut  le  royaume  des  Molosses  qui  effaça 
et  bientôt  renferma  tous  les  autres.  Le  premier  roi 
dont  l’histoire  est  un  peu  connue, est  Pyrrhus  fils  d A- 
chille,  dont  le  père  Pélée  était  fils  d’Æacus  qui  régna 
dans  file  d’Egine.  De  là  vint  que  l’on  nomma  AEacides 
les  princes  de  cette  famille.  Pyrrhus , après  la  mort 
d’Achille  tué  devant  Troye , se  permit  toutes  sortes  de 
cruautés  contre  la  famille  de  Priam , lorsque  lesGrec3 
se  furent  rendus  maîtres  de  cette  ville  ; puis  par  les 
conseils  du  devin  Hélénus,  vint  s’établir,  avec  ses  Myr- 
midons  , dans  l’Epire  où  il  emmena  Andromaque.  Il 
s’y  soutint , soutenu  par  les  Pélopides  ; mais  son  règne 
fut  court  : il  fut  tué  par  Oreste.  Il  put  12  ou  14 
successeurs  dont  le  plus  célébré  est  Pyrrhus  II  qui,  après 
avoir  porté  la  guerre  en  Italie  en  274,  puis  enMacédoine, 
fut  tué  dans  Argos.  Déidamie , fille  de  Pyrrhus  III , 
fut  la  dernière  souveraine  de  l’Epire.  Le  pays  fut  peu.- 
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dant  quelque  temps  gouverné  par  ses  propres  magis- 
trats , puis  passa  au  pouvoir  de»  Romains. 

4.0  T H E S S A L I E. 

La  Thessalie  occupait  un  bassin  assez  vaste,  borné  au 
nord  par  les  montagnes  qui  la  séparaient  de  la  Macé- 
doine , et  que  l’on  nommait  mont  Olympe ; à l’E.  une 
chaîne  de  montagnes  allant  du  N.  au  S portait  le  nom 
de  P Inde  (melzovo  ) ; au  S.  les  monts  Othrys  et  O Eta, 
L’Olympe  était  cité  par  les  poètes  pour  être  le  séjour 
des  Dieux  ; le  Pinda , le  séjour  d’Apollon  ; le  mont  Œta, 
parce  qu’on  disait  qu’Hercule  s’ vêtait  brûlé  sur  un  bûcher 
pour  se  délivrer  des  maux  qu’il  souffrait  depuis  qu’il 
avait  mis  sur  son  corp3,  par  le  conseil  de  Déjanire 
la  chemise  empoisonnée  du  sang  du  centaure  Nessus. 
A l’ouest,  la  côte  d’une  partie  de  la  Thessalie  au  S.  du 
fl.  Pénée  était  séparée  de  la  mer  Egée  par  les  monts 
Ossa  et  Pèlion,  que  les  géants  , dit-on  , avaient  autre- 
fois placés  l’un  sur  l’autre  pour  escalader  le  ciel  dans 
leur  guerre  contre  le3  dieux: 

Dans  l’intérieur  de  ce  vaste  bassin,  très-coupé  par  un. 
grand  nombre  de  rivières , coule  une  espèce  de  fleuve 
que  lesAnciens  nommaient  Pénée  (Salampria),quireçoit 
à droite  et  à gauche  presque  toutes  leseauX  du  pays, 
et,  avant  de  se  rendre  à la  mer,  traverse  une  vallée 
étroite  que  lesAnciens  nommaient  vallée  de  Tempe.  Celte 
vallée,  qui  n’a  guère  qu’un  demi-arpent  de  largeur , oc- 
cupe 5 milles  de  terrain  en  longueur , est  couverte  d’her- 
bes toujours  fraîches , et  porte  actuellement  le  nom  d® 
Baba. 

Le  Pénée,  au  sortir  de  la  rive,  remonte  par  le  N. 
pour  se  rendre  à la  mer  sur  les  confins  de  la  Macé- 
doine. 

Le  Sperchins  était  dans  la  partie  méridionale , el 
tombait  dans  le  golfe  Maliaque.  Q4 
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On  divisait  la  Tliessnlie  en  cinq  parties  i.°  l'Histio- 
tide. ..  2.0  la  Pélasgiotide. 3.°  la  Thessaliotide. . . 4.0  la 
riitliiotide...  5.°  la  Perrhæbie. 

1.  L’Histiotide,  était  à l’O.  dans  la  partie  que  le 
Pénée  bornait  au  S.  Elle  s’était  d’abord  fort  étendue  à l’E. 
Dansla  suite  les  Perrhèbes  s’emparèrent  de  la  partie  orien- 
tale. Le  Pénée  la  traversait  du  N.  au  S.  jusqu’au-dessous 
de  Gomphi, , puis  tournait  à l’E.  pour  se  rendre  à Larisse- 

2.  La  Pélasgiotide  , ou  Pelasgie,  au  S.  du  Pénée 
dans  la  partie  orientale,  avait  été , dans  les  commencé- 
cemens,  plus  etendue  qu’elle  ne  le  fut  dans  la  suite  .Elle 
avait  dans  les  derniers  temps  au  N.  le  Pénée,  au  S.  et  au 
S.E.  laThessaliotique  et  la  Phlhiotide , à l’E.  la  Magnésie  * 
à l’O.  l’Apidanus. 

3.  LaTHESSALoriDE  , au  S.  du  Pénée,  était  entre  le 
Puide  à l’O.  et  la  Pélasgiotide  à l’E.  : elle  avait  au  S. 
le  mont  (Etat 

4.  La  PitTHiOTinE  était  au  S.  E.  de  la  Thessaliotide, 
ayant  au  N.  E.  la  Magnésie,  à l’E.  le  golfe  Pelasgiaque, 
au  S.  un  détroit  et  le  golfe  Maliaque.  Hérodote,  qui 
nomme  ce  pays  Achaïe , en  fait  un  pays  différent  de  la 
Thessalie.  Elle  y fut  comprise  par  ordre  d’Auguste.  , 

5. La  Perrhébie  était  au  N. du  Pénée  et  au  S.  du  mont 
Olympe.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  Perrhèbes  qui 
habitaient  d’abord  vers  la  mer  , furent  chassés  de  leurs 
habitations  premières  par  différons  peuples,  et  sur-tout 
par  les  Lapithes.  Ils  s’enfoncèrent  dans  les  terres , ils  se 
mêlèrent  même  avec  les  autres  peuples. 

J’ajoute  qu’à  l’E.,  entre  les  monts  Ossa  et  Pélion  .était 
u ne  contrée  appelée  Magnésie.  Elle  avait  fait  autrefois 
partie  de  la  Pélasgiotide. 

La  Fable  avait  placé  en  Thessalie  les  Centaures,  que 
l’on  disait  être  des  êtres  moitié  chevaux  et  moitié  hommes, 
mais  dont  le  nom  enle  décomposant  signifie  Pic-bœufs  * 
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ainsi  l’on  doit  croire  que  ce  nom  fut  donné  à ceux 
qui,  les  premiers  en  ce  pays,  conduisirent,  montés 
sur  des  cheveaux,  de  nombreux  troupeaux  sur  des  terres 
marécageuses.  Les  parties  méridionales  étaient  habitées 
par  les  Dolopes  et  les  Myrmidons  qu’ Achille  conduisit, 
au  siège  de  Troye. 

, Les  principales  villes  étaient  : 

Larisse  ( Larisse  ),  sur  le  Pénée,  à l'endroit  où  ce 
fleuve  remonte  vers  le  N.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  se 
retira  Acrisius  , roi  d’Argos,  pour  éviter  de  périr  de  la 
main  de  son  petit-fils,  ainsi  que  l’oracle  l’en  avait  me- 
nacé. Ce  prince  était  père  de  Dana'é  qui , étant  devenue 
enceinte,  avait  été  jetée  par  son  ordre  à la  mer,  enfer- 
mée dans  un  tonneau  avec  son  fils  Persée.  Tout  ceci 
est  très-fabuleux.  Les  dieux  avaient  protégé  le  tonneau 
flottant  : la  mère  et  l’enfant  avaient  été  sauvés.  A la 
mort  de  Tentamias,  roi  de  Larisse,  on  célébra  des  jeux 
vers  i35o.  Persée  s’y  rendit . et,  sans  le  vouloir,  tua  son 
aïeul  d*un  coup  de  disque.  Cette  ville  tint  un  rang  dis- 
tingué entre  les  villes  de  la  Grèce. 

PnARSAi.E(Tarsa),au  S.  de  Larisse  et  mêmedu  fleuve 
Apidanus , n’est  guère  connue  que  par  la  célèbre  bataille 
qui  se  donna  dans  la  plaine  à l’O.  entre  César  et  Pompée, 
en  48. 

Magné  s te,  appelée  aussi  Sépias,  A l’£.  de  la  presqu’île 
qui  enveloppe  à l’E.  le  golfe Pelasgique  (golfe  de  Volo), 
appelé  aussi  Ptipasètu/ue.  Le  promontoire  où  se  trouvait 
cette  ville  porleactuellement  le  nom  de  cap  S.  Georges,  et 
cap  Berlici.  La  flotte  de  Xercès  y fut  détruite  par  la 
tempête.  On  rapporte  que,  pour  livrer  les  vaisseaux  des 
Perses  à toute  l’impétuosité  des  vents  , un  Grec  et  sa  fille 
très-habiles  nageurs,  allèrent , entre  deux  eaux,  couper 
les  cables  qui  attachaient  les  vaisseaux  à leurs  ancres. 

Iolchos  , au  fond  du  golfe  Pélasgique , était  la  patrie 
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d’Acaste , fils  de  Pélias , et  l’inventeur  des  jeux  funèbres» 
Ce  fut  à l’oocasion  de  la  mort  de  son  père , et  Pélée  y 
fut  vaincu  à la  course  par  Atalante.  Cette  Ville  fut  la 
patrie  de  Jason.  Au  N.  était  la  ville  de  Phères , dont 
Lycophron  avait  jeté  les  fondemens , et  dont  Jason, 
son  successeur,  se  servit  en  la  fortifiant  pour  dominer 
dans  la  Grèce , vers  l’an  400.  Ce  prince  eut  de  grandes 
qualités  et  gouverna  avec  douceur.  Alexandre  son  suc- 
cesseur n’cst  connu  que  sous  le  nom  de  tyran  de  Phères- 
Celte  ville  était  assez  belle,  et  enlourée  de  beaux  jardins-. 
Vêmétrias , près  de  l’ancienne  Iolchos,  avait  été  fondée 
par  Démétrius  Polyorcète  , vers  3oo. 

Eamia  , au  S.  de  la  Thessalie , et  au  fond  du  golfe  de 
Lamiaque,  où  se  rendait  de  l’O.  le  fleuve  Sperchius, 
était  célèbre  parla  guerre  de  son  nom  entre  les  géné* 
raux  d’Alexandre. 

Héraclée  , un  peu  au  S.  dans  la  Trachinie,  avait  été 
bâtie  par  les  Lacédémoniens  pour  la  défense  des  Ther- 
mopyles  , ou  plutôt  pour  s'en  rendre  maîtres,  car  ils  y 
envoyèrent  icooo  colons,  et  tous  les  peuples  voisins  en 
prirent  ombrage. 

On  nommait  Therniopyles , ou  simplement  P y les , 
c’est-à-dire,  portes , un  passage  resserré  entre  l’extrémité 
du  montŒlaet  la  mer  , où  se  trouvent  des  terres  cou- 
vertes d’eau  et  de  fange.  C’est  parce  qu’il  y avait  eu  ce 
lieu  des  eaux  thermales,  que  l’on  appelait  ce  défilé  les 
■portes  chaudes.  Dans  le  lieu  nommé  Thermopyles 
le  défilé  pouvait  avoir  40  toises;  mais  plus  au  N.,  où 
combattit  Léonidas , il  n’avait  guère  que  8 pieds.  La 
partie  de  la  chaîne  de  l’Ossa  qui  forme  ici  une  haute 
montagne,  était  nommée  mont  Anopèe,  puis  Callidrome. 
Les  Phocidiens , pour  avoir  une  barrière  entre  eux  et 
les  Thessaliens  , leurs  implacables  ennemis , avaient 
très-anciennement  bâti  une  muraille  dans  ce  passage  % 
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et  n'avaient  laissé  que  quelques  ouvertures  qui  furent 
appelées  portes,  Pylœ.  C’est  à l’O.  de  ce  mpnt  que  se 
trouve  un  défilé  qui  fut  indiqué  aux  Perses  par  le  traître 
Ephialte  , Tracliinien.  Dans  une  assemblée  générale  on 
mit  sa  tête  à prix. 

Histoire.  Ce  que  l’on  sait  en  particulier  de  rhistoiro 
de  Thessalie  se  réduit  à un  petit  nombre  de  faits.  Eson , 
roi  d’une  partie  de  ce  pays , las  du  gouvernement , se 
retira  en  établissant  son  frère  Pélias  , pour  conduire 
l’Etat , avec  le  titre  de  régent.  Celui-ci  craignant  les 
entreprises  de  Jason  , son  neveu  , l’envoya  dans  la  Col- 
cliide , d’où  ce  prince  revint  avec  les  trésors  qu’il  était 
allé  conquérir  , et  Médée  , fille  d’Ætès , roi  de  ce  pays. 
Pélias  périt  par  les  artifices  de  Médée.  Acaste , qui 
succéda  à son  père  Pélias  , chassa  de  ses  Etats  Médée 
et  Jason.  N0113  ne  dirons  rien  de  l’histoire  d’Achille  : 
elle  appartient  plus  aux  poètes  qu’aux  historiens. 

On  trouve  ensuite  les  deux  faits  suivans.  Pendant  une 
guerre  considérable]  entre  les  Phocidiens  et  les  Thes- 
saliens  , ces  derniers  incommodaient  beaucoup  leurs 
ennemis  par  une  cavalerie  redoutable.  Pour  s’en  ga- 
rantir, les  Phocidiens  remplirent  de  pots  cassés  l’entrée 
d’un  défilé  par  lequel  ils  fuyaient , et  dans  lequel  la 
cavalerie  ne  les  suivit  qu’en  blessant  leurs  chevaux 
qui  furent  bientôt  hors  de  service. 

Une  autre  fois  les  Phocidiens  envoyèrent  de  nuit 
dans  le  camp  des  Thessaliens  cinq  cents  hommes  , 
auxquels  on  avait  couvert  le  visage  et  le  reste  du  corps 
d’une  espèce  de  plâtre.  Les  gardes  avancées  et  le 
camp  même-  où  ils  pénétrèrent  les  prirent  pour  des 
fantômes , et  s’enfuirent  dans  la  plus  grande  confusion. 
Les  ennemis  en  firent  un  grand  carnage. 

5.°  A C A R N A N I E. 

Ce  pays  était  le  plus  occidental  de  la  Grèce  propre- 
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ment  dite  : il  était  en  grande  partie  au  S.  du  golfe  d’Am* 
bracie  qui  le  séparait  de  l’Epire , avait  à l’O.  la  mer  et  l’ile 
de  Leucade,  à l’E.  l’Achéloüs  ( Aspro-Potamo  ).  Ce 
fleuve,débordant  pendant  l’hiver,  causait  des  ravages  con* 
sidérablcs.  11  est  probable  que  dans  des  temps  t rès-anciens 
un  homme  intelligent  ayant  opposédes  digue3  à l’im- 
pétuosité de  ce  fleuve  , on  imagina  la  fable  du  combat 
d'Hercule  qui  l’avait  vaincu. 

Ce  fut  à l’entrée  du  golfe  d’Ambracie  que  se  donna  la 
bataille  A'  Actium  l’an  3r.  La  ville  d 'Actium  (Azio) 
était  sur  la  côte  méridionale  , et  ne  serait  pas  connue 
sans  cet  événement.  Elle  renfermaitun  temple  d’Apollon . 
dont  on  attribuait  la  fondation  aux  Argonautes. . . Argos 
A mphilochicum  ( F ilokia  ) , à l’E. , avait  été  fondée , 
disait-on,  par  Alcméon,  pour  perpétuer  la  tendre  amitié 
qui  l’unissait  à son  frère  Amphiloque.  Cette  ville  fut 
long-temps  opulente.  Stratos  ou  Stratus  au  S.  surl’Aché- 
Ioiis , à sa  droite,  était  une  ville  assez  forte  ; elle  eut  beau- 
coup de  part  aux  guerres  des  Romains  et  de  Persée 
roi  de  Macédoinç. 

L’Acarnanie  était  un  pays  libre , dont  les  habilans 
avaient  fait  entr’eux  une  association  amphictyonique» 
Us  étaient  gouvernés  par  un  magistrat  supérieur  aidé  de 
quelques  magistrats  subalternes  , et  les  affaires  se  trai- 
taientdans  une  assemblée  générale  de  la  nation. Ce  peuple, 
d’uue  fidélité  inviolable  à l’égard  des  traités  , se  montra 
toujours  fortement  attaché  aux  rois  de  Macédoine , 
» leurs  alliés.  Dans  la  guerre  des  Romains  contre  Philippe 

roi  deMacédoine,Lévinus  ayant  fait  uutraitéaveclesEto- 
liens  ,Scopasse  préparait  à entrer  en  Acarnanie.  Ceux-ci 
se  voyant  près  d’ôtre  accablés , envoyèrent  en  Epire  leurs 
femmes  , leurs  enfans  , leurs  vieillards , en  priant 
seulement  les  Epirotes,  non  pas  de  leur  envoyer  du 
• secours , puisqu’il  était  en  quelque  sorte  démontré 
qu’aucuu  secours  ne  pouvait  les  préserver  d’une  perte 
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inévitable  ; mais  seulement  de  les  enterrer  tous  en  uu 
même  lieu,  ayec  cette  inscription:  « Ci -grisent  Ie9 
Acarnaniens  qui  sont  morts  en  combattant  pour 
leur  patrie  contre  la  violence  et  l’injustice  de  ceux 
d Elolie  ».  Aussitôt  après  ils  coururent  en  armes  au 
combat  ; mais  cette  resolution  lit  tomber  les  armes  des 
mains  de  leurs  ennemis , qui  s’en  retournèrent  cher 
eux.  Ils  passèrent  dans  la  suite  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Leur  pays  s’appelle  encore  Carnie. 

C.°  E T O L I E. 

L’Etolie  était  au  S.  del’Epireet  duPinde,  ayantàl’E. 
la  Doride,  la  Phocide  et  lesLocrieus-Ozo/ej,  qui  s'é- 
tendait par  le  S.  E.  jusqu’au  détroit  qui  forme  l’entrée 
du  golfe  de  Corinthe.  Elle  avait  au  S.  la  mer  * et  à l’O. 
l’Achéloiis  qui  la  séparait  de  l’Acarûanie.  Celte  région, 
assez  stérile  vers  la  mer  , était  fertile  dans  la  partie  sep- 
tentrionale. Le  lleuve  Evenus  (Fidari),  coulant  du  N. 
E.  au  S.  O.  en  arrosait  la  partie  orientale.  Ce  fut  sur 
les  bords  de  ce  fleuve,  disait  la  Fable,  qu’Hercule  tua 
le  centaure  Nessus  enlevant  Déjanire.  Les  lieux  les 
plus  connus  étaient  Tliermus  dont  le  nom  porte  à croira 
qu’il  y avait  des  bains.  C’était  dans  cette  ville  que  les 
députés  ou  représentans  delà  nation  s’assemblaient  tous 
les  ans  pour  élire  leurs  magistrats.  Ces  réunions  n’étaient 
pas  sans  quelque  magnificence.  Calydon  , au  S.,  était 
connue  par  la  chasse  du  sanglier  que  tua  Méléagre. 

Les  Etoliens/clit  Pausanias , s’étaient  d’abord  nommés 
Curetés.  Ils  prirent  ensuite  le  nom  d ’Etoliens  , d’après 
Etolus , fils  d’Endyinion  , qui  s’était  retiré  chez  eux 
pour  éviter  les  poursuites  des  fils  de  Jason,  fils  d’Api3 
qu’il  avait  tué  involontairement.  Ils  avaient  eu  d’abord 
des  rois.  Les  seuls  connus , ce  me  semble , sont 
Qiuée  et  sou  fils  Méléagre  , époux  d’Atalante.  Ii» 


a54  EUROPE 

adoptèrent  ensuite  la  forme  républicaine , et  furent 
toujours  ennemis  des  rois  de  Macédoine.  Ils  avaient 
un  conseil  souverain  composé  des  chefs  des  différais 
peuples  de  l’Elolie , et , par  cette  raison  , appelé  Pa- 
netolium  (i).  Les  trait3  divers  Sous  lesquels  les  ont 
peints  les  différens  historiens  ne  sont  pas  à leur  avan- 
tage. Selon  Tite-Live  ( liv.  36  ) , ils  étaient  vains  et 
ingrats;  selon  Maxime  de  Tyr  qui  vivait  l’an  146, et  Stra- 
bon,c’étaient  des  pirates.  Mais  tous  s’accordent  à les  don- 
ner pour  braves  et  bons  guerriers.On  a dit  qu'ils  combat- 
taient chaussés  seulement  d’un  pied  (2).  Je  ne  vois  pas  ce 
qui  avait  pu  donner  lieu  à cet  usage , ni  quelle  était  son 
utilité.  Ayant  voulu  tenir  tête  aux  Romains  , ils  fu- 
rent vaincus  par  Eulvius  Nobilior. 

7.?  L O C R I D E. 

Le  pays  dont  il  est  ici  question , est  celui  qu’habitaient 
les  Locriens  Ozo/es.  Je  préviens  qu’il  est  configuré  dif- 
féremment sur  la  cari eGræciu  antiqua  de  M.  d’Anville  , 
et  sur  celle  de  l’Atlas  de  M.  Barbiédu  Bocage,  pour  le 
voyage  du  jeune  Anacharsis.  Ce  savant  géographe  ne 
se  serait  pas  éloigné  de  l’opinion  de  son  maître,  s’il 
n’avait  obtenu  des  renseignemens . plus  conformes  à 
l'état  des  lieux.  Je  me  conforme  donc  à la  carte  de  ce 
dernier.  Planche  26  de  l’atlas,  nouvelle  édition. 

Quelle  que  soit  l’origine  de  la  nation  grecqilte-appele'e 
les  Locriens  , les  anciens  historiens  et  les  géographes 
nous  les  représentent  subdivisés  en  quatrebranches,  dont 


(i)  C’est-à-dire,  Toul-Etolie  : les  Crées  composaient  ainsi  plusieurs 
noms  en  y joignant  le  mot  pan  qui  signifie  (tout);  de  même  qu’en 
Panathénées , etc. 

(j)  Aussi  quelques  poètes  leur  Oüt  donné  l'épithète  de  iionocrépiJrt, 
(chausses  d’un  pied  ). 
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trois  dans  la  Grèce , et  une  en  Italie.  Ceux  de  la  Grèce 
étaient  les  Locriens  Ozoles,  les  Locriens  Epicnèmidiens. 
et  les  Locriens  Opontiens.  Ceux  d’Italie  étaient  1er  Lo- 
criens Epizéphy  riens  : j’en  parlerai  à l’article  du  Bru- 
tium , divis.  de  la  grande  Grèce , en  Italie,  et  des  autres 
Locriens  dans  l’ordre  de  leur  emplacement  géographique. 
Je  diviserai  ceux  de  la  Grèce  en  Locriens  occidentaux 
et  en  orientaux. 

Les  Locriens  Ozoles  habitaient  une  assez  longue  côte 
(V.  la  carte  de  l’atlas  du  jeune  Anacharsis  ) qui  s’e- 
teud.au  S.  E de  l’Etolie , baignée  par  le  golle  de  Co-» 
rinthe,  depuis  l’entrée  de  ce  golfe  où  était  le  promontoire 
Anti-Rhium,  formé  par  le  mont  Chalcis  jusqu’à  la 
Phocide.  Les  villes  qui  méritent  d’être  remarquées  sur 
leur  territoire  sont  : 

• Naupacte  ( Lèpante  ) , au  S.  près  d’un  temple  da 
Neptune , située  sur  le  prom.  Anti-Rhium.  Son  nom 
était  bien  convenable  pour  une  ville  maritime,  puisqu’il 
est  évidemment  formé  de  ( naus  ) un  vaisseau.  Ce  fut  à 
ce  port,  dit-on,  que  s’embarquèrent  les  Iléraclides,  lors- 
qu’ils passèrent  dans  le  Péloponèse Plus  loin , au 

N.  E.  était  : 

Amphissa  (Salone) , au-dessus  de  la  plaine  de  Crissa  , 
à 60  stades  N.  O.  de  Delphes.  Elle  est  sur  une  petite 
rivière  appelée  aujourd’hui  Potarno  Salonities.  On  lui 
avait  donné  le"  nom  d' Ampliissa  (entourée  ) , parce  que  , 
cette  position  est  entourée  de  montagnes.  Philippe,  lors 
de  la  guerre. sacrée  contre  les  Phocidiens,  parvint  à 
s’emparer  de  cette  ville , en  faisant  parvenir  une  fausse 
nouvelle  aux  généraux  Charès  et  Proxène  qui  en  gar- 
daient les  approches. 

Cirb.ua , près  la  mer,  au  S. d’Amphisse.  Cette  villa 
habitée  par  des  Phocidiens , et  fort  commerçante,  avait 
ejreité  un  mécontentement  général  ; et  pour  légitimer  la 
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vengeance  que  l’on  voulait  en  tirer,  on  accusa  les 
habitans  d’avoir  usurpé  des  terres  consacrées  au  service 
du  temple  de  Delphes.  Le  tribunal  des  Amphictyons 
condamna  celte  ville  à la  destruction.  Des  peuples  voi- 
sins, jaloux  du  commerce  de  celte  ville,  et  particulière- 
ment Solon  et  Clisthène,  armèAnt  des  troupes.  La  ville 
fut  prise  et  détruite.  Et  pour  empêcher  quelle  ne  se 
relevât,  les  Amphictyons  en  consacrèrent  le  territoire  à 
Apollon  : tel  fut  le  sujet  de  la  première  guerre  dite 
Sacree , vers  5yo.  J’ajoute  que  le  terrain  de  Cyrrha , 
demeuré  inculte,  fut  le  sujet  de  la  3e.  guerre  sacrée 
commencée  en  356, et  qui  dura  ioans.  Il  parait  qu’une 
autre  ville  bâtie  depuis  eut  le  nom  de  Crissa. 

Crissa  : elle  était  un  peu  plus  avant  dans  les  terres. 
Elle  donna  son  iom  à une  partie  du  golfe  de  Corinthe  , 
appelée  golfe  Criséen  , ainsi  qu’à  la  plaine  Criséenne' 
au  N.  E.  du  golfe.  Strabon  eu  parle  comme  d’une  ville 
qui  n’existait  plus;  et  Pline,  comme  d’une  ville  qui  mé- 
rite d’être  citée.  Au  S.  E.,  sur  la  même  côte,  était  la  ville 
d'AîmcYRE,  où  l’on  préparait  mieux  l’ellébore  que 
dans  la  ville  d’Anlicyre-Maliaque,  à l’embouchure  du 
Spcrchius , quoique  celui-ci  fut  de  meilleure  qualité. 

Les  Locrieris  du  golfe  de  Corinthe,  pour  se  justifier 
en  quelque  sorte  de  l’épithète  d ' üzolcs , • ou  les  Pu<ms , 
disaient  qu’on  ne  les  avait  nommés  ainsi  qu’à  l’occa- 
sion des  flèches  d’Hercule,  enterrees  autrefois  dans  leur 
pays,  ou  des  restes  du  centaure  JN essus , qui  l’avaient 
infecté.  D’autres  ont  pensé  que  cette  épithète  était  mé- 
ritée , parce  qu’en  eflèt  ils  avaient  conservé  plus  long- 
temps que  beaucoup  d’autres  peuples  (Je  ces  contrées 
l’usage  de  s’habiller  de  peaux  de  boucs  et  de  chèvres. 
Us  étaient  fort  décriés  par  leurs  mœurs  ,et  s’adonnaient 
à la  piraterie.  Us  avaient  plusieurs  femmes,  et  faisaient 
de  grands  festins  aux  funérailles  des  morts. 

DORIDE 


\ 
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8.°  D O R I D E. 

La  traduction  d’Hérodote  par  Larcher  ( nouvelle  édi- 
tion ) me  fournit  les  lumières  les  plus  sûres. 

» Les  Doriens  étaient  dans  l’origine  des  Curètes 
et  des  Lélèges,  appelés  depuis  Eto liens  et  Locriens  , 
auxquels  se  joignirent  beaucoup  d’habitans  du  Parnasse. 
Ayaut  mis  à leur  tête  Deucalion  fils  de  Promélhée  , 
ils  conquirent  la  Phthiotide  sur  les  Pélasges  qu’ils  en 
chassèrent , prirent  le  nom  d’Hellènes , sous  Hellen , 
fils  de  Deucalion,  et  enfin,  celui  de  Doriens,  sous  Do-i 
rus , fils  d’Hellen,  sans  pourtant  renoncer  à celui  d’Hel- 
lènes , qui  devint  commun  à d’autres  peuplades.  Ce  fut 
sous  Dores  qu’ils  se  rendirent  maîtres  de  l’Histiœotide, 
contrée  alors  fort  étendue  de  la  Thessalie.  Ayant  été 
chassés  par  les  Cadméens  , ils  passèrent  au  S.  du  mont 
(Eta , dans  le  petit  pays  qui  prit  leur  nom.  Ils  en  sortirent 
ensuite , et  sous  des  chefs  habiles  firent  la  conquête  du 
„ Péloponèse , sous  la  conduite  de  Cléodœus,  filsd’Hyllus, 
en  1240(1)  ». 

La  Doride  de  la  Grèce  était  un  petit  pays  resserré 
entre  le  mont  Œta  au  N.  et  ù l’E.j  la  Phocide  au  S.,  l’Etolie 
à FO.  On  l’appelait  d’abord  Dryopide.  Elle  renfermait 
quatre  villes  assez  petites , Pindus , appelée  aussi  Cy- 
phanle , Erinèe  , Boïon,  et  Cytinium , ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Tetrapole.  On  raconte  qu’Ægimius , 
roi  de  ce  petit  pays , ayant  été  chassé  de  ses  états  par 
les  Lapithes , y fut  rétabli  par  Hercule.  Ce  prince,  par 
reconnaissance,  adopta  Hyllus  fils  de  son  bienfaiteur, 
et  lui  laissa,  en  mourant,  sa  principauté.  Hyllus  et  ses 


(i)ll  ne  faut  pas  confondre  celle  troisième  entreprise  des  Heraclidea 
avec  celle  que  dirigea  plus  tard  Àxûtuuiaquc,  fils  de  Cléodœus,  et  dans 
•aqudîc  il  fnt  lue'  en  1210. 

Tome  /.  R 
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enfans  y régnèrent.  C’est  ici  le  commencement  de  l'ex- 
pédition des  Héraclides.  Ce  fut  de  ce  pays  qu’ils  par- 
tirent pour  faire  la  conquête  du  Péloponèse. 

Toujours  les  Doriens  tinrent  un  rang  distingué 
entre  les  Grées  ; ils  parlaient  un  dialecte  fort  estimé 
Ils  ont  été  les  inventeurs  d’un  mode  de  musique  et  d’un 
des  ordres  d’architecture  : cet  ordre  est  plus  simple, 
peut-être  parce  qu’il  était  plus  ancien.  Les  Doriens , 
outre  ceux  dont  on  a parlé  à l’article  de  l’Asie  mi- 
neure, avaient  fondé  ailleurs  des  colonies  célèbres,  telles 
que  Chalcédoine , Syracuse,  etc. 

9°.  P H O C I D E. 

La  Phocide  était  à l’E.  de  la  Locride,  au  S.  du  mont 
(Eta,  ayant  au  S.  E.  la  Béotie,  et  au  S.  une  partie  du 
golfe  de  Corinthe.  Elle  avait  été  d’abord  plus  étendue  ; 
mais  des  Locriens  s’étant  établis  à l’E.  sur  le  détroit 
qui  sépare  la  Phocide  de  file  d’Eubée , cette  province 
en  fut  diminuée  d’autant.  La  Phocide  avait,  disait-on, 
reçu  son  nom  de  P hoc  us,  petit-fils  de  Sisyphe.  Elle 
était  traversée  du  N.  O.  au  S.  E.  par  le  fleuve  Cephis- 
sus,  qui  prenait  sa  source  dans  la  Doride,  et  se  rendait 
dans  le  lac  Copais , en  Béotie....  La  Phocide  était  célè- 
bre par  la  chaîne  de  montagnes  qu’on  appelait  Par- 
nasse , et  par  la  ville  de  Delphes. 

Le  Parnasse  est  une  des  plus  hautes  montagnes  de 
l’Europe,  entre  celles  du  second  ordre  : on  y distin- 
guait sur-tout  deux  sommets  par  les  noms  d' Hy arnpee 
et  dé  Nauplis.  On  disait  que  Deucalion  sauvé  du  déluge 
qui , de  son  temps,  inonda  la  Béotie  et  les  pays  voisins, 
s’était  arrêté  sur  cette  montagne  dans  l’arche  ( Larnax  ) 
qui  le  transportait  ; la  montagne  en  avait  reçu  le  nom 
de  Lamassos  , d’où , par  corruption  , s’était  formé 
Parnassos.  Cette  montagne  était  consacrée  aux  muses 
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à Apollon , à Bacchus.  Il  y a des  vallons  et  des  bo- 
cages de  pins  très-agréables;  mais  elle  n’est  habitée 
que  vers  le  bas  : elle  a , de  tour , une  grande  journée 
de  chemin. 

Delphes  ( Castri  ) , qui  devint#une  ville  , ne  fut 
d’abord  qu’un  lieu  nommé  Parnasia  Nape , ou  vallée 
du  Parnasse , et  Pytho  , parce  qu’elle  était  dans  un  fond 
bourbeux.Méme  dans  son  état  florissant  elle  n’avait  que 
i5oo  toises  de  circuit.  Les  poètes  ont  dit  que  ce  nom 
venait  de  ce  qu’ Apollon  y avait  tué  à coups  de  flèches 
le  serpent  Python.  Enfin  elle  prit  le  nom  de  Delphes 
à cause  des  vapeurs  qui  donnaient  à ce  séjour  un 
air  mystérieux.  C’est  une  opération  de  la  nature  ac- 
tuellement bien  connue  des  naturalistes,  qu’en  différens 
lieux  de  la  terre  , il  sort  des  gaz  de  nature  diffé- 
rente , mais  plus  ordinairement  d'acide  carbonique . 
Ce  gaz.  Azote,  c’est-à-dire,  non  respirable,  tue  l’ani- 
mal qui  s’y  trouve  entièrement  plongé , et  incommode 
plus  ou  moins  ceux  qui  en  ont  respiré.  Le  gaz  qui 
s’élevait  d’une  ouverture  située  au  pied  du  S.  E. 
de  la  croupe  du  Parnasse  nommée  Tithorée , offrit  en 
ce  lieu  quelque  chose  de  surnaturel  à des  hommes 
ignorans  et  crédules.  L’ignorance  des  effets  de  la 
nature  multiplia  les  prodiges  attribués  aux  dieux.  Les 
vertiges  occasionnés  par  ce  gaz  furent  pris  pour  un 
miracle;  et  des  mots  balbutiés  sans  suite  et  sans  raison, 
pour  des  manifestations  de  la  volonté  d’une  divinité. 
La  politique  de  quelque  chef  intelligent , ou  d’un  par- 
ticulier ambitieux,  attribua  à ce  lieu  le  pouvoir  de  faire 
rendre  des  oracles.  On  en  fit  d’abord  honneur  à la  Terre, 
à Neptune , à Thémis  : enfin  Apollon  , ou  plutôt 
ses  ministres , s'en  rendirent  les  maîtres.  L’oracle 
acquit  de  la  célébrité  ; on  ne  le  consultait  qu’eu  offrant 
au  dieu  des  présens.  Insensiblement  on  bâtit  une  villa 
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et  un  temple , cette  fourberie  adroite  fit  subsister  une 
population  considérable  dans  un  lieu  inhabitable  de 
sa  nature,  à cause  des  rochers  dont  il  est  entouré. 
Pendant  long-temps  ce  lieu  fut  regardé  comme  assez 
sacré,  pour  que  diljjjjrens  peuples  de  la  Grèce  y con- 
servassent les  trésors  qu’ils  employaient  aux  dépenses 
communes.  Cependant  ce  temple  fut  pillé  par  les  Pho- 
cidiens  eux-mêmes  vers  358 , puis  par  les  Gaulois , 
sous  la  conduite  de  Brennus  en  268.  La  réputation  de 
l’oracle  ne  s’en  soutint  pas  moins  , et  continua  jus- 
qu’aux premiers  siècles  de  l’ère  vulgaire.  C’était  une 
femme  âgée  qui  rendait  les  oracles , sous  le  nom  de 
Pythonisse  ; mais  elle  était  secondée  par  un  grand 
nombre  de  prêtres.  Les  soins  religieux  de  Delphes 
étaient  confiés  essentiellement  au  pouvoir  des  Ara- 
phiclyons , tribunal  que  je  ferai  connaître  en  parlant 
des  Grecs.  A quelque  distance  de  Delphes  au  S.  O. , 
on  voyait  un  sentier  .appelé  le  chemin  qui  fourche , 
où,  disait-on , Œdipe  avait  tué  son  père  Laïus. 

Elatée  ( Leuta  ) (1),  la  plus  grande  ville  de  la  PI10- 
cide,  était  au  N.  E.  de  Delphes,  dans  une  situation 
avantageuse  , et  près  du  Cephisse  , sur  la  gauche. 
Quoique  brûlée  par  lps  Perses , elle  se  rétablit  et  sub- 
sistait encore  au  temps  des  Romains.  Ce  pays  renfer- 
mait encore  d’autres  villes  , la  plupart  à l’entrée  de* 
défilés  qui  conduisaient  dans  le  pays,  et  fortifiées  de 
murailles  et  de  tours.  On  estimait  les  huiles  de  Titherée, 
et  l’ellébore  d’Anlicyre , sur  le  golfe  de  Corinthe  ; et 
près  de  Bulis , on  ramassait  des  coquillages  qui  don- 
naient la  couleur  pourpre. 


(1)  M.  D’anTÎUe  dit:  Turca  Chario  ; mais  le  dictionnaire  géogra- 
phique de  Mëtctiui  place  ailleurs  ce  lieu  et  donne  an»  ruines  d’Iilatée  Je 
roui  de  Leuta. 
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Les  habitans  delaPhocide  ont  été  nommés  en  français 
par  presque  tous  les  écrivains.  Phocéens  ; et  c’est  aussi 
le  nom  des  habitans  de  Phocée  en  Asie.  En  grec  , il 
y a une  différence  qu’on  ne  peut  rendre  sensible  ici 
qu’en  latin.  Les  habitans  de  la  Phocide  étaient  nom- 
més Phocerues  ; les  habitans  de  Phocée , Phocœrises. 
C’est  ce  qui  a engagé  M.  Larcher  et  les  auteurs  actuels, 
à donner  aux  premiers  le  nom  de  Phocidiens.  On  a 
peu  de  détails  sur  la  nature  de  leur  gouvernement. 
Ils  avaient  aussi  un  conseil  amphictyonique  pour 
tout  ce  qui  regardait  les  choses  de  la  religion  et  les  af- 
faires de  l’état  : leurs  députés  se  réunissaient  en  un 
lieu  appelé  le  Phocûjue , entre  Delphes  et  Daulis.  Pen- 
dant long-temps  ils  n'eurent  pas  d’esclaves.  Les  Pho- 
cidiens avaient  principalement  pour  ennemis  les 
Thessaliens.  Ceux-ci  les  firent  condamner  par  le  con- 
seil des  Amphictyons  à une  amende  considérable  , 
pour  avoir  cultivé  quelques  terres  du  territoire  de 
Cyrrha,  qui  étaient  dès  long -temps  consacrées  à 
Apollon.  Ce  décret  parut  injuste  à l’une  des  sections 
qui  divisait  alors  les  Phocidiens.  Philomèle  l’un  d’eux, 
homme  éloquent  et  riche  , s’éleva  contre  ce  décret  » 
engagea  ses  compatriotes  à s’emparer  du  temple  de 
Delphes,  et  leur  en  procura  les  moyens , en  soudoyant 
une  petite  armée.  Le  peuple  de  Delphes  et  les  Phoci- 
diens enlevèrent  des  richesses  estimées  64  millions. 
Cette  violation  du  droit  public  de  la  Grèce  produisit 
la  guerre  sacrée.  A la  fin  de  celte  guerre  , les  Pho- 
cidiens perdirent,  le  droit  d’envoyer  leurs  députés 
au  conseil  des  Amphictyons  , et  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine, qui  avait  été  appelé  à cette  guerre  par  les- 
Thessaliens , se  fit  admettre  en  leur  place. 

Locriens  orientaux. 

Des  Locriens  établis  au  N.  E.  de  la  Phocide , auprès 
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du  mont  Cnémis  au  S.  E. , et  des  Thermopyles  au  N. 
O. , avaient  reçu  le  nom  à’ Epi  - Cnèmidiens , d’après 
celui  de  la  montagne,  comme  si  l’on  eût  dit,  ceux  qui 
habitent  près  du  mont  Cnémis.  Leur  ville  était  Thro- 
niurn  , près  du  torrent  Boagrius.  Quelques  auteurs 
donnent  cette  ville  à la  Phocide  ; cela  peut  être  vrai 
pour  des  époques  différentes. 

D’autres  Locriens , à peu  de  distance  au  S.  E.  , habi- 
taient la  ville  d’ Qpunte , en  face  delà  pointe  de  l’Eubée  : 
ils  en  reçurent  le  nom  de  Locriens  Opitnciens. 

10.0  B É O T I E. 

Ce  pays  situé  entre  la  mer  d’Eubée,  au  N.  E.,  et  le 
golfe  de  Corinthe,  au  S.  E.,  avait  au  N.  O.  la  Phocide, 
auS.  E.  la  chaîne  du  mont  Cythéron  qui  le  séparait  de  la 
Mégaride  et  de  l’Attique.  Il  avait  porté  le  nom  d’Aonie, 
et  avait  été  habité  par  des  peuples  barbares,  les  Aones 
les  Temnices,  lesLélèges,  les  Hyantes.  Il  y eut  même 
un  petit  peuple  sous  le  nom  de  Thraces.  Ceux-ci  habi- 
taient un  petit  pays  au  N.  O. , dont  la  ville  principale 
était  Daulis,  qui  appartint  dans  la  suite  aux  Phocéens: 
c’était  sur  ces  Thraces  que  régnait  Térée , qui  épousa 
Procné  , fille  de  Pandion,  roi  d’Athènes.  Des  Phéni- 
ciens y étant  venus  sous  la  conduite  de  Cadmus  en 
1549,  fondèrent  la  ville  de  Cadmée , qui , dans  la  suite , 
ne  fut  plus  que  la  citadelle  de  Thèbes. 

LaBéotie , quoique  montagneuse , formait  cependant 
un  bassin  assez  considérable  , renfermant  beaucoup 
d'eaux  stagnantes,  qui  y rendaient  l’air  épais;  c’était 
sur-tout  dans  la  partie  septentrionale.  La  plus  grande 
partie  de  ces  eaux;  ainsi  que  celles  du  Cêphissus , 
s’écoulaient  dans  le  lac  Copais , qui  était  d’une  étendue 
considérable.  On  parvint  dan3  la  suite  à faire  écouler  ces 
eaux  à la  mer.  Un  voyageur  anglais , Wheler , rapporte 
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avoir  vu  des  restes  de  ces  anciens  travaux.  Le  petit  lac 
Ilylica,  au  & E.,  était  bien  moins  grand.  Ce  sont  pro- 
bablement -quelques  grands  débordemens  de  ces  eaux 
qui  ont  été  désignés  par  le  nom  de  déluge  d'Ogygès , 
roi  de  ce  pays  en  179a  Deux  montagnes  de  la  Beotie 
méritent  particulièrement  d’être  connues. 

<L’HELicoN(Zagaro-Vouni).était  consacré  aux  muses, 
et  célèbre  par  leur  culte,  ainsi  que  par  la  pureté  de  l’air  , 
l’abondance  des  eaux , la  fertilité  des  vallées,  la  fraîcheur 
des  ombrages,  et  la  beauté  des  arbres  antiques  dont  il 
était  couvert.  On  disait  même  que  les  serpens  perdaient 
leur  venin,  en  se  nourrissant  des  plantes  qui  croissaient 
au  pied  de  cette  montagne.  Ou  y voyait  un  grand  nom- 
bre de  belles  statues  d’Apollon  ,des  muses,  etc. , et  des 
trépieds  consacrée  par  des  vainqueurs  aux  joutes  de 
poésie  et  de  musique,  entre  autres  celui  qu’Hésiode 
avait  gagné  à Chalcis  en  Eubée.  Assez  près  était  la  fon- 
taine Aganippe , le  petit  fleuve  appelé  Permesse,  la 
fontaine  d ' Hippocrène , et  celle  de  Narcisse , où  ce  jeune 
homme  mourut  en  contemplant  sa  propre  image. 

Le  mont  Cythéron  (Elatéias),  formait  une  chaîne,  au 
S.  du  fleuve  Asope,  qui  y prenait  sa  source  : elle 
servait,  de ‘ce  côté,  de  borne  à laBéotie.  C’est  sur  cette 
montagne  que  fut  exposé,  suspendu  par  les  pieds,  le 
jeune  Œdipe  que  l’oracle  avait  annoncé  devoir  donner 
la  mort  à son  père.  Elle  était  consacrée  à Jupiter  Cythé- 
ronien  ; mais  avait  d’abord  porté  le  nom  d ’Astèrion. 

En  général  l’air  est  froid  dans  ce  pays  : on  le  trou- 
vait insupportable  à Thèbes  pendant  l’hiver. 

Thèbes  (Stiva),  entre  le  lac  Bylica  auN.,etl’Asope 
au  S. , en  était  la  principale  ville.  Cadmus  avait  bâti  en 
ce  lieu,  sur  le  coté  occidental  de  l’Ismenus,  en  1549,  la 
partie  qui  fut  appelée  Cadmée,  et  devint  la  citadelle 
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de  la  ville  que  construisirent  ensuite  A mphion  etZétlurs, 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Thébé , leur  tante  maternelle. 
Elle  devint  une  des  plus  considérables  villes  de  la 
Grèce , fut  entourée  de  bonnes  murailles  et  défendue 
par  des  tours  : l’enceinte  était  de  plus  d’une  lieue  et 
demie.  On  y entrait  par  sept  portes.  On  y voyait  plu- 
sieurs temples,  un  théâtre,  un  gymnase,  et  un  tœs- 
grand  nombre  de  statues.  Les  dehors  étaient  embellis 
par  le  cours  de  deux  rivières,  des  jardins  et  des  prai- 
ries. La  population  pouvait  y être  au  temps  d’Alexandre 
de  5o,ooo  âmes.  Voici  le  portrait  que  fait  Barthé- 
lemi  des  qualités  morales  de  ce  peuple.  « Les  Thé- 
bains , dit- il,  sont  courageux  , insolens  , audacieux 
■et  vains  : ils  passent  rapidement  de  la  colère  à l’in- 
sulte , et  du  mépris  des  lois  à l’oubli  de  l’humanité. 
Le  moindre  intérêt  donne,  chez  eux  , lieu  à des 
injustices  cfiantes;  et  le  moindre  prétexte,  à des  assas- 
sinats. Les  femmes  étaient  grandes,  bien  faites,  blondes 
pour  la  plupart...  leur  voix  était  douce  et  sensible; 
celle  des  hommes  rude,  désagrable,  et  en  quelque 
façon , assortie  à leur  caractère  •>*.  Chez  les  Thébains 
il  y avait  un  corps  militaire  sous  le  nom  de  bataillon 
sacré , composé  de  3oo  jeunes-gens.  Chaqdte  guerrier  se 
choisissait,  dans  le  corps,  un  ami , dont  il  devait  toute  sa 
vie  partager  les  plaisirs  et  les  dangers.* 

La  ville  de  Thèbes  est  célèbre  par  les  malheurs 
d’Œdipe,  les  guerres  qui  en  furent  la  suite,  par  la  naissance 
de  Pindare  vers  l’an  499,  par  les  généraux  Epami- 
nondas  et  Pélopida3,  sa  destruction  par  Alexandre  en 
335.  Elle  fut  ensuite  rétablie  par  Démétrius  vers  296  , 
et  encore  ruinée  par  Sylla.  U y eut  des  rois  à Thèbes 
pendant  près  de  5oo  ans;  le  dernier  fut  Xanthus.  Les 
Thébains  se  gouvernèrent  depuis  en  république,  et 


V 

ANCIENNE.  265 

furent  en  quelque  sorte  les  maîtres  de  toute  la  Béotie. 
Les  villes  sont  dans  cet  ordre  ; Chéronée , Lebadée , 
Orchomène,  Thespies,  Leuctres  et  Platée. 

Chéronée,  au  N.  O. , avait  d’abord  porté  le  nom 
d’Arné  , fille  d’Eole.  Cette  ville  est  sur-tout  fameuse 
par  la  bataille  de  son  nom  que  Philippe  remporta  sur 
les  Athéniens  en  338  , et  par  la  naissance  de  Plutarque, 
mort  vers  l’an  119.  Pausanias  rapporte  qu’on  voyait 
encore  de  sou  temps  les  tombeaux  des  guerriers  tués  à 
cette  bataille.  Ils  supportaient  un  lion,  symbole  de  leur 
courage. 

Lébadéeou  Lèhadie  (Livadie),  au  S.  E.,  célèbre  par 
l’antre  et  l’oracle  de  Trophonius.  La  ville  était  fort  ornée 
d’édifices  ainsi  que  le  chemin  qui  conduisait  à l’antre. 

Orchomène , au  N.  E.  de  Chéronée.  Elle  avait  d’abord 
porté  le  nom  d’Andréide  , et  pris  ensuite  celui  d’un  fils 
de  Mynias.  Cette  ville  et  son  territoire  avait  été  soumise 
à ce  Phlégias  quiavait  pillé  le  temple  de  Delphes,  et  dont 
les  poètes  ont  décrit  le  supplice  aux  enfers.  On  préten- 
dait y conserver  les  cendres  d'Hésiode , mort  vers  l’an 
944.  Cette  ville  fameuse  par  ses  richesses , fut  aussi 
renommée  par  ses  excellens  chevaux. 

Thespies  ( Néochori  ou  Cacosi  ),  à l’E.  de  l’Hélicon , 
et  au  S.  O.  de  Thèbes.  Elle  fut  détruite  au  temps  de  la 
guerre  du  Péloponèse  ainsi  que  Platée.  Cependant  les 
Thébains  y conservèrent  quelques  monumens  sacrés  , 
enlr’autres  un  temple  d’Hercule. 

Leuctres  , au  SE.  de  Thespies , n’est  guère  mémo- 
rable que  par  la  fameuse  bataille  que  gagnèrent  les 
Thébains , n’ayant  que  400  chevaux  et  600  hommes  de 
pied,  sur  les  ■ Lacédémoniens , au  nombre  de  24,000 
hommes  d’infanterie  et  1600  chevaux,  en  371.  Epa- 
minondas  et  Pélopidas  commandaient  les  Thébains. 

Peatée  ( Cocia  ),  sur  ÏAsopus , vers  la  source  de 
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ce  fleuve.  Les  Thébains  s'en  regardaient  comme  les  fon- 
dateurs . et  en  devinrent  les  plus  ardens  ennemis , lors- 
qu’ils virent  les  Platéens  s’unir  contre  eux  avec  les 
Athéniens.  Après  plusieurs  guerres , les  Thébains  par- 
vinrent à la  détruire  , et  n’y  respectèrent  que  quelques 
monumcns.  Ce  fut  près  de  celte  ville  que  Mardonius, 
général  des  Perses  , commandant  une  armée  de  .>00,000 
hommes  selon  Hérodote  ( L.  IX  ) , ou  de  5oo,ooo  selon 
Diodore  ( L.  XI  ) , fut  défait  et  battu  par  les  Athéniens 
et  les  Lacédémoniens,  sous  la  conduite  d’Aristide  et  de 
Pausanias , en  47g.  Les  Platéens  eurent  une  grande 
part  à cette  victoire,  elles  Grecs  instituèrent  chez  eux 
une  fête  annuelle  propre  à en  perpétuer  le  souvenir. ... 
Sur  la  côte  orientale,  A l’est  de  Thèbes,  était  sur  le 
détroit  appelé  Euripe  , la  petite  bourgade’  HAulis  , où 
la  flotte  des  Grecs  , allant  au  siège  de  Troie , avait  été 
long-temps  retenue  par  les  vents  contraires. 

Quant  aux  Béotiens  en  général,  on  n’en  sait  que 
quelques  faits  épar3.  On  voit  que  très-anciennement 
ils  s’étaient  réunis  pour  célébrer  des  fêtes  en  commup, 
on  les  nommait  Pau  béotiennes.  Après  le  rétablissement 
de  Thèbes  par  Dérnétrius  , vers  l’an  296  , les  Béotiens 
eurent  des  états  généraux.  Us  s’assemblaient  dans  le 
territoire  de  Coronée , près  du  temple  de  Minerve 
Itonienne  , vers  le  solstice  d’hiver.  Les  magistrats  se 
nommaient  Béotarques  : ils  étaient  au  nombre  de  onze; 
à la  tête  de  toute  la  confédération  était  un  magistrat  , 
sous  le  nom  de  stratège , ou  général. 

L’air  épais  de  ce  pays,  sur-tout  en  comparaison  de 
l’Attique,  avait  donné  aux  habitans  la  réputation  do 
n’être  pas  doués  d’un  esprit  vif  et  délié....  Cependant  on 
trouve  chez  euxdes  grands  hommes  dans  tous  les  genres... 
Par  une  loi  fort  sage , il  était  défendu  de  se  dé- 
faire des  enfans  dont  la  naissance  devait  être  cachée  » 
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ou  que  les  parens  11e  pouvaient  élever  ; mais  on  les  por- 
tait aux  magistrats , qui  en  prenaient  soin , et  les  éle- 
vaient comme  des  enfans  de  l’état.  Celui  qui , après 
, avoir  dissipé  son  bien,  faisait  banqueroute  ou  restait 
insolvable , s'il  était  arrêté , était  conduit  dans  la  place 
publique  avec  un  panier  d’osier  sur  la  tête  : l’infamie 
suivait  cette  punition.  On  conduisait  les  nouvelles 
mariées  dans  la  maison  de  leurs  époux , sur  un  char 
dont  on  brisait  ensuite  et  brûlait  le  timon , pour  leur 
faire  entendre  que  ce  voyage  était  sans  retour. 

IP  MEGARIDE 

Cette  contrée  , dont  la  capitale  était  M égare  t 
avait  été  dans  les  premiers  temps  au  pouvoir  des 
Athéniens  : c’était  un  fort  beau  pays  , tout  près 
de  l’Isthme  ; il  avait  eu,  d’abord  , des  rois.  Les 
Corinthiens  s’eu  étant  emparés  sous  le  règne  de  Co- 
drus , la  peuplèrent  de’  Doriens.  Selon  quelques  tradi- 
tions , le  nom  de  ce  pays  venait  de  Mégaréus , fils 
de  Neptune  ; selon  celles  du  pays  même , ce  nom 
venait  des  anciens  temples  élevés  à Cérès , et  appelés 
Mègara,  nom  Oriental  qui  signifie  magasin,  sans  doute 
parce  que  l’on  y cultiva  de  bonne  heure  le  blé.  Ce  pays 
étajt  assez  uni  et  fort  sec , à-peu-près  comme  l’Attique: 

leurs  principales  villes  étaient 

Mégaride  , qui  avait  donné  son  nom  au  pays , avait, 
entre  autres  monumens  publics , un  fort  bel  acqueduc  » 
plusieurs  temples  magnifiques,  et  le  tombeau  d’Alcmène, 
épouse  d’Amphitrion,avec  une  bonne  citadelle.  Il  y eut 
une  école  de  philosophie  fondée  par  Euclides , disciple 
de  Socrate. 

Nisée,  qui  par  quelques  auteurs  a été  confondue 
avec  Mégare , était  sur  le  bord  du  golfe  Saronique , et 
servait  de  port  à la  ville.  Il  avait  pris  le  nom  de  Nisus, 
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l’un  des  fils  de  Pandion , qui,  chassé  d’Athènes,  avait 

régné  à Mégare. 

I<es  Mégariens  tenaient,  dans  leurs  mœurs,  des  Athé- 
niens, leurs  anciens  maîtres,  et  des  Corinthiens  , dont 
ils  étaient  également  voisins.  Ils  prétendaient  avoir  eu 
chez  eux  Cérès  cf  Triptolème.  A peine  eurent-ils  quel- 
ques beaux  jours  pendant  lesquels  ils  envoyèrent  au 
loin  plusieurs  Colonies.  Les  guerres  extérieures  et  les 
divisions  intestines  les  avaient  fait  tomber  d’un  état 
d’opulence  dans  une  extrême  pauvreté.  Ils  suivirent 
le  sort  de  la  Grèce  et  passèrent  au  pouvoir  des  Romains» 

2°  A T T I Q U K 

L’Attique  était  renfermée  dans  une  presqu’ile  qui 
a la  forme  d’un  triangle  , dont  la  base  est  en  grande 
partie  fermée  par  le  mont  Cytljéron  et  la  Béotie.  Celte 
base  est  de  9 lieues , parce  qu'il  en  faut  excepter  la 
Mégaride.  La  côte  occidentale  a de  long,  en  ligne 
droite , environ  i3  lieues  et  demie  ; la  côte  orientale  , 
presque  i51.  et  demie: la  surface  totale  est  de  76  lieues 
carrées.  Ce  petit  pays,  par-tout  entrecoupé  de  mon- 
tagnes et  de  rochers  , est  très-stérile  de  lui-même.  Il 
avait  éprouvé  une  inondation  si  considérable,  qu’on  la 
nomma  déluge.  Elle  eut  lieu  sous  Ogygès  ,1a  07”  année 
de  son  règne  en  1759.  Mais  au  temps  des  Athéniens 
le  travail  et  l’industrie  y entretenaient  cependant  une 
fort  grande  population....  Vers  l’an  3i  6 , sous  le  gouver- 
nement de  Démétrius  de  Phalère , il  fut  fait  un  dénom- 
brement de  tous  les  habitans,  et  l’on  trouva  21,000 
citoyens , 10,  000  domiciliés  et  400, 000  esclaves.  Ceux 
que  l’on  appelle  ici  domiciliés,  sont  les  étrangers  établis 
dans  le  pays,  auxquels  il  faut  joindre  le  peu  d’affranchis 
sortis  de  l’esclavage.  Cette  population  occupait , outre 
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Athènes  , 174  bourgs,  dont  quelques-uns  valaient  des 
villes  : elle  était  partagée  en  i3  tribus  (i). 

Les  principales  montagnes  étaient, dans  la  partie 
septentrionale,  le  moût  Famés  ; et  revenant  vers  le  S. , 
le  mont  Brïlessus  : elles  étaient  couvertes  de  pins,  de 
sapins  , de  cèdres , et  nourrissaient  beaucoup  de  chèvres. 
Cette  partie  de  l’Altique  11e  fournissait  guère  que  du 
seigle.  Au  N.  E.  d’Athènes  était,  jusques  vers  la  mer, 
le  mont  Famélique,  célèbre  par  la  beauté  des.  marbre* 
qu’il  renferme,  et  très  -près , au  S.  E.  d’Athènes,  le 
mont  Hymète  , si  connu  pour  l’excellente  qualité 
de  miel  qui  s’y  recueille  encore  de  nos  jours  : il  renferme 
aussi  du  Beau  marbre.  Tout  ce  milieu  de  l'Attique 
était  plus  fertile  , et  donnait  du  froment , des  vignes  , 
sur-tout  une  grande  quantité  d’oliviers  dont  le  gouver- 
nement surveillait  la  culture.  La  partie  méridionale  était 
sèche  et  stérile  ; mais  à l’extrémité  , au  mont  Laurium , 
011  trouvait  des  raines  d’or  et  d’argent. 

L’Altique  n’a  guère  de  rivière  que  le  Cèp /tissus,  qui , 
commençant  au  mont  Parnès,  près  de  Triremis,  coule 
au  S.,  et  se  rend  dans  la  mer,  à l’E.  d’Eleusis.  Deux 
forts  ruisseaux  se  trouvent  près  d’Athènes,  l’un  à l’O. , 
appelé  aussi  Céphissus , l’autre  passant  dans  la  ville, 
au  S. , appelé  Ilissus. 

La  partie  montagneuse  qui  occupait  le  N.  E.  de 
l’Attique  , était  désignée  par  le  nom  de  Diacrie  , 
et  renfermait  les  chasseurs , les  bergers,  les  vignerons; 
la  partie  méridionale  , resserrée  entre  les  deux  côtes 
qui  se  rapprochent , était  nommée  Paralie , c’est-à- 

(1)  Savoir,  1.  l’Acaraantide,  a.  PÆtaulidc,  5.  l’Antiochido  , 4.  FAt- 
talide,  5.  FEgoïde , 6.  FErerhléîdc  , 7.  PDadrianidc,  8.  rUippoîhoontide, 
g.  la  Cécropide,  10.  la  Leontidc  , xi.  FŒnéide  , 12.  la  Ptolémaïde  > 
x3.  la  Pundionide.  Hérodote  nomme  les  quatre  antiennes  tribus  , dont 
Ici  nom*  ne  sc  tiourcnt  point  ici. 
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dire  , maritime  : elle  était , en  effet,  habitée  par  des 
gens  de  mer.  Enfin  les  environs  d’Athènes  portaient 
le  nom  de  Pèdinn , ou  campagne.  C’était  une  vallée 
de  figure  ovale , longue  à peu  près  de  9 lieues , et  large 
de  deux.  Les  habitans  du  Pédion  étaient  les  plus  riches 
comme  les  plus  spirituels  des  Athéniens.  Je  ne  ferai 
connaître  que  les  lieux  les  plus  remarquables. 

Athènes  ( Atheni)  n’occupait  d’abord,  et  sous  le  nom 
de  Cécropie , que  le  haut  du  mônticule  où  s’établit 
d’abord  Cécrops  en  1070.  Il  avait  épousé  la  fille  d’Ac- 
tæus,roi  del’Attique.  Cette  partie , sous  le  nom  de  ville 
haute  oud’Acropolis,  fut  reservée  ensuite  à 1^  citadelle  : 
la  ville,  en  s’agrandissant  au  tour  du  monticule,  reçut 
le  nom  d’Athènes , parce  qu’on  la  mit  sous  la  protection 
de  Minerve,  appelée  par  les  Grecs  Athéné.  Les  maisons 
en  étaient  petites  et  basses , les  rues  mal  alignées  et  mon- 
tueuses  ; mais  la  ville  ainsi  que  la  citadelle  étaient  ornées 
de  bâtimens  publics  célèbres.  Tels  étaient  le  superbe 
temple  de  Miuerve  et  les  Propilées , dans  l’Acropolis  ; le 
théâtre  de  Bacclius.l’Odéon,  le Prytanée,  le  temple  de 
Thésée,  etc.  La  partie  N.  par  O.  de  la  ville  était  nommée 
Céramique  ( ou  les  Tuileries  ),  ainsi  nommée  à cause 
des  ouvrages  en  terre  cuite  que  l’on  y fabriquait  autre- 
fois : c’était  un  quartier  fort  orné,  où  se  trouvait  la  grande 
place,  le  palais  du  sénat,  la  colline  où  s’assemblait  l’aréo- 
page. C’était  dans  la  partie  extérieure  du  Céramique , 
hors  des  murs , qu'était  l’académie.  Les  Athéniens  'qui 
donnaient  beaucoup  d’attention  aux  exercices  du  corps , 
avaient,  pour  y former  la  jeunesse  , trois  gymnases,  l’un 
appelé  gymnase  du  Lycée, un  autre,  gymnase  de  Cy- 
nosarge , tous  deux  hors  et  très-près  de  la  ville  , àl’E. , 
et  celui  que  l’on  nommait  Académie  au  N.  O.  Outre 
les  exercices  du  corps,  on  y formait  aussi  l’esprit  à l’élo- 
quence. 
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La  ville  d’Athènes , éloignée  de  la  mer  d’une  lieue 
et  demie  (40  stades),  y communiquait  en  sûreté,  au 
moyen  d’une  longue  avenue  formée  de  deux  murailles  , 
construites  par  les  soins  de  Thémistocle , et  hautes  de 
56  pieds.  Aux portesd’ Athènes, elles  étaient  peu  éloignées 
l'une  de  l’autre,mais  divergentes  entr’elles;  l’une,  appelée 
australe , aboutissait  au  port  de  Pbalère , et  l’autre  , ap- 
pelée mur  boréal,  allait  jusqu’au  Pirée.  C’est  ce  der- 
nier port  qui  était  le  plus  considérable.  Il  étaij  au  N.  O. 
d’une  presqu’île,  occupée  par  une  espèce  de  bourg, 
de  même  nom:  au  S.  de  l'isthme  était  tout  proche,  au 
S.  O.  de  Phalère,  le  petit  port  Munychie. 

Eleusis  ( Lefsina  et  Éleusia  ),  était  à un  peu  plus 
de  3 1.  au  N.  O.  d’Athènes  : le  chemin  qui  y conduisait 
se  nommait  voi&  scicrcc , parce  que  tous  les  ans  les  -Athc— 
niens  s’y  rendaient  en  pdbcession.  Le  nom  de  cette  ville 
qui  signifie  nirtvéc  , lui  avait  été  donné , disait-on, 
parce  que  Cérès  y était  venue,  et  y avait  enseigné  l’a- 
griculture. Cette  ville  avait  un  temple  consacré  à Cérès 
et  à Proserpine , et  l’on  y célébrait  des  mystères  en 
leur  honneur. 

Marathon  était  un  bourg  au  N.  E.  d’Athènes , peu 
loin  de  la  mer.  Il  était  déjà  célèbre  par  l’action  cou- 
rageuse de  Thésée  qui  y avait  combattu  et  tué  un  tau- 
reau qui  ravageait  l’Attique;  mais  il  le  devint  bien 
davantage , par  la  victoire  que  10,000  Athéniens , sous 
la  conduite  deMiltiade,  remportèrent  en  490,  sur  100,000 
hommes  d'infanterie  et  10,000  chevaux , commandés 
par  Datis , général  des  Perses.  Au  temps  de  Pausanias  , 
dans  le  2.'  siècle  de  l’ère  vtdgaire , on  y voyait  encore 
les  tombeaux  des  Athéniens  tués  à cette  bataille  ; etmême 
les  gens  du  peu  pie  croyaient  que,  de  temps  en  temps,  on 
entendait  un  grand  bruit  causé  par  leurs  mânes. 

A l’extrémité  méridionale  était  un  promontoire  appelé 
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Snnium{  cap  Colon  i ),  sur  lequel  on  avait  élevé  un  temple 
à Minerve  surnommée  Funiute.  Platon  y donna  quel- 
quefois des  leçons. 

L’ile  de  Salamine , séparée  seulement  par  un  détroit 
de  l’Attique , dépendait  d’Athènes , et  n’a  guère  que  4 
lieues  carrées  de  surface.  On  a remarqué  que  les  grains 
y mûrissent  plutôt  que  sur  le  continent.  Il  y avait  à 
l’O.  une  ville  de  même  nom.  Cette  île  est  célèbre  par 
la  victoire  que  les  Grecs , sous  la  conduite  de  Thémis- 
tocle  , remportèrent  sur  la  Hotte  des  Perses,  en  480. 
Les  Grecs  11’avaient  que  38o  vaisseaux , les  Perse3  1207. 

Originairement  l’Altique  était  habitée  par  des 
peuples  appelés  Pélasges  , lorsque  Cécrops  , Egyp- 
tien, y arriva,  et,  réunissant  ceux  qu’il  amenait, 
il  fonda  sur  une  hauteur  la  petite  ville  alors  appelée 
Cécropia , ensuite  Acropolis , dans  laquelle  il  établit 
le  gouvernement  monarchique.  La  civilisation  lui  donna 
de  nouveaux  sujets  ; avec  le  temps,  il  s’en  trouva  dans 
douze  bourgades,  formant  autant  de  petits  états  séparés, 
mais  se  réunissant  pour  la  defense  commune.  Cécrops  , 
dit-on , venait  de  Sais.  Les  Athéniens  après  sa  mort  lui 
consacrèrent  la  constellation  du  verseau.  Dans  la  suite 
Thésée  ne  lit  qu’un  tout  de  ces  parties  différentes. 

Cependant  la  famille  de  ce  prince  perdit  le  trône,  et 
les  Athéniens,  mécontens  de  leurs  rois , s’abandonnèrent 
à leur  amour  pour  la  liberté.  La  maison  des  Neléides 
qui  succéda  à celle  de  Thésée,  fut  obligée  de  se  prêter 
aux  prétentions  du  peuple.  La  royauté  avait  beaucoup 
perdu  des  droits  qu’elle  s’était  d’abord  arrogés,  lorsque 
Codrus,  voulant  faire  triompher  l’armée  qu’il  opposait 
aux  Héraclides , et  croyant,  sur  la  foi  d’un  oracle,  que 
la  mort  d’un  des  deux  rois  assurerait  la  victoire  à son 
parti , il  se  fit  tuer  pour  procurer  la  victoire  aux  Athé- 
niens en  ii32.  Le  peuple  saisit  celte  occasion  de  n’avoir 
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plus  de  ro'.s,  Cependant  pour  paraître  accorder  quelque 
chose  à un  si  grand  dévouement , on  déféra  la  nouvelle 
magistrature, celle  d’ Archonte,  à l’uu  des  fils  de  Codrus  ; 
celte  dignité  devait  être  perpétuelle. 

Medon,le  premier  des  archontes, en  1 i5c  ou  53,  donna 
à ses  successeurs  le  nom  de  Mèdonides  : il  y en  eut 
douze.  Après  Alcméon  , le  dernier  des  archontes  per- 
pétuels , la  forme  du  gouvernement  changea , en  y52. 
L’archontat  devint  électif:  011  possédait  cette  charge 
pendant  dix  ans.  Sept  archontes  sa  succédèrent  ainsi 
pendant  70  ans.  Enfin  la  durée  de  l’archontat  parut'  trop 
longue  et  l’étendue  de  son  pouvoir  trop  peu  circonscrite* 
ils  crurent  devoir  abréger  l’une  et  limiter  l’autre.  On 
fixa  en  684  l’exercice  de  cette  charge  à un  an  , et  l’au- 
torité fut  partagée  entre  neuf  magistrats  , dont  un,  regar- 
dé comme  ie  premier  , était  l'archonte  Eponyme  : cela 
signifiait , qu’il  donnait  son  nom  à l’année.  Lu 
second  était  l'archonte  Easileus , ou  roi , chargé  de  ce 
qui  concernait  les  cérémonies  religieuses  ; le  troisième 
Sait  l’archonte  Polèmaroue  , ou  chargé  de  la  guerre  : 
les  autres  étaient  les  archontes  Thesmothctes , ou  cou,  er- 
vateurs  des  lois. 

Les  archontes  étaient  proprement  le  pouvoir  exécutif 
La  législation  était  entre  les  mains  du  peuple  assemblé.  Il 
y avait  de  plus  des  conseils  et  des  tribunaux.  Les  plu» 
connus  sont  : celui  des  Nor. no  diètes  , au  nombre  de 
mille  et  un  juges  chargés  de  la  revue  et  de  l’examen  de* 
lois  , celui  de  l’ Aréopage- , etc. 

En  632  , pendant  la  célébration  de3  jeux  à Olympie 
Cylon , gendre  de  Théagène , tyran  de  Mégare,  entre- 
prit de  s’emparer  de  la  souveraineté  j il  y pcrit<  il  en  ré- 
sulta des  troubles.  Le  peuple  chargea  Dracon  d’y  remé- 
dier : il  fit  des  lois  en  624 , mais  il  leur  imprima  ladurelé 
de  son  caractère.  Par  e,ela  même  que  ces  lois  étaient 
Tome  /.  ht. 
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trop  sévères  , elles  devinrent  bientôt  insuffisantes. 

Les  rares  qualités  de  Solon  le  firent  choisir  comme 
propre  à remédier  à tant  de  maux.  Quoi  qu'en  dise  Mably, 
sa  législation  ne  peut  être  qu’admirée  : il  connaissait 
bien  les  hommes  qu’il  avait  à gouverner.  Il  refusa  cons- 
tamment le  pouvoir  suprême,  préférant  l'honneur  de 
les  conduire,  à l’avantage  dangereux  de  les  commander. 
Selon  lui , il  avait  donné  aux  Athéniens  les  meilleures 
lois  qu’ils  fussent  capables  de  recevoir. 

Si,  dans  la  suite,  le  gouvernement  d’Athènes  éprouva 
des  vicissitudes  , c’est  que  la  multitude  se  laisse  trop  sou- 
vent égarer  par  les  apparences  du  zèle,  et  qu’elle  décide 
sans  être  en  état  de  bien  juger. 

L’histoire  d’Athènes  se  confond  , au  cinquième 
siècle , avec  celle  de  la  Grèce  entière.  A peine  est- 
elle  au  plus  haut  degré  de  la  puissance  qu’une  rivalité 
funeste  éclate  entre  cette  république  et  Lacédémone. 
Une  guerre  opiniâtre  les  déchire  pendant  cinquante 
arts.  Les  Spartiates  sollicitent  des  secours  auprès  du  roi 
de  Perse,  pour  subjuguer  Athènes  qui  souscrit  enfin  à 
une  paix  honteuse. 

On  la  voit  se  relever  de  cette  humiliante  attitude  sous 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  Il  lui  envoie  des  ambassa- 
deurs pour  négocier  la  paix..Démosthènes , lui  seul , 
arrête  les  entreprises  du  prince  macédonien. 

Au  troisième  siècle , Athènes  est  malheureusement 
le  jouet  de  ses  intrigues.  Elle  est  en  proie  à la  tyrannie 
de  quelques  usurpateurs.  Enfin  lassés  de  lutter  contre 
la  fortune,  les  Athénièns  consentent  à jouir  du  repos 
et  de  leurs  lois  sous  la  protection  des  rois  de  Macédoine. 

En  , Athènes  subit  le  sort  de  la  Grèce  qui , ré- 
duite en  province  romaine,  est  gouvernée  par  un 
préteur  sou3  le  nom  de  province  d’Achaïe. 

Deux  ans  après , les  conquêtes  rapides  de  Mithridate 
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inquiètent  les  Athéniens.  Arclielaüs,  son  lieutenant , se 
rend  maître  d’Athenes;  le  traître  Àristion  en  ouvre  les 
.portes  à son  armee  : la  soumission  de  cette  ville  en  im- 
pose à la  Grèce.  Cependaut  Home  , dont  la  puissance 
avait  renversé  tant  de  trônes , fait  partir  Sylla  à la  tête 
de  cinq  légions  pour  arrêter  les  conquêtes. du  roi  de 
Pont.  Il  fait  rentrerdans  la  domination  romaine  les  villes 
qu’ Arclielaüs  avait  pu  détourner  de  l’obéissance  à ses 
lois.  Il  forme  le  siège  d’Athènes.  Ses  énormes  machines 
en  sapent  les  murailles  nuit  et  jour.  Il  entre , tout  tombe 
sous  le  fer  du  Vainqueur.  Les  fortifications  du  Pirce 
et  les  citadelles  sont  renversées.  Aristion  lui-même  est 
condamné  à la  mort.  Arclielaüs  se  sauve  en  Thessalie. 
Sylla  veut  raser  la  ville , mais  il  se  laisse  fléchir  par  les 
larmes  des  habitans.  Il  pardonnait , dit-il , au  grand  nom- 
bre d’ennemis  en  faveur  du  petit  nombre  d’alliés  fidèles, 
et  aux  vivans  en  faveur  des  morts. 

Les  malheurs  d’Athènes  n'étouffèrent  point  chez  • 
elle  l’amour  de  la  liberté  ; on  vit  les  Athéniens  dans 
les  guerres  civiles  d’Italie,  embrasser  avec  chaleur  le 
parti  de  Pompée  qui  combattait  pour  la  République 
contre  Jules-César  : ils  élevèrent  des  statués  à Brutus  et 
à Cassius,  les  meurtriers  de  ce  même  César  qui  ne 
s’était  vengé  d’Athènes  qu'en  lui  pardonnant. 

Athènes  s’honore  d’avoir  produit  une  partie  des 
grands  hommes  qui  immortalisèrent  la  Grèce  : Tirtée 
Solon,  Cherille,  Thucydide,  Sophocle,  Eschyle,  Phidias 
Myron , Polyclète , Socrate , Euripide , Platon , Aristo- 
phane , Antisthène  , Eschine,  Praxitèle,  Tinianthe 
Ménandre,  Épicure  , Xéuophon,  Demétriùs,  étaient 
nés  dans  son  sein  ( 1 ). 


(i)Vojei  le  plan  S Athènes  dans  l'Atlas. 
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II.  Étau  situés  en-deçà  de  l'isthme  de  Corinthe 
dans  la  pressa  'île  appelée  PÉloPONÈSE.  • 

La  Grèce  proprement  dite  , dont  on  vient  de  voir 
les  détails,  communique  «au  S.  par  un  isthme  large  de 
six  milles , avec  une  presqu’ile  qui  porta  d'abord  le 
nom  d 'Apia,  et  de  Pelasgia,  ou  Pelasgie.  M.  Larcher 
place  l’arrivée  des  Pelasges  dans  cette  presqu’ile  ver» 
l’an  1896.  Dans  la  suite  un  prince  phrygien  , Pelops, 
pis  de  Tantale  , chassé  de  son  pays  par  un  ennemi 
puissant,  arriva  en  i3Ô2,  Sur  les  côtes  de  l’Elide , et 
s’empara  de  Pise-et  d’Élis.  Sa  famille  y étant  devenue 
puissante , le  pays  en  reçut  le  nom  d’ile  de  Pélops,ou 
Pèloponèse.  Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  existât  déjà  quelques 
royaumes , mais  leur  puissance  fut  effacée  par  celle  du 
conquérant.  Cependant  le  royaume  d’Argos  avait  eu 
pour  roi  avant  cette  époque  Acristus , et  son  petit-fils 
ïersée  avait  fondé  le  royaume  de  My cènes;  son  petit-fils 
Amphytrlon  fut  père  d’MercuIe, prince  qui  fut  undesplus 
grands  héros  de  son  temps.  Tl  naquit  en  i38q.  Sa  naissance 
lui  donnait  des  droits  au  trône  de  Mycènes , étant  fils 
d’Alcmène  et  d’Amphytrion , petit-fils  de  Persée,  par 
son  père  Alcée.  Mais  il  en  fut  écarté  par  les  intrigues 
de  son  oncle  Euryslhée.  Je  laisse  tout  ce  que  la  fable  rap- 
porte à ce  sujet  de  12  travaux  d’ Hercule.  J’ajoute  seu- 
lement , d’après  l’histoire , qu’Hyllus  fils  d’HercuIe , 
n’étant  pas  assez  puissant  pour  reprendre  le  trône  usurpé 
sur  son  père , se  retira  vers  Thésée , roi  d 'Athènes , dont 
il  implora  le  secours.  Euryslhée  etjes  fils  périrent  dans 
la  guerre  qui  suivit  cette  première  démarche  , en  i3io. 

Hyllus  et  ses  troupes  sous  le  nom  d’Héraclides  entrè- 
rent dans  le  Péloponèse ; mais  ils  en  sortirent  bientôt, 
à cause  des  ravages  qu’y  faisait  la  peste.  Ce  prince  y 
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revint  cependant  ; mais  il  fut  tué  en  1290.  Son  fils  Cléo- 
dœus  entreprit  aussi  de  s’établir  dans  le  Peloponèse 
ce  fut  la  troisième  entreprise  des  princes  Héraclides  , 
elle  est  de  l'an  1245.  Elle  fut  sans  succès  ainsi  qu’une 
quatrième  en  1210  sous  la  conduite  d’Aristomaque,  fils 
de  Cléodoeus.  Ce  prince  y périt.  Enfin,  ses  fils,  Arislo- 
dème,  Téménus  et  Cresphonles,  étant  entrés  en  1190, 
-dans  le  Peloponèse,  en  chassèrent  Penthilus  et  Tisa- 
mène , fils  d’Oreste , lesquels  régnaient  à Mycènes  » 
et  s’établirent  dans  le  Peloponèse.  Ce  fut  alors  que  les 
Ioniens  abandonnèrent  ce  pays  : et  même  on  éleva  sur 
l’isthme  une  colonne , 0O1  l’on  lisait , du  côté  de  Corinthe  » 
c’est  de  ce  coté  le  Peloponèse  et  non  l'Ionie  ; et  du 
côté  opposé  , c’est-à-dire , ver3  l’Attique  , on  écrivit  î 
c'est  ici  Clonie  et  non  le  Peloponèse. 

Les  princes  vainqueurs  se  partagèrent  au  sort  les 
principaux  Etats;  Aristodème  eut  la  Laconie,  Cresphont© 
la  Messe  nie,  Téménus  l ‘Argolide. 

Aristodème  mourut,  laissant  deux  enfans  jumeaux 
qui  venaient  de  naître  : d’après  le  conseil  d’un  oracle  , 
ou  les  plaça  l’un  et  l’autre  sur  le  trône.  L’un  se  nom- 
mait Eurysthènes , et  l’autre  Proclès.  Celui-ci  donna 
son  nom  à l’une  des  deux  familles  des  rois  de  Lacédé- 
mone, appelés  les  Proclides;  les  égides  prirent  le 
leur  d’Agis,  arrière-petit-fils  d’Eurysthènes.  Le  com- 
mencement de  ces  règnes  est  de  1x75. 

Cresphonte  eut  quelques  successeurs  en  Messénie. 

Quant  à Téménus , qui  régna  dans  Argos , l’un  de  ses 
descendans  , Phidon , roi  d’Argos , eut  un  frère  nommé 
Caranus  qui  naquit  en  906.  Ce  dernier  voulant  aussi 
se  faire  un  royaume , obtint  de  son  frère  des  troupes  , 
et  sous  le  nom  de  princes  Téménides  * il  alla  avec 
les  siens  faire  des  conquêtes.  C’est  ainsi  qu’ environ 
vers  l’an  8oi  il  fonda  le  royaume  de  Macédoine. 
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Je  me  su Î3  ün  peu  élendu  sur  ce  commencement 
des  Héractides,  parce  que  c’est  un  poinf  de  l’histoire 
ancienne  qui  est  trop  négligé  dans  les  ouvrages  élémen- 
taires. Je  passe  maintenant  à la  Géograpliie. 

Les  principales  divisions  du  Péloponèse  étaient , au 
N.  l’Achaïe,  la  Sicyolhe  et  la  Corintliie;  au  S.  E. 
l’Argolide;  au  S.  la  Laconie  ; au  S.  O.  la  Messénie;  • 
à l’O.  l’Elide  ; au  centre , l’Arcadie. 

I.»  ACHAIE. 

L’Achaïe  occupait  la  plus  grande  partie  de  la  côte 
nord  du  Péloponèse,  et  s’étendait  depuis  le  promontoire 
Araxurn  (cap  Papa)  à F O. , jusqu’à  la  Sicyonie,  à 
l’E.  Ce  pays  avait  d’abord  porté  le  nom  d ‘Egialèe  ou 
rivtige , à cause  de  sa  situation.  Habité  par  des  Ioniens , 
il  fut  nommé  Ionie.  Mais  les  descendans  d’Achéus  , fils  • 
de  Xuthus  et  petits-fils  d’Hellen,  et  connus  sous  le  nom 
_ il’ Achéens,  ayant  été  chassés  de  l'Argolide  par  les  Hé- 

raclides , en  1 190 , se  jetèrent  sur  cette  côte , en  chassè- 
‘ rent  les  Ioniens  et  s’y  établirent  : d’après  eux  le  pays 
prit  le  nom  d’Achaïe.  Ilsy  possédèrent  12  villes , savoir, 
de  l’E.  à l’O.  Pellèné,  Ægire,  Bure,  Hélicé  , Ægium  , 
Rhypes,  Patrécs,  Phares,  01enos,Dyme,  Tritée. 
Chacune  de  ces  villes  avait , dans  sa  dépendance , 
sept  à huit  bourgades.  Je  ne  ferai  connaître  ici  que 
les  principales. 

Dyme  (Papas)  ou  l’occidentale  , avait  d’abord 
porté  le  nom  de  Stratos.  De  toutes  les  villes  de  l’Achaie, 
elle  fut  la  seule  qui  suivit  le  parti  de  Philippe,  fils 
de  Démétrius,  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Romains 
vers  l’an  180.  Aussi  Sulpicius  l’abandonna- 1 -il  au 
pillage,  après  l’avoir  prise.  Auguste,  dans  la  suite, 
la  réunit  au  domaine  de  Patrées. 

Patrées  ou  Patres  (Pâtaas),  sur  la  côte,  à 1*0. 
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et  peu  loin  de  l’embouchure  du  golfe  de  Coi  intlie , 
était  dominée  par  le  mont  Panachaicus.  Son  premier 
nom  était  Eroé,  lors  de  sa  fondation  par  Eumelas; 
mais  Palréusfils  d’Agénor  , l’ayant  agrandie  et  entourée 
d’un  mur  , lui  donna  sou  nom.  Auguste  ayant  trouvé 
la  situation  de  cette  ville  trcs-avantageuse,  la  prit  en 
affection,  la  repeupla , et,  seule  de.  toute  l’Achaie  , la 
laissa  jouir  de  sa  liberté,  avec  le  titre  de  colonie  romaine. 

Tiutée  (Triti),  au  S.  E. , assez  avant  dans  l’in- 
térieur des  terres,  avait  été  fondée,  disait -on,  par  une 
princesse  qui  lui  avait  donné  son  nom,  et  à laquelle  , 
tous  les  ans , on  offrait  des  sacrifices.  Auguste  la  mit 
aussi  dans  la  dépendance  de  Patrées.  ■ 

Egiu.u  ou  Ægium  (Vostitza),  assez  loin  à l’E.  de 
Patrées  sur  le  golfe  de  Corinthe,  avait  été  formée  de 
la  réunion  de  sept  bourgades  réunies.  Elle  était  belle 
et  fort  ornée  de  temples.  Ün  distinguait  sur-tout  celui  de 
Jupiter  Homagyrien  (qui  rassemble),  ainsi  nommé, 
parce  que,  disait-on,  c’était  en  ce  lieu  qu’Agamemnon 
assembla  les  principaux  chefs  de  la  Grèce,  pour  déli- 
bérer avec  eux  sur  la  manière  d’attaquer  les  États  de 
Priam.  C’était  dans  le  territoire  d’Egium,  au  lieu’nom- 
mé  Æ.narium,  que  s’assemblaient , au  moins  pendant 
quelque  temps  , les  Etats-Généraux  de  l’Achaïe.  On  y 
était  dans  l’usage  de  prendre  le  plus  bel  enfant  du 
pays , pour  en  faire  un  prêtre  de  Jupiter  : lors- 
qu’il avait  atteint  l’âge  de  puberté , on  lui  donnait  un 
successeur. 

EoireouÆgire  ( Xilo-Castro quelque  distance  à 
l’E.,  avait  d’abord  porté  le  nom  d ' Hypcerèsie.  Dans  une 
guerre  que  ses  habitans  eurent  à soutenir  contre  les  Sicyo- 
niens,  u’étaut  pas  les  plus  forts,  ils  rassemblèrent  des 
chèvres  en  grand  nombre,  leur  lièrent  du  sarment  aux 
cornes,  et  l’allumèrent  par  une  nuit  obscure.  Les  ennemis. 
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appercevant  de  loin  ces  leux , crurent  qu'il  arrivait  dit 
secours  à la  ville,  et  se  hâtèrent  de  se  retirer.  On  bâtit 
un  temple  à Diane  dans  le  lieu  où  la  plus  belle  des  chè- 
vres s’etail  arrêtée,  et  l'on  donna  à la  ville  un  nom 
propre  à rappeler  la  mémoire  de  cet  événement. 

Peljlene  ( Doucha), à l’E.  un  peu  S. , était  dans  l’in- 
té rieur  des  terres. -On  disait  qu’elle  avait  été  fondée 
par  un  Argien  appelé  Pellen,  et  fils  de  Fhorbas.  On  . 
y rassemblait  les  eaux  de  la  pluie  pour  l’usage  des 
bans  publics.  Au  temps  d’Alexandre  - le  - Grand,  un 
certain  Chéron,  célèbre  par  ses  victoires  aux  jeux  Olym- 
piques, abolit  le  gouvernement  républicain  , et  devint  le 
tyran  de  sa  patrie  : celle  révolution  ne  se  soutint  pas  long* 
temps 

Je  reprends  en  deux  mots  ce  que  j’aiylit  du  com- 
mencement des  Achéens. 

Les  fils  ou  petits-fils  d’Achéus,dontonparléplusliaut, 
s’étaient  d'abord  établis  à Lacédémone  et  à Argos  : c’est 
là  que  d’abord  fut  connu  le  nom  d’Achéens.  Comme 
jls  avaient  une  origine  commune  avec  les  Ioniens  , 
ils  furent  dans  la  suite  compris  sous  celte  même  dé- 
nomination. A l’arrivée  des  Doriens  dans  le  Pélopo- 
nèse , les  Achéens , forcés  de  leur  abandonner  leurs 
possessions , les  engagèrent  à forcer  les  Ioniens  établis 
sur  le  golfe  de  Corinthe  à leur  céder  leur  place.  Ces 
«derniers  ayant  été  battus , se  replièrent  sur  l’Àttique  * 
et  les  Achéens  partagèrent  entr’eux  les  terres  que 
les  Ioniens  venaient  d’abandonner.  Ce  domaine  con~ 
sistait  en  douze  v.lles.  Ils  avaient  alors  des  rois  ; mais 
ils  so  réunirent  bientôt  en  une  espèce  de  confédération 
formée  de  la  réunion  des  différentes  villes,  qui , chacune 
séparément,  se  gouvernaient  en  républiques.  Oii  fut 
assez  long-temps  sans  entendre  parler  des  Achéens;  et 
ce  ne  fut  guère  qu'au  temps  de  Philippe  qu’on  les 
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vit  se  mêler  des  affaires  de  la  Grèce.  Ils  montrèrent 
toujours  depuis  beaucoup  de  courage  et  d’habileté. 

En  242  la  ligne  des  Achéens  commença  à jouer  un 
rôle  important  dans  les  affaires  générales.  C’est  dans  ce 
temps  qu’ils  lurent  commandés  par  deux  des  plus  grands 
hommes  qu’ait  eu  la  Grèce , Aratus  et  Philopémen;  le 
premier  pour  le  conseil,  le  second  pour  la  conduite  des 
armées.  Peu  après  la  mort  de-ce  dernier,  l’Aclune  fut 
réduite  en  province  romaine}  son  nom  passa  même  à 
toute  la  Grèce,  en  146. 

2.0  SICYONIE. 

Ce  petit  pays  était  à l’E.  du  pays  des  Pellénéens  en 
Achaïe,  et  traversé  du  S.  au  N.  par  le  fleuve  A s ope. 
Les  gens  du  pays , par  une  vaine  et  grossière  ignorance, 
prétendaient  que  la  source  de  cé  fleuve  était  en  Asie , 
près  de  Milet,  dans  le  lieu  où  le  Méandre  se  jette  à 
la  mer.  D’où  ils  concluaient  que  c’était  le  Méandre  , 
qui,  prolongé  ainsi,  venait  arroser  cette  contrée.  Ce 
canton,  qui  produisait  en  abondance  du  blé,  du  vin 
et  de  l’huile , était  un  des  plus  beaux  pays  de  la  Grèce. 

Sicyojve  (Vasilico)  était  à une  petite  distance  de 
la  mer,  à l’E.  du  petit  fleuve  Elisson.  On  la  disait 
fondée  par  Egialée  en  2164.  Elle  porta  successivement 
les  noms  de  Telchima  et  de  Dèmètrias.  Ce  dernier 
nom  lui  avait  été  donné  par  Démélrius,  fils  d’Antigone, 
qui,  ayant  démoli  l’ancienne  ville,  en  bâtit  une  autre, 
réunie  à l’ancienne  citadelle.  Sicyone  était  célèbre  par 
ses  écoles  de  peinture  et  de  sculpture.  Ce  fut  la  première 
ville  de  la  Grèce  où  le  dessin  soit  entré  dans  l’éducation 
des  Sicyoniens.  Cette  ville  eut,  entre  autres  tyrans 
(c’est-à-dire,  usurpateurs  du  pouvoir), vers  5g6, Clis- 
thène qui  se  fit  adorer  par  ses  vertus  et  admirer  par 
son  courage. 
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Titane  au  S.  sur  une  montagne,  n était  qu’un 
bourg  où  se  voyait,  dans  un  bois  de  cyprès,  uu  temple 
d’Esc  ulape. 

Phlionte  , dans  un  petit  canton  appelé  Phliasie  , 
formait  un  petit  État  indépendant  de  la  Sicyouie.  On 
a parlé  avec  éloge  de  sa  lidélité  à tenir  ses  engagemens. 
Elle  était  liée  d'amitié  avec  Sparte  ; et  lorsqu’après  la 
perte  de  la  bataille  de  Leuctres,  en  371 , tous  les  alliés 
des  Lacédémoniens , et  jusqu’à  leurs  esclaves,  les  aban- 
donnèrent , les  Phlionliens  leur  restèrent  fidèles. 

La  religion  et  le3  moeurs  des  Sicyoniens  étant  assez 
semblables  à celles  des  autres  Grecs , ils  réussissaient 
dans  plusieurs  arts,  tels  que  l’architecture,  la  sculpture  , 
etc.  ils  avaient  une  manière  d’enterrer  les  morts  , 
qui  leur  était  particulière.  Ils  jetaient  le  corps  dans  un 
fossé , conlruisaieut  un  petit  mur  qui  régnait  tout 
autour , puis  ils  élevaient  quatre  colonnes  soutenant  un 
toit.  Ils  11e  mettaient  cependant  aucune  inscription  ; 
mais , en  rendant  les  derniers  devoirs  au  mort  , 
ils  l’appelaient  par  son  nom , et  lui  disaient  le  dernier 
adieu.  Ce  royaume , qui  avait  commencé  sousEgialée, 
en  2164  avant  J.C. , passa  au  pouvoir  des  Héraclides  , 
en  1,190.  Les  prêtres  d’Apollon  gouvernèrent  ensuite  le 
pays.  Depuis  le  temps  d’Alexandre  , Sicyone  s’était  un 
peu  rétablie.  Elle  déchut  beaucoup  lorsque  la  Grèce 
fut  passée  au  pouvoir  des  Romains  ; et  l’ausanias  dit 
que  ses  habitaus,  lorsqu’il  les  vit,  étaient  très-pauvres 
et  très-misérables. 

3.o  C O R I N T H I E. 

Cette  contrée  s'étendait  à l’E , et  s’y  trouvait  resserrée 
entre  le  golfe  de  Corinthe  au  N.  et  celui  de  Saron  au 
S.,  puisqu’elle  occupait  une  grande  partie  de  l’isthme, 
jusqu’à  la  Mégaride , qui  en  occupait  un  tiers.  Elle  était 
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remplie  de  monticules , et,  par  cette  raison , en  général  , 
peu  fertile  : on  y trouvait  cependant  quelques  riches 
campagnes,  et  l’on  y recueillait  du  vin , mais  d’assez 
mauvaise  qualité. 

Bans  les  temps  anciens,  la  route,  pour  passer  de 
l’Attique  en  Argolide,se  faisait  le  long  de  la  côte 
méridionale,  pardessus  les  rochers  qui  la  bordent,  et 
dont  le  danger  était  d’autant  plus  grand  qu’ils  recelaient 
des  brigands  toujours  prêts  à iijiire  aux  voyageurs.  D’a- 
bord sur  la  côte  de  la  Mégaride  on  trouvait  les  roches 
Scirennes , où  l’on  dit  que  Sciron  arrêtait  les  étrangers, 
les  dépouillait  et  les  précipitait  dans  la  mer.  Thésée 
lui  fit  subir  ce  même  genre  de  mort.  Un  peu  à l’O. 
sur  le  territoire  de  Corinthe,  à Crommyon , vivait,  dans 
le  même  temps,  un  brigand  célèbre  par  le  surnom  de 
.Pityocamptès  ou  le  courbeur  de  pins,  quoique  sou 
nom  fût  Sinis.  Ce  barbare  arrêtait  les  voyageurs  , leur 
attachait  les  membres  à quatre  branches  de  pins  cour- 
bés avec  violence,  qu’ensuite  il  rendait  à leur  élasticité: 
Thésée  lui  fit  éprouver  le  même  supplice.  A la  mémo 
époque, et  à-peu-près  dans  les  mêmes  lieux,  vivait  le 
féroce  Procuste , qui,  après  avoir  bien  accueilli  les 
étrangers , les  faisait  placer  sur  un  lit  de  fer.  S’ils  en 
excédaient  la  longueur  , il  leur  faisait  couper  les  pieds 
en  tout  ou  en  partie,  et  si  leur  stature  n’atteignait  pas  à 
la  longueur  du  lit-,  il  leur  faisait  tirailler  les  jambes 
avec  un  cabestan  , jusqu’à  ce  qu’il  y eût  égalité.  Il 
fut  aussi  puni  du  même  supplice  par  Thésée. 

Cet  isthme  n’a  que  six  milles  dans  cet  endroit, 
d’où  s’est  formé  le  nom  hexamili  ; ce  qui  répond  à une 
lieue  et  demie..  On  avait  entrepris  à différentes  époques 
de  couper  cet  isthme,  afin  de  faire  communiquer 
ensemble  les  deux  golfes  , et  toujours  l’ouvrage  n’a 
été  que  commencé.  On  cite  successivement  Démélrius 
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de  Phalère , Hérode , Jules  - César , Néron.  On  y célé- 
brait tous  les  trois  ans  des  jeux.  D'abord,  ils  avaient 
été  institués  en  l’honneur  de  Mélicerte  , le  même 
que  Palémon,  dieu  marin  : on  en  attribue  la  fondation 
à Sisyphe  dont  le  règne  commença  en  1828.  Le  vain- 
queur y recevait  une  couronne  d’ache.  Ces  jeux  se 
célébraient  la  nuit  ; cela  donna  lieu  à des  brigandages  : 
ils  furent  interrompus.  Thésée  les  rétablit , et  obtint 
que  les  Athéniens  spectateurs  seraient  assis  au  premier 
rang.  Les  Corinthiens  étaient  les  juges  de  ces  jeux. 
Après  la  prise  et  la  destruction  de  la  ville , Munmiius 
transporta  ce  droit  aux  Sicyoniens.Mais  lorsque  la  ville 
fut  rétablie  , les  Corinthiens  rentrèrent  dans  leurs  droits. 

La  villede  Corinthe  (Corinthe),  fondée  par  Sisyphe, 
n’occupait  d’abord  que  le  haut  de  la  montagne,  au  bas 
de  laquelle  fut  depuis  la  ville.  La  fondation  de  Sisyphe 
en  devint  la  citadelle  sous  le  nom  d’Acropolis,  ou  Acro- 
Corinthe  ; le  reste  fut  entouré  de  murailles,  et  pouvait 
•voir  3 lieues  un  quart  de  tour.  Cette  situation  entre 
deux  mets  fit  de  Corinthe  une  ville  de  commerce 
elle  eut  deux  ports  Lechettm  au  N. , Cenchrêes  au  S.  E. 
Les  vaisseaux  qui  communiquaient  avec  Lecheum 
faisaient  le  commerce  de  l’Italie  et  des  îles  occidentales  : 
Chencréés  recevait  les  vaisseaux  phéniciens  et  ceux  des 
colonies  grecques  de  l’Asie,  et  de  toutes  les  îles  de 
l’Archipel.  Cette  ville  en  était  devenue  si  riche , qu’on- 
disait,  à cause  des  dépenses  excessives  , qu’il  n’était 
pas  permis  à tout  le  monde  daller  à Corinthe.  Celte 
ville  était  fort  ornée.  Le  jeune  Anacharsis.  dit  que  les 
femmes  s’y  faisaient  distinguer  par  leur  beauté,  le* 
hommes  par  l’amour  du  gain  et  des  plaisirs.  C était 
sur  le  chemin  qui  conduisait  de  la  ville  à la  citadelle 
qu’on  montrait  lu  fontaine  Pirène , où  l’on  assurait 
que  Bellérophon  avait  trouvé  le  cheval  Pégase. 
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On  ne  sait  rien  d'intéressant  de  l'histoire  de  Co- 
rinthe depuis  sa  fondation  jusqu’au  temps  où  Alétas, 
prince  Eéraclide,  s’empara  de  ce  royaume  en  1160.  Il 
y eut  quelques  règnes , et  le  fils  succédait  à son  père. 
Mais  la  royauté  Tut  abolie  en  833.  Le  pouvoir  fut  remis 
entre  les  mains  de  200  citoyens  du  sang  dsa  Héraclides , 
et  qu’on  connaît  sous  le  nom  de  Bacchides , d’après 
Eacchis,5',  roi  de  Corinthe:  un  d’eux,  choisi  chaque  année 
au  sort,  était  à la  tête  des  affaires  sous  le  nom  de  Prytane. 
Ce  gouvernement  aristocratique  pesa  sur  la  nation  et 
particulièrement  sur  une  famille  puissante  qu’on  ap- 
pelait les  Mélanines.  Cypsèle , l’un  des  hommes  puis- 
sansde  cette  famille,  setant  assuré  des  dispositions  du 
peuple,  détruisit  le  gouvernement  des  Prylanes  et  s’em- 
para de  l’autorité  en  663.  Il  régna  3p  ans , et  persécuta 
beaucoup  ceux  qui  avaient  la  richesse  et  la  puissance. 
Son  fils  Périandre  lui  succéda  en  633,  régna  d’abord 
avec  douceur  et  sagesse , puis  finit  par  se  livrer  à toute 
la  violence  de  son  caractère  : il  commit  des  injustices, 
des  cruautés,  et  finit  tourmenté  de  la  rage  de  11’en  pou- 
voir faire  davantage  à l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  en 
avait  régné  quarante-quatre.  Après  lui  les  Corinthiens 
firent  disparaître  les  traces  de  la  tyrannie  en  563-  Il  eut 
un  successeur  qui  ilfe  régna  que  trois  ans.  Alors  les 
Corinthiens  se  formèrent  en  république  : elle  eut  beau- 
coup de  part  aux  guerres  qui  se  firen^ans  la  Grèce. 
Les  Athéniens  défirent  les  Corinthiens,  et  celte  guerre 
lut  comme  le  prélude  de  celle  du  Péloponèse.  , 

On  voit  Aratus  préteur  de3  Achéens  , trois  siècles 
après , surprendre  la  citadelle  de  Corinthe , et  en  chas- 
ser la  garnison  macédonienne  qui  y résidait.  Cette 
ville  eut  aussi  beaucoup  de  part  aux  malheurs  de  la 
Grèce,  sous  les  règnes  de  Philippe,  d' Alexandre  et  de 
leurs  successeurs. 
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Celle  ville  produisit  d’excellens  ouvriers,  des 
peintres , des  architectes  et  des  sculpteurs.  On  cite 
avec  éloge  le  législateur  Phidon  , contemporain  de 
Lycurgue , comme  devant  le  jour  à cette  ville. 

146  ans  avant  l’ère  vulgaire , Lucius"  Mummius,  gé- 
néral romain  , la  détruisit.  L’incendie  y consuma 
beaucoup  de  richesses  et  de  monumens. 

On  a beaucoup  parlé  du  cuivre  de  Corinthe  ; J ules- 
César  lit  rebâtir  et  repeupler  cette  ville  , dont  il  fit 
une  colonie  romaine  nommée  Laus  Julio 1 Corinthus , 
bourg  où  St.  Paul  écrivait. 

ARGOLIDE. 

L’Argolide,  située  au  S.  E.  du  Péloponèse,  y occu- 
pait sur-tout  une  assez  longue  presqu’île,  entre  le  golfe 
Sarohique  à l’E  , et  le  golfe  d’Argos  à l’ouest.  La  par- 
tie occidentale  confinait  a 1 Arcadie , a 1 0,  ; au  S. , a la 
Laconie.  C’est  un  pays  entrecoupé  de  montagnes , de 
collines  et  de  vallées,  en  général  assez  fertiles. 

Le  fleuve  principal  était  YJnac/tus  ( le  Planitza  ),  qui 
prenant  sa  source  au  N.O.  d’Argos, venait  par  l’E.  decelte 
ville  se  jeter  au  S.  dans  des  lagunes  près  la  mer.  Au 
S.  O.  de  l’embouchure  de  ce  fleuve  était  le  marais  de 
Leme  où  l’on  disait  que  se  retirait  l’hydre  que  tua 
Hercule , et  dans  le  sang  duquel  il  empoisonna  ses 
flèches.  Assez  près  était  la  fontaine  Amymone.  L’Ara- 
sinus  et  le  Phryxus  étaient  dans  le  même  local. 

Tout  le  pays  pouvait  être  divisé  en  Argolide  pro- 
prement dite;  à l’E. , en  Epidaurie , Tràzenie  ; au  S.  E. 
en  Hermionide  ; au  S.,  dans  la  partie  occidentale,  eu 

Cynnrie.  » ; 

1.0  AnGOT.inF.  propre.  Argos  ( Argos  ),  capitale 
du  pays , . était  au  pied  d’une  colline  sur  laquelle 
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était  la  citadelle,  et  au  pied  de  laquelle  coulait  i’Eu- 
rotas  à l’E.  Elle  avait  été  fondée  par  Inachusen  1986. 
Cette  villp  était  remplie  d’édifices  et  de  statues;  mais, 
comme  par-tout,  les  monumens  y étaient  communs 
et  les  chefs-d’œuvre  rares.  On  y distinguait ,.  entre 
autres  édifices , un  portique  élevé  eu  mémoire  de  la 
défaite  et  de  la  mort  de  Pyrrhus  , tué  dans  cette  ville 
en  voulant  la  prendre  en  272.  Argos  , surnommé  quel- 
quefois Hippobotos  ( nourrissant  de9  chevaux) , était 
consacrée  à Junon. 

A une  lieue  et  demie  de  cptte  ville  , par  le  N.  E., 
était  un  célèbre  temple  près  d’un  petit  ruisseau  nom- 
mé Astàrion.  Il  est  désigné  sur  la  carte  deM.  d’An- 
ville  par  le  nom  d ’Herteum,  c’est-à-dire  , monument 
ou  temple  de  Junon,  appelée  liera  en  grec.  Ce  temple 
était  un  des  plus  célèbres  de  la  Grèce  , et  fut  com- 
mun à la  ville  d’ Argos  comme  à celle  de  Mycènes. 
Le  temple,  dont  on  voit  encore  les  ruines  , avait  suc- 
cédé à un  plus  ancien  , et  fut  construit  au  pied  du 
mont  Eubée.  On  y voyait  une  statue  de  Junon,  du 
sculpteur  Polyclète.  On  se  servit  long-temps  du  ponti- 
ficat de  la  prêtresse  de  ce  temple  , pour  indiquer  les 
faits  de  la  chronologie  grecque  , avant  l’usage  de  comp- 
ter par  olympiades. 

Mycènes  ( Carvathy  ) , était  à plus  d’une  lieue  - au 
N.  du  temple  : on  eu  attribuait  la  fondation  à Persée 
vers  1348,  et  l’architecture, à des  Cyclopes.  Cependant 
d’autres  auteurs  l’attribueut  à Myceneus , fils  de  Sparton , 
en  1884.  On  ajoute  que  Persée  , ayant  tué  Acrisius , se 
retira  à Tiryns , où  régnait  Megapeiithès , fils  de 
Prælus.  Ce  prince  lui  céda  Tiryns  et  passa  à Argos. 
L'architecture  qù’on  apperçoit  dans  les  débris  des  murs, 
ainsi  que  de  Tiryns,  tout  - à- fait  semblable  à celle 
de  quelques  anciennes  villes  détruites  eu  Italie , est 
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différente  de  celle  pratiquée  ailleurs.  Un  artiste 
moderne  l’attribue  aux  Pelasges.  Quelque  temps 
après  sa  fondation  , Mycènes  passa  à Atrée  , fils 
de  Pélops  , dont  la  sœur  Lysidice  avait  épousé 
Mestor , fils  de  Persée.  Dans  la  suite  les  Argiens  la 
détruisirent,  pour  en  punir  les  habitans  de  ne  s'être 
pas  joints  aux  autres  Grecs,  contre  les  Perses.  Près 
de  Mycènes  étaient  les  tombeaux  d’Atrée , d’Agamem- 
pou,  ü’Üresteet  d’Electre. 

Tirynthe  {Palceo  Nauplia)  , éloignée  d’Argos  , 
d’environ  2 lieues  \ vers  le  S.  E.  Elle  avait  été  fondée, 
disait-on,  par  Tirjus,  fds  d’ Argus,  et  détruite  par 
les  Argiens.  Ou  a raconté  qu’ayant  la  manie  de 
tourner  tout  en  plaisanterie  , ils  s’étaient  proposé , 
pour  se  guérir  de  cette  espèce  de  folie , d'assister 
sans  rire  au  sacrifice  d’un  taureau.  Cependant  un 
enfant  qu’on  voulait  éloigner  du  lieu  du  sacrifice , 
ayant  dit  à ceux  qui  le  repoussaient  : « Est-ce  que 
vou3  avez  peur  que  je  n’avale  votre  taureau  ? *> 
toute  l’assemblée  éclata  de  rire , et  en  coKfcrva  le  be- 
soin habituel. 

1$ Avvix a {j4nap H , IV àpoli  de  Romani), sur  une  près, 
qu’ile  qui  s’avance  de  l’E.  au  fond  du  golfe  Argolique. 
Elle  fut  pendant  long-temps  le  port  des  Argiens  : Slra- 
bon  dit  que  son  nom  lui  venait  de  ce  qu’il  s’y  rassem- 
blait des  vaisseaux.  A peine  en  voj'a^-on  des  ruines  au 
temps  de  Pansanias. 

Nemée,  au  N.  de  Mycènes , en  était  séparée  par 
une  petite  chaîne  de  montagnes,  où  prenait  sa  source 
une  petite  rivière  de  même  nom , qui  coulait  au  N. 
A peu  de  distance  de  la  ville , vers  l’E.  , une  caverne 
profonde  avait,  disait-on,  servi  de  retraite  au  lion  que 
tua  H croule.  On  y célébrait  tous  les  trois  an*  des  jeux 
en  l’honneur  de  Jupiter  : les  Argiens  y présidaient. 

Cléoee# 
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Clsones  , à l’E.  près  des  frontières  de  laCorinthie, 
n'avait  rien  de  remarquable  j c’était  un  lieu  de  pas- 
sage. 

Epidaurie.  On  nommait  ainsi  un  petit  canton  de 
l’Argolide,  entre  des  montagnes  à l’O.,  et  le  golfe  Su- 
ronique  à l’E.,  en  face  de  file  d’Egine.  Ce  territoire  était 
fertile  en  vignes  ; les  montagnes  étaient  couvertes  de 
chênes.  Un  conseil  de  180  citoyens  était  chargé  de 
l’administration  de  ce  petit  pays. 

Epidaure(  Épitauro  ),  était  une  petite  ville  remar- 
quable, sur-tout  par  l’opinion,  que  la  protection  parti- 
culière d'Esculape  y opérait  continuellement  des  cures. 
Aune  lieue  et  demie  de  la  ville, il  y avait  un  bois  et 
un  temple  consacrés  à ce  dieu.  O11  y voyait  une  superbe 
statue  d’Esculape  et  quantité  de  colonnes,  où  l’on  sus- 
pendait , non-seulement  les  noms  des. malades  et  le  genre 
de  leurs  maladies,  mais  aussi  les  recettes  ou  les  procédés 
qui  leur  avaient  rendu  la  santé.  On  assure  que  ce  fut 
dans  une  suite  d’inscriptions  pareilles  qu’Hippocrate  , 
mort  eu  36 1,  âgé  de  99  ans , puisa  une  partie  de  sa  doc- 
trine sur  le  régime  et  de  ses  livres.  Pour  conserver 
toujours  intacte,  la  réputation  du  dieu,  on  transpor- 
tait hors  du  bois  sacré,  qui  entourait  le  temple,  les 
femmes  arrivées  au  dernier  terme  de  leur  grossesse  , 
et  les  malades  réduits  à l’agonie  ; parce  que  c’eût  été  une 
profanation  d’y  laisser  mourir  un  de  ceux  qui  venaient 
y demander  la  vie.  Ce  territoire  nourrissait  une  espèce 
de  serpent  qui  se  laissait  apprivoiser  ; et  les  prêtres 
en  élevaient  quelques-uns  , qui  passaient  aux  yeux  du 
peuple  pour  Esculape  lui-même. 

Trèsénie , au  S.  E. , était  le  petit  territoire  de  Tré- 
zène  , qui  avait  autrefois  formé  un  royaume , dont  le» 
habitans  se  vantaient  d’avoir  eu  beaucoup  de  dieux 
Tome  /.  • X 
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pour  hôtes  et  premiers  protecteurs.  On  comptait  entre 

les  anciens  rois  : 

a Pithée  j estime  sage  entre  tous  le*  humains.  * 

U était  aïeul  de  Thésée  par  sa  fille , mère  d'Egée, 
On  montrait,  au  temps  de  Pausanias  , un  livre  com- 
posé par  ce  prince.  Mais  on  voyait  aussi  à la  porte  de 
la  ville  , trois  sièges  de  marbre  où  se  plaçait  le  prince 
avec  deux  ministres  pour  rendre  la  justice  à son  peuple. 
Ailleurs  on  voyait  la  maison  qu'avait  habitée  Hyppolite, 
et  le  lieu  d’où  Phèdre  venait  admirer  ce  héros  exer- 
çant ses  chevaux  à la  course  ; plus  loin  leurs  tombeaux. 
Ôn  prétendait  aussi  montrer. l’édifice  où  fut  relégué 
Oreste  avant  le  temps  prescrit  pour  qu’il  fut  purifié.  Ce 
dont  on  pouvait  le  moins  douter  , c’était  un  temple 
consacré  à Hyppolite,  et  dans  lequel  les  jeunes  filles 
déposaient  leur  chevelure  avant  de  se  marier. 

TrckzÈne  ( Damala  ) était  bâtie  en  partie  sur  une 
montagne,  et  en  partie  dans  une  plaine  qui  s’étend  jus- 
qu’au port  où  se  rendait  le  petit  fleuve  Chrysorhoas. 
Quoiqu’on  ait  parlé 'des  vignes  , des  grenadiers,  des 
myrtes  de  ce  pays  , des  voyageurs  exacts  rapportent 
qu'en  quelques  saisons  , l’air  y est  mal-sain  , le  vin 
d’une  qualité  médiocre,  et  l’unique  fontaine  ayant  de 
l’eau  tout  au  plus  potable. 

En  face  du  port  qu'on  nommait  Port-Pogon  ( ou 
Barbu),  était  la  petite  île  de  Calanrie  où  Démosthène  , 
poursuivi  par  le  roi  de  Macédoine  , s’empoisonna. 

Plus  au  Tï.  est  l’île  d 'Êgine  ( Engia  ),  appelée  d’abord 
Œnopée  et  Œuone.  Eacus  est  le  seul  roi  de  cette  île 
dont  on  ait  conservé  le  nom  ; ce  fut  lui  qui  donna  à l’île 
Je  nom  de  sa  mère.  Ce  prince  régna  avec  tant  de  jus- 
tice , qu’après  sa  mort  on  le  supposa  l’un  des  jugea 
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des  Enfers.  Elle  était  ornée  de  portiques.  Lorsque  les 
Perses  entrèrent  dans  l'Attique  , les  Athéniens  en- 
voyèrent dans  cette  île  leurs  femmes  et  leurs  enfans , 
cpji  y furent  bien  reçus.  Cependant  ce  furent  dans  là 
suite  les  Athéniens  qui,  jaloux  du  cammerce  des  Égi- 
nètes  , les  chassèrent  de  leur  île. 

Hermionide.  On  nommait  ainsi  le  territoire  d’Her- 
mione  formant  la  partie  la  plus  méridionalede  l'Argolide 
au  S.  à l’extrémité  d’une  petite  chaîne  de  montâmes  * 
et  le  promontoire  d’Acra.  ° * 

Hebmione  ( Caslri  ) fut  pendant  quelque  témps  une 
voie  assez  considérable.  On  y voyait  un  petit  bois  con- 
sacré aux  Grâces,  un  temple  de  Vénus,  où  les  filles 
prêtes  à se  marier  devaient  offrir  un  sacrifice  ; ua 
temple  de  Cérès  , où  l’on  célébrait  tous  les  ans  une 
fete;  et,  derrière  ce  temple,  un  abîme  profond  par  lequel 

isait-on , Plufon  était  descendu  emmenant  Proserpinà 
aux  Enfers.  “ 

La  Cykurie,  à l’O.  du  golfe,  séparait  l’Argolide  propre 

de  la  Laconie.  Ce  petit  pays  était  traversé  dans  toute 
son  étendue  de  l'O.  à l’E.  par  le  Tanus , et  formait 
une  assez  longue  vallée.  Il  fut  long-temps  disputé  entre 
les  Argiens  et  les  Lacédémoniens,  La  ville  de  Thyré* 
était  près  de  l’embouchure  du  fleuve.  Les  Cynuriens 
étaient  une  colonie  d’Argiens , établie  par  Cynurus 
fils  de  Persée.  Depuis  la  conquête  des  Héraclides , ils 
se  regardèrent  comme  indépendans.  Dans  une  des 
guerres  qui  eurent  lieu^à  l’occasion  de  ce  pays,  les  Ar- 
giens et  les  Lacédémoniens  convinrent  de  remettre  le 
sort  du  combat â six  cents  guerriers , qui  se  dévoueraient 
pour  leur  patrie.  Un  seul  Lacédémonien  restait  sur  le 
champ  de  bataille  et  paraissait  mort;  deux  Arriens 
demeuraient: ils  coururent  à Argos  porter  la  nouvelle 
de  la  victoire.  Mais  quand  on  vint  sur  le  champ  de 
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bataille,  on  trouva  que  le  Lacédémonien  Othryadès  avait 
dépouillé  les  morts,  porté  leurs  armes  dans  son  camp,  et 
s'était  remis  à son  poste.  Il  s’éleva  une  dispute  nouvelle  à 
e.e  sujet  : les  deux  armées  combattirent , les  Lacédémo- 
niens furent  vainqueurs.  Cet  événement  eut  lieu  vers  l’an 
54oou  544.  Plutarque  dit  que  les  Amphyctions  jugèrent 
cette  cause  en  faveur  d’Othryadès  et  des  Lacédémoniens. 

LesArgiens  avaient  la  réputation  d’être  bons  musiciens, 
mais  mauvais  orateurs  : ils  étaient  assez  bons  guerriers. 
Leur  royaume  avait  été  fondé  par  Inachus  venu  d’Egypte 
avec  une  colonie , en  1986.  Comme  le  mot  Anack  ou 
Enack,  signifie  roi  en  langue  orientale,  on  pourrait  re- 
garder comme  très-vraisemblable  que  ce  fut  de  ce  mot , 
que  les  Grecs  n f ayant  dans  la  suite  que  des  idées  vagues 
sur  ce3  premiers  établissemens  , firent  le  nom  d’un  an- 
cien fondateur.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  descendans  de  ce 
premier  roi  portèrent  le  nom  d’ Inachides.  A cette  fa- 
mille succéda  celle  de  Danaüs  , venue  aussi  d'Egypte 
vers  1572  j elle  porta  le  nom  de  Danaïdes.  Sous  Prétus 
et  Ac ris ius,  le  royaume  fut  partagé  pour  récompenser 
les  services  rendus  par  Mélampe  , habile  médecin,  entre 
la  famille  de  Prétus  , Mélampe  et  son  frère  Bias  ; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Prêt  ides , aux  Mêlampotides , et 
aux  Biantides.  Vers  l’an  1848,  Persée , ayant  fondé 
la  ville  de  Mycènes  donna  lieu  à un  nouveau  royaume  , 
ou  plutôt  à un  nom  nouveau  , quoique  le  royaume  fût 
ancien , car  Agamemnon  , roi  de  Mycènes  régnait  sur 
toute  l’Argolide.  A la  dernière  expédition  en  1190, 
Tisamène  eut  pour  sa  part  l’Argolide.  Metta , troisième 
roi  depuis  Téménus,  ayant  perdu  la  vie  par  la  fureur  du 
peuple,  Argos  devint  une  république  démocratique. 
Cette  république  eut  assez  peu  de  part  aux  grandes  af- 
faires de  la  Grèce  : elle  passa  avec  tout  le  Péloponèse 
au  pouvoir  des  Romains. 
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5.  LACONIE. 

f • 

La  Laconie  porta  d’abord  le  nom  de  Lèlégie  et 
<7  OEbaliefi nfin  le  nom  de  Laconie.  Quelle  que  soit  son 
‘origine, ce  dernier  nom  prévalut,  et  c’est  en  l’altérant  que, 
sous  le  Bas-Empire,  on  a dit  l'zaconie.  Ce  pays  qui  n’est 
qu’une  espèce  de  presqu’ile , entre  les  golfes  argolique 
à l’E.  et  de  Messénie  à l’O.  en  forme  deux  plus  petites  qui 
s’avancent  jusqu’au  promontoire  Mâlée  pour  celle  de  l’E 
et  au  promontoire  de  Ténave,  pour  celle  de  l'O.,  laissant 
entr’elles  le  golfe  de  Laconie.  Le  pay3  est  coupé  de  mon- 
tagnes et  de  collines,  laissant  entr’elles  des  vallées  agréa- 
bles.Les  plusconsiderables  sont:  i.°cel!e  de  fLu/orar  (Va- 
sili-Potamo),  qui  commence  au  N.  O.  près  de  Belmina, 
sur  les  frontières  de  l’Arcadie,  au  S.  E.de  Mégalopo- 
lis.  Ce  fleuve  en  coulant  par  le  S.  E.  et  le  S.,  passe  à l’E.  , 

et  tout  près  de  Sparte , d’oii  il  se  rend  au  S.  dans  le  golfe 
entre  Trinase  à l’O.  et  l’ancienne  Helos , à l’E . . ..  2.0  La  ' 

vallée  de  l'OEnus , à l'E. , qui , prenant  sa  source  au  N. 
de  Sellasie,  coule  au  S.,  passe  à OEni/s, puis  se  rend  plus 
bas,  dans  l’Eurotas....  3.”  Enfin  la  vallée  d’un  troi- 
sième fleuve  plus  oriental , lequel  passait  à Marios , 
à Geronthrées  , et  se  rendait  dans  le  golfe  au  port 
à’ si  cries ....  Un  assez  grand  nombre  de  ruisseaux  se 
rendent  dans  ces  rivières  principales,  ou  à la  mer... 

Toute  la  partie  occidentale  est  occupée  du  N.  au  S. 
par  une  longue  chaîne  de  montagnes  que  l’on  nom- 
mait Target»  ( Mont  Pente  - dactylon  ) couvertes 
d’une  épaisse  forêt , et  renfermant  beaucoup  de  bêtes 
fauves.  Le  Talet  et  XEvoras  étaient  remarquables  * 
l’un  par  sa  hauteur , l’autre  par  l’abondance  de 
la  chose.  D’autres  montagnes  défendaient  le  pays 
dans  toute  la  partie  septentrionale.  Vers  Sparte  et  plus 
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au  S.  encore,  le  pays  offre  de»  plaines  et  des  canton* 
assez  fertiles,  mais  ce  pays  est  sujet  aux  tremblemens 
de  terre. 

Lacédéhokz  ou  Sparte  (près  de  Misitra),  sur  la 
droite  et  à une  petite  distance  de  l’Eurotas , était  la  ca-, 
pitale  de  tout  le  pays.  Elle  fut  fondée  , disait- on,  par 
Lelex , vers  i56o.  Elle  n’était  pas  entourée  de  mu- 
railles : une  éminence  , terminée  par  un  grand  pla- 
teau , tenait  lieu  de  citadelle.  Au  tour  de  cette  colline 
étaient  formées  cinq  bourgades  , occupées  chacune 
par  une  des  cinq  tribus  des'  Spartiates  ( i ).  Ces  diffé* 
rens  quartiers  n’étaient  pas  joints  comme  ceux  d’A- 
thènes. Quoique  les  Spartiates  affectassent  une  sévérité 
de  mœurs  qui  ne  leur  permît  de  donner  rien  au 
luxe,  cependant  la  grande  place  était  ornée  de  temples 
et  de  statues;  on  en  voyait  encore  ailleurs.  Un  portique 
construit  du  produit  des  dépouilles  des  Perses  , après 
la  bataille  de  Platée  en  479 , perpétuait  le  souvenir  de 
cette  victoire  de  leur  roi  Pausanias.  Ce  qu’il  y avait  de 
singulier,  c’est  qu’ils  l’avaient  orné  des  statues  de  leurs 
ennemis  : on  y voyait  celles  de  Mardpnius , d’Arté- 
mise,  etc.  On  montra  pendant  long-temps,  au  haut  d’une 
petite  oolline , un  temple  de  Minerve,  et  une  petite 
maison  qui  en  relevait , dans  laquelle  on  laissa  mou- 
rir de  faim  Pausanias,  ennemi  caché  de  la  liberté  des 
Grecs.  Les  tombeaux  des  deux  familles  des  rois  occu- 
paient deux  quartiers  différens.  Toutes  les  maisons 
étaient  petites  et  sans  ornemens.  C’était  dans  des  salles, 
pu  sous  des  portiques  publics,  que  les  Spartiates  se 

(1)  i.  Les  Limnades  au  N.  près  l’Eurotas  à la  droite;  J.  les  Cjnosures,  k 
l’O.  (1rs  précédons..;  ï.  les  Pitanatei  an  S.  de  ceui-ei  ; 4-  les  Egides  à PB, 
àcsPitanates,eUuS.E.  de  la  citadelle....;  5.  enfin  les  Messcatei,  au  S.  d» 
ces  derniers,  occupant  les  terres  renfermées  entre  le  Cnacion  et  l’un  do» 
liras  de  l’Eurotas. 
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réunissaient  pour  traiter  les  affaires , soit  particulières, 
soit  générales.  Au  S.  vers  l'O.  de  la  citadelle , était 
l’Hippodrome,  destiné  aux  courses  de  chevaux  ; et  au 
S.  E.  le  Pla tan iste, séparé  de  la  tribu  des  Messoates, 
par  une  espèce  de  canal  communiquant;  au  N.  E. , avec 
l’Eurotas  ; au  S.  O. , avec  le  Cnaeion.  (1) 

Au  S.  et  assez  près  de  Sparte  était  Amyclèes  ( Sclavo- 
chori  ),  où  se  voyait  uu  des  plus  superbes  temples 
d’Apollon,  dont  la  statue,  laite  dans  le  goût  égyptien, 
annonçait  une  haute  antiquité  : ce  temple  était  desservi 
par  des  prêtresses.  La  ville  était  dans  une  belle  situa- 
tion, et  d’un  séjour  très -agréable. 

Bkxssées,  au  S.  O.,  était  un  temple  de  Bacchus , 
dont  l’entrée  était  interdite  aux  hommes,  où  les  femme» 
seules  avaient  le  droit  de  sacrifier. 

Au  N.  E.  de  Sparte , sur  le  bord  de  la  mer , était 
Prasies  ou  Brasies , qui  fut  tantôt  aux  Argiens,  et  tantôt 
aux  Lacédémoniens.  En  redescendant  au  S.  était  Cy- 
jjhante,  qui  avait  eu  un  temple  d’Esculape.  Auprès 
était  une  fontaine , qui  donna  de  l’eau , disait  - on , pour 
la  première  fois,  lorsqu’Atalante , épuisée  de  fatigues, 
vint  se  reposer  en  ce  lieu.  Zarex  ou  Zarax  , avait 
une  baie  où  les  vaisseaux  étaient  aussi- bien  que  dans 
un  port.  . 

Mahios,  au  S.  O.dans  l’intérieur  des  terres,  était  dans 
un  terrain  aqueux  : un  bois  assez  étendu  y procurait  une 
fraîcheur  agréable.  Tout  près  était  un  temple  que  l’on 
pourrait  nommer  un  Panthéon , puisqu’il  était  dédié  h 
tous  les  dieux. 

Hélos,  sur  le  bord  de  la  mer,  avait  été  bâtie  par  de» 
Achéens  ; mais  ayant  entrepris  de  se  défendre  contre 


T4 


(1)  Voyei  le  plan  de  Sparte  dans  l’Atlas. 
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les  Héraclides , elle  fut  soumise  par  eux , et  les  habitan* 
réduits  en  esclavage.  Us  sont  connus  sous  le  nom 
d’Helotes  ou  d’ilotes. 

Gythiüm  était  entourée  de  murailles  et  très-forte: 
à une  lieue  environ , au  S.  K était  le  port  où  les  Lacé- 
démoniens tenaient  leurs  flottes. 

Les  extrémités  des  deux  presqu'îles  étaient  terminées 
par  deux  promontoires  célèbres,  celui  de  l’est , le  pro- 
montoire Matée  (Capo  Malio)  , par  la  difficulté  qu’il 
offrit  long-temps  à la  navigation  : un  proverbe  disait 
quM  fallait  faire  son  testament  avant  de  doubler  ce 
cap.  Celui  de  l’ouest , le  promontoire  de  Tenare  (cap 
Matapau),  parun  ancien  temple  de  Neptune, entouré  d’un 
bois  sacré,  ayant  droit  d’asile  pour  les  coupables.  Une 
caverne  profonde  était , disait-on,  l’entrée  de  l’Enfer 
par  laquelle  Hercule  avait  emmené  Cerbère,  et  Orphée 
ramené  son  épouse  Euridice.  Des  prêtres  y venaient 
évoquer  les  âmes  des  morts,  afin  d’apprendre  d’elles  l’ave- 
nir. Au  bord  de  la  mer,  il  y avait  une  ville  de  Ténare. 

Des  Lacédémoniens. 

On  a vu,  à l’article  d’Athènes,  que  Codrus  avait  péri 
eh  combattant  contre  les  Doriens , dont  les  chefs  se  pré- 
tendaient descendans  d’Hercule.  Ces  guerriers  ambi- 
tieux furent  en  effet  repoussés  de  l’Altique,  mais  ils 
. entrèrent  dans  le  Péloponèse  , y vainquirent , et  s’en 
partagèrent  sur-tout  la  partie  méridionale.  Aristomaque 
avait  été  le  chef  de  l’entreprise  : Aristodème , Téménus 
et  Cresphonte,  ses  fils,  partagèrent  le  pays  vaincu.  Deux 
fils  d’ Aristodème  régnèrent  ensemble  à Sparte , et  leurs 
descendans  y furent  distingués  par  les  noms  d’jfîh- 
ry  s thénides  ,oa  plutôt  jlgides  , d’après  Agis,  filsd’Eu- 
ryslhène  , et  des  Proc/ides. 

Leur  premier  soin  fut  de  peupler  un  pays  dévasté 
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par  la  guerre.  Ils  tâchèrent  cFadoucir  le  sort  des  vain- 
cus , leur  associèrent  aussi  des  étrangers  auxquels  ils 
accordèrent  les  mêmes  privilèges  qu’aux  naturels  du 
pays  : mais  par  cela  même  ils  firent  de  Sparte  un  ré- 
ceptacle de  gens  plus  ou  moins  pauvres  et  presque  tous 
sans  moralité.  Au  reste , on  ne  sa  t pas  quelles  lois  y 
furent  d’abord  observées  ; on  croit  seulement  qu  ils  sé- 
parèrent la  Laconie  en  six  parties. 

Agis,  qui  succéda  à son  père,  sentit  le  mal  que 
produisait  l’abus  de  ces  privilèges;  il  forma  le  projet 
de  les  restreindre  , et  y réussit  presque  sans  combat. 
Mais  les  habitansd’Hélos,  ville  maritime,  entreprirent 
de  lui  résister  ; de  là  l’acharnement  des  Spartiates  , 
non-seulement  à les  soumettre  pour  leur  enlever  leurs 
privilèges,  mais  même  pour  les  anéantir  en  quelque  sorte. 
En  effet , les  Hélotes  ou  Ilotes  furent  vaincus , et  vendus 
avec  injonction  à leurs  maîtres  de  n’accorder  la  liberté 
à aucun  d’eux , ni  de  le3  vendre  hors  du  royaume. 
Leur  sort  fut  adouci  par  les  lois  de  Lycurgue.  Ce  législa- 
teur , en  leur  confiant  la  culture  des  terres , les  rendit  né- 
cessaires à la  conservation  de  son  nouvel  Etat , qui  ne 
renfermait  qu’un  peuple  de  soldats. 

On  admire  avec  raison  la  réforme  que  fit  Lycur- 
gue lorsqu’il  donna  des  lois  à ses  concitoyens,  encore 
féroces.  Mais  à présent  que  nous  avons  sous  les  yeux 
une  des  plus  étonnantes  révolutions  du  monde  poli- 
tique , convenons  qu’il  serait  plus  surprenant  encore 
qu’un  législateur  parvînt  à porter  la  réforme  dans  les 
moeurs  d’une  nation'  policée.  La  corruption  y est  portée 
trop  loin , et  chacun  se  croit  trop  éclairé  est  trop  attaché  à 
ses  habitudes,  pour  céder  volontiers  aux  lumières  dun 
philosophe  législateur  ; ne  fût-ce  même  que  par  la 
force  d’inertie,  la  résistance  est  trop  considérable  pour 
la  surmonter. 
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Lycurgue  trouvait,  au  contraire,  une  multitude  ac- 
cablée de  maux  présens  , et  qui  pouvait  s’abandonner 
à l’espérance  d’un  meilleur  sort.  Il  avait  prouvé  qu’il 
s'intéressait  à la  gloire  et  au  bonheur  des  Grecs,  en 
travaillant,  avec  Iphitus,  roi  d’Ëlide,au  rétablisse- 
ment des  jeux  olympiques.  Pendant  la  célébration  de 
ces  jeux,  il  y avait  suspension  d’armes  entre  les 
nations  Hellènes  qui  se  faisaient  la  guerre.  On  les  cé- 
lébrait , tous  les  quatre  ans  , à la  pleine  lune  la  plus 
voisine  du  solstice  d’été. 

Ce  service  rendu  à la  Grèce , l’instruction  que  Ly- 
curgue avait  acquise  par  ses  voyages  en  Crète , et 
peut-être  en  Egypte , la  publication  des  poésies  d’Ho- 
mère , après  avoir  été  le  tuteur  de  Charilaiis  , son 
neveu  , fixèrent  sur  lui  l’opinion  des  hommes  éclairés 
et  de  la  multitude,  pour  en  obtenir  des  lois.  Il  y con- 
sentit; mais  il  eut  la  faiblesse , comme  beaucoup  d’autres 
législateurs , de  faire  intervenir , dans  sa  mission  pu- 
rement politique  , la  volonté  toujours  supposée  , et 
toujours  heureuse , de  la  divinité. 

Il  se  fit  nommer  par  la  Pythie  plutôt  un  dieu  qu'un 
homme:  quel  peuple  eût  osé  lui  résister,  même  ayant 
dans  son  sein  quelques  esprits  capables  de  démêler 
l'imposture  ? La  multitude  aime  le  merveilleux , et 
court  d’elle -même  au-devant  de  la  séduction. 

La  nation  était  divisée  ert  six  tribus  , et  gouvernée 
par  deux  rois.  Lycurgue  laissa  subsister  la  royauté , 
mais  ne  lui  laissant  de  pouvoir  absolu  qu’à  la  tête 
des  armées;  en  paix,  les  rois  n’étaient  que  magistrats, 
et , de  même  que  le  sénat , n’étaient  que  les  ministres 
des  lois  : le  corps  de  la  nation  eut  le  droit  de  faire 
la  paix  ou  la  guerre  , et  d’élire  les  magistrats. 

Le  sénat  fut  composé  de  deux  rois  et  de  vingt- 
huit  citoyens  âgés  de  soixante  ans  accomplis.  Deux 
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magistrats  uniques  , sous  le  nom  d ’Éphores  ou  à' Ins- 
pecteurs ; devaient,  par  la  loi  de  Lycurgue,  adminis- 
frer  en  l’absence  des  rois  ; mais , dans  la  suite*  le  rol 
Théopompe  ayant  senti  que  le  peuple  qui  , d’abord 
ne  devait  délibérer  que  sur  les  matières  soumises  à 
sa  sanction  , usurpait  l’initiative  ; Théopompe , dis-je  , 
après  avoir  restreint  l’autorité  du  peuple , étendit  l’au- 
torité des  Ephores , pour  protéger  la  nation  contre  l’am- 
bition toujours  à craindre  des  rois  et  des  sénateurs 
ils  reçurent  le  droit  de  forcer  les  uns  et  les  autres  à 
rendre  compte  de  leur  administration.  Ainsi  les  rois 
eux-mêmes  eurent  deux  souverains,  les  Ephores  et 
le  peuple  : mais  aussi  les  Ephores  ne  restaient  qu’un 
an  en  charge. 

Le  partage  des  terres  que  fit  Lycurgue  rétablit  l’é- 
galité entre  les  fortunes  ; et , quoiqu’il  fît  des  mécon- 
tens  , il  n'offrit  pas  le  danger  qu’il  aurait  eu  dans  un 
plus  grand  pays.  Toute  la  Laconie  fut  divisée  en  3oooo 
parts  distribuées  aux  habitans  de  tout  le  pays,  sous 
le  nom  de  Lacédémoniens  : le  territoire  de  la  ville 
de  Sparte  fut  partagé  en  9000  portions , et  devint  l’hé- 
ritage d’autant  de  citoyens  appelés  particulièrement 
Spartiates,  Chaque  part  pouvait  suffire  à l'entretien 
d’une  famille, qui,  à la  vérité  , devait  vivre  frugale- 
ment. De  chaque  produit  de  la  terre  , en  grain  ,•  en 
vin  ou  en  fruits , on  donnait  70  parts  au  mari  qui 
se  chargeait  des  enfans  et  des  domestiques  , et  12 
parts  à la  femme;  c’était  ordinairement  sa  dot. 

Il  eût  été  plus  difficile  et  plus  injuste  d’aller  fouiller 
dans  les  coffres  des  riches , pour  leur  faire  partager  leur 
argent  avec  les  pauvres.  Lycurgue  n’eut  pas  cette  folie, 
qui  n’eût  été  qu’un  pillage.  Mais  il  releva  la  condition 
de3  pauvres  en  rendant  l’argent  des  riches  inutile.  Toute 
espèce  d’or  et  d’argent  fut  déclarée  hors  d’usage  : il  leur 
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substitua  la  monnaie  de  fer:  et,  dit  un  Ancien,  les 
crimes  furent  bannis  de  Sparte  avec  l'or. 

Je  ne  peux  m’étendre  davantage  sur  les  lois  de 
Lycurgue  , dont  plusieurs  ne  nous  paraissent  pas  aussi 
raisonnables.  Ce  législateur  avait  trop  contrarié  la  na- 
ture. Cependant  ses  lois  furent  exécutées  pendant  700 
ans  environ  ; et , tant  qu’elles  le  furent , Sparte  con- 
serva se3  vertus  et  sa  puissance. 

Sparte,  en  s’éloignant  des  principes  de  son  législa- 
teur , Se  livra  à l’ambition  des  conquêtes  ; ses  rois 
et  ses  généraux,  à l’amour  des  richesses.  Jalouse  de  la 
gloire  d’Athènes  , elle  lui  suscita  cette  guerre  cruelle 
du  Pélopénèse  qui  affaiblit  les  deux  rivales.  Pendant 
dix-sept  ans  , les  Lacédémoniens,  secondés  par  Alci- 
biade, furent  les  maures  de  la  mer.  Athènes  se  rendit, 
et  reçut  une  garnison  lacédémonienne  : ses  murailles 
furent  rasées.  Sparte  domina  sur  les  Grecs  ; mais  la 
Infortune  et  la  bataille  de  Leuctres ôtèrent  aux  Spar- 
tiates l’empire  de  la  Grèce  ; Épaminondas  saccagea  la 
Laconie,  et  les  Thébains  vengèrent  Athènes. 

La  Macédoine  qui  se  réveillait,  causa  de  l’ombrage 
à Lacédémone.  Elle  seule  ne  voulut  pas  recon  - 
naître  Alexandre  pour  capitaine  général  de  la  Grèce 
dans  son  expédition  contre  les  Perses. 

Bientôt  après',  on  la  voit  équiper  une  flotte  contre 
les  Romains  en  faveur  des  Tarentins  ; elle  gagna  même 
quelques  batailles  contre  les  alliés  de  Rome  avant 
d’être  vaincue  par  Émilius. 

Les  Spartiates  se  défendent  avec  courage  contre  les 
successeurs  d’Alexandre  , et  contre  Pyrrhus  qui  mit  le 
siège  devant  Sparte  ; mais,  vainqueurs  de  leurs  en- 
nemis extérieurs,  les  Lacédémoniens  succoçabèrent  sous 
le  poids  de  leurs  divisions  intestines.  Agis  voulut  ré- 
former les  mœurs  d’une  république  corrompue , et 
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lut  la  victime  de  son  zèle.  Alors  s'évanouit  la  splen- 
deur de  Lacédémone. 

Piiilopœmen  l’associe  vainemen  à la  ligue  Achéenne, 
elle  s’en  détache  neuf  ans  après.  Rome  rend  à 
Sparte  sa  liberté,  et  lui  permet  de  suivre  ses  pro- 
pres lois , à la  seule  condition  de  fournir  des  troupes 
auxiliaires  , quand  Rome  en  demanderait.  Celte  con- 
dition était  délicate  dans  des  temps  où  l’Empire  était 
divisé.  Heureusement,  les  Lacédémoniens  -suivirent 
Je  parti  du  vainqueur  ; et , après  la  mort  de  César , 
fidèles  à son  successeur  , ils  combattirent  contre 
Brutus  à la  bataille  de  Philippes. 

Lacédémone  est  ensuite  fort  paisible  sous  les  em- 
pereurs romains.  Xiphilin  remarque  même  que,  lorsque 
Néron  visita  les  villes  de  la  Grèce  , et  qu’il  entre- 
prit de  couper  l’isthme  , il  n’osa  entrer  à Sparte,  parce 
que  les  mœurs  et  les  lois  de  Lycurgue , qui  étaient 
encore  en  vigueur,  contrastaient  avec  les  siennes. 
Auguste  avait  affranchi  dix-huit  villes  de  la  Laconie , 
dont  les  habitans  prirent  le  nom  de  Laçons  libres  , 
ou  Èleutliero-  Laçons  ; et  Sparte  ne  conserva  de  son 
ancienne  splendeur  qu’une  espèce  de  suprématie  sur 
l’ancienne  Laconie.  _ 

6.  MESSE  NIE. 

La  Messénie  occupait  la  partie  S.  O.  du  Péloponèse 
séparée  à l’E.  de  la  Laconie  , par  des  montagnes  et  Io 
petit  fleuve  Parnisus ; au  N.  de  l’Elide,  par  la  Néda. 
Cest  un  pnvs  montagneux,  cependant  fertile.  Le  prin- 
cipal fleuve  était  le  Parnisus  ( la  Pirnatza).  Il  coulait 
du  N.  au  S.  vers  l’E.  de  Messène  : c’est  un  des  plus  large# 
du  Péloponèse , et  les  eaux  en  sont  très  - salubres. 
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Messene  ( Mavra  Mathia  ) , capitale  , était  à quel- 
que distance  de  la  tner , au  pied  du  mont  Idiome , 
que  l’on  comprit  dans  l’enceinte  de  la  ville,  en  la 
bâtissant  au  temps  d’Epaminonda3.EUe  était  entourée  de 
bonnes  murailles  flanquées  de  tours,  ef  renfermait,  dans 
l’intérieur , de  fort  beaux  édifices.  Sur  le  mont  Ilhome, 
devenu  citadelle , il  y avait  un  temple  de  Jupiter  , qui 
disait- on,  y avait  été  élevé  par  des  nymphes. 

Stenyelare  , dans  une  belle  plaine , avait  été  la 
demeure  de  Cresphonte  , premier  roi  héraclide. 

Coroné  ( Coron  ),  au  S.  à la  côte  orientale  de  la 
presqu’île , qui  s’avance  et  forme  le  golfe  à l’ouest , était 
aussi  l’ouvrage  d’Epaminondas.  Elle  avait  succédé 
à l’ancienne  ville  d ’Epéa.  Elle  était  ornée  de  plusieurs 
temples  et  avait  une  citadelle. 

Mothoneou  Màthone  (Modon),  sur  la  côte  S.  O. 
On  croit  que  c’est  la  même  que  Pédasos , dont  parle 
Homère.  On  y voyait  un  puits  dont  l’eau  imprégnée 
de  particules  de  poix,  avait  une  odeur  très -desa- 
gréable. 

Pri.os  ( Zonchio,  ou  le  Vieux  Navarin  ) , au  S.  O., 
était  bâtie  au  pied  du  mont  Ægialée;  et,  comme  la  côte  y 
rentre  en  croissant , et  qu'en  face  de  l’ile  de  Sphactesie  ) 
les  vaisseaux  trouvaient  et  trouvent  encore  une  retraite 
sûre  dans  cette  rade.  Cette  ville  et  toute  la  contrée,  ën 
remontant  par  le  N.  jusqu’en  Elide , avait  autrefois 
formé  le  royaume  de  Nestor.  Mais  de  bons  critiques 
mettent  en  Elide , au  nord  de  jLépréum  , la  Pylos 
■où  régnait  Nestor. 

La  Messénio,  après  avoir  fait  partie  du  royaume  de 
Lacédémone,  fit  ensuite  un  royaume  à part,  dont  cepen- 
dant Ménélas  eut  une  portion,  tandis  que  Nestor 


ANCIENNE.  3o3 

possédait  l’autre.  A l’arrivée  des  Héraclides,  Cresphonte, 
l’ua  deux,  l’eut  en  partage.  Ensuite  les  Lacédémoniens 
firent  successivement  trois  guerres  aux  Messéniens.  La 
première  commença  sous  Polydore,  en  743,  et  dura 
20  ans.  Les  Messéniens  voulurent  s’affranchir  de  la 
tyrannie  de  Lacédémone  ; la  guerre  recommença  en 
682,  et  finit  en  668.  Les  Lacédémoniens  avaient  pria 
la  forteresse  d’Ira,  au  N.  du  pays.  Une  troisième  guerre 
recommença  en  465,  et  dura  10  ans.  Ce  fut  pendant  la 
seconde  de  ces  guerres  que  commanda  le  vaillant 
Aristomène.  A la  fin  de  la  troisième  guerre  les 
Lacédémoniens  , abusant  de  leur  victoire  , chassèrent 
de  leurs  foyers  les  malheureux  Messéniens , et  les  ré- 
duisirent au  sort  des  Ilotes.  De  ceux  qui  échappèrent , 
les  uns  se  retirèrent  en  Sicile , où  la  ville  de  Zancle 
les  reçut  et  prit  leur  nom  ; d'autres  passèrent  en  Libye; 
mais  dans  la  suite  Epaminondas,  vainqueur  des  Lacédé- 
moniens a la  bataille  de  Leuctres , pour  leur  ôter  tout 
moyen  de  recouvrer  leur  ancienne  puissance,  rappela 
les  Messéniens  dispersés.  Us  traitèrent  avec  humanité 
les  habitans  que  leur  avaient  substitué  les  Lacédémo- 
niens , et  s’applaudirent  de  n’avoir  perdu  ni  leur  langue 
n?  leurs  usages.  Us  se  gouvernèrent  en  République. 

7.ELIDE 

L’Elide  s’étendait  du  N.  au  S.  depuis  l’Achaïe  jusqu’à 
la  Messénie  dans  la  partie  occidentale  du  Péloponèse. 
La  longueur  du  N.  au  S.  était  d’environ  20  lieues  sur 
7 à 8.  de  largeur.  La  partie  septentrionale  qui  était  la 
plus  large  était  la  moins  montagneuse  : un  fleuve  assez 
considérable  nommé  Pénée  l’arrosait  de  l’E.  à l’O. 
On  la  nommait  Elidé  proprement  dite  , et  quelquefois 
Elide  Creuse  ou  Coefe  - £(ide.  La  partie  méridionale 
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portait  le  nom  de  Triphylie  ou  pays  de  Trois-  Tribu*. 
On  a quelquefois  nommé  Pisatide  le  bassin  de 
l’Alphée,  qui  était  entre  les  deux  autres  parties.  L’Al- 
phec  traversait  de  l’E.  à l’O. 

Ce  pays  était  un  des  plus  abondans  et  des  mieux 
peuplés  du  Péloponèse. 

Elis  (P Irea polis),  occupait  le  centre  del’Elide  propre; 
elle  était  sur  la  gauche  du  Pénée,  et  fort  ornée  de 
temples,  de  gymnases,  de  portiques  dans  lesquels 
on  formait  des  athlètes  aux  différentes  sortes  de  combats. 

Olympie  (Mirala) , sur  l’Alphée,  paraît  avoir  été  une 
ville  différente  de  Pise.  Cependant  il  se  pourrait  très- 
bien  que  la  ville  de  Pise  eût  été  très-anciennement 
en  ce  lieu,  quepar  la  suite  en  l’étendant  et  la  rebâtissant 
on  l’eût  nommée  Olympie.  Quoi  qu’il  en  soit , les  plus 
savans  auteurs  varient  sur  ce  sujet.  Les  uns  croient 
qu’Olympie  et  Pise  formèrent  deux  villes  différentes, 
voisines  et  à côté  du  même  bois.  D’autres  pensent  que 
ces  deux  noms  n’indiquent  que  le  même  lieu.  J’en 
parlerai  comme  d’une  seule  ville.Elle  était  située  aupied 
d’une  colline  appelée  Mont  - de-  Saturne  ; à l’E.  de  ce 
mont  était  le  bois  sacré  appelé  XAltis , renfermant  entre 
autres  temples,  celui  de  Jupiter  Olympien,  où  Ife 
voyait  une  statue  de  ce  dieu  en  or  et  en  ivoire, exé- 
cutée par  Phidias  Du  côté  opposé,  c’est -à-dire, 

à l’O.  de  l’Aitis , étaient  les  monts  qui  formaient  la  ville, 
ayant  au  N.  le  stade , près  du  mont  de  Saturne,  et  à 
l’O.  l’Hippodrome.  Il  est  probable  que  les  jeux  qui  s’y 
célébraient  avaient  été  imaginés  très-anciennement, 
pour  rapprocher,  à certaines  époques,  les  peuples  du 
Péloponèse  et  servir  de  lien  entr’eux.  On  attribuait 
cette  ancienne  fondation àHercule  qui  selon  leC.Larcher 
naquit  en  i38q.  D’autres  auteurs  attribuent  ces  jeux  à 
Pélops  qui  arriva  dans  le  Péloponèse  en  i36a.  Quoi 

qu’il 
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qu’il  en  soit , il  est  très -certain  que  ces  jeux  furent 
rétablis  par  les  conseils  de  Lycurgue  et  d’Iphitus  , sou- 
verain d’un  petit  canton  de  l’Elide  en  884.  Cependant 
ce  11e  fut  qu’en  776 , que  l’on  inscrivit  sur  un  registre 
public  le  nom  du  vainqueur  à la  course,  ce  fut  Corébus  : 
cet  usage  continua.  Et  comme  on  célébrait  ces  jeux 
régulièrement  après  4 ans  révolus , on  s’en  est  servi 
pour  indiquer  les  époques  de  l’histoire  grecque.  Quel- 
que temps  après  le  rétablissement  des  jeux  , ce  furent 
les  Eléens  qui  en  eurent  l’administration. 

LEPREUM,au  S.  dans  la  Triphylie,  n’ayant  qu'un  petit 
temple  de  Cérès , se  vantait  d’avoir  été  le  tliéâtre  de 
deux  luttes  de  Lépréos  son  fondateur,  contre  Hercule. 
Pans  la  première,  il  eut  aussitôt  mangé  un  bœuf 
qu’Hercule;  mais  dans  la  seconde,  il  fut  vaincu  à la 
lutte. 

J’ajoute  que  l’Alphée  (Ronfia),qui  a sa  source  dans 
l’ancienne  Arcadie,  au  S.  E.  de  Mégalopolis,  se  rend 
dans  la  mer  par  plusieurs  embouchures.  La  fable  ajoutait 
que  ce  tleuve,  amoureux  delà  fontaine  Aréthuse,  l’avait 
poursuivie  jusqu’au  bord  de  la  mer,  et  qu’elle  s’y  était  pré- 
cipitée ainsi  que  lui  jusqu'à  ce  qu'enfin , il  l’avait  rejointe 
sur  les  côtes  de  la  Sicile,  dans  la  petite  île  d’Orthygie. 

Les  Eléens  jKiprès  avoir  eu  des  rois,  dont  12  seulement 
sont  connus, entr’autres  Augias,  si  riche  en  troupeaux, 
se  gouvernèrent  en  république,  et  eurent  part  aux  affaires 
de  la  Grèce.  Ils  défirent  même  les  Lacédémoniens. 
Lors  des  guerres  de  Philippe , quoiqu’ils  eussent  pr.s 
son  parti,  ils  ne  voulurent  cependant  pas  combattre  à la 
bataille  de  Chéronée.  Quoique  le  pays  fût  censé  libre , 
les  Eléens  dominaient  plus  ou  moins  sur  toutes  les 
autres  -villes  de  la  contrée.  Toute  la  nation  était  divisée 
en  8 tribus,  dirigées  par  un  corps  de  90  sénateurs  dont 
les  places  étaient  à vie.  Les  Eléens , étant  entrés  dans 
Tome  L,  V’ 
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la  ligue  des  Achéens,  passèrent  comme  eux  au  pouvoir 

des  Romains. 

8.  ARCADIE. 

L’Arcadie  occupait  le  centre  du  Péloponèse. 
Après  avoir  vu  les  pays  précédens,  il  est  inutile  d’eu 
ind  quer  les  bornes.  Elle  avait  à-peu-près  17  lieues  du 
N.  au  S.,  et  12  de  FO.  à l’E. 

Ce  pays  que  l’on  ne  connaît  assez  généralement  que 
par  les  amours  de  ses  bergers,  et  ses  excellens  ânes,  était 
très-montueux,  et  très-ferlile  en  pâturages.  On  y nourris- 
sait du  bétail  de  toute  espèce,  sur-tout  des  porcs,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  glands  qui  s’y  trouvent.  On 
prétendait  même  que  les  habitans  en  avaient  fait  au- 
trefois leur  principale  nourriture. 

Les  principales  montagnes  étaient  le  mont  Erymantha 
au  N.  O-, fameux  par  le  sanglier  qu’y  tua  Hercule,  et 
formant  une  vallée  où  coulait  un  fleuve  du  même  nom. 
Le  mont  Lycèus , au  S.  de  l’Alphée,  et  sur  lequel  on 
prétendait  que  Jupiter  avait  pris  naissance.  Ce  dieu  y 
avait  un  temple  près  duquel  était  une  enceinte  dans 
laquelle  aucun  mortel  ne  pouvait  entrer.  Le  mont 
Menais,  entre  le  centre  et  l’Est;  il  était  cher  aux  bergers, 
et  consacré  particulièrement  au  dieu  Pan? 

Les  fleuves  principaux  étaient  YAlphée  qui  prenait  sa 
source  au  mont  Borée , dans  le  S.  E. , coulait  dans  un 
bassin  fermé,  rentrait  sous  terre,  et  ressortait  à FE.de 
Mégalopolis,  passait  par  le  S.  de  cette  ville,  remontait 
un  peu  au  N.  O. , et  coulait  à l’0.  pour  entrer  dans  l’Elide, 

où  il  se  rendait  à la  mer h’Hèlisson  était  un  petit 

fleuve  qui  venait  du  N.,  passait  à Mégalopolis , au-delà 
de  'laquelle  il  se  jettait  dans  l’Alphée .....  La  partie 
septentrionale  était  arrosée  par  V Aroanius  qui,  après 
l’avoir  parcourue,  venait  en  coulant  au  S.  O. , se  joindre  à 
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l’Erimanthe  à Psophis.... Erymanthe,  en  coulant  au 
S.,  séparait  en  partie  l’Arcadie  de  l’Elide,  et  se  rendait 
dans  l’Alphée . . . Près  de  cette  embouchure , un  peu  à 
l’E.,  était  celle  du  Ladon , qui  venait  de  très-haut  vers 
le  nord.  Les  eaux  de  ce  fleuve  sont  très-belles  : aussi , 
disait-qji  que  Daphné  s’y  baignait  lorsqu'elle  fut  appa  r- 
çue  par  Apollon. 

Un  des  grands  désavantages  de  l’Arcadie , c’était  d’être 
en  beaucoup  d'endroits  couverte  d’eaux  stagnantes , les 
unes  formant  des  lacs;  d’autres,  plus  funestes  encore , 
formant  de  vastes  marais , tels  que  celui  Stymphale  , 
où  l’on  disait  que  l’Erasinus  avait  sa  source,  et  de  là  , 
au  travers  des  montagnes  .passait en  Argolide.  La  Fable 
disait  qu’Hercule  avait  tué , sur  ces  marais  , appelés 
quelquefois  lacs,  des  Oiseaux  dont  le  nombre  et  la 
grandeur  obscurcissaient  l’horizon.  C’était  particulière- 
ment la  partie  septentrionale  qui  était  incommodée 

de  cette  surabondance  d’eau C’était  aussi  au  N. 

près  de  Nonacis  que  coulait  une  espèce  de  ruisseau 
nommé  67ya;*dont  les  eaux  étaient  si  corrosives,  qu’elles 
rongeaient  le  métal  : de  là  peut-être  l’idée  de  faire  du 
Styx  un  fleuve  des  Enfers. 

La  configuration  physique  de  la  surface  de  l’Arcadie 
distribuée  en  un  assez  grand  nombre  de  bassins  ou 
vallées  séparées  entr’elles  par  des  montagnes , avait 
donné  lieu  à la  dispersion  dépeuples  qui  vécurent  asses 
long-temps  isolés  entr’eux.  On  ne  sait  pas  leur  origine; 
mais  parce  qu’on  a dit  que  pendant  long-temps  ils  ne 
se  nourrirent  que  de  glands  , et  que  sous  Lycaon , le 
second  de  leurs  rois , on  sacrifia  un  enfant,  on  voit  que 
c’était  alors  une  nation  sauvage  et  féroce.  Le  régne  de 
ce  prince  commença  en  i88d.On  dit  qu’il  était  fils  de 
Pélasgus  et  de  Déjanire.  Us  passent  pour  avoir  été  les 
premiers  des  Grecs  à faire  usage  de  laine,  de  fromage. 
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d’huile  et  de  miel.  Leur  dernier  roi  fut  Aristocrate  II 
vers  l’an  600.  Us  le  mirent  à mort  pour  s’ètre  rendu 
coupable  de  perfidie  à l’égard  des  Messéniens.  Lors- 
qu’en  adoucissant  leurs  mœurs , ils  eurent  commencé  à se 
construire  des  habitations,  la  population  s’augmenta; 
ils  se  divisèrent  insensiblement  en  plusieurs  peuplades  , 
et  n’eurent  pendant  long-temps  enlr’eux  que  des  rap- 
ports généraux.  Je  vais  donner  ici  la  division  de  ce» 
principaux  peuples , parce  qu’elle  peut  aider  à entendre 
mieux  ce  que  dit  l’histoire  .touchant  leurs  guerres  , leur 
force  politique  au  temps  d’Epamiuondas , et  leur  réunion 
à la  Ligue  achéenne.  Je  les  diviserai  d’après  les  disposi- 
tionsphysiques  de  leurs emplacemens,  par  bassins,  qu’on 
peut  étudier  avec  beaucoup  de  fruit , sur  l'excellente 
carte  des  voyages  d’Anacharsis. 

i.°  Au  N.  O.  au-delà  des  montagnes  , où  commen- 
çait le  Sèlinus  qui  coulait  en  Arcadie , étaient  les  Cyné- 
théens , les  moins  civilisés  des  Arcadiens.  Leur  ville 
Cynœtha  ( Calavrita  ) était  sur  le  Sèlinus  : elle  devait 
sa  fondation  à un  fils  de  Lycaon  et  fut  dans  la  suite 
ornée  de  temples , d’autels  et  de  statues. 

2.0  Dans  le  bassin  de  l’Erymanthe  au  S.  des  pré- 
céder , les  Fsophidiens , qui  s’étendaient  aussi  à la 
gauche  de  ce  fleuve  au-dessous  de  sa  jonction  avec 
XAroanius.  P sophie  ( Dimizâna  ) était  au  confluent. 
C’était  une  des  plus  considérables  villes  du  pays.  Elle 
se  soutint  avec  éclat  jusqu’au  temps  de  Philippe,  fils 
de  Démétrius , qui  la  prit  vers  219  et  la  donna  aux 
Achéens. 

3.°Au  N.  E.  dans  le  bassin  de  X A roanius  ,\e%  Clitoriens 
avaient  leur  capitale  Clitor  (G-ardichi)  au  confluent  d’un 
petit  fleuve  de  même  nom , qui  venait  de  l’E.  Elle  était 
dans  une  situation  agréable,  et  renfermait  les  temples  de 
Cérès  d’Esculape , de  Castor  et  Polluîc. 
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q.°Dans  le  bassin  du  même  lleuve,  mais  vers  sa  source 
plus  au  N.,lesiV/<?«éare.rdont  la  capitaleP//éraeoj(Phonia) 
était  à l’embouchure  de  XOlbius.  Elle  avait  été  d’abord 
bâtie  sur  une  montagne.  Dans  les  environs  on  avait  exé- 
cuté des  travaux  importans  pour  l’écoulement  des 
eaux  ; et  ces  ouvrages  étaient  si  considérables  qu’au 
temps  de  Pausanias  on  les  attribuait  à Hercule.  Un  frère 
de  ce  héros'  nommé  Iphiclès,  y avait  son  tombeau. 
Mercure  était  la  piucipale  divinité  du  pays. 

5. °  A l’E.  des  précédens,  dans  l’angle  N.  E.  de 
l’Arcad.e , au-delà  des  monts  Ligyrgnes , étaient  les 
Stymphaliens  , dont  la  capitale  était  Stymphale 
(Zaraca).  Une  ancienne  ville  de  ce  nom  avait  existé  et 
dans  laquelle,  disait-on,  Téminion,  fils  de  Pélagus , 
avait  élevé  Junon.  Une  seconde  ville  du  même  nom 
avait  succédé  à cette  première,  et  elle  était  ornée  de 
quelques  temples  ; mais  le  séjour  devait  en  être  mal 
sain , à cause  des  eaux  stagnantes  qui  l’environnaient. 

6. Q  et  7.0  Au  S.  O.  des  monts  Ligyrgnes , dans  un 
grand  bassin  où  était  un  grand  lac,  étaient  les  Or- 
cfromèniens  à l’E.  , les  Caphyens  à l’O. 

Les  premiers  avaient  pour  capitale  Orchomène , qui 
n'avait  été  bâtie  au  bas  de  la  montagne  où  fut  la  pre- 
mière ville  de  ce  nom , qu’après  lecoulement  des  eaux , 
dont  ont  s’était  délivré  par  des  travaux  considérables  , 
aussi  attribués  à Hercule.  Elle  renfermait  enlr’autresmo- 
numens  deux  beaux  temples,  l’un  de  Neptune,  l’autre  de 
Vénus.  Elle  eut  beaucoup  à souffrir  dans  la  guerre  entre 
Antigftne,  roi  de  Macédoine,  et  Cléomène  roi  de  Sparte, 
vers  l’an  23o. 

Les  Caphyens  avaient  pour  capitale , - Cap  h y es,  près 
des  montagnes  qui  étaient  à l’O. , bâtie  disait-on  , par 
Céphée.  Elle  renfermait  les  temples  de  Neptune  et  de 
Diane.  Elle  eut  aussi  beaucoup  à souffrir  dans  la  guerre 
dont  je  viens  de  parler.  Au  temps  de  Pausanias,  on 
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fies  Homains,  l’empéreur  Adrien  ordonna  à cette  ville 
de  reprendre  son  ancien  nom.  Au  reste  elle  était  fort 
ornée  ; et  même  Pausanias  y vit  sur  une  colonne  une 
statue  élevée  en  l’honneur  de  l’historien  Polybe , qui 
pourtant  était  de  Mégalopolis. 

A peu  de  distance  au  S.  de  Mantinée  , était  le  petit 
bois  Pêlagos  , où  se  donna  le  combat  dans  lequel  périt 
Epaminondas , et  près  duquel  on  lui  éleva  un  tombau. 

g.°  Les  Tùgéates , étaient  au  S.  de3  Mantinéens  » 
et  presqu’aussi  célèbres. 

Tégèe  ( Palæo-Tripolitza  ) , leur  ville  , était  fort 
ancienne  : un  ancien  temple  de  Minerve  y ayant  été 
consumé  par  un  incendie  en  3g5 , on  en  reconstruisit 
un  autre  , qui  était , selon  Pausanias , le  plus  beau  de 
tout  le  Péloponèse:  il  en  fait  une  belle  description.  On 
prétendait  y avoir  conservé  les  dents  du  sanglier  de 
Calidon  , jusqu’au  temps  où  Auguste  les  fit  transporter 
à Rome  pour  se  venger  des  Tégéates.  Cette  , ville  était 
fort  ornée.  Sur  un  piédestal  de  la  statue  de  Philo- 
pémen , on  lisait  son  épitaphe  en  vers  grecs , rendus 
ainsi  par  l’abbé  Gédoyn  , qui  n’entendait  guère 
la  langue  originale , mais  écrivait  fort  bien  la  sienne  , 
quoique  ses  vers  ne  soient  pas  trop  bons. 

Tel  fut  Philopcnicn  , l'honneur  de  l’Arcadie  , 

Pour  le  salut  des  Grecs  prodigue  de  sa  vie  ; 

A detu  tyrans  de  Sparte  il  livra  des  combats  (1),  • 

Ht  les  fit  succomber  sons  l’effort  d*  son  bras. 

Antant  que  son  courage  éclata  sa  prudence  , 

L’un  et  l’autre  toujours  furent  d’intelligence.  r 


(l)  Philopéraen  avait  tué  Machanidas  , tyran  de  Sparte  en  206  , et 
défait  plusieurs  fois  Nabys,  autre  tyran,  successeur  du  premier.  Ce  grand 
homme  , surnommé  le  dernier  des  Grecs  , ayant  été  fait  prisonnier  pan 
les  Mcssénisns,  lut  par  ont  mis  h mort  à l’âge  de  70  ans,  l’an  18Ï. 
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Ttfg^e  S ce  h t r o s devait  la  liberté  ; 

Poisse  un  si  grand  bienfait,  par  ce  marbre  attesté  , 

De  nos  derniers  nereai  présent  à la  mémoire, 

Du  héroî  à jamais  éterniser  la  gloire. 

Je  passe  actuellement  aux  peuples  de  la  partie 
occidentale. 

io.°  Au  S.  de  Psophis , dans  le  bassin  du  Ladon  , 
étaient  les  Telphussiens , dont  la  capitale  était  Telphuse 
sur  la  gauche  à quelque  distance  de  ce  fleuve.  On 
prétendait  qu’à  sa  naissance  Esculape  avait  été  exposé 
dans  cette  ville  J elle  était  peu  considérable  au  temps 
de  Slrabon. 

U.°  Les  Héréens  , plus  au  S. , occupaient  l’espèce  de 
presqu’île  que  formaient  entr’eux  l’Alphée  et  le  Ladon 
qui  s’y  rend  sur  ta  droite.  Hèrèe  (Khauli  ) leur  capitale , 
était  sur  la  droite  du  premier  de  ces  fleuves  . 
on  la  disait  fondée  par  Lycaon.  Cette  ville  avait  un 
Hippodrome, plusieurs  temples, etc.  Elle  eut  beaucoup 
à souffrir  lors  des  guerres  cidre  Antigone  etCléomène, 
vers  l’an  224 , et  dans  la  suite  Philippe  y fit  un  grand 
butin.  Elle  recouvra  une  partie  de  son  ancien  état , 
lorsque  les  Romains  parurent  rendre  la  liberté  à la 
Grèce,  en  196. 

1 2.0  Les  AUphèrèens  étaient  en  face  au  S. , séparés 
des  Héréens  seulement  par  l’Alphce  , et  de  la  Tripbylie 
par  une  petite  chaîne  de  montagnes. 

Aliplière .,  leur  capitale,  était  à la  source  d’un  petit 
ruisseau , appelé  Triton.  La  tradition  du  pays  portait 
que  Minerve  était  née  dans  cette  ville  , et  y avait  été 
élevée.  Aussi  l’y  révérait-on  d’un  culte  particulier,  et 
sa  statue  était  d’une  grande  beauté. 

i3.°  Les  Phigalie/is , au  S.  E.  des  précédens  , les 
plus  méridionaux  de  l’ Arcadie  : ils  étaient  séparés  de 
la  Messénie  par  la  Néda. 
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Phigalie  (Da  via)  leur  capitale,  était  sur  un  rocher  fort 
escarpé  , au  bas  duquel  coulait  la  Limax  , qui  se 
rendait  dan3  la  Néda.  La  situation  avantageuse  de 
cette  ville  l’avait  fait  convoiter  par  les  Lacédémoniens 
qui  la  prirent  vers  l’an  659  , et  en  chassèrent  les 
habitaus.  On  voyait  à Phigalie  une  statue  de  l’athlète 
A rrechion , qui,  sur  le  point  d’ètre  étranglé  par  son 
adversaire  , lui  arracha  l’aveu  de  sa  défaite , en  lui 
cassant  le  petit  doigt  du  pied.  On  y voyait  aussi  le 
tombeau  de  100  guerriers  (T Oresthasium  , tout  près 
à l’E.  de  Mégalopolis  , qui  s’étaient  dévoués  à une  mort 
annoncée  comme  certaine  par  l’oracle  , pour  remettre 
les  Pliigaliens  en  possession  de  leur  ville. 

Les  douze  peuples  dont  je  viens  de  parler  formaient 
bien  entr’eux  une  fédération  religieuse  et  se  réunis- 
saient pour  certaines  fêtes.  Mais, quant  aux  affaires 
politiques,  soit  jalousie  contre  les  plus  puissans,  soit  sen- 
ti Oient  de  leur  propre  faiblesse,  ils  vivaient  fort  séparés 
d’intérêts,  et  ne  se  secouraient  pas  mutuellement.  Ils 
étaient  cependant  braves  et  recherchés  comme  soldats 
par  les  puissances  étrangères. 

Mais  après  le  gain  de  la  bataille  de  Leuctres,  Epami- 
nondas  en  365,  voulant  opposer  aux  Lacédémoniens  une 
force  capable  de  les  contenir,  engageâtes  Arcadiensà 
quitter  plutôt  quelques-unes  de  leurs  villes  les  moins 
considérables  pour  en  fonder  une  qui  pût  résister  à 
l’ennemi.  En  effet  ou  fonda  une  ville  fort  grande , et 
on  lui  donna  un  nom  qui  l’annonçait  : on  la  nomma 
Mégalopolis  ( Siuano  ) : quarante  deux  villes  contri- 
buèrent à cet  établissement. 

Celte  ville  fut  prise  cependant  par  Cle'omène  en  225, 
mais  ce  fut  par  surprise  et  contre  la  foi  des  traités. 
Ce  prince  ambitieux  et  «sans  principes  , voyant  que  les 
Mégalopolitains  11e  voulaient  pas  renoncer  à la  ligue  des 
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Achéens  , fit  tuer  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  ses 
mains.  Après  la  mort  de  ce  prince,  ceux  qui  s’étaient 
échappes  revinrent , rebâtirent  et  ornèrent  Mégalopolis 
qui  était  partagée  en  deux  par  le  petit  fl.  Hélisson.  Ün  y 
admirait  sur-tout  le  théâtre. 


Ce  futLycomède  de  Mantinée  qui,  vers  370,  engagea 
les  Areadiens  à former  une  république  fédérative.  Les 
■v  illes  envoyaient  à Mégalopolis  des  députés  sous  le  nom  de 
prostales:  ce  rassemblement  était  nombreux,  s’il  est  vrai 
qu  ils  étaient,  10,000.  Ils  se  réunissaient  dans  un  édifice 


appelé  TersUion , et  jouissaient  du  droit  de  faire  la  paix 
ou  la  guerre  : mais  ils  manquaient  de  bonnes  lois  , et 
en  demandèrent  à Platon  qui  leur  envoya  son  disciple 
Arislonime.  Dans  la  suite  les  Areadiens  entrèrent  dans 
la  ligue  des  Achéens,  et  passèrent  sous  le  pouvoir  des 
Romains  , avec  toute  la  Grèce. 


J).  2.  Des  îles  de  la  Grèce. 

.Te  ferai  connaître  ces  îles  dans  l’ordre  qu’offre  le 
tableau,  c’est-à-dire...  i.°  celles  qui  sont  à l’O.  dans 
la  mer  dite  Ionienne...  a.0  celles  de  l’E.  dans  la  mer 
de  1 Archipel,  appelée  aussi  presque  en  totalité  mer 
Egée. . . 3.°  celles  qui  sont  au  S.  dans  la  mer  appelée 
quelquefois  mer  Icarienne...  4.°  Enfin  , je  parlerai 
de  celles  qui  avoisinent  l’Asie  , parce  qu’elles  étaient 
peuplées  de  Grecs  et  qu’on  put  les  regarder  comme 
appartenant  à la  Grèce. 

1.  h les  situées  à l’ouest  en  allant  du  N.  an  sud. 

Corcyre  ( Corfou  ) est  en  face  de  l’ancienne  Epire; 
elle  avait  pris  ce  nom  d’une  nymphe  ainsi  appelée, 
qui  avait  été  enlevée  par  Neptune  : Homère  la  nomme 
1 île  des  Phéaciens  ou  P h étiques.  Elle  a environ  douze 
lieues  de  long,  du  S.  E.  au  N.  O.,  et  seulement  cinq  dan* 
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la  plus  grande  largeur.  Un  canal  assez  étroit  la  sépare 
du  continent. 

Le  terrain  y est  bon  ; et  les  soins  que  ses  habitans 
avaient  pris  de  sa  culture  , en  avaient  fait  un  pays 
très-fertile. 

Quant  à leurs  mœurs , elles  approchaient  beaucoup 
de  celles  des  Macédoniens.  Leur  habileté  et  leur  succès 
dans  la  navigation  les  avaient  rendus  fort  riches  ; et  la 
richesse , très-vains. 

Us  eurent  au  commencement  des  rois,  entre  lesquels 
on  compte  Alcmœus,  et  Alcinoiis.  Ensuite  ils  adoptè- 
rent la  forme  républicaine.  Us  s’étaient  de  bonne  heure 
adonnés  à la  navigation.  Homère  la  nomme  l’île  des 
Phèaciens , et  lui  donne  Alcinoüs  pour  roi.  Vers  l’an 
756 , un  prétendu  fils  d’Hercule  y établit  une  colonie 
de  Corinthiens  bannis.  Eux-mêmes  en  envoyèrent  au 
dehors , et  selon  Thucydide  (L.  I.)  des  Corcyréens, 
sous  la  conduite  de  Phalie , avaient  fondé  la  ville  d’E- 
pidamne  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Us  déchurent  de  cet 
état  de  grandeur , et  sur  la  fin  des  beaux  jours  de  la 
Grèce,  ils  n’étaient  presque  plus  considérés.  Il  y avait 
eu  long-temps,  concurrence  de  commerce  entre  Corin- 
the et  Corcyre  : cette  concurrence  parut  donner  lieu  à 
la  guerre  dite  du  Péloponèse. 

Leücade  , actuellement  ( S Maure  Rappelée  primi- 
tivement Néritus  , n’était  d’abord  qu’une  presqu’île  , 
jointe  au  continent  : les  Corinthiens  coupèrent  ensuite 
l’istlime  et  en  firent  une  île.  Au  N. , était  Lencas  qui 
en  était  la  capitale.  Au  midi  de  l’ile  était  un  temple 
d’Apollon  et  un  promontoire  fameux  par  la  folie  des 
amans  malheureux  qui  , de  préférence , choisissaient 
ce  lieu  pour  se  jeter  dans  la  mer.  Du  haut  de  ce  même 
rocher , les  Leucadiens  jetaient  tous  les  ans  un  criminel 
dans  l’eau  , afin  de  détourner  les  malheurs  dont  leur 
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ville  était  menacée.  Us  attachaient  à son  corps  un 
grand  nombre  de  plumes  afin  de  rendre  la  chute  moins 
violente.  On  lui  laissait  la  vie,  s'il  en  réchappait,  mais 
il  était  banni  à perpétuité. 

Céphallonie  ( Céfalonie) , que  les  Grecs,  et  Strabon 
particulièrement , appellent  Cêphallênie  , a aussi  porté 
le  nom  de  Same , à cause  d’une  ville  de  ce  nom  , située 
au  N.  E.  au  fond  du  petit  golfe  et  qui  était  connu  par 
son  commerce.  Quoique  moins  longue  que  Corcyre , 
elle  est  cependant  plus  grande.  Sous  le  règne  de  son 
ancien  roi  Ptérélas , auquel  Ampliy  trion  faisait  la  guerre, 
Cépliale,  Athénien  , ayant,  par  accident  tué  sa  femme 
Procris , se  retira  auprès  du  roi  de  Thèbes  dans  le 
temps  qu’il  venait  de  tuer  Ptérélas.  Il  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l’île.  Dc-là  lui  vint  le  nom  de  Céphallenie. 
Cette  île  fut  long-temps  sous  la  dépendance  des  Thé- 
bains,  puis  des  Macédoniens  : les  Etoliens  en  étaient 
les  maîtres  lorsque  les  Romains,  en  189,  s’en  empa- 
rèrent sous  la  conduite  de  M.  Fulvius-Nobilior  , qui  en 
fit  vendre  les  habitans  à l’encan.  On  croit  qu’Ulysse 
commandait  aux  Céphalléniens. 

Ithaque  (Thiaki),au  N.  E.  de  Céphallénie,  dont 
elle  n’est  séparée  que  par  un  petit  détroit.  Les  chants 
divins  d’Homère  qui  vivait  en  907  ont  donné , à cette 
espèce  de  rocher , une  réputation  immortelle.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  pensent  que  l’Ithaque  d’Homère 
est  la  même  que  Dulichium. 

Dulichium  est  donc  soupçonnée  avoir  été  la  même 
qu’Ithaque,  si  célèbre  dans  Homère  pour  avoir  été  le 
siège  principal  des  états  d’Ulysse  , qui  commandait 
aussi  sur  une  partie  de  l’Acarnanie.  Strabon  ( Liv.  VIII, 
jiag.  5i6),  la  met  au  nombre  des  Eschinades,  mais 
elle  ne  laisse  pas  d’en  être  éloignée. 

Zacyjste  (Zante)  : cette  petite  île  avait  pris  son  nom. 
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àe  Zacyntlie , fils  de  Dardanus , qui  s y élait  établi  avec 
une  colonie.  Celte  île  a sept  lieues  de  circonférence  , 
et  passait  pour  être  fertile  : il  y avait  un  port. 

Strophadks  ( les)  ( Strivali  roches).  Ces  îles  avaient 
d’abord  porté  le  nom  de  Flotte  ou  Flouantes , peut- 
être,  parce  que  les  nautoniers  en  passant  plus  ou  moins 
près  les  voyaient  ou  ne  les  voyaient  pas , et  de-là  cru- 
rent qu’elles  flottaient  sur  la  mer.  Depuis  que  Zéthus 
et  Calais,  fils  de  Borée,  y avait  laissé  les  Harpies  et 
s’en  étaient  éloignés,  ou  du  moins  depuis  que  l’on 
avait  imaginé  qu’allant  en  Colchide  avec  Jason,  ils 
avaient  trouvé  Pbinée , roi  de  Bithinie  , persécuté  par 
les  Harpies , qu’ils  les  avaient  chassées  et  poursuivies 
jusqu’aux  îles  Plotées,  où  par  ordre  de  Jupiter  il  leur 
fut  défendu  d’aller  plus  loin  ; on  avait  donné  à ces  îles 
le  nom  de  Strophades  qui  signifie  retour.  Il  s y trou» 
vait  une  fontaine  d’eau  douce  fort  agréable. 

2.  Isles  situées  à l'Est  dans  la  mer  de  l’ Archipel  en 
Commençant  par  le  Nord. 

Thasos  (Tasç) , auprès  de  la  Thrace.  Cette  île  avait 
eu  plusieurs  autres  noms,  entr’autres,  celui  de  Chrysà, 
à cause  de  ses  riches  mines  d’or.  Elle  devait  son  nom 
à Thasus , frère  4e  Cadmus , lequel  s’y  élait  établi  et 
y avait  bâti  une  ville.  C’est  la  patrie  de  Polygnote,  cé- 
lèbre peintre , vers  422.  Lq.  fertilité  du  sol  était  passée 
en  proverbe , pour  exprimer  un  pays  qui  fournissait 
abondamment  toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie.  On 
y recueillait  sur-tout  d’excellent  vin.  Son  marbre  était 
fort  estimé.  Peuplée  d’abord  par  les  Phéniciens , elle 
reçut  ensuite  une  colonie  de  Grecs , venus  de  Paros. 
Des  Perses , sous  le  règne  de  Darius , s’en  étaient  em- 
paré» ; mai»  elle  revint  bientôt  aux  Grecs.,  et  fut  long- 
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temps  attaquée  par  les  Athéniens  et  défendue  par  les 
Laeédémoniens.  Au  temps  d’Alexandre  , les  Thasiens 
se  soumirent  à la  Macédoine , et  ne  recouvrèrent  leur 
liberté  que  par  le  Traité  fait  entre  le  dernier  Philippe  et 
les  Romains , représentés  par  le  consul  Flaininius. 

Scyros  (Skiro),  à l’E.  de  l’Eubée,  avait  pris  son 
nom  de  ses  rochers  ; Scyros  ou  Sciros  , signifie  en 
grec , pierres , et  éclats  de  marbre.  On  y trouvait  en 
effet  des  marbres  fort  beaux.  Son  vin  était  excellent, 
et  ses  chèvres  estimées.  Mais  d’ailleurs  elle  était  si  mal 
pourvue  de  toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie , que 
pour  exprimer  un  pays  pauvre , on  disait , d'une  façon 
proverbiale  : C'est  la  principauté  de  Scyros.  Après 
avoir  été  peuplée  par  les  Pélasges  et  les  Cariens,  elle 
passa  en  partie  aux  Chalcidiens  d’Eubée , qui  y en- 
voyèrent une  colonie.  On  connaît  plusieurs  rois  de 
Scyros  du  nom  de  Lycomède.  C’était  chez  un  prince 
de  ce  nom  qu’ Achille  vivait  sous  l’habit  de  fille , lors- 
qu’on le  cherchait  pour  l'emmener  à la  guerre  de  Troye. 
Thésée  , s’enfuyant  d’Athènes  , avait  été  précipité 
dans  la  mer  par  un  prince  appelé  Lycomède.  On  con- 
jectura que  son  corps  avait  été  reporté  sur  le  rivage , 
lorsque  Cimon  l’athénien,  fils  de  Miltiade,  trouva  sur  une 
éminence  le  tombeau  d'un  ancien  héros  : il  le  rapporta 
à Athènes,  où  toute  la  ville  célébra  cette  translation 
du  corps  de  Thésée.  Les  Perses  avaient  pris  cette  île 
sur  les  Grecs  : elle  fut  rendue  à la  paix  d’Antalcides. 
Dans  la  suite,  Démétrius  Poliorcète  lui  rendit  son  en- 
tière liberté , qu’elle  ne  perdit  qu’àja  conquête  de  la 
Grèce  par  les  Romains. 

Eijb  k K (Negrepont).  Cette  île,  étroite  à la  vérité,  mais 
qui  a au  moins  trente-deux  lieues  de  long,  n’est  séparée 
du  continent  de  la  Grèce  que  par  un  détroit , si  peu 
large,  sur-tout  vis-à-vis  de  Chalcis,  qu’une  galère  y 
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passait  difficilement.  La  mer  en  cet  endroit  , éprouve 
un  flux  reflux  très-violent,  et  qui  a bien  étonné  les 
Anciens.  Son  terroir  , extrêmement  fertile , fournissait 
beaucoup  de  blé,  d’huile,  de  vin  et  toutes  sortes  de 
fruits  délicieux.  Ses  pâturages  étaient  sur-tout  fort  es- 
timés. Ses  deux  principales  villes  étaient...  Chalcis,  à 
l'O. , sur  un  détroit  fort  resserré , où  il  y avait  un  pont 
qui  se  levait  pour  laisser  passer  les  vaisseaux,  et  Erétrie , 
qui  se  vantait  d’avoir  résisté  aux  Perses,  et  renfermait 
beaucoup  de  statues  et  de  tableaux . . . Orée  , au  N,  , 
était  forte  par  sa  position  et  par  les  ouvrages  qui  la 
défendaient  : ses  vignobles  étaient  estimés . . . Caryiste , 
au  S.,  avec  un  port.  Tout  près  était  le  mont  Ocha  , ren- 
fermant de  l’asbeste  et  un  marbre  de  verd  grisâtre,pro» 
preà  faire  des  colonnes.  Les  peuples  en  étaient  célèbres 
par  leur  valeur;  mais  leurs  mœurs  étaient  fort  décriées. 
Leur  histoire  tient  à celle  de  la  Grèce,  et  offre  des 
détails  que  malheureusement  nous  ne  pouvons  insérer 
ici.  On  voit  que  jusques  sous  le  règne  de  Vespasien , 
cette  île  avait  conservé  son  opulence,  et  qu’alors  elle 
jouissait  encore  de  la  liberté  qui  lui  avait  été  rendue 
par  Auguste.  • 

Les  sept  îles  dont  nous  allons  parler , étaient  comprises 
sous  le  nom  de  Cyclades,  du  mot  grec  Cyclos , cercle, 
parcequ’elles  sont  à-peu-près  arrangées  ainsi. 

Andros  (Andro).  Cette  île  avait  pris  son  nomd’An- 
dréus , l'un  des  généraux  de  Rhadamante , et  préposé 
par  ce  prince  pour  gouverner  les  Cyclades.  Son  terri- 
toire était  extrêmement  fertile  ; il  abondait  en  fruits 
délicieux  : on  y trouvait  des  sources  très-limpides  et 
très-fraîches.  On  a débité  quelques  contes  sur  une  fon- 
taine qui,  tous  les  ans,  pendant  la  fête  de  Bacchu3  , 
avait  le  goût  de  vin.  Selon  d’autres  auteurs  , le  vin 
coulait  d’un  endroit  du  temple;  ce  qui  est  plus  probable. 
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Aussi  celte  adresse  des  prêtres  y avait  - elle  mis  le 
culte  de  Bacckus  en  grande  vénération.  Les  Andriens 
furent  les  premiers  de  tous  les  insulaires  qui  se  joigni- 
rent aux  Perses  lors  de  leur  invasion.  Par  ambitiou , 
ou  pour  venger  la  cause  commune , les  Athéniens  s'em- 
parèrent de  leur  île.  Les  Perses  s’en  rendirent  de  nou- 
veau les  maîtres.  Après  avoir  , dans  la  suite,  passé  agi 
pouvoir  d’Alexandre,  d’Antigone,  de  Ptolémée,  d’Al- 
tale,  roi  de  Pergame,  elle  vint,  comme  de  droit,  aux 
Romains  par  le  testament  de  ce  prince. 

Tenos  (Tine) , après  avoir  porté  le  nom  d 'Hydrusia , 
c’est-à-dire  X Aqueuse , à cause  des  belles  fontaines  qui 
s’y  trouvent , prit  celui  de  Tenos , l’un  de  ceux  qui 
y formèrent  un  établissement  considérable.  Quoique 
montagneux , le  pays  ne  laisse  pas  de  produire  d’ex- 
cellent vin.  Ses  habitans  s’étaient  rendus  fort  puissans 
sur  mer  cependant  n’osant  pas  résister  à la  puissance  des 
Perses,  ils  se  soumirent  à Xercès,  sans  faire  aucune  ré- 
sistance. Leur  sort  fut  ensuite  à-peu-près  le  même  que 
celui  d’Andros.  Il  y avait  un  beau  temple  de  Neptune. 

Mycone  (Miconi)  tire  aussi  son  nom  d’un  person- 
nage distingué , qui  forma  dans  cette  île  un  établisse- 
ment considérable.  Elle  fut  long-temps  sujette  àde  grands 
tremblemens  de  terre.  Son  vin  était  très-estimé  : le  pays 
abondait  en  chèvres. Ce  qui  paraît  être  particulier  à celle 
île,  et  peut-être  vient  de  la  qualité  des  eaux , c’est  que  les 
hommes  et  les  femmes  y de  viennent,  chauves  de  très- 
bonne  heure , c’est-à-dire , dès  l’âge  de  20  ou  25  ans. 
Et  Pline  dit  que  les  enfans  y viennent  au  monde  sans 
cheveux.  Ellea  eu  le  même  sort  que  la  précédente. 

Déi.os.  Cette  île  , l’une  des  moins  grandes  de  l’Archi- 
pel, est  incontestablement  la  plus  célèbre  dan3  l’an- 
tiquité , par  son  temple  et  son  oracle  d’Apollon  qui , 
aussi  bien  que  Diane,  y avaient,  disait-on , pris  nais- 
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sance.  La  vénération  pour  ce  lieu  était  si  grande,  que 
les  Perses  même,  sous  la  conduite  de  Datis,  n’y  por- 
tèrent ni  leurs  ravages , ni  leurs  armes.  Ou  crut , dans 
certaines  circonstances,  devoir  purifier  l’ile,  et,  pour 
cet  effet,  ou  enleva  tous  les  corps  morts  et  même  les 
ossemens  ; et  il  fut  ordonné  que  dans  la  suite  on  n’y 
laisserait  mourir  personne  : il  n'y  avait  même  ni  chiens  , 
ni  chats,  parce  qu’il» exercent  la  chasse.  Quoique  très- 
respeciée,  celte  île  eut  pourtant  le  malheur  d’être  pillée 
par  Milhridate , auquel  elle  fut  enlevée  par  les  Romains 
Ils  accordèrent  de  grands  privilèges  à ses  habitans.  Ce’ 
qu’il  y a d’étonnant,  c’est  que  cette  île,  si  célèbre  et 
si  fréquentée,  n’est  plus  qu’un  amas  de  rochers  servant 
de  retraite  à quelques  pirates.  Dans  les  beaux  jours 
de  la  Grèce,  elle  était  célèbre  par  un  ancien  temple 
et  une  ancienne  statue  d’Apollon.  L'autel  de  ce  dieu 
passait  pour  une  des  merveilles  du  monde.  Pytlia^ore 
avait  offert , sur  un  autre  autel , des  gâteaux , de  l’orbe 
et  du  froment.  Cette  île,  réunie  à l’ancienne  Rhenœa 
porte  le  nom  de  Sdili. 


CÉos(Zia),  assez  près  de  l’Altique,  a été  très-re- 
nommée pour  sa  fertilité  et  la  richesse  de  ses  pâtu- 
rages : on  en  estimait  sur-tout  les  figues.  De  quatre 
villes  célèbres  qu’elle  avait  eues  anciennement  deux 
seulement  subsistaient  au  temps  de  Strabon;  le’s  deux 
antres  avaient  été  englouties  par  un  tremblement  de 
terre.  Aristée,  disait -on,  y avait  le  premier  conduit 
des  troupeaux.  On  rapprrte  que  ce  peuple  avait  une 
Joi  par  laquelle  il  était  ordonné  que  tous  ceux  qui  a vaien  t 
plus  de  soixante  ans,  seraient  empoisonnés,  à moins 
qu’ils  n’aimassent  mieux  quitter  Pile,  afin,  ajoute  Strabon 
(Zn-.  X),  qu’il  y eût  de  la  place. pour  les  autres 
II  y avait  quatre  villes,  dont  Ioulis  était  la  principale 
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en  477  i de  Bacchilide  , son  neveu  , aussi  poêle  lyrique# 
en  461 , et  eu  400  de  Prodicus , orateur.  On  ignore  si  le» 
Athéniens  furent  de  bonne  heure  les  maîtres  de  celte  île  r 
on  voit  qu’ils  ne  la  possédaient  pas  au  temps  de  Marc- 
Antoine  qui  la  leur  donna  après  l’avoir  conquise.  Ella 
fut  réduite  en  province  romaine  par  Vespasien. 

Cythnos  ( Thermia  ),  au  S.  tirant  vers  l’E. , était  re- 
nommée par  ses  pâturages. 

Sérxphe  ( Serphu  ) , au  S. , où  des  montagnes  es- 
carpées et  arides  ne  laissent  eutr’elles  que  des  gouffres 
profonds.  Aussi  disait  - on  que  ses  anciens  habilans 
avaient  été  changes  eu  objets  effrayans  par  Persée, 
armé  de  la  tête  de  Méduse. 

Sipunos  (Siphanto),  au  S.,  fertile,  ayant  des  cam- 
pagnes émaillées  de  fleurs  et  couvertes  de  fruits.  L’air 
pur  y prolongeait  la  vie  au-delà  des  bornes  ordinaires  : 
il  y avait  des  mines  d’or  et  d’argent. 

Mélos (Milo),  assez  grande,  au  S.,  et  l’une  de» 
plus  fertiles  de  la  mer  Egée.  Cette  île,  au  temps  d’Al- 
cibiade , fut  soumise  par  les  Athéniens  qui  y mirent 
à mort  ou  en  esclavage  tous  les  habitans  en  état  de 
porter  les  armes.  Ce  fut'la  patrie  deUiagoras  , supers- 
titieux d’abord , ensuite  athée. 

JN  axos  (Naxia).  Cette  île  avait  pris  son  nom  d’un 
chef  de  Cariens  qui  s’y  établit  le  premier.  Elle  est  la 
plus  fertile _de  tout  l'Archipel,  et,  par  cette  raison,  on  la 
sommait  quelquefois  la  paute  Sicile.  De  plus,  elle  a 
l'avantage  d’être  entourée  de  montagnes  qui  en  ga- 
rantissent l’intérieur.  Ses  vins  étaient  excellens.  Ce  fut 
peut-être  cette  raison  qui  donna  lieu  à l’ancienne  fable  du 
séjour  de  Bacchus  dans  cette  île,  à laquelle  onajouta  ses 
amours  avec  Ariane.  Elle  abondait  d’ailleurs  en  fruits  do 
toute  espèce  : on  y P ouvait  un  marbre  verd  et  blanc,  que 
les  Grecs  nommaient  opltùes.  Le  principal  fleuve  était  le 
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Biblums.  Les  commencemens  de  l’histoire  de  ce  peuple 
sont  enveloppés  de  Cibles,  dans  lesquelles  Bacchus  joue 
un  grand  rôle.  Ce  qu’on  peut  regarder  comme  certain 
cest  qu’après  avoir  formé  un  royaume,  ils  formèrent 
pendant  long-temps  une  république , et  conservèrent  leur 
liberté  jusqu’au  temps  de  Pisist  rate.  Ce  tyran  d’Athènes 
ayant  soumis  file,  en  donna  la  souveraineté  à l’un  des 
p lfis  riches  Naxiens  nommé  Lygdamis.  Depuis  ce  temps 
elle  lut  presque  toujours  agitée.  Tantôt  soumise  aux 
Perses,  tantôt  alliée  des  Athéniens,  et  enfin  réduite  eii 
esclavage,  elle  fut  donnée  par  Marc-Antoine  auxRho- 
diens;  Vespasien  lui  rendit  ensuite  sa  liberté. 

Paros  (Paro)  est  bien  moins  grande  que  la  précé- 
dente, puisqu’elle  n’a  guère  que  5 myriamèlres  de  cir 
cuit  ; elle  avait  pris  ce  nom  de  Paras , Bis  de  Par 
rhasius,  arcadien,  qui  s’y  établit  d’assez  bonne  heure" 
Cette  île  fut  long-temps  riche  et  opulente  : on  estimait 
sur-tout  son  marbre.  Peut-être  la  beauté  du  pays  au„ 
tant  que  la  faiblesse  de  ses  premiers  habitans , contri- 
buèrent-elles à y attirer  des  étrangers,  qui  tour-à-tour 
s en  rendaient  les  maîtres.  On  voit  qu’elle  passa  des 
Phéniciens- aux  Cariens  ; de  ceux-ci  aux  Arcadien* 
et  aux  Crétois , au  temps  de  Minos.  Lors  de  l’expé- 
dition de  Darius,  les  Pariens  lui  fournirent  une  escadre 
considérable.  Ils  en  auraient  été  sévèrement  punis  par 
Miltiade , après  la  journée  de  Marathon , si  ce  grand 
général  n eût  échoué  au  siège  de  la  capitale.  Thémis- 
tocle,  plus  heureux,  leur  fit  payer  des  sommes  con- 
sidérables pour  les  punir  d’avoir  assisté  les  Perses 
Quoiqu’ayant  été  quelque  temps  soumise  aux  Ptolé- 
mées , Paros  était  cependant  au  pouvoir  des  Athéniens 
lorsqu’ils  en  furent  chassés  par  Mithridate  le  Grand. 
Elle  passa  depuis  aux  Romains. 

Ce  fut  la  patrie  dupoëte  Archiloque,  vers  l’an  700, 
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que  son  goût  et  son  talent  pour  la  satire  ont  faît 
repousser  dans  la  classe  des  inèchans.  Quoiqu’il  eût 
fait  de  belles  poésies  et  récité  un  hymne  couronné  et 
chanté  aux  jeux  olympiques , sa  mémoire  est  détes- 
tée, et  son  nom  cité  avec  indignation  et  mépris.  Telle 
doit  être  la  peine  d’un  des  vices  les  plus  odieux  de 
la  société. 

Théha  ( Santorin ),  avait  été  d'abord  peuplée  pÿr 
les  Phéniciens.  Ensuite  Théras , lacédémonien,y  trans- 
porta une  colonie  , d'où  elle  prit  son  second  nom  : 
elle  s'appelait  d’abord  Callista.  Cette  île  a été  souvent 
maltraitée  par  des  tremblemens  de  terre.  Elle  n’est  pas 
très-fertile.  On  ne  connaît  pas  trop  bien  les  détails  de 
son  histoire.  On  voit  que , dans  la  guerre  du  Pelopo- 
nèse , elle  resta  constamment  attachée  aux  Lacédé- 
moniens. 

III.  Isles  au  Sud  de  la  Grèce. 

Cïthère  (Cérigo),  touchant  presque  à laLaconie  , 
avait  pris  son  nom  d’un  Phénicien  qui  était  venu  s’y 
établir.  Elle  était  assez  fertile.  Mais  ce  qui  l’a  ren- 
due sur-tout  si  fameuse , c’est  le  culte  qu’on  y 
rendait  à Vénus,  et  l’ancienne  fable  que  cette  déesse, 
nouvellement  formée  de  l’écume  de  la  mer,  y avait 
été  transportée  par  les  zéphirs.  Ce  conte  apprécié  à 
ea  juste  valeur,  rend  probable  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  des  Phéniciens  y avaient  autrefois  bâti  un 
temple  en  l’honneur  de  Vénus-Uranie.  Cette  deesse 
y était  représentée  avec  une  armure.  Des  Lacédémo- 
niens , elle  passa  aux  Athéniens , qui  la  prirent  sous  la 
conduite  de  Nicias. 

Crète  (Candie  ).  Cette  île , qui  a plus  de  95  lieues 
ou  37  à 38  myriamètres  de  longueur,  sur  1 5 lieues 
ou  6 à 7 myriamètres  de  largeur , est  la  plus  grande 
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île  tontes  les  îles  de  la  Grèce;  On  croit  qu’elle  prit  ce 
nom  de  Crétus  , fils  de  Jupiter , ou  de  Crès,  l’un  des 
Curètes.  Elle  est  hérissée  de  montagnes.  La  principale 
était  le  mont  Ida  , sur  lequel  on  disait  qu’avait  été 
nourri  Jupiter  par  la  chèvre  Amafthée.  Al’O.  sont  Tes 
Monts-Blancs , qui  forment  une  chaîne  déplus  de  n 
fteues  ou  5 myriamètres.  Ses  ports  étaient  bons  , et  le 
terroir  était  extrêmement  fertile  en  grains , en  fruits  et 
en  vignes.  Les  vins  y étaient  forts  » quoique  bien- 
faisans.  IL  y a des  salines , des  carrières  de  marbre  • 
et  la  mer  qui  l’entoure  est  très-poissoneuse.  Auprès  de 
Gorthyne,  vers  le  centre  de  file,  on  a long-temps 
admiré  un  platane  dont  lès  feuilles  ne  tombaient  qu’au 
temps  qu’il  lui  en  revenait  d’autres.  Les  Crétois  pré- 
tendaient que  c’était  sous  cet  arbre  que  se  passa  la 
première  conversation  entre  Europe  et  Jupiter.  L’air 
est  pur  et  sain  dans  toute  l’étendue  de  l’ile , et  il  y fait 
assez  frais  vers  les  montagnes.  On  y avait  autrefois 
compté  jusqu’à  cent  villes  : au  temps  de  Ptolémée  il 
n’en  restait  plus  que  quarante.  Les  plus  considérables 
étaient...  Gnossns,  à l’E. , où  Minos  faisait  sa  résidence, 
et  Cj  donie,  à l’O , la  plus  puissante  et  la  plus  riche- 
C’est  près  de  Gorthyne , vers  le*  centre  dë  l'ile  , au  S. 
des  montagnes , qu’une  issue  tortueuse , basse,  étroite  , 
et  longue  d’environ  1200  pas,  conduit  à deux  salles 
presque  rondes , ayant  chacune  24  pieds  ou  8 mètre» 
de  diamètre  ; elle  passe  pour  avoir  été  le  fameux  laby- 
rinthe de  Dédale,  où  Thésée  tua  le  Minotaure.  Près 
de  Gnossus,  vers  le  N.  ïj,,  de  l’autre  côté  des  mon- 
tagnes , on  montrait  une  caverne  où  était , disait-on  , 
le  tombeau  de  Jupiter.  On  prétendait  même'que  ce 
dieu  se  manifestait  à ceux  qui  venaient  Te  consulter- 
Cf  do  nie , actuellement  la  Canèe,  avait  été  bâtie  par 
Minos , et  augmentés  par  lés  Samiens. 
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L’ile  de  Crète , par  sa  position,  doit  avoir  reçu  de 
bonne  heure  des  colonies  orientales , soit  de  Phénicie  , 
soit  d’Egypte.  Les  très-anciens  habitans  sont  nommés 
Dactyles,  Titans,  Curé  tes.  Mais  les  sauvages  habitans, 
les  premiers  connus,  sont  appelés  Etéocrètes.  Ceux-ci 
et  les  Cydoniens  étaient  maîtres  du  pays , lorsque  les 
Pélasges  y passèrent  et  se  mêlèreut  avec  eux.  Quant 
au  nom  de  Curetés,  il  ne  désigne  pas  un  peuple,  mais 
seulement  ceux  dont  les  Crélois  tenaient  leurs  arts  et  leur 
religion  : ils  avaient  particulièrement  habité  le  mont 
Ida,  où  l’on  dit  qu'ils  avaient  découvert  le  fer. 

Quelques  auteurs  , entre  lesqueb  on  doit  compter 
le  savant  Larcher,  croient  qu’il  y eut  en  Crète  deux  rois 
du  nom  de  Minos;  Minos  I,  né  an  1648...;  Minos  II, 
son  petit-fils  par  Lycastus  , né  en  1428,  et  mort  eu  Sicile, 
étouffé  dans  un  bain  par  Cocale,  eu  i353. Ce  fut  sous 
le  dernier  que  •vécut  Dédale.  Mais  M.  de  S1'.  Croix , 
également  très-habile  et  connaissant  parfaitement  l’An- 
tiquité, révoque  en  doute  l’existence  de  ce  second 
Minos,  et  prétend  qu’un  seul  Minos  fut  frère  de 
Rhadamante,  employa  les  talens  de  Dédale  et  fit  la 
guerre  auxAlhénieus. 

Quoi  qu’il  en  soit  ,le*Minos  législateur  fut  réellement 
Je  premier  souverain  de  toute  file  , et  la  partagea  en 
3 parties.  Après  avoir  feint  de  passer  avec  Jupiter  9 ans 
sur  le  mont  Ida , à s’instruire  de  la  science  du  Gou- 
vernement , il  publia  ses  lois  dont  Aristote  fait  un  grand 
éloge,  et  dont  Lycurgue  emprunta  beaucoup  de  choses» 
entr’autres  de  n’avoir  que  des  lois  orales  appelées 
JLhètres.  On  peut  voir  sur  c*es  lois , l’excellent  mémoire 
de  M.  S4'  Croix  { anc.  gouv.  fédératifs,  p.  327).  Je  dirai 
seulement  qu’un  conseil  souverain  , composé  de 
trente  personnes,  délibérait  sur  les  affaires  de  la  nation  ; 
ét  l’assemblée  du  peuple  confirmait  ses  décisions  pour 
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leur  donner  force  de  loi.  Cependant  plusieurs  des  grandes 
villes  continuaient  de  se  faire  la  guerre  enlr’etles.  Ce 
fut  peut-être  de  cet  exercice  continuel  que  vint  aux 
Crétois  leur  habileté  dans  la  guerre  : on  les  voit  souvent 
dans  les  armées  des  Grecs  et  dans  celles  des  Perses  > 
estimés  les  plus  heureux  frondeurs.  Ils  entendaient 
aussi  très-bien  la  marine.  Enfin  ils  lurent  soumis  aux 
Romains  par  Cœcilius  Métellus,  qui  eut  à cette  oc- 
casion quelques  démêlés  avec  Pompée.  Au  bout  de 
deux  ans  il  obtint  l'honneur  du  triomphe  et  le  surnom 
de  Crétois. 

Ecine  , actuellement  Engin  , à l’entrée  du  golfe 
Saronique , fut  d’assez  bonne  heure  peuplée  par  des 
Argiens.  Elle  avait  eu  pour  roi  Eacus  dent  la  Fable  a 
fait  un  juge  des  enfers.  Le  terrain  y est  sec  et  sablo- 
neux  ; mais  l’industrie  de  ses  habitons  la  rendait  fertile. 
Les  Eginètes  se  signalèrent  dans- la  guerre  des  Perses; 
Chassés  ensuite  de  leur  île  par  les  Athéniens , ils  so 
retirèrent;!  Tliirée  , petite  île  du  golfe  Argoli que,  sur 
la  côte  de  la  Laconie.  La  ville  et  le  port  d’Egine  étaient 
ornés  de  statues. 

Salamine  , actuellement  Colouri,  est  une  très-petite 
lie  du  golfe  Saronique , en  face  d'Eleusis , où  elle  forme 
une  grande  baie.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille  de  son 
nom. 

IV.  Isles  situées  sur  la  côte  de  F Asie , en  allant  du 
Nord  au  Sud. 

Lf.mnos  (Lemnoou  Staümène),  sous  le  40' degré 
de  latitude,  en  face  de  l’embouchure  de  l’Hellespout. 
Celle  île  volcanique  jetait  autrefois  des  flammes  : on 
l’avait  supposée  le  séjour  de  Vuicain  et  des  Cy dopes 
qui  y forgeaient  les  foudres  de  Jupiter. 

Au  N.  étaient  les  îles  de  Samot/iraoe  , célèbre  par 
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ja  sainteté  de  ses  mystères, et  à’Imbros,  peu  considérable. 

Ténédos  ( Tenedo  ) , au  S.  E.  près  du  continent , 
avait  servi  de  retraite  aux  Grecs  r lora  du  siège  de  Troie. 

Lesbos  (Metelin),  au  S.  d’une  espèce  de  presqu’île 
que  forme  la  Troade,  au  N.,  et  touchant  par  le  S. 
au  89e . degré.  On  lui  donne  près  de  42  lieues  de  tour. 
Elle  est  coupée , de  i’O.  à PE. , par  des  montagnes  et 
ries  collines,  les  unes  couvertes  de  vignes,  d’autres 
de  bèlres , de  cyprès,  de  pins:  les  plaines  y fournissaient 
du  blé  abondamment.  Il  s’y  trouvait  des  sources  d'eau 
chaude,  des  agates,  et  différentes  pierres  précieuses; 
presque  par-tout  des  myrtes,  des  oliviers , des  figuiers  , 
et  sur-tout  des  vignes  qui  produisaient  le  meilleur  via 
de  la  Grèce.  Les  principales  villes  étaient...  Mytilène > 
à l’E.  , long-temps  florissante,  mais  prise  enfin  par  les 
Athéniens , qui  en  rasèrent  les  murs  et  y firent  périr 
mille  habitans;  elle' reprit  ensuite  son  ancien  nom 
comme  ville' nouvelle...  Méthimne , au  N.,  moins  con- 
sidérable, lut  respectée  par  les  Athéniens  , parce 
qu'elle  n’avait  pas  donné  de  secours  contre  eux  à 
Mytilène:  c’était  la  patrie  du  poète  Arion,en  63o, 
qui  fut,  porté,  disait  - on , en  pleine  mer  par  un  dau- 
phin, au  promontoire  de  Ténare;  c’est  là  aussi  qu'a- 
borda la  tète  d’Orphée , vers  1249 , accompagnée  de  sa 
lyre,  après  avoir  été  jeté  dans  l’Hèbre  par  les  Bac- 
chantes. Les  Athéniens  partagèrent  l’ile  (excepté  le  ter- 
ritoire de  Méthymne  ) en  trois  mille  portions , dont 
trois  cents  furent  attribuées  à la  dépense  du  culte  - 
ils  se  partagèrent  les  autres  au  sort , puis  les  affermèrent 
aux  anciens  habitans.  On  cultiva  particulièrement  la 
poésie  et  la  musique  à Lesbos.  Elle  fut  la  patrie  de 
Pittacus,  en  645,  l’un  des  sept  sages;  d’Arion',  don1 
ï ai  parlé;  deTerpanche,en  601  ,qui  ajouta  trois  corde» 
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à la  lyre,  qui  n’en  avait  alors  que  quatre  , et  introduisit 
de  nouveaux  rythmes  dans  la  poésie;  d’Alcée,  en 
604 , qui  réunissait  la  douceur  à la  force,  la  richesse 
à la  précision  ; de  Sapho , en  6o3  dont  on  connaît  les 
grands  talens  en  poésie , et  à laquelle  un  grand  mérite 
fit  de  nombreux  ennemis.  Malgré  ses  avantages , Lesbos 
était  décriée  par  la  licence  effrénée  de  ses  habitans- 
Cmo  (Scio)  ,au  S.  de  Lesbos  , s'étend  du  N.  au  S.» 
et,  dans  ce  sens,  est  traversée  par  une  d'aine  de 
montagnes  couronnées  de  beaux  arbres.  Il  y avait 
des  vallées  délicieuses , et  des  collines  dont  les  vignes 
produisaient  un  vin  excellent,  sur- tout  dans  le  canton 
nommé  Arvisia.  On  assurait  qu’Homère  y avait  pris 
naissance.  Les  habitans  possédèrent  pendant  quelque 
temps  l’empire  de  la  mer.  On  prétendait  qu’ils  'avaient 
introduit  parmi  les  Grecs  l’usage  d’acheter  des  esclaves* 
Samos  ( San  10s  ) , nu  S.  E.  de  Chio  , et  au  S.  d’une 
grande  presqu’île  : on  lui  donne  22  lieues  de  circuit.  Les 
montagnes  y étaient  couvertes  d’arbres  et  de  verdure  ; 
à leurs  pieds  jaillissaient  des  fontaines  qui  fertilisaient 
les  campagnes  , où  se  trouvaient  des  perdrix  et  d’autres 
gibier  ; mais  le  vin  n’y  était  pas  d’une  bonne  qualité.  La 
ville,  du  même  nom  que  l’île , avait  un  môle , un  temple 
de  Junon  , un  aqueduc  superbe , un  canal  long  de 
près  de  700  toises  , conduisant  l’eau  au  travers  d’une 
montagne.  Dans  le  faubourg  était  le  temple  de  Junon , 
sur  les  bords  de  X Imbrasus  , très-vaste  et  d’une  grande 
élégance  : on  prétend  que  cette  déesse  y était  sous  un 
arbuste  nommé  Agnus  Castus,el  qu’elle  y épousa  Jupi- 
ter. Les  Samiens  étaient  le  peuple  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  de  ceux  qui  composaient  la  confédération 
Ionienne.  Cette  île  à donné  naissance  à Créophyle  qui 
accueillit  Homère  , et  conserva  ses  écrits;  à Pythagore  , 
en  53 3 , dont  le  nom  illustrerait  le  plus  beau  siècle  et 
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le  plus  puissant  Empire;  à Rliécus  eu  007,  et  à Théodore, 
sculpteurs  habiles  qui  découvrirent  les  moyens  de  faire 
des  statues  de  métal.  C’est  là  que  Polycrate  ,en  532,  par- 
vint , par  le  meurtre  de  ses  frères  , et  son  adresse  à trom- 
per le  peuple,  à succéder  à son  père  Eacès,  qui  avait 
usurpé  la  souveraine  puissance.  Sous  ce  règne  , les  Sa- 
miens  arrivèrent  à un  haut  degré  de  puissance.  Il  reçut 
à sa  cour  Anacréon,  eu  535, et  mourut  attaché  à une 
croix,  vers  l’an  522. 

Ica r. os  , ou  Icaria,  à l’O.  avait,  disait-on , pris  son 
nom  d’Icare,  fils  de  Dédale. 

Pattoios  , au  S. , n’est  guère  connue  que  par  l’Apo- 
calypse. 

Cos  ( Stancliio  ),  au  S.  E.  des  précédentes , et  au  N. 
O.  de  Rhodes.  Celte  île  est  petite , mais  d’une  grande 
fécondité.  Untremblementde  terre  ayant  ruiné l’ancieune 
ville , on  en  rebâtit  une  qui  devint  magnifique.  Il  y avait 
un  .temple  d’Esculapa  , célèbre  par  ses  richesses,  tribut 
de  la  reconnaissance  ou  de  la  crédulité  confiante  qui 
en  attendait  du  soulagement.  Il  était  d’usage  de  placer 
une  inscription  qui  apprenait  en  même  temps  le  mal  et 
le  remède  qui  l’avait  chassé.  Lorsque  Mithridate  rava- 
gea les  îles  de  la  Grèce,  il  ordonna  de  respecter  Cos.  Ce 
fut  la  patrie  d’Hippocrate,  en  460  ; du  peintre  Appelle, 
eu  33o,etdu  philosophe  Ariston , en  280. 

R modes.  Cette  île  touche,  par  sa  partie  méridionale, 
au  36.c  degré  de  latitude.  O11  l’appela  d’abord  Ophinsa. 
L’airy  est  pur  et  serein.  H y a des  montagnes  couvertes 
d’arbres  toujours  verds  ; le  reste  du  pays  est  très-fertile  : 
on  y fait  d’excellent  vin;  on  y recueille  du  miel  très-es- 
timé.  Il  y a des  salines , des  carrières  de  marbre , et  la 
merqui  l’entoure  est  trcs-poissonneuse.  Au  temps  d’Ho- 
mère , les  forces  de  l’île  étaient  partagées  entre  les 
villes  d ’lalyce,  de  Camire  et  de  Lin  de.  Dans  la  suite  , 
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au  temps  de  la  guerre  du  Péloponèse,  les  habitans  bâtirent 
une  ville  du  nom  de  l’ile  , pour  y réunir  leurs  forces , et 
l’embellirent  des  dépouilles  des  anciennes  villes;  elle 
était  disposée  en  amphithéâtre, et  si  belle, que  les  Anciens 
ne  lui  eft  préféraient  aucune  autre  en  Grèce.  On  y ad- 
mirait un  temple  du  Soleil , divinité  tutélaire  do  l’île, 
un  temple  de  Bacclius  ,et  sur-tout  cecdèbre  colosse  de 
cuivre,  haut  de  cinq  cents  pieds , et  placé  à l’entrée  du 
port,  où  il  tomba  70  ans  après.  Les  Rhodiens  étaient  es- 
timés par  la  sagesse  de  leurs  lois  ,et  puissans  par  l’acti- 
vité de  leur  marine.  Ce  fut  la  patrie  de  Cléobute,  en 
571 , l’un  des  sept  sages  ; de  Timocréon,  en  474»  et 
d’Anaxandride,  en  377. 

Cyi>re  , actuellement  Chypre,  est  fort  reculée  à l’E. 
de  l’iîe  de  Rhodes , sous  le  35*.  degré  de  latitude  et  le  3i*. 
de  longitude  du  méridien  de  Paris.  Elle  a porté  différens 
noms  dans  l’Antiquité,  elle  est  fertile  en  toute  sorte  de 
productions.  Les  poètes  disaient  que  Yénus  y était  née. 
Des  tyrans  particuliers  en  furent  les  premiers  souverains: 
les  rois  d’Egypte  y établi  rent  ensuite  leur  autorité.  Les 
villes  de  Salamis,  célèbre  par  un  temple  de  Jupiter, 
et  de  Paphos,  illustre  par  un  temple  de  Vénus , furent 
pendant  long-temps  les  plus  considérables  de  file:  lapre- 
roière  était  à l’E.  ; la  seconde , à l’O.  Amathonte  était 
entr’elles  deux.  Une  montagne  appelée  Olympe  était 
dans  la  partie  du  S.  Enfin , les  Romains  s’en  emparèrent» 

Chronologie. 

La  Chronologie  des  premiers  temps  de  la  Grèce  est 
enveloppée  des  plus  épaisses  ténèbres.  Ce  n’est  pas  le 
lieu  de  se  livrer  à des  discussions  sur  cet  objet.  Il  paraît 
que  d’abord  les  Grecs  comptèrent  par  générations , dont 
trois  font  à-peu-près  un  siècle.  Enfin  ils  convinrent  de 
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dater  leurs  événemens  du  rétablissement  des  jeu* 
olympiques,  ou  plutôt  de  l’année  ou  Corébus  y remporta 
le  prix  ; ce  qui  tombe  à l’an  776  avant  Fère  vulgaire. 

Je  ne  place  ici  que  quelques  listes  des  rois  : %la  fin  de 
tout  ce  qui  appartient  à la  Grèce  je  placerai  un  tableau 
chronologique  qui  traite  des  hommes  et  des  événement 
ROIS  DE  SICYONE. 


3164.  Egialee. 

• Apis. 

. Egyre. 

• / Erate. 

• Plein  n^e. 

• Orthopolis. 

• Corone. 

• Laomédon. 

• Sicyoo  arec  Laomédon. 

• Sicyoo. 


• Polybeé 

. JanisquiN 
. Phoeste.  v 
; Adraste. 

. Zexippc. 

1285.  A gainera  non. 

• HippoHtc  et  Lacestade»? 

entre  eux. 

1190.  Les  Héraclides; 


1986.  Inachuy. 

1926.  Phoronée. 

1895.  Apis,  tyran 
2866.  Argus. 

«846.  Criasus  ou  Pirasus. 

1790.  Phorhas. 

1742.  Triopas. 

*678.  Crotopus. 

ROIS  DE 

1348.  Persée. 
l337.  Sténélus. 

1329.  Eurysthée.  • 

l3io.  Astrée  et  Thyesto. 

12  85*  Agamenmon. 


x625.  Sfélénus. 
i573.  Gélanor* 

1571.  Dan  a üs. 
l568.  Lynce'e. 

. Abas. 

. Proetus. 

1379.  Acrisius. 

MY  CÈNES. 

1170.  Egistf. 

1161.  Oreste. 

111 3.  Tisamcne. 

1193.  Penthiles  et  Compter. 
1190.  Des  Hdraclide*. 


ROIS  D’ARGOS. 


confempor. 


ROIS  D’ATHÈNES. 


>790.  Ogygis,  roi  de  l’AUrçue  1759.  Déluge  i Ogjrgis- 
et  de  la  Béotie.  1570.  Ceeropi. 
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îSao.  Cranaus. 

1198.  Thymoètes. 

x5io.  Ampbyttioo. 

1 1 90.  Mélaathe. 

1498.  Erictonius. 

1 1 33.  Codras. 

1462.  Pandion  I. 

Archontes  perpétuels . 

1431.  Ercchtce. 

il  52.  Médon. 

3397.  Cécrops  H. 

Archontes  décénnaires* 

3387.  Pandion  II. 

752.  Charops. 

3 554.  Egée. 

Archontes  annuels . 

1 3 a 2.  Thésée. 

684.  Créon. 

1293*  Ménestée. 

Dates  mémorables. 

1270.  Demophoon. 

€2  4.  Dracoa  donne  ses  lois. 

1229.  Oxyhtês,  ou  Zinthis. 

597.  Eptméuide,  Créions. 

1199.  Aphydaa. 

594.  Solon  donne  ses  loi* 
56 1 . Pysistrate , tyran. 

ROIS  DE  LACÉDÉMONE. 

z Si  6.  Leler. 

OEbaîui. 

Myles. 

Hippocoou. 

Eurotas. 

Tyudare. 

Latédcmon, 

Ménélas. 

Amyclas. 

1260.  Oreate. 

Argalus. 

Cynortas. 

12 1 3.  Tisamène. 

Rois  Héraclides, 

a Lac 

É D K M O N E. 

IU  descendaient , dit-on,  tT  Hercule  , ne'  en  1S84,  et  fils  d’Amphy- 

tri  on  par  B j II  us 

, Cléodœus  y et  Arùiomachus • 

H90. 

AaistgdAke. 

Maison  des  A gides. 

Maison  des  Pr o cl ides 
ou  Eunpontides% 

1178.  Eurysthènes. 

1178.  Procîès  ou  Patroclè#. 

11 14.  Agis. 

112  5.  Sou®. 

1074.  Eehestratus. 

1081.  Euripon. 

lo55.  Lcobotas  ou  LaboUf. 

10  33.  Pritanis. 

999.  Doryssus. 

965.  Eunomus,  père  de 

957.  Agesilati^t, 

Lycurgue. 

910.  Archelaü®, 

912.  Polidectee. 

3 5 j.  Télécluv 

838.  CUaiiUua  gu  CUarîIaüf, 
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8 1 3.  Alcameuès. 

• Lycurgue,  tuteur. 

775.  Polydore. 

771.  Théopoinpe. 

720.  Eurycratès  I. 

724.  Zcniudaraus. 

685.  Auaxandre. 

684.  Anaxidamus  I. 

65 1.  Eurycratès  II  ou  Eury- 

624.  Agasiclès. 

cratidès. 

574.  Ariston. 

61 5.  Léon. 

52  0.  Démarate. 

$70.  Anaxandridc  , père 

492.  Léotichides. 

de  Cléomène  , 

469.  Archidamus  II« 

de  Léonidas  , 

426.  Agis  I. 

de  Clcoinbrote,  pire 

599.  Agésilas. 

de  Pausanias. 

36 1.  Archidamus  III. 

Si  5.  Cléomène. 

558.  Agis  II. 

489.  Léonidas. 

029.  Eudamidas  I. 

480.  Combat  des  Termopyles. 

5o 4.  Archidamus  IV. 

480.  Plistarquc  ; il  a pour 

2 58.  Eudamidas  II. 

tuteur  Pausanias. 

246.  Agis  III. 

476.  Piistoanax  , exilé  44  a, 

226.  Eudamidas  III,  dernier 

411.  Pausanias. 

prince  Héraclide . 

S97.  Agésipolis  I. 
380.  Clcmnbrote. 

Fin  des  Héraclides. 

57 1.  Agcsipolis  II. 
570.  Cléomène. 

Tyrans. 

609.  Aréüs. 
268.  Acrotatns. 

Agis. 

267.  Aréus  II. 

Euridamus. 

260.  Léonidas  II,  détrôné \ 

Epiclidas. 

254.  CléomLrotc.  • 

Lycurgue. 

244.  Léonidas  II,  rétabli , 

224.  Cléomène. 

2 21.  Agésipolis,  dernier  prince 

Héraclide , périt  chassé  par  le  tyran* 

Lycurgue. 

200.  J’ in  des  Héraclides.  MacUanidas  tué. 

I92.  JN  abis , tué- 

ROIS  DE 

TUÈBÉS. 

1549.  Cadmus,y>cre  de  Thasus. 

1497.  Poljdore. 

1S14.  I’cathct. 

1 4 î o.  Ralidacu». 

t ;i6. 

1401. 
t3qo. 
1 5 58. 
i354. 


1342. 
l3ao. 
1 3 1 7. 
x 3 1 7- 
JJ07. 


807. 

779* 
767. 
7J9. 
fi7S. 
640. 
É02. 
876. 
*47- 
497- 
434. 
4 1 5- 
3(jg. 
398. 
397. 
J92. 
3go. 
371. 
370. 
5 OC. 
36o. 
336. 
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Lycus.  1 

299. 

Thersandrc , fils  de  Po* 

Amphion. 

lynice. 

Laïus. 

22S0. 

Pénélée  régent . 

Créa  11,  régent. 

1279. 

Tisamène , fils  de  Thcr- 

Œdipe,  renfermé 

sandre. 

aveugle  en  l542% 

1249. 

Daiuasychton. 

Créon,  tuteur . 

1234. 

Ptolémee  sou  fils. 

1200. 

Xanthus  son  fils. 

Mort  (T  Œdipe  dans  V Atùque. 

119a. 

Thèbcs  en  république. 

I.  guerre  de  Thèmes. 

II.  guerre  de  Thèèes, 
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Caranns. 

324. 

Philippe  III  , A ridée. 

Cœnus. 

317. 

Alexandre  IV,  Aigus. 

Thuriinas. 

St?. 

Cassau dre,  usurpateur . 

Pcrdiccas  I. 

298. 

Philippe  IV. 

Arge'e. 

297. 

Antipater  et  Alexandre. 

Philippe  I. 

292. 

Démétrius-Polyoreètc. 

Eropas. 

287. 

Pyrrhus. 

Alcélas. 

286. 

Lysimaquc. 

A myn  tus  I. 

281 . 

Arsinoé. 

Alexandre  1. 

28a. 

SVIcucus 

Pcrdiccas  IL 

280. 

Ptolémée-Cérauuus. 

Arche'laüs. 

279. 

Mélc'agcr. 

Auiyntas. 

279. 

Antipater. 

Pausanias. 

279. 

Sost^ne. 

Amyntas  H. 

377- 

Anarchie. 

Argec  II , tyran . 

276. 

Antigonus-Gonataf. 

Amyntas  , rétabli . 

243. 

Démétrius  II. 

Alexandre  II. 

232. 

Antigonus-Doson. 

Ptolémee  - Alorites, 

220’ 

Philippe  V. 

Pcrdiccas  III. 

I79. 

Pcrsée. 

Philippe  II. 

168; 

Persée  vaincu* 

Alexandre  111,  surnommé 

Mg. 

Andrisque. 

le  Grand. 

148. 

La  Macédoine  réduite. 

ROIS  DE  CORINTHE.  * 


Sisyphe  Ier. roi  delà  race  Ornythiom 

des  Sisypbidcs.  Thons. 
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Damophon. 

9*7- 

Eudéme. 

Propodas. 

92a. 

Aristodème. 

Doridas. 

887. 

Age'mon. 

Hyantidas. 

»7«. 

Alexandre. 

1160. 

Princes  Héraclidcs. 

846. 

Tel  estes. 

1160. 

Al  étés , I roi  de  la  race 

854. 

Automène. 

des  Héraciides. 

833. 

Les  Prytanes. 

1131. 

Ixion. 

656. 

Cypsèlc  , tjran.  # 

1084. 

A gelai. 

626. 

Périaodre. 

1047- 

Fr  munis. 

585 

Psamméticus. 

1013. 

Bacchis. 

58>. 

Corinthe  en  république. 

997- 

Agélae» 

ROIS  D’ARCADIE. 

1883. 

Pélasgns. 

Cypsèle. 

Lycaon, 

Laïus, 

Nyctiraus. 

Bucoliou, 

Archas. 

Phialius, 

Clitor. 

Simus. 

Azan. 

Pompus. 

Epitus  I. 

Eginète. 

Alée. 

Folymestor, 

Lycurgue. 

Echmis. 

Echc'raus. 

Aristocrate  I, 

Agapénor. 

, 

Hice'Ias. 

Hippotuhüs. 

Aristocrate  11  , 

Epytus  II. 

mis  à mort  en  668. 

17S9.  Déluge  cPOgygis. 
i5uj.  Déluge  de  Deucalion. 


Précis  historique  des  principales  révolutions  de  la 
Grèce. 

Je  ne  peux  donner  ici  qu’un  précis  ie  moins  étendu 
possible  ; mais , au  défaut  des  Anciens  et  des  grands 
ouvrages  modernes , tels  que  Rollin  , Cousin  , Gillies  « 
Stanytm,  et  Barthélemy  , j'invite  les  maîtres  à con- 
seiller à leurs  élèves , l’étude  du  nouvel  Abrégé  de 

r histoire 
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l'Histoire  de  la  Grèce , 2 vol.  î«-8“.  par  Bernard , 
libraire  , quai  des  Augustins  , n°.  3i  ; il  contient  le  précis 
de  tout  ce  qu’on’  peut  desirer connaître  sur  les  Grecs , 
depuis  leur  origine  jusqu’à  ce  jour,  avec  des  cartes  et  des 
tableaux.  On  fera  bien  d’y  joindre  pour  toute  l’iiistoire 
ancienne , l'abrégé  publié  par  M.  Royou , 4 vol.  A-8°. 

On  divise  ordinairement  l’histoire  de  la  Grèce  en 
quatre  âges , marqués  par  autant  d’événemens  mé- 
morables. 

Le  premier  s’étend  depuis  les  premier  temps  connus, 
jusqu'au  siège  de  Troie:  il  comprend  plus  de  700  ans.* 

Le  second  , depuis  ce  siège  fameux  , jusqu’à  la  ba- 
taille de  Marathon  : il  comprend  environ  800  ans. 

Le  troisième  , moins  long  , mais  plus  fécond  en 
événemens  , renferme  200  ans , et  finit  à la  mort 
d’Alexandre. 

Le  quatrième , qui  contient  à-peu-près  aussi  200 
ans  , s’étend  depuis  ce  prince  jusqu’au  temps  où  l'am- 
bition des  Bomains  mit  fin  à la  liberté  des  Grecs. 

Premier  âge.  Ce  premier  âge,  si  fécond  en  évé- 
nemens embellis  par  l’imagination  brillante  des  poètes 
et' des  mythologues , n’offre  que  de  l’obscurité  au  calcul 
du  chronologiste , de  l’incertitude  et  de  l’aridité  à la 

critique  de  l’histoire C’est  proprement  l’enfance 

de  la  Grèce. 

On  y trouve  la  fondation  d*Argos  , de  Sicyone , d'A- 
thènes , de  Thèbea , de  Corinthe  ; l’attentat  des  Da- 
naides  , les  travaux  d’Hercule  , les  malheurs  d’Œdipe-, 
l'expédition  des  Argonautes , celle  des  sept  chefs  devant 
Thèbes  (1)  , les  exploits  vrais  ou  supposés  de  Thésée  , 


(i)En  12 54,  avant  l’Ere  vulgaire.  Ces  chefs  étaient,  i Adrastc,  roi 
d’Argos  ; 2 Polynicc  ; 3 Tydée,  fils  d’Atréc , roi  d’Etolie  ; 4 Capânce  • 
5 Amphiaraiisle  devin;  6 Hippomédon;  7 Fartbénopée. 

Tome  I.  • Y 
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entre  ces,  exploits  il  faut  connaître  la  défaite  du  Mt- 
notaure  que  Thésée  tua.  Minos  accusant  les  Athéniens 
d’avoir  fait  périr  son  fils  Androgée  , les  avait  contraints 
de  lui  livrer  uu  certain  nombre  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  tous  le3  ans.  Thésée  s’offrit  pour  être 
du  nombre  des  jeunes  gens,  combattit  le  monstre, 
et  revint  victorieux  , emmenant  >avec  lui  Ariane  qu’il 
abandonna  dans  l’ile  de  Naxe. 

L’événement  le  plus  marqué  de  ce  premier  âge,  est 
l’invasion  delà  presqu’ile  au  S.  de  la  GreCe,  parPélops, 
* qui  lui  donna  son  nom.  Elle  eut  lieu  vers  l’an  i36a, 
«vant  l'ère  vulgaire.  V oici , selon  quelques  historiens , 
ce  qui  y donna  lieu.  ’ 

Tantale,  roi  de  Phrygie  et  père  de  Pélops,  ayant 
enlevé  un  jeune  prince , nommé  Ganimède,  frère  d’Illus, 
celui-ci , pour  venger  cette  injure , dépouilla  Tantale 
de  ses  états , et  le  força  de  chercher  un  etablissement 
ailleurs.  Pélops,  fils  de  Tantale,  passa  avec  les  siens  en 
Grèce.  Il  s’y  empara  de  la  presqu’ile,  appelée  d’abord 
si  pie  , et  qui  fut  depuis  nomrnee  île  <le  Pélops  ou 
Péloponèse.  De  là , disent  quelques  historiens , les  se- 
mences de  division  et  de  haine  qui  éclatèrent  en  tant 
d’occasions  , entre  les  Grecs  et  les  Asiatiques.  Car , 
Pélops  est  le  père , ou  selon  quelques  autres  auteurs , 
l’aieul  d’Agamemnon.  Il  faut  aussi  remarquer  que  , 
-selon  les  Grecs , le  royaume  de  Troie  devait  sa  fon- 
dation à Dard  anus  , qui  était  sorti  .de  l’Arcadie  : ainsi 
les  uns  et  les  autres  auraient  eu  la  même  origine. 

Second  âge.  Le  siège  et  la  prise  de  Troie,  événe- 
mens  les  plus  mémorables  de  l’antiquité  , ne  sont  guère 
connus  que  par  les  poésies  d’Homère,  etpar  le  poème  de 
Quintus,  trad.  par  le  C.  Tourlet,  2 v.  zVz-8.°  L’enlève- 
ment d’Hélène,  femme  de Ménélas,  roi  de  Sparte,  par 
Alexandre. appelé  aussi  Paris,  fils  de  Priam,  roi  de 
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Troie,  fut  le  sujet  de  cette  guerre  (1290).  La  ruine 
totale  de  la  ville  et  la  dispersion  de  la  nation  troyenne 
en  furent  les  suites  (1270).  Voilà  les  seuls  points  sur 
lesquels  les  poëtes  et  les  histqriens  soient  d’accord  ; 
ils  diffèrent  d’ailleurs  entr’eux  sur  de3  circons- 
tances très-essentieiles.  Hérodote  prétend  qu’Hélène 
n’entra  jamais  dans  la  ville  de  Troie,  mais  que,  jetée 
avec  Paris , par  une  tempête,  sur  les  côtes  d’Egypte, 
ils  furent  accueillis  l’un  et  l’autre  par  Prolée , roi  du 
pays , qui  renvoya  ensuite  cette  princesse  à Ménélas  , 
son  époux. 

Quatre-vingts  ans  depuis  la  prise  de  Troie,  les  des- 
cendans  d’ Hercule,  ou  peut-être  des  princes  qui  usur- 
paient ce  titre  (car  l’existence  d’Hercule  n’estrien  moins 
que  prouvée),  s’élaat  aidés  dc3  Doriens  , entrèrent,  à 
main  armée  dans  le  Péloponèse,  et  s'y  établirent  ( 1x90). 

Ce  fut  245  ans  après  le  retour  des  Héraclides  , 
que  Iphitus  , foi  d’Elide  , et  Lycurgue  , gouvernant 
Lacédémone , et  contemporains  d’Homère , rétablirent 
les  jeux  olympiques , dont  la  politique  et  la  religion 
se  servirent  également  pour  rapprocher  des  peuplades 
grecques,  séparées  par  les  lieux  et  par  les  intérêts  (1)84); 
mais  ce  fut  plus  tard  qu’on  se  servit  de  l’ère  de  ces 
jeux  : je  l’ai  dit  précédemment. 

Sur  la  fin  du  second  âge , on  trouve  les  entreprises 
opiniâtres  des  Lacédémoniens  qui , par  trois  guerres 
consécutives , parvinrent  à dépouiller  de  leurs  terres 
les  infortunés  Messéniens,  malgré  leur  vigoureuse  ré- 
sistance et  la  défense  de  plusieurs  braves  généraux  (465) 
D’autres  Messéniens  fugitifs  avaient  précédemment  fait 
voile  versla  Sicile, ‘où  ils  s’étaient  rendus  maîtres  de 
Zancle , qui,  d’après  eux,  prit  le  nom  de  Mejsane  (668). 

Mais , quoique  la  conduite  des  Lacédémoniens  tînt 
encore  de  la  férocité  des  temps  de  barbarie,  les  lettre» 
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et  la  philosophie  ne  laissaient  pas  d’être  cultivées 
depuis  long-temps.  On  distinguait  entre  autres  philoso- 
phes , ces  sept  sages  , dont  les  noms  ont  été  conservés 
tvec  vénération  (612);  ee  sont  : Thalès  de Milet  (600); 
Pittacus  de  Mylitène  (601);  Bias  de  Priène  dans  l'Ionie 
( 58i  ) ; Solon  d’Athènes  (090)  ; il  dicta  ses  lois  eu  594  ; 
Cléobule de  Lindos  (071  ) ; Myson  de  Chen  en  Laconie 
( 591  ) ; Chiloil  de  Lacédémone  ( 542  ) ; quelques  au- 
teurs mettent  à la  place  de  Myson,  Périandre  de  Co- 
rinthe (629);  et  Anacharsis,pliilosophe  et  frère  d’un  roi 
des  Scythes  en  ( 592).  La  maxime  fondamentale  de  leur 
morale  était , qu’il  fallait  se  connaître  soi  - même  ; et 
cette  autre,  qui1  renferme  un  grand  sens , ne  quid  nimis, 
rien  de  trop. 

Troisième  âge, ou  selon  d’autres  le. 2°.  Quelque 
brillante  qu’sut  été  l’aurore  de  la  Grèce , cette  lumière 
naissante  fui  bientôt  effacée  par  le  troisième  âge , qui 
eut  tout  l’éclat  et  les  feux  du  midi. 

Darius , roi  de  Perse , indigné  des  secours  qu’on 
avait  donnés  aux  Grecs  d’Asie,  avait  pris  la  résolution 
de  se  transporter  en  Europe  ( 496  et  suiv.  ).  Mais  cette 
entreprise  et  celle  de  Xercès , son  fils , qui  fit  passer 
l’Hellespont  à un  million  d’hommes , eurent  le  plus 
mauvais  succès.  Les  Grecs,  trop  fiers  pour  subir  un 
joug  étranger  et  défenseurs  intrépides  de  leur  liberté , 
prirent  les  armes  et  défirent  les  ennemis  à Marathon 
(490),  aux  Thermopyles,  à Salamine  (480),  à Platée, 
à Myeale  (479),  et  généralement  dans  tous  le3  lieux 
où  ils  purent  les  atteindre  et  les  combattre. 

Mais  l’elfort  qu’avaient  fait  les  Grecs, leur  devint 
funeste.  Une  fermentation  violente  succéda  au  calme 
général  dont  ils  jouissaient  avant  la  guerre  des  Perses. 
On  les  a comparés  à une  machine  qui  se  fatigue  et 
*’use  par  son  propre  frottement.  En  effet , l’agitation  à 
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laquelle  ils  s’élaient  livrés  leur  devint  funeste , à eux 
et  à leurs  alliés.  La  vanité  des  succès  et  l’esprit  de 
domination  leur  fit  tourner  le3  armes  contre  eux-mcmes. 
Sparte  ne  put  souffrir  l’élévation  d’Athènes  ; Athènes 
crut  pouvoir  tout  oser  contre  sa  jalouse  rivale  ( 4'!  1 ). 
De  là  cette  guerre  entre  ces  deux  pepples  , connue 
sous  le  nom  de  guerre  du  Peloponèse , qui  dura  2,8 
ans.  Elle  eût  infailliblement  entraîné  la  perte  de  l’une 
ou  de  l’autre  ; mais  Sparte  y mit  de  la  lenteur.  Athènes 
se  laissa  entraîner  dans  une  autre  guerre  : elle  porta 
ses  armes  en  Sicile,  où  la  défaite  de  ses  troupes  fut 
la  fin  méritée  d’une  si  folle  entreprise  (414). 

Ce  revers , joint  à l’abandon  de  scs  alliés  et  à l’ai-» 
fiance  de  Sparte  avec  le  roi  de  Perse , entraîna  la  ruine 
presque  entière  d’Adiènes.  Elle  fut  obligée  de  se  ren- 
dre à discrétion  (404).  La  plupart  des  États  • de  la 
Grèce  voulaient  qu’on  la  ruinât  de  fond  en  comble. 
Les  Lacédémoniens  se  contentèrent  d’abattre  les  for- 
tifications du  Pyrée  : de  plus  ils  y établirent  70  ma- 
gistrats , qui  se  conduisirent  et  furent  regardés  comme 
70  tyrans.  Cet  état  d’abaissement  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Sparte  avait  porté  ses  armes  en  Asie,  le  grand 
roi  11’avait  pu  lui  résister.  Ce  prince  fit  passer  son  argent 
en  Grèce  , et  Sparte  fut  bientôt  hors  d’état  de  lui  nuire. 
Athènes  à la  tète  des  mécontens  , car  les  Spartiates 
gouvernai^1*  ^..r-tout  avec  un  sceptre  de  fer  $ défit 
la  flotte  des  ennemis  (403),  rebâtit  les  murs  du  Pyrée, 
et  peu  après  triompha  , à Corinthe , à Naxe , à Cor- 
cyre , à Leucade. 

L'abaissement  de  Sparte  et  l’élévation  d’Athènes  pro- 
duisirent une  espèce  d’équilibre , qui  eût  amené  le 
calme  sans  les  prétentions  de  Thèbes  qui,  s’appuyant 
de  l’une  pour  se  venger  de  l’autre , voulait  s'affranchir 
également  de  toutes  deux.  Eu  effet , sous  la  couduite 

Y 3 


34*  EUROPE 

d’Epaminondas  , guerrier  philosophe  , les  Thébains 
entrèrent  dans  le  Péloponèse , pénétrèrent  jusqu’aux 
portes  de  Sparte , et,  par  le  gain  des  batailles  de  Leuctres 
et  de  Mantinée  (371  et  363  ) , portèrent  à leurs  ennemis 
un  coup  dont  ils  ue  se  relevèrent  jamais.  Le  rétablis- 
sement des  Messéniens  fut  une  des  humiliations  que 
Sparte  eut  à subir. 

Mais  , pendant  que  , des  trois  principaux  Etats  du 
ïnidi  , deux  se  faisaient  la  guerre  , et  qu’Atliènes  atten- 
dait l’instant  où  , profitant  de  leur  faiblesse  , elle  pour- 
rait les  accabler  tous  les  deux , un  nouvel  ennemi  se 
disposait  dans  le  nord  à leur  imposer  aux  uns  et  aux 
autres  un  joug  également  accablant.  Philippe , de  la 
maison  d’Epaminondas,  où  il  avait  ete  en  otage,  et 
pour  ainsi  dire  à l'école  , avait  passé  sur  le  trône 
de  Macédoine  , dont  il  était  devenu  roi.  Il  essaya 
d’abord  ses  forces  contre  les  Ulyriens  et  les  Thraces. 
Enhardi  par  ses  premiers  succès  , il  s’èmpara  de  quel- 
ques villes  qui  relevaient  d’Athènes  ( 358  et  348  ). 
Cependant  les  vertus  guerrières  de  ce  prince , n'étaient 
pas  encore  les  plus  redoutables.  La  finesse , la  ruse  , 
la  souplesse  , armes  ordinaires  de  cette  fausseté  lâche, 
qu’on  décore  du  nom  de  politique,  étaient  pour 
Philippe  des  moyens  encore  plus  sûrs  pour  subjuguer 
a Grèce. 

Dès  qu’il  fut  parvenu  à se  faire  charger  par  les  Thé- 
bains  de  la  vengeance  du  temple  de  Delphes , profané 
et  pillé  par  les  Phocidiens,  il  entra  dans  le  pays  avec 
ses  troupes  en  armes  , et  ne  manqua  pas  de  prétextes 
pour  affaiblir  les  différens  états  de  la  Grèce.  En  vain 
le  premier  des  orateurs  déployait  toutes  les  beautés  de 
son  art , et  mettait  en  usage  toutes  les  ressources  de 
l’éloquence , pour  éclairer  les  Athéniens  sur  leurs  vé- 
ritable» intérêts  j l’engourdissement  de  ce  peuple,  amolli 
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par  l’ivresse  des  plaisirs,  et  les  libéralités  de  Philippe, 
plus  puissantes  que  des  talens  de  Démosthène  , les 
retinrent  dans  cet  état  d'avilissement , où  tombe  tout 
gouvernement , chez  lequel  le  goût  des  fûtes  et  de  la 
mollesse  a pris  la  place  de  l’amour  de  la  patrie  et  dû 
sentiment  de  la  véritable  gloire.  Jft. 

On  fit  cependant , mais  trop  tard  , un  effort  qui  eut 
le  plus  mauvais  succès.  La  bataille  de  Chéronée  que 
gagna  Philippe  ( 338  ) , mit  pour  toujours  les  Athéniens 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  lui.  11  se  pré- 
parait à de  plus  grands  exploits , et  charge  de  venger 
les  Grecs  des  outrages  qu’ils  avaient  si  souvent  éprouvés 
de  la  part  des  Perses  , il  allait  passer  en  Asie  ( 336  ) , 
lorsque  la  mort  l’enleva  à l’âge  de  47  ans. 

Alexandre  , son  fils  et  son  successeur , se  proposa 
d’exécuter  ce  projet  , digne  de  son  ambition  ét  de 
son  amour  pour  les  conquêtes.  Après  avoir  soumis 
les  Thessaliens  rebelles  (335),  pris  et  rasé  Thèbes 
qui  avait  essayé  de  recouvrer  sa  liberté  , il  partit  pour 
la  guerre  contre  les  Perses  avec  le  litre  de  géné- 
ralissime des  Grecs  Trois  batailles  fameuses , un 
t siège  mémorable  par  la  difficulté  de  l’attaque  et  les 
ressources  pour  la  défense , décidèrent  du  sort  de  la 
plus  grande  partie  de  l’Asie.  Alexandre  s’avança  au 
midi,  jusqu’en  Egypte  et  au  temple  de  Jupiter-Ammon; 
à l’E.  jusqu’à  l’Inde  : son  armée  côtoyait  au  N.  les 
bords  de  la  mer  Caspienne , et  sa  flotte , au  S.  voyageai* 
sur  l’Océan  et  le  golfe  Persique. 

Ce  conquérant,  dont  les  exploits  sont  trop  connus 
* pour  avoir  besoin  d’èlre  racontés  ici , et  dont  les  com- 
bats les  plus  célèbres  sont  les  batailles  du  Granique 
en  334;...  d’issus,  en  333;...  siégé  de  Tyr,  33z;.. . 
bataille  d’Arbelles,  en  33i...,  venait  à peine  d’étaler 
aux  yeux  des  Babyloniens  la  pompe  magnifique  de 
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son  triomphe  (324),  qu’il  fut  enlevé  par  «ne  mort 
précipitée,  qui  n’était  probablenient  qu’une  suite  de 
son  intempérance. 

Quatrième  âge.  A sa  mort,  ses  lieutenans  , dignes 
élèves  d'une  école  où  le  droit  du  plus  fort  et  la  gloire 
des  artnes  étaient  regardés  comme  les  premiers  prin- 
cipes du  gouvernement , essayèrent  de  se  faire  des  états 
chacun  à sa  bienséance.  Perdiccas , tuteur  du  jeune 
Aridée  , autre  fils  de  Philippe  , trop  peu  puissant  pour 
leur  rien  donner  qu’ils  ne  pussent  prendre  eux-mêmes, 
et  trop  faible  pour  les  empêcher  de  se  faire  différens 
partis , fut  bientôt  en  butte  à la  haine  générale  : il  périt 
dans  une  sédition  (32a).  L’état  delà  Grèce  fut  toujours 
perplexe  et  malheureux  sous  les  princes  qui  suivirent. 
Alternativement  soumise  aux  rois  de  Macédoine  ou  de 
Syrie , elle  ne  commença  à retrouver  le  charme  de  la 
liberté  , perdue  depuis  si  long-temps , que  quand  les 
Achéens  eurent  jeté  les  fondemens  d’une  ligue  (243 
ou  242), qui  fit  revivre  l’ancien  gouvernement  des 
Grecs , et  qu’ils  eurent  recouvré  la  place  qu’avaient 
autrefois  occupée  Athènes  et  Lacédémone. 

Un  citoyen  de  Sicyoue , doué  des  plus  grandes  vertus,  % 
fixa  sur  lui  l’attention  de  la  Ligue  , et  mérita  d’en  être 
le  préteur  perpétuel.  Sous  le  gouvernement  d’Aratus , 
les  Achéens  déclarèrent  la  guerre  à tous  les  petits  ty- 
rans de  la  Grèce;  et  si  ce  grand  homme  eût  réuni , à 
un  degré  aussi  éminent  , les  qualités  militaires  aux 
vertus  civiles  , il  aurait  maintenu  le  Péloponèse  dans 
cet  état  heureux  où  l’avaient  mis  sa  politique  et  sa  pru- 
dence : il  aurait  forcé  les  ennemis  des  Achéens  à * 
reconnaître  un  pouvoir  fondé  sur  l’amour  de  la  justice 
et  de  la  liberté. 

Cependant  un  autre  Philippe,  aussi  roi  de  Macédoine, 
exerçait  mille  violences  contre  les  Grecs  (220  et  ), 
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Ceux-ci , éblortis  par  le  succès  des  armes  des  Romains , 
qui  venaient  de  battre  Pyrrhus  et  les  Carthaginois  ; 
trompés  sur-tout  par  leur  politique  astucieuse  qui  sem- 
blait ne  se  mêler  des  affaires  des  autres  nations , que 
pour  l’avantage  des  parties  intéressées  , implorèrent 
leur  protection  contre  le  roi  de  Macédoine  ( 189).  Phi- 
lippe ne  put  tenir  contre  de  si  puissans  adversaires. 
Mais  l’exemple  de  Persée  , son  fils  et  son  successeur, 
fait  prisonnier  et  mené  à Rome  en  triomphe  (167), 
dut  faire  pressentir  à la  Grèce  ce  qu  elle  pourrait  avoir 
à redouter  de  protecteurs  qui  déjà  se  conduisaient  en 
maitres.  En  effet  la  ligue  des  Achéens  , ayant  pour 
chefPhilopémen , obtint  d’abord,  à force  de  ménage- 
mens,  la  protection  des  Romains.  Mais,  comme  ceux-ci 
voulaient  perdre  les  Grecs  , ils  employèrent  contre  eux 
l’adresse  dont  ils  avaient  coutume  d’user  dans  de  sem- 
blables conjonctures.  Ils  les  fatiguèrent  de  leurs  dépu- 
tations: et  quand  les  Achéens,  trop  fiers  pour  leur  condi- 
tion actuelle  , eurent  laissé  échapper  seulement  quelques 
étfricelles  de  ce  feu  qui  enflammait  leurs  ancêtres  pour 
la  liberté  , les  Romains  y envoyèrent  une  armée  qui 
les  battit  et  les  soumit  (146).  On  détruisit  Corinthe, 
devenue  leur  ville  principale  ; et  la  Grèce , sous  le  nom 
d ’ Achaïe  , fut  réduite  en  province  romaine , gouvernée 
par  un  préteur  qu’on  y envoyait  tous  les  ans.  • 

C’esten  Egypte,  sons  les  rois  grecs  nommés  Ptolémées, 
que , depuis  cette  époque, on  trouve  les  arts  de  la  Grèce, 
qui  vont  y chercher  un  asyle  contre  l’oppression  des 
Romains. 

Je  n’ajoute  plus  qu’un  mot  sur  les  progrès  des  art# 
et  de  la  philosophie  chez  les  Grecs. 
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ARTICLE  IV. 

Des  Connaissances  et  des  des  Grecs . 

Pour  donner  plus  d'ensemble  à ce  que  je  puis  dire 
*ur  un  sujet  si  vaste , chez  un  peuple  qui  a été  notre 
maître  dans  presque  tous  les  genres  , je  vais  présenter 
un  essai  de  l’ordre  que  j’adopte  dans  mon  Cours. 

TABLEAU 


DES  CONNAISSANCES  PRATIQUES  ET  SPÉCULATIVE* 

-4 

DES  GRECS. 


de 

PREMIER 

BESOIN. 


d’ütilït£. 


Agriculture. 
jEcriture. 
.Commerce. 
Navigation. 
.Tactique  militaire. 
1 Architecture. 
j Astronomie. 

• j Géographie. 

( Marine. 


I Sculpture, 
d* agrémsnt.  \ Peinture. 

(Musique. 

EXERCICES  ( Danse. 

GTMNAJTIQÜÏjj  Course^ 

et  ATHLETIQUES.  ( Lutte. 

LA  MK  MOI  R 


Pt 


[ l'imaginatio», 
4LA  PENSÉE 

et  la 

KÉPLBxioN  , 

l’art 

DB PARLER. 


,,K  ) Poésie  1 . 

^ l Mpiqup,  etc. 


1 Médecine , 

(.Phi  losophie , Histoire, 

r Grammaire,  Elocution. 
( Rhétorique, Eloquence. 
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USAGE  DES  FACULTÉS  DU  CORPS, 

Je  distingue  l’usage  des  facultés  du  corps  chez  les 
Grecs,  en  Arts  et  en  Exercices  Athlétû/ues , et  ce» 
arts  en  trois  classes.  : i.°  de  premier  besoin  ; a.9 
d’üTILITÉ f 3.°  d’AGJRÉMENT. 

ARTS. 

i.°  Arts  de  premier  besoin.  Agriculture  , com- 
merce. Dans  les  villes  grecques  qui  avaient  pour  objet 
principal  la  guerre  , l’agriculture  était  une  profession 
servile , et  faite  pour  le  peuple  vaincu  ; les  ilotes , chez  les 
Lacédémoniens;  les  Périéliens , chez  les  Crétois;  les 
Pénestres,  chez  lesThessitliens;  d'autres  peuples  esclaves 
dans  d’autres  républiques.  Platon  veut  qu’on  punisse 
un  citoyen  qui  ferait  le  commerce.  Mais  ce  préjugé 
n'existait  point  chez  les  Grecs  d'Asie  et  de  la  grande 
Grèce.  La  plupart  des  arts , dit  Xénophon , corrompent 
le  corps  de  ceux  qui  les  exercent  ; et  Aristote  soutenait 
qu’une  bonne  république  ne  devait  jamais  donner  le 
droit  de  cité  à ceux  qui  les  exerçaient. 

La  culture  du  sol  habité  est , pour  les  peuples , le 
premier  besoin  ; l’échange  du  superflu  des  denrées  d’un 
pays  et  du  produit  de  son  industrie,  forme  le  com- 
merce. 

L’histoire  du  commerce  est  celle  de  la  communi- 
cation des  peuples.  Les  premiers  Grecs  étaient  tous 
pirates.  Athènes  ne  fit  point  ce  grand  commerce  que 
lut  permettaient  le  travail  de  ses  mines,  la  multitude 
de  ses  esclaves , le  nombre  de  ses  marins , son  autorité 
sur  les  villes  grecques,  et  ses  belles  institutions.  Son 
négoce  fut  presque  borné  à la  Grèce  et  au  Pont-Euxin, 
d’où  elle  tira  sa  subsistance , c’est-à-dire,  400 , 000  mé- 
dimues  de  blé  tous  les  ans. 
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Corinihe,  la  clef  du  Péloponèse,  fit  un  plus  grand 
commerce;  elle  avait  un  port  pour  recevoir  le*  mar- 
chandises d’Asie,  et  un  autre  pour  recevoir  celles 
d’Italie. 

Orchomène , près  de  l’HelIespont , de  la  Propontide 
et  du  Pont-Euxin,  tirait  se&  richesses  d’un  commerce  sur 
les  côtes  qui  l’avoisinaient. 

Rhodes,  Corinthe  et  Orchomène  eurent  une  puissance 
commerciale.  Rhodes  et  Corinthe  la  conservèrent  ; Or- 
chomèn'e  la  perdit  à mesure  que  le*  colonies  grecques 
se  multiplièrent. 

Entourée  d’une  grande étenduede côtes,  degolfesetde 
mers , la  Grèce  avait  autour  d’elle  une  immense  cir- 
conférence de  colonies , et  d’iles  sans  nombre  , situées 
en  première  ligne.  Quelle  source  de  prospérités  , que 
des  ports  nombreux  qui  aspiraient  toutes  les  richesses 
étrangères  ; que  des  jeux  qu’elle  donnait  à l’univers  ; 
des  temples  où  tous  les  rois  envoyaient  des  offrandes , 
des  oracles,  un  goût  et  des  arts  qui  attiraient  chez 
elle  tous  les  peuples  voisins. 

La  prise  deTyr,  et  la  couquête  de  l'Egypte  parAiexan-* 
dre,  son  arrivée  à l’Iudus  ,et  la  découverte  de  la  mer  qui 
est  au  midi  de  ce  pays  par  Nearque,  firent  dans  le  com- 
merce une  grande  révolution. 

Il  est  difficile  de  pensér  qu 'Alexandre  eût  dans  ces 
quatre  évéuemens , le  projet  d’établir  à Alexandrie 
l’entrepôt  du  commerce  del’Inde  eide  l’Europe,sans  con- 
naître l’Asie.  On  connaissait  peu  la  mer  Rouge, encore 
bien  moins  l’Océan  d'Afrique  et  d’Arabie.  Les  Perse» 
ignoraient  la  navigation. 

< Il  fallut  découvrir  la  mer  Rouge  et  l’Océan  une 

j seconde  fois  , et  remonter,  le  biil.  Les  Grecs  fixés 

/ én  Égypte  eurent  cet  honneur.  Les  noms  de  ces  côtes 

sont  grecs,  les  temples  consacres  à des  divinités  grecques. 
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Les  Ptolémées  n’avaient  point  à diriger  leur  génie , ils 
n’avaient  qu’à  le  suivre. 

J usqu’au  règne  Alexandre  les  Grecs  sebornèrent  donc 
à un  très-petit  commerce.  Quand  les  Athéniens  sentirent 
la  nécessité  de  la  marine , remplis  de  l’esprit  des  con- 
quêtes , ils  n’aspirèrent  à l’empire  de  la  mer  que  pour 
usurper  celui  du  continent,  et  leur  commerce  était 
borné  à tirer  des  autres  pays  les  denrées  de  première 
nécessité.  L’Egypte, la  Sicile,  Panticapée et Tiicodosie 
dans  la  Chersonèse  Ta  urique,  fournissaient  du  blé  à 
la  stérile  Attique;  du  Pont-Euxin,  on  lui  envoyait  des 
bois  de  construction,  des  esclaves,  de  la  saline, du 
miel , de  la  cire,  de  la  laine  , des  cuirs  et  des  peaux  de 
chèvres;  deBysance,  de  laThrace,et  dê  la  Macédoine; 
les  Athéniens  tiraient  du  ppisson  s^lé  , des  bois  de 
charpente  et  de  construction;  de  la  Phrygie  , des'tapis, 
des  couvertures  de  lits , des  laines  pour  la  fabrication 
des  draps;  de  l’Archipel  Ionien,  du  vin  et  des  fruits; 
de  la  Thessalie , des  esclaves. 

L’huile  était  la  seule  denrée  qu’il  fût  permis  aux 
Athéniens  d’exporter.  Leurs  mines  d’argent  leur  pro- 
curaient des  échanges  avantageux  avec  leurs  monnaies 
/toujours  sans  alliage , leurs  épées , leurs  draps , leurs 
livres , etc. 

Le  prix  ordinaire  du  blé  était  de  cinq  drachmes  par 
médimne,  c’est-à-dire,  4I1V.  10  s.;  pour  quatre  boisseaux, 
environ  20  centimes. 

Des  philosophes  célèbres  ,tels  que  Démocrite,  Archy- 
tas , Èpicharme,  ont  laissé  chez  les  Grecs  des  instruc- 
tions utiles  pour  la  campagne  ; et  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant , Hésiode  avait  chanté  se3  travaux  dans  un  de 
ses  poèmes.  Mais  tous  les  préceptes  de  l’agriculture 
que  sont-ils  sans  la  pratique?  C’est  dans  l’ Attique  qu’ils 
étaient  le  plus  en  vigueur. 
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Elle  était  couverte  d’oliviers  ; c’était  l’espèce  d’arbre 
le  plus  soigné  : il  ne  prospérait  pas  à quinze  lieues  de 
la  mer.  On  en  prélevait  le  dixième  pour  le  trésor  de  Mi- 
nerve. Les  coteaux  étaient  couverts  de  vignes  ; on  semait 
l’orge  dans  les  plaines,  cette  espèce  de  blé  y réussis- 
sait ; le  froment  qu’on  y recueillait , avait  un  goût 
très- agréable,  mais  moins  nourrissant  que  celui  de  la 
Béotie.  Le  figuier  offrait  un  suc  balsamique  ; l’amandier, 
legrenadier,  le  citronier,  apporté  de  la  Perse,  y tempé- 
raient l’activité  du  sang  par  leur  jus  délicieux;  les 
palmiers  ne  s’élevaient  que  pour  l’ornement  des  jardins, 
et  leur  maturité  était  stérile  en  dattes.  , 

Dans  leurs  potagers  et  dans  leurs  vergers , les  Grecs 
avaient  les  fleurs  et  les  légumes  de  nos  provinces  méri- 
dionales; les  narcisses,  les  jacinthes, les  anémones  , les 
iris , les  violettes  de  différentes  couleurs,  les  diverses 
espèces  de  roses,  le  jasmin  et  les  plantes  odorifé- 
rantes, embellissaient  les  festins  de  Périclès,  les  statues 
des  héros , et  les  temples  des  dieux.  , 

Navigation.  Quand  même  le  besoin  n’eût  pas  fait 
inventer  aux  Grecs  la  navigation,  l’arrivée  des  colonies 
venues  par  mer,  leur  en  aurait  fait  sentir  l’avantage.  Ils 
s’en  occupèrent  et  réussirent.  Mais , comme  les  Anciens 
n’avaient  pas  l’usage  de  la  boussole,  ils  continuèrent  à se 
servir  de  rames.  Des  bancs  placés  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  sur  des  bâtimens  qui  ensuite  prjrent  des  noms 
différens  , du  nombre  des  bancs  de  rameurs , comme 
Tritrèmes , etc.,  faisaient  mouvoir  le  bâtiment  dont  on 
n’eût  pas  aussi  bien  réglé  la  marche , si  elle  n’eût  été 
abandonnée  qu’au  secours  des  voiles.  Pendant  long- 
temps , les  vaisseaux  des  Grecs  ne  portèrent  que  ioo 
ou  iüo  hommes.  Mais  leurs  navigations  de  long  cour» 
ne  nous  sont  guère  connues. qué  par  l’expédition  do 
Jason  et  des  Argonautes. 
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Tactique  militaire.  Cet  art  si  heureusement 
utile , lorsqu’il  ne  fait  qu’aider  la  faiblesse  à se  défendre, 
devint  dans  la  suite  un  moyen  funeste  d’attaque.  Il 
paraît  que  les  Grecs  entendirent  l’art  de  former  le  soldat , 
de  composer  des  corps  militaires , de  disposer  des  armes; 
ce  qu’on  appelle  proprement  Tactique.  Leurs  sucèès 
contre  les  armées  des  Perses  en  sont  des  preuves  irré- 
cusables; mais  les  efforts  du  courage  étaient  animés 
par  le  plus  ardent  amour  de  la  liberté. 

Ecriture.  L’écriture,  qui  avait  commencé , ainsi 
que  chez  Ie3  Égyptiens,  par  n’ètre  qu’une  peinture , ou 
quelquefois  qu’un  symbole  des  objets,  devint  un  simple 
signe  conventionnel  des  sons  et  des  articulations  de  la 
voix.  Telle  était  celle  que  les  G recs  reçurent  des  Orien- 
taux. On  dit  que  ce  fut  Cadmus  qui  l’apporta  en  Grèce. 
Il  faut  observer  une  singularité,  c’est  que  les  Orien- 
taux écrivaient  de  droite  à gauche;  que  les  Grec? 
trouvèrent  plus  commode  d’écrire  la  'première  ligne 
aussi  de  droite  à gauche  ; mais  la  seconde  de  gauche  à 
droite  et  ainsi  successivement  ; lorsque  cette  manière 
fut  abandonnée,  on  ne  l’employa  plus  que  rarement 
sous  le  nom  Bouostrophédon  ( i ).  Enfin  les  Grecs 
écrivirent  constamment  de  gauche  à droite  et  ajoutèrent 
quelques  lettres  à l’alphabet  phénicien. 

2.0  Arts  tT  Utilité.  Architecture.  Tant  que  les 
Arcadiens  vécurent  de  gland , ils  durent  se  contenter 
de  cabanes  de  verdure.  Mais  les  étrangers,  ayant  bâti 
des  maisons , on  en  perfectionna  la  forme  : et  cet  art 
fut  appelé  Architecture.  Aucun  peuple  ne  l’a  porté  à 
un  plus  haut  degré  de  perfection;  la  variété  de  leurs 
colonnes  et  des  orftemens  qui  les  accompagnent  a 
donné  lieu  à la  division  de  plusieurs  O’dres  d'Archi- 

(i)  C’est-à-dire,  à I*  manière' des  bœufs ‘jui  labour  eut. 
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lecture.  Le  Dorique  le  plus  simple  et  le  plus  ancien  ; 
V Ionique  , plus  élégant  ; le  Corinthien  plus  ôrné  , 
et  le  Composite,  formé  de  la  réunion  de  quelques-uns 
des  préçédens.  Les  Egyptiens  avaient  élevé  des  masses 
imposantes  ; les  Grecs  construisirent  des  monurnens 
admirables  par  la  variété  et  la  perfection  des  formes. 
On  n’a  rien  ajouté  à ces  nobles  proportions , depuis  le 
développement  de  l’art.  Le  temple  de  Jupiter  à At lieues, 
celui  de  Thésée,  de  Bacchus,  celuideMinerve,  de  Castor 
et  Pollux,  de  Cérè3  et  de  Proserpine;  le  Pompéion, 
le  Pæcile,  le  Prytanée,  les  Propylées,  le  temple  de 
la  Victoire , et  l’Odéon  ; le  temple  de  Diane  à Éphèse 
étaient  des  monurnens  distingués , et  servirent  de  mo- 
dèles à la  postérité. 

Astronomie.  Cette  science  qui  avait  commencé,  dit- 
on,  en  Chaldée,  ou  peut-être  en  Ethoj'pie,  où  sous  un 
beau  ciel,  on  s’assurait  du  mouvement  des  astres  et 
des  signes  célestes  pour  prévoir  le  retour  des  saisons , 
elle  passa  en  Grèce  et  y fut  cultivée.  Quand  je  dis  en 
Grèce,  j’entends  chez  les  Grecs,  car  ce  furent  les  Ioniens 
d’Asie  qui  précédèrent  ceux  d’Europe  dans  la  carrière 
du  savoir.  Thaïes  de  Milet  vers  600  est  le  plus  ancien- 
nement connu.  Ensuite  vinrent  Anaximandre  en  552 , 
Anaximène,  Méton,  astronome  Athénien , si  justement 
célèbre  pour  avoir  trouvé  le  cycle  lunaire  composé 
de  19  années  lunaires  formant  ensemble  235  lunaisons, 
et  servant  à calculer  les  éclipses.  Pythéas , Eudox , Era- 
tosthène,  Hipparque,  Ptolémée;  mais  ce  dernier  n’est 
que  du  premier  siècle  de  l’Ere  vulgaire.  L’Astronomie 
enfanta  la  Géographie,  ou  du  moins  l’aida  beaucoup 
dans  ses  développemens. 

Géogka'Phie.  Le  besoin  de  communiquer  soit  par 
terre,  soit  par  mer,  donna  naissance  à la  Géographie. 
Celle  Science  utile  doit  être  ancienne.  On  cherche  à 
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connaître , soit  par  une  courte  description , soit  par 
une  indication  tracée  comme  récriture,  les  distances 
et  la  situation  des  pays  avec  lesquels  on  avait , ou 
l’on  voulait  avoir  quelque  rapport.  Il  est  probable  que 
l’on  faisait  des  espèces  de  cartes  avant  qu’Anaximandrê 
inventât  l’usage  du  globe  et  de  la  sphère.  Il  est  en 
quelque  sorte  démontré  qu’il  existe  très -anciennement 
des  cartes  dont  les  auteurs  Grecs  firent  depuis  usage. 
Entre  autres  Eratosthène  donna  une  mesure  de  la 
circonférence  de  la  terre  donnant  au  deg.  de  l’équateur 
700  stades,  ce  qui  faisait  pour  la  circonférence  252000. 
II  observa  aussi  l’obliquité  de  l’écliptique  de  23? 
61'  i5'. 

On  a eu  depuis , Strabon  qui  a écrit  avec  tant  d’exacti- 
1 tude  et  de  philosophie  ; Pansanias  , avec  tant  de  détails 
intéressans  j enfin , Ptolémée  compte  aussi  entre  les 
astronomes. 

A la  suite  de  ces  premiers  arts  d’utilité,  je  place 
aussi  tous  les  moyens  que  l’industrie  avait  créés 
bien  auparavant  pour  tous  les  besoins  de  la  vie. 
Les  Grecs  ne  nous  ont  laissé  aucun  détail  sur  leurs 
travaux  , sur  leurs  manufactures.  Dans  les  premiers 
temps , les  femmes , les  princesses  même  , ourdissaient 
les  étoffes  dont  elles  s’habillaient,  ainsi  que  les  rois 
leurs  époux.  Dans  la  suite,  toute  espèce  de  travail  ma- 
nuel fut  abandonné  au  soin  des  esclaves  de  l’un  et 
l’autre  sexe  , et  de  là  vint  le  nom  de  travaux 
terviles. 

II  L ARTS  D'AGRÉMENT. 

Dessin.  On  a dit  que  le  dessin  avait  commencé 

£ar  le  désir  qu’avait  eu  une  amante  de  conserver  sur 
1 muraille  , les  contours  de  la  figure  de  celui  qu’elle 
aimait  : ce  ne  fut  donc  qu’un  profil.  Insensiblement 
Tome  L Z 
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les  Grecs  excellèrent  pour  la  justesse  et  pour  la 
précision. 

Sculpture.  Les  Egyptiens  avaient  pratiqué  l'art  d'i- 
miter en  pierre , ou  en  granit , la  figure  approchée  des 
hommes  et  des  animaux.  Les  Grecs  ont  porté  cet  art 
à un  degré  de  perfection  qui  fait  le  désespoir  des 
modernes.  Leurs  plus  célèbres  statuaires  sont,  Phidias 
d’Athènes,  Polyclète,  Myron,  dans  le  cinquième 
siècle  avant  l’ère  vulgaire  : Praxitèle , Leusippe,  etc.,  au 
temps  d’Alexandre. 

Peinture. On  commença,  dit-on,  àCorinthe  à essayerd’a- 
jouterdes  couleurs  au  dessin;nous  ne  pouvons  juger  de  la 
perfection  que  les  Grecs  purent  donner  à leurs  tableaux. 
Les  peintures  trouvées  à Herculanum  et  ailleurs,  quoi- 
qu’assez  bien  conservées,  ne  sont  après  tout  que  des 
morceaux  destinés  à faire  ornement.  Ce  ne  sont  pas, 
on  le  sent  bien , des  chefs-d’œuvre.  Mais  on  peut  faire 
à l’occasion  de  la  perfection  où  fut  portée  la  peinture  , 
un  raisonnement  qui  me  paraît  bien  concluant  , c’est 
que  le3  mêmes  hommes  qui  avaient  habituellement 
sous  les  yeux  les  chefs-d’œuvre  de  sculpture  que  nous 
admirons  actuellement,  n’auraient  pas  fait  tant  d’éloges 
des  tableaux  de  leurs  grands  peintres , s’ils  eussent  été 
inférieurs  en  mérite  à la  sculpture.  On  croit  seulement 
que  sublimes  par  la  correction  du  dessin , et  même 
par  la  composition  et  l’ordonnance  du  tableau  , ils  ne 
portèrent  pas  aussi  loin  que  les  modernes  la  science  du 
clair  obscur  et  la  magie  des  couleurs.  On  cite  les  pein- 
tres grecs  dans  cet  ordre  à peu  près-:  Dans  le  5mc  siècle, 
Panénos  frère  de  Phidias,  Polygnote  deThasos;  dans 
le  4me  Apollodore d’Athènes,  Zeuxis  d’Héraclée, célèbre 
par  l’entente  des  couleurs. On  rapporte  de luiqu’il  peignit 
une  corbeille  de  raisins  qui  trompa  des  oiseaux.... 
Parrhasius  d’Eplièse , peignit  si  bien  un  rideau  que  soa 
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émule  Zeuxis  y fut  trompé.  Pamphile  ouvrit  des  écoles 
de  dessin,  mais  fit  défendre  par  un  décret  d’y  occuper 
les  esclaves...  Timanthe  de  Sicyone,  ...  Enfin  Apelle  , 
de  l’île  de  Cos,  le  plus  célèbre  de  l’antiquité....  On 
cite  encore  Aristide  de  Thèbes , Protogène  de  Caunus, 
en  Carie  et  presque  l’émule  d’Ap-dle....  Pausias  de 
Sicyone,  qui  excellait  dans  l’art  de  peindre  l’encaus- 
tique... Nicias , etc. 

Musique,  Déclamation , Pantomime.  La  musique  fut 
portée  chez  les  Grecs  à un  très-grand  point  de  per- 
fection, si  l’on  en  juge  par  les  effets,  qu’ils  lui  ont  at- 
tribués , plutôt  que  parce  qu’ils  ont  laissé  comme  Traités. 
C’était  un  usage  de  chanter  les  vers  ; do  là  vient  cette 
expression  d’Homère  et  des  autres  poêles,  Muse,  chante , 
ou  Je  voulais  chanter  les  si tr ides , etc.  Ordinairement 
on  accompagnait  la  voix  du  son  de  la  lyre.  Elle  n’eut 
d’abord  que  trois  cordes  ; le  nombre  s'en  augmenta 
ensuite.  On  croit  cependant  que  ce  fut  sur-tout  par  la 
mélodie  que  brillèrent  les  musiciens  grecs,  et  qu’ils 
ignorèrent  l’art  de  faire  chanter  à plusieurs  parties,  de 
composer  ce  que  nous  appelons  des  chœurs:  ils 
en  avaient  ; mais  on  suppose  qu’ils  chantaient  à l’u- 
nisson : on  peut  croire  que  cet  art  fut  distingué 
chez  eux  , puisque  les  poètes  et  les  spectateurs  en 
étaient  contens.  Au  temps  de  Cicéron,  on  citait  à 
Rome  un  célèbre  pantomime,  Roscius, qui  probablement 
était  le  Garick  (x)  de  ce  temps.  , 

Exercices  gymnastiques  et  athlétiques. 

On  nomme  exercices  Gymnastiques , les  exercices 
du  corps,  tels  que  la  danse,  la  course,  les  armes,  etc. 
Et  quand  ÿn  les  nomme  athlétiques , c’est  qu'on  les 


(ij  Le  plus  célèbre  des  pantomimes  modernes.  Il  dnit  Anglais. 
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désigne  commeentrant  particulièrement  dans  les  combats 
simulés  qui  avaient  lieu  aux  funérailles  des  héros  , ou 
dans  la  célébration  des  jeux  publics  d’OIympie,  de 
l'isthme  de  Corinthe  , etc.  Ces  exercices  furent  très- 
cultivés  chez  les  Grecs  ; d’abord , parce  qu'ils  faisaieut 
partie  de  ceux  que  devait  pratiquer  un  guerrier , dans 
un  temps  où  l’on  ne  connaissait  d'armes  que  celles  avec 
lesquelles  on  combattait  corps-à-corps.  Ainsi  la  course , 
la  lutte,  le  pugilat,  la  sphérislique  et  le  palet,  etc., 
étaient  les  exercices  avec  lesquels  on  disputait  le  prix. 
A la  course,  les  combattans  couraient  vers  une  borne, 
la  tournaient  et  revenaient  au  point  du  départ;  lepremier 
de  retour  était  le  vainqueur.  A la  lutte , les  combattans 
ne  se  frappaient  pas,  mais  s’entrelaçaient  de  manière  à 
se  terrasser , et  à forcer  l’un  des  deux  de  se  déclarer 
vaincu.  Au  pugilat , l'art  était  double , celui  de  frapper 
de  grands  coups  et  celui  de  les  éviter.  La  sphérislique 
consistait  à se  lancer  une  espèce  de  ballon  rempli  de 
sable,  et  suspendu  à une  corde  entre  les  combattans. 
La  paume  ressemblait  à celui  des  jeux  qui  porte  ce 
nom , et  qu’on  joue  en  repoussant  la  paume  avec  la 
main.  Le  palet  était  un  morceau  de  fer  rond  et  assez 
large , que  le  joueur  lançait  le  plus  loin  possible.  La 
danse  n’avait  guère  lieu  qu’à  la  célébration  des  funé- 
railles : celle  qu’on  nommait  la  Pyrrhiqne , parce  que  , 
disait-on,  elle  avait  été  inventée  par  Pyrrhus,  s’exécutait 
par  un  danseur  tout  armé. 

Usage  des  facultés  de  T esprit  et  du  génie. 

Je  subdivise  les  opérations  de  l’esprit  seulement 
d’une  manière  générale , sans  prétendre  aviver  à des 
distinctions  métaphysiques.  J’examine,  i.°  Ce  qui  tient 
à la  mémoire  et  à l 'imagination  ; a."  Ce  qui  est 
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le  fruit  de  la  réflexion  et  de  la  pensé « ; 3.°  Enfin, 
ce  qui  n’est  que  V usage  de  la  parole , ou  l’art  de 
discourir. 

• I.  Mémoire  et  imagination. 

Je  comprends  sous  ce  titre  les  différentes  sortes  de 
poésie,  soit  que  le  poëte  ait  embrassé  tous  les  détails 
d’un  grand  événemenlpour  en  faire  un  poème;  tel 
fut  Homère  chez  les  Grecs.  Ces  ouvrages  sont  appelés 
poèmes  épiques  ; soit  que  les  sujets  lussent  traités  de 
manière  à être  représentés  sur  la  scène  , ce  que  l’on 
nomme  ouvrages  dramatiques  ; soit  qu’ils  fussent  des- 
tinés à être  chantés  par  strophes,  ouvrages  que  l’on 
nomme  particulièrement  poésies  lyriques. 

On  fait  remonter  les  commepcemens  de  la  poésie 
chez  les  Grecs  aux  temps  un  peu  fabuleux  de  Musée, 
d’AMPiiioN  , d’ORPHÉE.  Le  premier  vers  1 an  i359, 
se  transporta  de  Thrace  à Athènes  : il  était  poëte  et 
philosophe.....  La  Fable  a dit  du  second,  qu’il  avait 
bâti  les  murs  d’Athènes  en  faisant  mouvoir  les  pierres 
par  fe  charme  des  sons  de  sa  lyre. 

Quant  au  troisième,  s’il  a existé  vers  1240,  il  est 
probable  qu’il  était  de  cette  partie  de  la  Béotie  qui 
portait  le  nom  de  Thrace , dans  laquelle  avait  régné 
le  féroce  époux  de  Progné;  pays  que  l’on  a ensuite 
confondu  avec  la  Thrace  située  entre  la  Macédoine 
et  le  Pont-Euxin.  On  a dit  qu’Orphée  était  , de  l’expé- 
dition des  Argonautes  ; que  par  la  beauté  de  son 
chant , il  avait  arraché  sa  femme  aux  enfers , enfin 
qu’il  avait  été  mis  en  pièces  par  Les  Bacchantes.  Ont 
cite  encore  Eumolpe  , fils  de  Musée.  Mais  il  p’est  rien 
resté  de  grand  ni  de  beau  avant,  Homère. 

Homère,  qui  florissait  vers  900,  est  le  premier 
entre  les  poètes  épiques  : il  a composé  entr’autres  ou- 
vrages, l’ Iliade , c’est  la  guerre  de  Troie,  et  1’  Odissèe 
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ce  sont  les  aventures  d’Ulysse  revenant  dans  sa  patrie. 
Ce  poète  divin  était  de  l’Ionie  , et  plusieurs  villes  se 
•ont  disputé  l’honneur  de  lui  avoir  donné  la  naissance. 
Hésiode  écrivait  un  peu  avant  Homère  : il  a donné , 
entr’autres  ouvrages  une  théogonie  ou  origine  des  dieux. 

La  poésie  dramatique  ne  commença  qu’au  temps 
de  Solon.  Thespis et  Susariort  imaginèrent  de  mettre, 
le  premier  dans  un  chariot , le  second  sur  des  tréteaux, 
des  acieur3  qui  dialogueraient  entr’eux.  Phrynias  fit 
des  chnngemens  heureux  à ce  genre  ; enfin  Eschile , 
le  père  de  la  tragédie  grecque,  mit  en  scène  plusieurs 
acteurs  , et  orna  le  théâtre  de  machines.  Ce  poète  et 
môme  Thespis  sont  du  sixième  siècle  avant  l’ère  vul- 
gaire. Sophocle  parut  au  commencement  du  s ècle 
suivant , montra  un  grand  talent  et  l’emporta  sur 
Eschile  ; il  mourut  très-âgé  et  fit  à 80  ans  son  Œdipe 
à Colonne...  Euripide  commençait  lorsqae  Sophocle 
achevait  sa  carrière.  Il  fut  l’ami  de  Socrate. 

La  comédie  qui  est  aussi  un  drame , commença  de 
même  dans  le  sixième  siècle,  et  ne  consistait  d’abord 
qu’en  farces  grossières  : elle  commença  à devenir  rai- 
sonnable et  intéressante  , lorsqu’elle  fut  traitée  par 
CratimtSy  Cratès,  Eupolis.  Celui  que  nous  connaissons 
le  plus  et  qui  réussit  le  mieux,  fut  Aristophane  : mais  il 
se  permettait  des  satires  personnelles. 

Les  poctes  lyriques , auxquels  je  foins  les  poètes 
élégiaques,  remontent  jusqu’au  septième  siècle;  ce  sont 
entr’autres  Therpandre  deLesbos,  Tyrtèe  d'Athènes, 
Aratus  de  Soles  en  Cilicie  , Linus  , Stesichore  d'Hy- 
mère  en  Sicile , Alcèe  de  Mitylène  dans  l’ile  dô  Lesbos, 
Sapho  de  Lesbos , surnommée  la  dixième  muse  ; 
Anacréon  de  Téo3 , Simonide  de  Céos , Pindare  do 
Thèbes,  né  en  517;  CàlUrhaèfue d’Halicarnasse,  Longus , 
Theocrite  de  Cos,  Bion>  Moschus , etc. 
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1 1.  Exercice  de  la  Pensée. 

Médecine.  Les  différentes  infirmités  auxquelles  sont 
assujétis  les  hommes , et  les  aceidens  divers  auxquels 
ils  sont  exposés,  les  ont  portés  à s’occuper  des  vrais 
moyens  d’y  remédier.  Les  Grecs  cultivèrent  l’art  de 
guérir  dès  les  temps  héroïques.  Chiron  , Esculape , 
Machaon  y réussissaient  également  bien.  Mais  le  plus 
célèbre  des  médecins  Grecs , et  le  père  de  la  médecine 
de  tous  les  siècles  passés  et  à venir  est  Hippocrate , né 
en  460  dans  la  petite  île  de  Cos.  Il  étudia  l’homme 
physique  en  lui-même  et  dans  les  élémens  qui  sont  en 
rapport  avec  lui , il  rédigea  des  ouvrages  qui  jouiront 
ainsi  que  sa  gloire  de  l’immortalité.  On  dit  de  ce  grand 
homme  , qu’appelé  en  Perse , par  des  sollicitations 
pressantes  et  l’assurance  de  grandes  récompenses,  il 
préféra  de  demeurer  avec  le3  Grecs , moissonnés  par 
une  peste  qui  leur  rendait  se3  connaissances  infiniment 
salutaires. 

Philosophie.  Le  mot  philosophie  qui  n’exprime 
qu ’ amour  de  la  sagesse  , n’a  dû  s’appliquer  d’abord  , 
comme  on  le  faisait  dans  l’Inde  , qu’à  des  hommes 
occupés  de  contemplations  qu’ils  croyaient  propres  à 
les  rendre  meilleurs.  Dans  la  suite  on  étendit  le  nom 
de  philosophes  à ceux  qui  s’occupaient  aussi  de  vérités 
physiques  : de  là  deux  classes  de  philosophes , les  spé- 
culatifs et  les  laborieux. 

Les  Grecs  n’eurent  guère  de  philosophes  purement 
spéculatifs  ou  contemplatifs,  à moins  qu’on  ne  rangs 
dans  cette  classe  Socrate,  Platon , etc.,  qui  ne  se  sont 
occupés  que  de  morale  et  d’idéologie.  D’autres  se  sont 
donnés  à la  médecine,  à la  géométrie,  à l’astronomie,  etc. 
Je  ne  prétends  pas  leur  assigner  de  rangs  ; il  suffit 
de  les  faire  connaître  sous  le  rapport  de  l’histoire.  . 

Plusieurs  de  ces  philosophes  se  firent  des  disciples  et 
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formèrent  en  quelque  sorte  des  sectes  qu'on  nomme 

Écoles. 

i.°  École  Ionienne.  Thalès  né  à Milet  en  640 , ayant 
pris  en  Égypte  des  connaissances  mathématiques,  les 
rapporta  dans  son  pays , où  il  pût  annoncer  une  éclipse. 
IJ  fut  le  fondateur  de  l’École  Ionienne  et  vécut  92  ans- 
Il  eut  pour  successeur  An  axagore  de  Clazomèue  vers 
5oo.  Ce  philosophe , le  premier  qui  enseigna  la  philo- 
sophie dansAthènes,  avait  été  précède  par  Anaximandre 
et  Anaxiroène. 

Secte  Cyrénaïque.  Cette  secte  fut  une  branche  de  la 
secte  Ionique  , et  eut  pour  fondateur  Aristippe  de 
Cyrène  qui  vivait  en  400.  Il  parut  à la  cour  de  Denys 
le  tyran , et  répondit  à ce  prince  qui  lui  demandait 
pourquoi  l’on  voyait  les  philosophes  à la  cour  des  rois 
et  non  pas  les  rois  aux  écoles  des  philosophes  : « C’est 
que  les  philosophes  connaissent  leurs  besoins  et  que 
les  princes  ne  connaissent  point  les  leurs  *>. 

Ce  philosophe  avait  été  disciple  de  Socrate,  et  fut  le 
premier  qui  fit  payer  ses  leçons. 

J’ai  nommé  Socrate!  Ce  fut  le  premier  des  phi- 
losophes de  l’Antiquité , et  personne  ne  l’a  surpassé  dans 
la  philosophie  moderne.  Aucun  d’eux  n’avait  avant 
lui  prêché  la  morale  ; il  la  prêcha  et  la  pratiqua.  On 
sait  qu’il  mourut  victime  de  l'envie , et  qu’après  sa 
mort  il  fut  honoré  par  ces  mêmes  Athéniens  qui  l’avaient 
condamné. 

2.0  Académie  Ancienne.  Platon, né  à Athènes  en  429, 
fut  un  des  plus  célèbres  disciples  de  Socrate.  Use  fit  un 
système  de  doctrine  composé  des  opinions  de  trois  phi- 
losophes, et  adopta  la  physique  d’Héraclite  , la  méta- 
physique de  Pythagore,et  lamorale  de  Socrate.  Comme 
il  enseignait  dans  des  jardins  qui,  disait-on,  avaient 
appartenu  à un  certain  Académus , son  école  fut  appelés 
Academie. 
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Après  sa  mort,  ses  disciples  se  partagèrent , au  moins 
quant  au  local  : les  uns  continuèrent  d’enseigner  dans 
1 Académie;  les  autres  se  placèrent  au  Lycée,  hors 
d Athènes , dans  un  lieu  entouré  de  portiques  et  de 
jardins  , d’où  , à cause  de  leurs  promenâtes , ils  prirent 
le  nom  de  Péripatèticiens. 

Xenocratk  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de 
Platon.  Il  mourut  fort  âgé  en  3i6.  « Les  véritables 
philosophes , disait- il , font  de  plein  gré  , ce  que  les 
autres  ne  font  que  parla  crainte  des  lois»». 

3-°  Academie  du  second  âge.  Arcésilas,  né  à Pitane 
en  Eolie  : il  affectait  de  douter  de  tout. 

4*°  Academie  nouvelle.  Carnéade  de  Cyrène  fut  le 
fondateur  de  cette  nouvelle  académie.  Il  disait  assez 
plaisamment  que  i»  le  manège  où  l’on  enseigne  l’équi- 
tation est  le  lieu  le  plus  convenable  à l'éducation  d’un 
prince  , parce  que  c’est  le  seul  endroit  où  il  ne  soit 
point  flatté  ; les  chevaux  jetant  à terre  sans  distinc- 
tion tous  les  mal-adroits  >», 

5.  Peripatéticiens.  Aristote  , qui  en  fut  le  chef, 
était  de  Stagyre  en  38q,  et  fut  disciple  de  Platon.  C’est  un 
des  plus  vastes  génies  de  l’Antiquité.  Il  a écrit  sur  la  lo- 
gique qu’il  créa , sur  la  poétique,  sur  l’histoire  naturelle 
dont  il  nous  reste  quelques  morceaux.  Philippe  lui  avait 
confié  l’éducation  d’Alexandre. 

Théophraste  de  Lesbos  ftit  son di^iple.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  celui  des  Caractères. 

6. ”  Cyniques . Antisthène  , disciple  de  Socrate,  fut  le 
fondateur  de  cette  secte,  ettenait  son  école  à Cynosarge, 
faubourg  d’Athènes.  Il  porta  le  goût  pour  la  vertu 
jusqu  au  délire,  et  la  pratiquant  avec  une  affectation 
t rès  - ridicule  , il  prouva  que,  sous  ce  nom  imposant,  il 
ne  comprenait  pas  cette  qualité  sage  qu’on  appelle 
modestie. 
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Diogène  de  Sinope  dans  le  Pont , fut  un  cyniqu» 
des  plus  vains.  Il  fut  cause  que  le  nom  de  Cynique 
devint  une  injure  et  qu’on  en  fit  remonter  l’origine  au 
mot  Cynos  (Kunos)  qui , eu  Grec,  signifie  un  chien. 

Cratès  , «on  disciple  et  difforme,  embrassa  le 
cynisme  dans  toute  sa  rigueur , et  se  dépouilla  de  ses 
biens , se  contenta  de  parcourir  les  villes  avec  une 
besace  sur  le  dos  et  un  bâton  à la  main. 

7°  Stoïciens.  Zénon  qui  fut  un  discipe  de  Cratès  vivait 
dansle  4 ;i  siècle;  il  était  de  Citium  en  Crète.  Ayant  établi 
son  école  dans  un  portique,  lui  et  ses  disciples  reçurent  le 
nom  de  philosophes  de  galeries  ou  Stoïciens.  Ce  fut  une 
des  branches  du  cynisme  ; ils  affectaient  de  ne  s’émou- 
voir de  rien  et  d’être  insensibles  à tout.  On  rapporte 
qu’il  disait  à un  jeune  homme  un  peu  ardent  à prendre 
la  parole  « Sou  venez -vous  que  la  nature  en  vous  don- 
nant deux  oreilles  et  une  seule  bouche,  nous  enseigne  qu’il 
faut  plus  entendre  que  parler». 

Ei'ictète  , né  à Hiérapolis  en  Phrygie , est  un  des 
stoïciens  les  plife  connus.  Il  avait  été  esclave  d’Epa- 
phrodite,  puis  affranchi  de  Néron.  Il  recommandait 
sur-tout  ces  deux  maximes  : souffrir  et  s'abstenir.  On 
conserve  un  ouvrage  de  maximes  excellentes,  sous  le 
titre  de  Manuel  d'Epictète. 

8.°  Secte  Italique.  Cette  secte  eut  pour  fondateur 
Pythagore,  vers  fan  600.  Il  quitta  Sartios,  sa  patrie  • 
voyagea  beaucoup  et  vint  en  Italie  s’établir  à Cro- 
tone.  On  croit  que  ce  fut  ce  philosophe  qui  fit  con- 
naître aux  Grecs  la  métempsycose  des  Brames  de 
l’Inde.  On  n’a  rien  conservé  de  ses  écrits.  Le  régime 
quil  imposait  à ses  disciples , soit  pour  les  habillemens 
ou  pour  la  nourriture,  les  faisait  ressembler  bien  plus  à 
une  fraternité  de  moines  qu’à  une  association  de  philo- 
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sophes.  Aussi  ne  purent-ils  se  soutenir  long- temps  dans 
les  pay3  où  ils  vécurent  , parce  qu’ils  formaient  des 
membres  trop  séparés  de  la  société. 

Empédocle  d’Agrigente  , se  distingua  par  son 
amour  pour  les  vertus  : c’est  lui  qui  reprochait  aux 
Agrigentins , qu’ils,  bâtissaient  comme  s’ils  eussent 
du  etre  immortels  , et  se  livraient  aux  plaisirs  , 
comme  s’ils  eussent  dû  mourrir  le  lendemain  >>. 

g."  La  secte  italique  se  divise  en  4 autres  sectes, 
Y Heraclite , V Eléatique , la  Sceptique  et  t Epicurienne. 

10. P  Secte  et  Heraclite.  Heraclite , qui  en  fut  le  fonda- 
teur, naquit  à Ephèse,  dans  le  6'“'.  siecle.  Il  est  sur-tout 
conni^  par  sa  misanthropie  qui  lui  fit  prendre  en  pitié 
tout  le  genre  humain  : il  s’était  retiré  pour  vivre  dans 
les  montagnes. 

..  n _ — 

11.  Secte  Eléatique.  Cette  secte  eut  pour  chef 
Xenophane,  né  à Colophon , en  Ionie  vers  555,  et 

.qui  s’établit  à Elée  plus  au  N.  Mais  le  plus  illustre 
philosophe  de  celte  secte  fut  Démocrite  , natif 
d’Abdère  en  Thrace  vers  476.  11  voyagea  beaucoup, 
s’occupa  de  physique,  de  morale,  de  mathématiques 
et  de  Belles-lettres.  Il  attribuait  la  formation  du  monde 
et  le  mouvement  à la  force  motrice  imprimée  aux  êtres 
par  la  nature.  Quant  aux  vices  et  aux  faiblesses  des 
hommes  , il  avait  pris  le  parti  d’en  i4re. 

12. °  Sceptique. r ou  Pirrhoniens.  Le  premier  de  ces 
noms  signifie  les  Contemplatifs  ; le  second  est  formé 
de  Pirrhon  , natif  d’Elide  et  contemporain  d’Ale- 
xandre. La  base  de  son  système  était  de  douter  de  tout; 
il  disait  que  le  juste  et  l’mjuste  n’étaient  qu’une  conve- 
nance d’après  les  lois. 

13. °  Epicuriens.  Cette  secte  a pris  son  nom  d’Epi- 
cure,  né  dans  l’Atlique  vers  341.  Il  enseignait,  comme 
Démocrite , la  formation  de  l'univers  par  le  concours 
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fortuit  des  atomes, et  n'admettait  pas  de  néant. On  a eu 
tort  de  lui  imputer  le  goût  des  voluptés.  Il  n’entendait  par 
ce  mot  que  le  bonheur  que  peuvent  procurer  les  vertus 
de  lame  et  l’usage  modéré  de  tous  les  plaisirs  du  corps. 

14.0  Eclectisme.  On  donna  ce  nom  à la  doctrine 
des  philosophes  que  l’on  appelle  des  Choisisseitrs  ou 
Eclectiques,  parce  qu’ils  examinaient  les  opinions  de 
tous  les  autres  philosophes  et  n’admettaient  que  celles 
qui  leur  paraissaient  les  plus  vraies.  Cette  manière  de 
philosopher  était  déjà  mise  en  pratique  , lorsque  Po- 
tamon  en  fonda  une  école  dans  sa  ville  natale  d’Alexan- 
drie. Il  réduisit  toute  sa  morale  à rendre  la  vie 
de  l’homme  la  plus  vertueuse  possible.  ^ 

Il  vivait  sous  le  règne  de  l’empereur  Sévère.  Am- 
monius  lui  succéda,  puis  Longin  , ensuite  Hérénius, 
Origène  et  Photius  ; ce  dernier  avait  réellement  de 
grandes  qualités  et  fut  estimé  de  l’empereur  Gallien. 

Cette  école  compte  encore  entre  ses  membres  Amélius  » 
Porphire,  cet  actif  ennemi  du  nom  chrétien, né  à Tyr 
en  233  de  l’ère  vulgaire.  lamblique  parut  ensuite  ; il 
était  de  Chalcis  et  grand  ami  du  polythéisme.  On  pour- 
rait citer  un  assez  grand  nombre  de  philosophes 
Eclectiques , à plusieurs  desquels  on  reproche  avec  raison 
de  croire  aux  erreurs  de  la  divination  et  des  effets 
surnaturels.  .Tulieg  l’apostat  était  de  cette  secte  qu’on 
appela  aussi  nouveaux  platonistes. 

Mathématiciens.  Les  mathématiciens  doivent  être 
traités  à part, parce  que  ne  s’attachant  qu’à  des  vérités 
qui  se  démontrent,  ils  ne  cherchaient  point  à sefaire  des 
partisans  Be  leurs  opinions  comme  ceux  qui  imaginaient 
des  systèmes*  Tels  furent  Ettclide  d’Alexandrie  vers 
288;  il  a donné  des  élémens  de  géométrie — Archimède , 
de  Syracuse  en  212,  célèbre  mécanicien  donf  on  al* 
solution  de  plusieurs  problèmes  très-ingénieux...P«/yu«, 
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T h ion , Philon,  etc. , qui  appartiennent  aux  premiers 
siècles  de  l'ère  vulgaire. 

Je  n’ai  nommé  que  quelques-uns  des  philosophes  de 
l’Antiquité.  Ou  y compte  aussi  sept  philosophes, désignés 
par  le  nom  des  sept  sages.  Ce  furent  , 

Thaïes,  dont  j’ai  parlé. 

Solon  , mort  en  559  à l’âge  de  80  ans  , et  législateur 
d’Athènes  ; il  avait  pour  maxime,  Cognosce  te  ipsum  : 
counais-toi  toi-mème. 

Chilon,  qui  fut  éphore  à Sparte , qui  croyait  que  ce 
qu’il^  avait  de  plus  difficile  à exécuterentre  les  homme» , 
c’était  « de  garder  un  secret,  de  bien  employer  le  temps 
et  de  souffrir  sans  murmurer  ». 

Pittaccs,  de  Mytilène  , qui  gouverna  sa  patrie  io 
ans  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  abdiqua  ensuite  volon- 
tairement. 

Lias,  de  Priène,  dont  on  a la  sentence  << omniamecum 
porto.  Je  porte  avec  moi  tout  mon  bien  »;  ce  qui  doit 
s’entendre,  que  les  vertus  sont  les  seules  véritables. 

Periandue,  tyran  de  Corinthe,  mérita  d’abord  par 
sa  conduite  le  haut  rang  où  l’avaient  placé  son  esprit  et 
sa  sagesse , mais  la  suite  démentit  un  si  beau  commence- 
ment. 

Cléobule  , de  Lindos,  reçut  chez  lui  Solon,  lorsque 
Pisistrate  se  fut  emparé  du  pouvoir  à Athènes.  On  n’a 
conservé  de  lui  que  sa  réputation.  • 

Quelques  auteurs  ont  placé  Esope  entre  les  sept  sages; 
mais  j’avoue  que , quoiqu'on  ait  des  fables  qui  portent 
son  nom,  je  serais  assez  disposé  à adopter  l’opinion 
de  ceux  qui  le  regardent  comme  un  personnage  sup- 
posé. Les  fables  qu’on  nous  donne  comme  de  lui,  se 
retrouvent  dans  un  auteur  indieu  nommé  Bil-pai. 

Histoire.  L’histoire,  telle  que  l’ont  connue  les  Grecs, 
est  un  des  usages  de  l’esprit,  qui  tient  de  plus  près 
à l’exercice  de  la  pensée.  Cadra  us  de  Milet , fut,  dit-on. 
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le  premier  des  Grecs  qui  écrivit  l’histoire  en  prose.  H 
vivait  vers  698.  Il  avait  écrit  l’histoire  d’Ionie  ; il  ne 
nous  en  reste  nen.  C’est  une  chose  remarquable  que, 
chez  les  Grecs,  comme  dans  le  N.,  de  l’Europe,  il  y eut 
des  poetes  bteu  plutôt  et  en  bien  plus  grand  nombre. 
On  cite  ensuite  depuis  Cadrnus,  Denys  de  Miiet,  vers 
5a  1 , et  Acusilaiis  d’Argos , mais  il  ne  nous  reste 
rien  de  l’un  et  de  l’autre.  Le  plus  ancien  de  ceux  qui 
nous  sont  restés,  est  Hérodote  d’Halicamasse,  né  en  484. 
Son  ouvrage  qui  commence  au  règne  de  Cyrus  et  finit 
à la  bataille  de  Mycale,  embrasse  un  espace  de  120  ans  ; 
mais  il  y parle  d’evénemens  qui  répondent  à un  inter- 
valle de  240  ans , et  nous  fait  connaître  un  grand  nom- 
brede  peuples  d’Asie  et  d’Afrique,  dont  on  n’aurait  sans 
lui  aucune  connaissance.  lia  été  traduite!  savamment 
expliqué  par  le  très- savant  Larcber.  Thucydide,  de 
famille  athénienne,  parut  peu  après , publia  20  années 
de  la  guerre  du  Péloponèse.  Xéno/rhon , né  aussi  dans 
l’Attique,a  continué  l’ouvrage  de  Thucydide,  et  donné 
la  Cyropédie,etc.  Ctésiasde  Cnide,  qui  vivait  dans  le 
même  temps , avait  écrit  une  histoire  d’Assyrie;  mais 
il  a paru  suspect  sous  le  rapport  de  la  véracité.  Polybe  de 
Mégolapolis,  naquit  en  204.  Il  avait  composé  une  histoire 
universelle  en  40  livres;  on  n’en  a que  cinq.  Il  était  fort  lié 
avec  la  famille  romaine  des  Sci  pions.  Diodore  de  Sicile, 
natif  d’Agrigente,  avait  aussi  composé  40  livres  d’une 
bibliothèque  historique;  il  en  reste  i5  ; il  a suivi  Clés ias. 
Denis  d’Halicamasse,  vivait  à Rome  3i  ans  avant  l'ère 
vulg.  ; il  avait  écrit  lesantiquités  romaines  en  20  l.vres; 
on  n’en  a que  1 1 qui  finissent  à l’an  3 1 zdePomeH osephe, 
quoique  juif  et  néà.Térusalem,  peut-être  compté  au  rang 
des  historiens  grecs,  parce  qu’il  a < crit  en  cette  Langue, 
du  moins  il  y a traduit  l'ouvrage  qu’il  avait  d’abord  fait 
en  Syrien  sur  les  guerres  de  Syrie.  Il  a fait  aussi  en 
40  livres  les  antiquités  de  sa  nation.  P lu.  ta' que  de 
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Chéronée  en  Béotie , très-estimable  comme  biographe, 
a écrit  aussi  des  ouvrages  de  morale.  Pausanias  qui 
vivaitau  milieu  du  2me  sieclede  l’ère  vulgaire,  contient 
une  foule  de  fails  appartenant  à la  Mythologie  et  à 
l’iiistoire,  heureusement  enclavés  dans  son  vbyage  de 
la  Grèce,  Appien  d’Alexandrie, vivait  au  temps  d’ Anto- 
nio; il  a écrit  une  histoire  romaine,  en  grande  partie. 
Arien,  contemporain  de  Marc-Aurèfe  , était  de  Nico- 
médie , a composé  7 livres  des  expéditions  d'Alexan- 
dre. Diogène  Laerce  a écrit  10  livres  de  la  vie  des 
philosophes.  Dion  Castius,  deNicéeenBythinie  , avait 
composé  une  histoire  Romaine  qui  remontait  fort  haut, 
et  finissait  au  règne  d’Alexandre  empereur,  en  222  de 
l’ère  vulg^  presque  tout  est  perdu.  Hèrodien  d’Alexan- 
drie , a écrit  l’histoire  des  empereurs,  depuis  la  mort  de 
Marc-Aurèle,  jusqu’à  la  maori  de  Balbin.  Photins , si 
savant  et  si  célèbre  par  le  schisme  de  l’église  grecque 
auquel  il  eut  part,  a donné  sous  le  titre  de  bibliothèque, 
des  extraits  de  80  auteurs.  On  estime  sa  critique. 

III.  Exercice  delà  Parole. 

I.®  Grammairiens.  La  connaissance  qui  ne  conduit 
chez  les  peuples  modernes  qu’à  écrire  correctement  sa 
langue, embrassait  che^les  Grecs,  un  champ  bien  plus 
vaste.  Elle  renfermait  au  moins  les  élémens  de  tous  les 
genresde littérature.  Platon  d’abord  , puis  Aristote  , 
s’en  occupèrent;  ce  dernier  sur-tout,  qui  classa  les  mots 
et  en  examina  les  différentes  propriétés. 

Arisiar^dim livra  plus  particulièrement  à 
ce  genre  d’étude.  Il  était  de  Samolhrace  et  vécut  à 
Alexandrie.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  divisa  les  deux 
poëmes  d’Homère  en  24  livres  chacun.  Son  nom  est 
. passé  en  proverbe  pour  désigner  un  censeur  trop  sévère. 
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2. ®  Phiioiogues.  On  nomma  Philologues , ou  ama- 
teurs d’ouvrages  littéraires,  ceux' qui  s’occupèrent  do 
corriger  îes  textes  des  auteurs  plus  anciens  qu’eux. 
Plusieurs  firent  eux  - mêmes  des  ouvrages.  Tels  sont 
Lucien  de  Samosate,  dont  la  réputation  s’est  surtout  éten- 
due à cause  du  sel  qui  règne  dans  ses  dialogues  des  morts. 

Athénée,  qui  a donné  dans  ses  Dipnosophistes 
beaucoup  de  lumières  sur  les  antiquités  grecques. 

Julius  Pollux  , contemporain  et  compatriote  d’A- 
tliénée,  a donné  un  recueil  de  mots  synonymes  sous 
le  titre  et  Onomasticon. 

3. Q  Rhéteurs.  On  appella  ainsi  ceux  «qui  euseiguaient 
l’art  de  cultiver  la  parole,  soit  comme  simple  élocution , 
soit  comme  art  oratoire.  Ceux  des  orateurs  grecs  qui 
se  sont  le  plus  distingués  par  leurs  taleus  sublimes  , en 
éloquence,  sont  : 

Lysias  d’Athènes , né  en  459.  H ne  plaida  pas , 
mais  il  écrivit  des  plaidoyers. 

Isocrate  aussi  d’Athènes,  connu  par  une  éloquence 
douce  et  persuasive , eut  le  courage  • de  prendre  le 
deuil  à la  mort  de  Socrate.  • 

Eschine  et  Demosthène  portèrent  l’eloquence  au 
plus  haut  degré.  Demosthène  sur-tout  terrassait  son  ad- 
versaire par  la  force  des  raisonnemens , ou  l’étonnait  par 
lagraudeur  des  images.  On  dit  <|ft’étant  né  avec  quelque 
difficulté  dans  l’organe  de  la  voix,  il  était  parvenu  à 
la  vaincre,  en  s’exerçant  à déclamer  au  bord  de  la 
mer , ayant  des  cailloux  dans  la  bouche. 

DÉMÉTRius,né  à Phalère.l'un  des  ports  d’Athènes  » 
fut  un  des  premiers  orateurs  soiis  lesquels  l’éloquence 
commença  à perdre  son  mérite.  La  Grèce  perdait  sa 
hberté  ; l’art  de  la  parole  ne  fut  plus  que  le  talent  de 
dire  des  choses  qui  pussent  plaire , soit  aux  souverains  » 
soit  au  peuple.  • 
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CHAPITRE  II. 

RÉPUBLIQUE  ROMAINE. 

O N est  déjà  fort  avancé  dans  la  connaissance  des 
pays  et  des  peuples  qui  ont  fait  partie  de  l’Empire  Ro- 
main , lorsqu’on  a étudié  tout  ce  qui  précède  ; car  , 
excepté  les  pays  situés  au*delà  du  Tigre  , tout  fut  sou- 
mis à Rome  vers  la  fin  de  la  république,  et  dans  les  com- 
mencemens  de  l’empire.  Il  ne  reste  donc  plus  qu’à 
étudier  les  parties  occidentales  de  l’ancien  continent,  en 
y joignant  ce  que  les  Anciens  connurent  des  parties 
de  l’intérieur , et  les  parties  septentrionales. 

Je  vais  donc  traiter  successivement. .. . i.°  de  l'Ita- 
lie,... de  1 ’Hispanie ......  de  la  Gaule  , de  la  Bre- 
tagne ,....  de  la  Germanie , 2.0  de  la  Rhétie ......  da 

la  Noritfue ,...  de  la  Pannonie , bien  moins  connues  des 
Anciens. 


ARTICLE  PREMIER. 

Italie. 

La  partie  de  l’Europe  que  nous  nommons  Italie , 
s’avance  au  S. , depuis  les  Alpes  qui  l’environnent  au 
N.  jusques  avant  dans  la  Méditerranée , où  elle  forme 
une  grande  presqu’île  ayant  la  figure  d’une  botte,  in- 
clinée du  N.  O.  au  S.  E.  Ce  ne  fut  que  la  presqu’île 
qui,  pendant  long-temps  chez  les  Romains,  porta  le 
nom  à’ Italie  : sa  longueur  est  de  33o  lieues,  sa  lar- 
geur est  fort  inégale. 

Tome  I.  A a 
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La  forme  de  cette  presqu’île  paraît  avoir  été  primi- 
tivement déterminée  par  la  direction  d’une  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  la  parcourt  dans  toute  son 
étendue  jusqu’au  détroit  de  Sicile , et  donne  lieu  à l’é- 
coulement différent  des  rivières , dont  les  unes  tom- 
bent à l’O.  dans  la  Méditerranée  , et  les  autres  , à 
l'E.  dans  le  golfe  ou  mer  Adriatique. 

L’Italie, sous  le  rapport  de  la  géographie,  se  divisait 
en  Gaule-Cisalpine , au  N..™.  Italie  proprement  dite  , 
au  milieu Grande-Grèce  , au  S. , et  en  quelques 
parties  moins  célèbres.  Je  les  comprendrai  toutes  en 
distinguant™  les  parties ....  septentrionales,....  du  milieu 
et  méridionales. 


'""'Y*---'  I 
île  îoylci. 
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Parties  septentrionales. 

Gaule  - Cisalpine. 

îl  est  probable  que  les  Romains  connurent  ceux 
de3  Gaulois  qui  s'étaient  établis  en  Italie , avant  ceux 
dont  ils  n’étaient  que  des  colonies.  Ils  nommèrent 
donc  le  pays  habité  par  eux,  G allia  ou  Gaule.  Mais 
ayant  ensuite  connu  une  autre  Gaule  et  d’autres  Gau* 
lois  au-delà  des  Alpes,  ils  employèrent  pour  les  dis- 
tinguer , les  expressions  de  Cisalpine  et  de  Transal ■» 
pine.  Cette  dernière  était  la  France  actuelle 

La  Gaule  Cis- Alpine  ( Lombardie  ) , ou  en -deçà 
des  Alpes  , était  presque  toute  entière  hors  de  la 
presqu’île , dans  laquelle  11’étaient  pas  comprises  non 
plus  la  Ligurie  ni  la  Venètie. 

Cette  Gaule  forme  un  vaste  bassin  au  S.  d’une  partie 
des  Alpes , s’étendant  de  l’O.  à l’E.  , et  dont  toutes  les 
eaux  se  réunissent  dans  un  long  fleuve  qui  , partant 
du  mont  Vesulus  ( mont  Viso  ) , va  les  porter  dans  la 
golfe  Adriatique. 

Le  fleuve  appelé  Padus  par  les  Latins  * et  Herida* 
nos  par  les  Grecs , séparait  les  possessions  des  Gau- 
lois Cis-Alpins  , en  parties....,  septentrionale  , dite 
Transpadane et  méridionale,  dite  Cispadané. 

Un  tableau  géographique , va  exposer  les  points  les 
plus  importans  de  chacune  de  ces  divisions  (1). 


(1)  Voyez  l'Atlas  d’Italie  ancienne  et  moderne  dessine  par 
tapie  et  grare'  par  Tardieu  en  sept  cartes  neuves  in-to.  en  1804  , chtf 
Bernard. 
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Invasion  des  Gaulois. 
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On  ignore  comment  se  nommait  la  partie  septentrio- 
nale de  l’Italie,  lorsque  des  Gaulois  vinrent  s’y  établir, 
à cinq  reprises  différentes.  On  voit  qu’il  y avait  alors 
des  Tusci  ou  Etrusques. 

La  première , vers  l’an  600  avant  l’ère  vulgaire  , 
Ambigat,  roi  puissant  des  Avernes  ou  Auvergnats, 
dans  la  Gaule  Trans-Alpine , envoya  ses  deux  neveux , 
Sigovèse  et  Bellovèse , établir  au  loin  des  colonies. 
Le  premier  entra  en  Germanie , et  s’établit  dans  la 
partie  depuis  appelée  Bohême  ; le  second  entra  en  Italie. 
Ambigat  était  un  des  plus  puissans  rois  de  la  Gaule.  II 
régnait  à Augustonemetum  (Clermont). 

La  deuxième , dont  la  date  n’est  pas  sûre , fut  celle 
des  Cénomans  ou  habitans  du  Maine,  venus  d’entre 
la  Loire  et  la  Seine , actuellement  le  département  de  la 
Sartlie. 

La  troisième  amena  les  Lèves  et  les  Anamans  ve- 
nus des  environs  de  Langre,  département  de  Haute- 
Marne.  Leur  capitale  était  Ageducum , puis  Senones 
( Sens  ),  département  de  l’Yonne. 

La  quatrième , les  Boïens  et  les  Lingons.  Ceux-ci  re- 
poussèrent encore  les  Tusci  ou  Etrusques  et  les  Om- 
briens. 

La  cinquième  fut  celle  des  Sénonois,  sous  la  con- 
duite de  Brennus,  vers  l’an  de  Rome  363  ou  3qo 
avant  l’ère  vulgaire. 

Des  Alpes. . 

H paraît  que  le  mot  Alpe  vient  du  Celle  , et  emporte 
avec  soi  l’idée  d’élévation.  Les  Latins  emploient  ce 
mot  au  singulier. 

L ’Alpis-  Cottia  ou  Alpe  - Cotienne,  avait  pris  son 
nom  du  roi  Cottus,  qui  vivait  au  temps  d’Auguste, 
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et  Et  faire  une  route  au  milieu  de  ses  états,  ce  qui  plut  fort 
aux  Romains. 

TJ Alpis-Graîa  ou  Alpe- Grée,  répondait  au  Petit- 
Saint-Bernard.  Quelques  auteurs  pensent  que  ce  fut  par 
les  défilés  de  cette  montagne  qu’ Annibal  entra  en  Italie  ( i ). 

TJAlpis-Pennia ouAlpe-PennineQe Grand  S.Bernard) 
avait  d’abord  porté  le  nom  de  Mons  Jovis  ou  mont 
An  Jupiter.  Un  prêtre  d’Aoust,  vers  l'an  1294  de  notre 
ère , y avait  établi  une  église.  Depuis  il  s’y  est  formé 
un  établissement  bien  respectable  sous  le  nom  d’Hos- 
pice , en  faveur  des  voyageurs. 

On  a vu  quels  sont  les  lacs  anciens , je  n’y  ajouterai 
rien , sinon , que  ces  lacs  n’étaient  pas  compris  tout 
entiers  dans  l’Italie  ancienne,  comme  ils  le  sont  dans 
l’Italie  moderne. 

le  Padus  ou  Po , est,  comme  je  fai  déjà  dit,  le 
plus  grand  fleuve  de  cette  partie  : tous  les  autres  s’y 
rendent,  et  vont  avec  lui  se  jeter  à la  mer,  où  les 
Anciens  admettaient  sept  embouchures  : on  en  connaît 
aujourd’hui  plus  de  douze.  Les  Grecs  le  nommaient 
Eridanos  ou  Eridan , et  prétendaient  que  c’était  sur 
ses  bords  que  les  sœurs  de  Phaéton  avaient  pleuré  la 
chute  de  leur  frère, et  quelles  avaient  été  changées  en 
peupliers. 

Gauie  Transradank. 

Peuples  et  Villes. 

i.°  Les  Salasses  habitaient  la  belle  vallée  de  la  Sessùes, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Val  d A ouste  ou  d Aoste. 


(1)  Voye*  la  belle  dissertation  sur  les  dirers  passages  des  Alpes  par 
Annibal,  Charlemagne  et  Bonaparte , Tome  I de  Y Histoire  des  guerres 
des  Gau/ois  et  des  Français  en  Italie  depuis  Bellovèse  jusqu'à  Bonaparte, 
U général  SerTan,ehez  Bernard , 5 vol.  in- 8 o.  et  Atlas  avec  planche* 
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LesRomains,  l'an  6ro  de  Rome  (^Jav. Père vulg.), 
ayant  voulu  pénétrer  dans  leur  pays,  sous  la  conduits 
d’AppiusPulçher , furent  d’abord  battus,  et  les  battirent 
ensuite.  Sur  la  fin  de  l’an  728 , 26  avant  J.-C.  et  108 
ans  après,  les  malheureux  Salasses  furent  traités  par  les 
Romains  vainqueurs,  avec  une  barbarie  révoltante. 
On  en  détruisit  40  mille  , dont  4 mille  seulement  furent 
incorporés  dans  les  légions;  les  autres  furent  vendus 
au  loin  comme  esclaves. 

Leur  principale  ville  se  forma  dans  le  lieu  même  où 
Muréna,  leur  vainqueur,  avait  établi  son  camp.  Son 
nom  à’ A ugnste , siège  d’un  préteur  ( Au  gus  ta  pretoria  ) , 
s’est  en  quelque  sorte  conservé  dans  celui  d’ Aoste  ou 
tü A ouste. 

2.0  Les  Ségusiens  possédaient  la  ville  et  le  territoire 
de  Ségusio  ou  Suze  : ils  étaient  au  S.  O.  de»  Salasses» 
Au  commencement  de  l’Empire  , iis  avaient  Cotius 
pour  chef.  Ce  prince  gagna  l’amitié  des  Romains  en  re- 
cherchant leur  alliance  et  pratiquant  pour  leurs  trou- 
pes une  route  au  milieu  de  ses  Etats.  C’était  pour 
flatter  Auguste  qu’il  se  fit  appeler  Julius  Cottus.  L’em- 
pereur Claude  lui  accorda  le  titre  de  roi.  Au  temps 
d’Ammien  Marcellin  , vers  l’an  870  de  i’ère  vulgaire,  on 
montrait  son  tombeau. 

Ségusio,  ou  Suze,  dont  le  nom  paraît  venir  de  «Se- 
geliausen  , qui , en  langue  Teutone  , pouvait  signifier 
habitation  sur  la  Sège  : c'est  un  torrent  que  l’on 
nomme  actuellement  Sésnar.  Il  faut  que  cette  ville  ait 
été  considérable. 

On  y voit  encore  un  arc  de  triomphe  sur  lequel 
sont  inscrits  les  noms  des  peuples  qui  obéissaient  à 
Cottus  ou  Cottius  au  temps  d’Auguste.  Il  paraîtrait 
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d’après  ces  noms,  que  les  domaines  de  ce  prince  s’éten- 
daient plus  dans  les  Gaules  qu’en  Italie. 

3.Q  Les  Taurins  ou  Tauriniens  , habitaient  à l’E. 
des  Ségusiens.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’ils  étaient 
Liguriens  d’origine  ; Illyriens  selon  Polybe. 

Leur  capitale,  qui  se  nommait  d’abord  Taurasia,  prit 
le  nom  d 'Augusta  , après  qu’Auguste  y eut  établi  une 
colonie.  Le  nom  des  premiers  habitans  s'est  perpétué 
dans  le  nom  actuel  de  Turin. 

4.0  Les  Libicins  sont  assez  peu  connus. 

Le  chef-lieu  Vercellœ , Verceil , n’est  guère  cité  par 
Strabon  que  comme  un  village.  Il  y avait  auprès  des 
mines  d’or. 

5. ”  Les  Leviens  étaient  Gaulois  d’origine,  ou  selon 
d’autres.  Liguriens.  Ils  sont  nommés  Lais  par  Polybe. 

Leur  ville,  appelée  alors  Ticinum , devint  munici- 
pale et  fut  détruite  parOdoacre,  roi  des  Héruks.  Elle  fut 
rétablie  sous  le  nom  de  Papia.  En  568,  les  Lombards 
en  tirent  la  capitale  de  leur  monarchie.  Le  nom  moderne 
est  celui  de  Papia  altéré  et  changé  en  celui  de  Pavie. 
Son  nom  ancien  est  célèbre  par  les  victoires  d’Annibal 
ai8  av.  l'E.  vulg.  et  son  nom  moderne  , par  Ta  défaite 
et  la  prise  de  François  I.w  en  i5a5  de  la  même  ère. 

6. °  Les  Insubres  ou  Insubriens,  ne  sont  guère  connus, 
et  paraissent  avoir  été  aussi  désignés  par  le  nomd’  Ombri 
(c’est-à-dire  vaillans) , ou  Isombri.  Ils  étaient  Gaulois 
d’origine,  et  venaient,  selon  César,  d’un  petit  canton 
dépendant  des  Eduéens  au  S.  Ce  fut  dans  leur  territoire, 
au  lieu  appelé  Raudii  Campi  ou  Champs  Raudiens, 
que  Marias  défit  les  Cimbres , l’an  de  Rome  65a,xo* 
avant  l’ère  vulg. 

Leur  ville  , appelée  alors  Medio  lanum , et,  députa 
Milan,  devint  d’assez  bonne  heure  une  des  plus  considé^ 
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râbles  de  celte  partie  de  la  Gaule.  Au  temps  de  Pline 
le  jeune , on  y étudiait  les  Lettres  avec  succès.  Ce  Pline 
était  de  la  ville  de  Comnor,  et  neveu  de  Pline  le  natu- 
raliste. 

7.0  Les  Orobiens  portaient  un  nom  dont  l’étymo- 
logie est  grecque , quoiqu’ils  parussent  être  d'origine 
celtique.  Ce  qui  ajoute  à la  singularité , c’est  qu’il  si- 
gnifie ceux  qui  vivent  dans  les  montagnes  , et  que 
leur  ville,  Bergomum  , a le  même  sens  en  langue 
tudesque,  où  berg  signifie  montagne,  et  ham  habita- 
tion: on  la  nomme  Bergame. 

8.p  Les  Cénomans  , originaires  du  pays  que  nous 
nommions  le  Maine  , avaient  pour  capitale  Brixia  , 
dont  le  nom  paraît  avoir  indiqué,  en  langue  tudesque, 
qu’elle  servait  de  pont  ou  de  passage  ; on  nomme  en- 
core en  allemand  un  pont,  die  briike  ; en  anglais , bridge. 
Cette  ville  est  en  effet  sur  la  Garza  qu’on  nommait 
anciennementMets.C’estactuellementBrea«/i  ou  Bresse. 

Mantua  ou  Mantoue  avait  été  fondée  plus  de  600 
ans  avant  l’ère  vulgaire  par  les  Tusques.  Elle  est  en- 
core célèbre  par  la  naissance  de  Virgile  , qui  était 
& Andes , petit  village  tout  près  de  la  ville,  et  par 
le  rôle  qu’elle  a joué  dans  l’histoire. 

Gaule  Cispadane. 

Entre  Ie3  différentes  rivières  indiquées  pour  cette 
partie  de  la  Gaule,  et  qui  prennent  toutes  leur 
source  dans  l’Apennin,  on  doit  sur-tout  connaître... 
la  Trebie , sur  les  bords  de  laquelle  Annibal  gagna 
sa  seconde  bataille  contre  les  Romains , l’an  535  de 
Rome,  218  av.  l’Er.  vulg.  ; et  le  Rubicon  qui  séparait, 
du  temps  de  César , le  département  de  la  Gaule  du 
département  de  l’Italie. 
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Peuples  et  Juillet* 

i.®  Les  Anamans  étaient  Celtes  d’origine , maison 
ignore  de  quel  pays  ils  étaient  venus  : ils  devinrent 
amis  des  Romains. 

Placentia  , près  de  l’embouchure  de  la  Trébie. 
Plaisance  qui  était  dans  leur  pays,  dut  sescommen- 
cemens  à la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  ces 
deux  peuples. 

2.0  Les  Lingons  étaient  venus  de  la  Gaule , où 
ils  habitaient  vers  les  sources  de  la  Marne  , au 
territoire  de  la  ville  actuelle  de  Langres. 

Forum  Alieni , par  eux  nommée  Trigaboli , prit 
son  nom  nouveau  du  romain  Alienus , qui  l’avait 
fait  réparer.  C’était  une  de  leurs  principales  villes.  C’est 
actuellement  Ferrare. 

3.°  Les  Boïens  ont  été  les  plus  connus  des  Gau- 
lois de  la  Cispadane , à cause  de  leurs  fréquentes  guerres 
contre  le3  Romains.  L’an  àyS  deRome,  358  av.  l’Er.V.  ils 
furent  défaits  dans  la  plaine  dePréneste,  par  le  dictateur 
C.  Sulpicius.  On  connaît  dans  leur  pays  quatre  ville» 
considérables. 

Parma  ou  Parme , déjà  ancienne  lorsque  les  Ro- 
mains y établirent  une  colonie , l’an  de  Rome  570... 
( i83  av.  l’Er.  V.  ) Mutina  ou  Modène,  ville  opulente  qui 
eut  beaucoup  à souffrir  pendant  le  triumvirat. 

Bononia  ou  Bologne,  qui,  au  temps  des  Tusques, 
avait  porté  le  nom  de  Felsina  , et  devint  colonie 
romaine  l’an  564  de  Rome  ( 189.  av.l’Er.  V.  ). 

Forum  novum , Fornove  , célèbre  parla  valeur  des 
Français  sous  Charles  VIII.  Enfin  , Ravenna  ou  Ra- 
venne  , fondée  près  la  mer  Adriatique  par  des  Thes- 
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saliens,  disait-on.  EUe  avait  alors  un  petit  port  qu’ Au- 
guste fit  agrandir , et  qui  pouvait  contenir  une  flotte 
considérable.  Théodoric  , roi  des  Goths , en  fit  le  siège 
de  son  empire  en  493.  Les  empereurs  grecs  l’ayant 
reprise  , y établirent  le  siège  de  l’Exarquat  en  568. 
En  7.53,  Pépin,  roi  de  France  la  reprit  sur  les  Lombards 
et  la  donna  au  pape.  La  mer  s’étant  retirée  depuis  de 
cerivage,Ravenne  en  est  loin  actuellement. 

Ligurie.  % 

La  Ligurie  était  comprise  dans  l’Italie  septentrio- 
nale , et  s’étendait  plus  dans  la  partie  N.  O.  depuis 
le  Pô  jusqu’à  la  mer  : c’était  plus  que  la  république  ac- 
tuelle de  ce  nom. 

Elle  renfermait  le  commencement  delà  chaîne  de 
l’Apennin , et  partageait  le  cours  des  fleuves  du  Pô  y 
du  Tanarus  et  de  la  Trèbie.  La  Macra  , ou  Magra,, 
la  séparait  à l’E.  de  l’Etruric. 

Peuples  et  Villes. 

Les  Ligures  , dont  l’origine  et  incertaine , et  que 
quelques  auteurs  ont  divisés  en  Montagnards  et  en 
Chevelus , étaient  un  peuple  dur,  adonné  au  travail» 
et  supportant  volontiers  les  fatigues  de  la  guerre  : on 
les  accusait  de  mauvaise  foi.  Us  étaient  divisés  en 
plusieurs  petits  peuples.  Selon  M.  Court  de  Gebe- 
lin , leur  nom  signifiait  : voisins  des  eaux. 

Gcnua  ou  Gènes  , était  leur  ville  la  plus  importante» 
à cause  de  sa  communication  avec  la  Jfier.  Magon,  gé- 
néral Carthaginois,  voulant  porter  la  guerre  d’Espa- 
gne en  Italie,  s’y  rendit  avec  une  flotte,  l’an  de  Rome 
548  ( 205  ).  Les  Romains  s’en  emparèrent  et  lui  ac- 
cordèrent le  titre  de  municipale. 
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La  Venetie  était  à l’E.  de  la  Gaule  Transpadane. 
Elle  ne  fut  connue  des  Romains  que  plus  tard.  La 
continuation  des  Alpes  la  bornait  au  nord. 

Les  principaux  fleuves  étaient—  l’Athésis  ou  Adi- 
ge,  le  Medoacus  major  ou  Brenta  , Medoacus  mi - 
nor  ( le  Barchilione  ) elle  P lavis  ou  Piave. 

Ce  pays  était  fertile  en  pâturages , et  fournissait , 
outre  de  nombreux  troupeaux , d'excellens  chevaux. 

Peuples  et  Villes. 

On  croit  que  les  premiers  habilans  de  ce  pays  étaient 
Illyriens  d’origine  et  qu’ils  reçurent  ensuite  de3  Grecs. 
Ils  eurent  des  villes  encore  célèbres  aujourd’hui. 

Péroné , située  sur  l’Athésis,  avait  vu  naître  Ca- 
tule , 59  av.  J.-C , et  Pline  l’ancien  a3  av.  cette  même 
ère.  Elle  fut  le  siège  d’un  grand  nombre  d'exploits  mi- 
litaires au  temps  des  Empereurs  : les  Romains  y avaient 
bâtit  un  superbe  amphithéâtre,  dont  on  voit  encore  de 
beaux  restes. 

Vicence  devint  colonie  romaine , et  fut  la  patrie  de 
Cecina  fameux  général , si  connu  dans  l’histoire  de  Vi- 
tellius,  pour  lequel  il  combattait  et  qu’il  trahit  ensuite. 

Patavium  ou  Padoue,  devait , disait-on,  sa  fondation 
au  troyen  Anténor.  Elle  est  dans  un  terrain  fertile , et 
fut  constamment  amie  des  Romains.  C’est  la  patrie 
de  Tite-Live , qui  y naquit  17  ans  av.  l’ère  vulgaire.  Il 
vécut  70  ans. 

lladria  ou  Adria,  dont  on  attribuait  la  fondation  à des 
Grecs,  passait  pour  avoir  donné  son  nom  au  golfe 
Adriatique.  Elle  avait  alors  un  bon  port  sur  le  golfe 
dont  elle  était  peu  éloignée. 
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C A R N I E. 

La  Carme  était  un  petit  pays  qui  répondait  au  Frioul 
actuel  et  à la  Carniole.  Au  N.  les  montagnes  avaient  la 
nom  d’Alpes  et /w/itfrwtw, parce  queJules-César 

y avait  ouvert  un  passage  perfectionné  ensuite  par  Au- 
guste. On  a dit  aussi  Alpes  Venè.tes  ou  Pannoniques , 
parce  qu’on  les  traversait  pour  aller  en  Pannonie. 

Les  Carnes  furent  attaqués  par  les  Romains  lorsque 
ceux-ci  eurent  subjugué  les  Gaulois  et  lesVéuètes.  Ils 
en  triompèrent  l’an  de  Rome  635  (118  av.l’Ër.  Vulg.). 

Aquilée , qui  fut  bâtie  pour  contenir  les  Barbares 
de  ce  côlé , est  postérieure  à la  conquête  du  pays. 
Elle  devint  très-importante  sous  les  Empereurs. 

Histria  ou  Istrie. 

Ce  petit  pays  était  presque  tout  renfermé  dans  la 
presqu’île  que  forment  les  terres  au  N.  E.  du  golfe.  Les. 
Anciens  prétendaient  que  les  Argonautes  s’y  étaient 
rendu*  au  retour  de  La  Colchide,  ce  qui  n’était  pas  vrai  » 
du  moins  par  la  route  qu’on  leur  supposait , puisque 
c’était,  disait-on,  en  remontant  le  Danube.  Ce  pays 
était  fertile  ; on  en  estimait  les  olives. 

Pola , connue  sur-tout  pour  avoir  été  le  beu  d’exil 
de  Crispus,  fils  de  Constantin,  qui  le  fit  ensuite  mourir, 
a conservé  les  ruines  d’un  temple  antique. 

Parties  du  milieu. 

E t R u r I E. 

L’Etrurie  répondait  à la  Toscane  mais  s’étendait  jus- 
qu’au Tibre.  Elle  avait  au  N.  et  à l’E.  la  chaîne  de  l’A- 
pennin. 12  A r no , J’ Ombron  et  le  Clanis  ou  Chiana  , 
en  étaient  les  principaux  fleuves.  Deux  lacs  y ont  acqui* 
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une  célébrité  conservée  par  l’histoire.  Le  lac  de  Tra- 
siméne , parce  que  ce  fut  tout  près  , au  N. , qu’Anni- 
bal  remporta  sa  troisième  bataille  contre  les  Romains, 
l’an  de  Rome  536  (17),  et  le  lac  Vulsinien.  Pline  parle  de 
deux  îles  flottantes  dans  ce  lac , auxquelles  les  vents  don- 
naient quelquefois  une  figure  triangulaire,  et  d’autres  fois 
ronde.  Je  sais  qu’il  y a dans  ce  lac  une  île  appelée  l’île 
de  St.  Giacono , dans  laquelle  la  princesse  Amalasonthe, 
reine  des  Gotlis,  fut  exilée  par  Théodat  qui  la  fit  étrangler 
peu  de  jours  après  en  53^ 

Iæs  Etrusques  sont  un  des  peuples  les  plus  distin- 
gués de  l’Antiquité.  Ils  avaient  cultivé  de  bonne  heure 
et  avéc  un  grand  succès  la  législation  et  les  arts.  On 
ne  peut  douter  qu’ils  ne  fussent  d’origine  orientale,  et 
qu’ils  n’eussent  possédé , en  Italie,  depuis  Milan  et  Man- 
toue,  jusqu’à  Noie  et  Capoua  Resserrés  ensuite  par 
des  voisins  ambitieux , ils  se  renfermèrent  dans  les  li- 
mites du  pays , où  les  Romains  les  connurent.  En  raison 
de  leur  civilisation,  leur  religion  s’était  chargée  de 
cérémonies  ridicules , sacrifices,  aruspices , divinations, 
etc.  Et  de  même  , en  se  civilisant , les  Romains  firent 
passer  chez  eux  ces  chimères  de  l’ignorance  des  peu- 
ples et  de  la  fourberie  des  prêtres. 

Leur  pays  était  divisé  en  plusieurs  petits  Etats , que 
Ton  nommait  Lucnmonies,  dout  le  chef  était  qualifié 
de  Lucumon  , c’est-à-dire , en  langue  orientale , chef 
du  peuple.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  y en  avait 
douze.  Voici  Ie3  principales. 

Luca  ( Luques  ) , dont  on  a vanté  la  iituation  et  loué 
les  vertus  de  ses  liabitans. 

Pis  ce  (Pise),que  l’on  disait  avoir  été  bâtie  par  des 
Péloponésiens. 

Fcesulce  ( Fésules)  était  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l’Etrurie.  Catilina  s’en  était  fait  une  place  d’armes. 
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Volaterrm  ( Volterres) , sur  une  montagne  peu  loin 
de  la  mer  : devenue  soumise  aux  Romains , elle  leur 
demeura  toujours  fidèle. 

SenaJulia  (Sienne),  que  quelques  auteurs  croient  n’étre 
pas  étrusque  d’origine,  mais  gauloise:  elle  devint  colo- 
nie romaine  l’an  de  Rome  465,  zSdav.  l’Èr.  V , et  prit  au 
temp3  de  César  le  surnom  de  Julia , d’après  ce  romain 
qui  y envoya  une  colonie. 

Arrèttum  ( Arrezzo)  , sur  une  colline  vers  l’E.  : elle 
était  célèbre  par  ses  ouvrages  en  terre , son  vin,  et  les 
oracles  que  rendait  une  fontaine. 

Cortone  ( Cortoue)  ,peu  loin  du  lac  Trasimène.  On 
là  croyait  très -ancienne.  Et  elle  avait  eu  des  rois 
avant  la  fondation  de  Rome. 

Pérouse , sur  une  colline.  Elle  prit  parti  contre  Oc- 
tave dans  sa  guerre  contre  Antoine. 

Clusitun  ( Chiusi  ) , dans  laquelle  le  lucumon  ou 
roi  Porsenna  tenait  sa  cour.  Cette  ville  fut  assiégée  par 
les  Giulois,qui  abandonnèrent  ce  siège  pour  marcher 
contre  Rome. 

Vètulonia  ou  Vétulonie  détruite  l’an  de  R.  364,  avait» 
disait-on,  procuré  aux  Romains  l’usage  des  faisceaux.des 
licteurs,  de  la  chaire  curule,  des  trompettes  d’airain  : elle 
était  une  des  plus  illustres  de  l’Étrurie. 

Populonium,  sur  un  promontoire,  était  fort  ancienne. 

Cosa , sur  un  petit  isthme.  O11  a dit  qu’elle  avait  été 
désolée  par  une  si  grande  quantité  de  rats , que  les  ha» 
bitans  avaient  été  obligés  de  l’abandonner. 

V ulsinii  ( Botséna  ),  sur  le  bord  septentrional  du 
lac  de  ce  nom.  Les  esclaves,  à une  certaine  époque , 
étaient  parvenus  à s’en  rendre  les  maîtres. 

Tarquinü , la  Tnreliina  sur  la  Marta  qui  sort  du 
lac  de  Bolséna  pour  s’aller  rendre  à la  mer  : elle  avait 
donné  son  nom  à la  famille  des  Tarquins. 
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Falerii  ou  ( Falères  détruite  ),  assez  près  du  Tibre, 
Les  habitan3  étaient  nommés  Falisques.  On  se  rappelle 
que  Camille  fit  reconduire , les  mains  liées,  l’instituteur 
des  enfans  de  cette  ville,  qui  était  venu  les  lui  livrer 
en  trahison  pendant  le  siège.  Ces  enfans  reconduisirent 
leur  maître  en  le  fouettant.  Lorsque  les  Romains  se 
furent  emparés  de  Fuflères,  il  y établirent  une  colonie, 

Cœre  ou  Céré  ( Cer  veteri  ) , près  de  la  mer  : le 
premier  nom  de  cette  ville  était  slgylla.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  furent  exilés  les  fils  de  Tarquin.  Ce  fut 
aussi  à Céré  que  les  Vestales  se  retirèrent  avec  le  feu 
sacré,  lorsque,  l’an  363,  les  Gaulois  vinrent  assiéger 
Rome.  On  a parlé  avec  éloge  de  sa  police. 

Veü  ou  Veies,  ruinée presqu’au  N.  de  Rome,  était 
considérable  par  ses  richesses.  Elle  se  rendit  recomman- 
dable par  le  courage  de  seshabitans.  Les  Romains  ayant 
voulu  la  prendre,  le  siège  dura  dix  ans.  La  situation 
en  était  si  belle , qu’on  mit  en  délibération  si  l’on  n’y 
transporterait  pas  le  siège  de  la  république  romaine. 

Je  n’ai  pas  parlé  de  Florence,  en  latin  Florentia , et 
en  italien Firertze,  sur  l’Arno;  c’est  qu’elle  ne  paraît  pas 
avoir  appartenu  aux  anciens  Etrusques. Quelques  auteurs 
en  placent  la  fondation  au  temps  de  la  proscription  de 
Sylla.  Cependant  il  paraît  par  Pline  qu’alors  elle  étaif 
déjà  célèbre.  Mais  lorsqu'on  y conduisit  une  colonie 
romaine,  elle  existait  et  devait  sa  fondation  aux  habitans 
de  Fesules. 

Ombuk 

L’Ombrie  était  au  N.  E.  de  FEtrurie,  et  s’étendait 
de  l’Apennin  à la  mer  Adriatique.  Occupée  d’abord 
toute  entière  par  les  Ombriens , elle  fut  ensuite  partagée 
•ntr’eux  et  les  Sénonois. 
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Sènonois. 

les  Sènonois  occupaient  la  partie  la  plus  septen- 
trionale : on  entrait  chez  eux  dès  qu’on  avait  traversé 
le  Rubicon....  Leur  fleuve  le  plus  considérable  était  le 
Mütaurus  ou  Metoro. 

Ces  peuples  furent  les  derniers  Gaulois  qui  passèrent 
en  Italie.  Ils  venaient  d’un  territoire  qui  serait  aujour- 
d'hui celui  de  Sens.  Ils  mirent  le  siège  devant  Clusium , 
éprouvèrent  un  procédé  hostile  de  la  part  des  Romains, 
s’approchèrent  de  Rome , et  en  battirent  l’armée  sur  les 
bords  de  l’ Allia:  il  y périt  40,000  Romains  le  18  juil- 
let 390.  Us  s’avancèrent  à Rome , qu’ils  trouvèrent  sans 
défense , mais  furent  battus  par  Camille  près  de  Gabies , 
à l’ E.  de  Rome.  Dans  la  suite  les  Romains  parvinrent 
à les  détruire  sur  les  bords  de  t Allia , l’an  de  Rome  463. 

Leurs  principales  villes  étaient  Ariminnm  ou  Rimmi , 
dont  011  attribue  la  fondation  aux  Ombriens....  Pisannmt 
ou  Pisaro , qui  n’est  guère  connue  que  pour  avoir  reçu 
successivement  deux  colonies , dont  l’une  en  569,  184 
avant  l’ère  vulgaire. 

Ombriens. 

Ce  peuple  s’était  reculé  à l’approche  des  Sènonois  s 
ils  étaient  entre  l’Apennin,  l’Etrurie  et  les  Sabifis. 

Le  Tibre  et  le  Nar,  la  Néra,  étaient  leurs  principales 
rivières. 

Les  Ombriens  étaient  forts  et  vaillans;  on  croit  que 
leur  nom  signifiait  bon  , grand,  noble. 

Spoletium  ou  Spolette , était  leur  principale  ville  ; 
elle  devint  colonie  romaine. 

P I C E N U M. 

On  croit  que  son  nom  s’est  formé  de  Pice , de  la  poix, 
parce  qu'on  y en  recueille  beaucoup. 

L* 
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Le  Picénum  était  uu  petit  pays,  vers  la  mer  Adria- 
tique ,plus  propre  à produire  des  fruits  que  du  grain. 
On  y trouvait  deux  villes  assez  considérables. 

Ancône,  après  l'embouchure  de  X AEsis.  Les  An- 
cien en  attribuaient  la  fondation  à des  Syracusains  qui 
fuyaient  la  tyrannie  de  Denys  l’ancien.  L’empereur 
Trajan  y fit  construire  un  beau  port.  Par  reconnaissance 
on  lui  éleva  un  arc  de  triomphe  qu’on  y voit  encore. 

Firmum  ou  Fertno,  à quelque  distance  de  la  mer  : 
elle  reçut  une  colonie  romaine  au  commencement  da 
la  première  guerre  punique. 

Asculum  , ou  Ascoli , située  sur  une  montagne  au 
bas  de  laquelle  coule  le  Truentus  ( le  Tronto  ),  devint 
considérable  sous  les  Romains  : elle  fut  colonie  et  muni- 
cipale. 

Prètutient. 

Les  Prétutiens  n’ont  jamais  joué  un  grand  rôle  en 
Italie.  Ils  ont  été  quelquefois  confondus  avec  leur» 
Voisins. 

Leur  principale  ville  était  Hitdria , qui  disputait  à 
l’autre  ville  de  ce  nom , dont  il  a été  parlé  plus  haut , 
l’honneur  d'avoir  donné  au  golfe  l’épithète  Adriatique. 
Quelques  auteurs  ont  cru  quelle  avait  été  bâtie  par  les 
Etrusques. 

èabins. 

Ce  peuple  était  déjà  considérable  lorsqu’il  n'existait 
encore  rien  de  Rome.  On  sait  par  quelle  trahison  les 
Romains  enlevèrent  leurs  femmes  l’an  3 de  R.,  75oav. 
î’ère.vulg.;  ensuite  ils  firent  ensemble  la  paix  et  partagè- 
rent avec  eux  la  royauté.  Cependant  toute  la  nation  ne  fut 
pas  soumise  ; car  ils  firent  encore  long-temps  la  guerre 
aux  Romains.  Leurs  principale»  villes  étaient  : 

Tome  I.  B b 
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Nürsia  ( Norcia  ) , dans  les  montagnes , ce  qui  luî 
fit  donner  par  les  Romains  l’épithète  de  froide.  Ella 
fut  la  patrie  de  Sertorius , l’an  de  R.  770 , 83  av.  l’èr.vulg. 

Réate  ou  Rieti  , était,  une  des  premières  de  leur 
"territoire , que  Cicéron  compare  à la  vallée  de  Tempé. 
Pline  parle  avec  éloge  de  ses  ânes. 

Cures  parait  avoir  été  le  lieu  des  assemblées  générales 
de3  Sabins.  Tatius  y régnait  lors  de  l’enlèvement  des 
Sabines.  C’est  de  là  qu’il  passa  à Rome , et  que  vint 
aux  Romains  le  nom  de  Curites  ou  Quirices. 

Tibur  , actuellement  Tivoli.  Sa  situation  , la  qualité 
de  ses  eaux  et  le  spectacle  de  la  belle  cascade  de  l’Anio 
(leTeverone),  en  faisaient  une  des  plus  agréables  villes 
de  l’Italie  : aussi  ses  environs  étaient-ils  occupés  par 
les  maisons  de  campagne  des  premiers  personnages  de 
la  république.  Horace  né  à Vénusia,  en  Apulie,  avait 
une  maison  près  de  Tibur. 

Morses. 

Ees  Marses  étaient  à l’E.  du  pays  des  Sabins  : ils 
habitaient  des  montagnes.  C’était  chez  eux  qu'était  le 
lac  Fucinus,  aujourd’hui  lac  de  Celano , dont  les  Romains 
voulaient,  au  temps  de  César,  faire  écouler  les  eaux 
par  un  canal  fait  à ce  dessein.  L’ouvrage  fut  presque 
achevé  au  temps  de  Claude  , qui  y donna  une  fête 
sanguinaire,  digne  du  peuple  qui  y assistait.  On  y donna 
une  naumachie , ou  combat  sur  les  eaux , dans  lequel 
I9000  criminels  ou  supposés  tels,  furent  obligés  de  com- 
battre et  de  s’égorger  pour  amuser  ce  peuple  féroce*, 
et  son  imbécille  souverain.  On  attribuait  aux  Marses 
la  faculté  de  braver  la  morsure  des  serpens  et  celle 
d’être  d’excellens  augures.  Marrubium  étaitleur  capitale; 
on  n’en  voit  plus  que  des  ruines. 
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V es  tins. 

On  prétend  que  ce  peuple  était  illyrien  d’origine. 
Amicernunt , patrie  de  l'historien  Saliuste , 54  av.  l’Er  < 
vnlg.,  était  leur  capitale.  On  n en  voit  plus  que  des 
ruines. 

Marrucins. 

C’était  un  fort  petit  peuple  , dont  la  capitale  était 
Tèate  ( Chieti  ) , sur  une  montagne  de  ce  nom.se  forma, 
dans  des  temps  modernes , celui  d’un  ordre  de  religieux» 
appelés  Thèadns. 

Pélignes. 

Ilshabitaientau  S.O.dasprécédens.Quelquesécrivains 
les  ont  compris  entre  les  Samnites.  Leur  ville  principale 
était  Corfinium  ( San  Perino  ).  Les  Romains , lors 
de  la  guerre  que  l’on  nomma  sociale  , l’an  de  R.  562, 
av.  l’èr  vulg.  191  ,en  firent  une  place  d'armes.  On  voit 
que  depuis  elle  fut  assiégée  et  prise  par  César. - 

te 

Frentans. 

Ce  peuple  occupait  un  pays  assez  étendu  le  long 
de  la  mer  Adriatique  ; mais  il  est  peu  connu.  Leur 
ville  était  Anxanum,  actuellement  Anciano.  Ce  no  fut 
jamais  une  ville  considérable. 

S a m n 1 u *r. 

Ce  pays  situé  au  N.  de  la  Campanie , occupait  une 
partie  considérable  de  l’Apennin.  Sous  le  nom  de  Sam- 
nites on  comprenait  plusieurs  petits  peuples  qui  avaient 
chacun  leur  nom  particulier  : tels  étaient  les  Cara- 
ciens , les  Pentris  , les  Hirpins. 

En  général  les  peuples  Samnites  étaient  braves  ; 
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aucun  peuple  ne  fut  si  souvent  en  armes  contre  les 
Romains  ; aucun  ne  leur  opposa  une  résistance  aussi 
opiniâtre.  Pour  prix  de  cette  valeur  et  de  cet  amour 
de  la  liberté , le3  Romains  eurent  la  barbarie  de  ne 
cesser  la  guerre  qu’après  qu’ils  eurent  entièrement  dé- 
truit ces  petites  nations.  Le  féroce  Sylla  faisait  sans 
pitié  massacrer  tous  ceux  qui  tombaient  en  son  pouvoir, 
prétendant  que  ce  moyen  était  le  seul  pour  obtenir  la 
paix.  Chez  eux  le  mariage  était  un  encouragement  à 
la  vertu.  On  donnait  la  plus  belle  fille  au  jeune  homme 
le  plus  estimé.  S’il  perdait  sou  mérite , on  lui  ôtait  sa 
femme. 

Les  Caraciens  avaient  pour  ville  principale  Aufidène 
( Alfidena),  prise  par  le  consul  Fulvius  l’an  455  (298 
avant  l’ère  vulg.). 

Les  Pemris  possédaient  Bovianum  ( Boiano  ),  cé- 
lèbre par  une  bataille  de  son  nom , l’an  455  ( 298  avant 
1er.  vulg.),  après  laquelle  elle  tomba  au  pouvoirjdu  vain- 
queur Fulvius.  Sylla  la  reprit  pour  la  dernière  fois , l’an 
664  ( 89  av.  ).  Les  richesses  y étaient  considérables  î 
elle  devint  colonie  romaine. 

Les  Hirpins  possédaient  Beneventum  (Bénévent). 
Cette  ville  avait  été  d’abord  nommée  Male-  Vcntum  , 
pour  indiquer  la  violence  des  vents  qui  s’y  font  quel- 
quefois sentir.  Elle  passait  pour  avoir  été  fondée  par 
Diomède.  Les  Romains  y envoyèrent  des  colonies  à 
différentes  époques. 

Le  Latiüm. 

Le  Latium  est  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'Italie 
•ous  le  rapport  de  l’histoire.  C’est  dans  ce  pays  que  se 
trouvait  la  capitale  de  l’Empire  R omain  : c’est  de  lui  que 
la  Langue  qui  s’y  parlait  avait  pris  son  nom. 

Il  était  séparé  de  l’Etrurie  par  le  Tibre , était  arrosé 
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à l’E.  par  Y A nio , actuellement  le  Teverone , et  un  peu 
au-delà  par  le  Liris , actuellement  le  Garigliano. 

Plusieurs  petits  peuples  étaient  comprisdans  l’étendue 
du  Latium , avant  l’existence  des  Romains  : c’étaient 
entr 'autres,  les  Latins,  les  Rutules , les  Volsques , les 
■A r une  es , les  Her niques  et  les  Edites,  contre  lesquels 
les  Romains  eurent  successivement  à combattre , et 
qu’ils  vainquirent.  Ces  peuples,  ou  du  moins  la  plupart, 
disparurent  bientôt  par  la  manière  dont  les  Romains 
usaient  de  leur  victoire. 

Ils  marchaient  en  armes  contre  eux  , prenaient  une 
ou  plusieurs  villes , s'emparaient  du  territoire  , le  par- 
tageaient entr’eux,  et  en  réduisaient  les  habitaus,  les 
cultivateurs,  à l’état  d’esclaves. 

Je  passe  à l’indicatiou  des  .villes  qui  méritent  le  plus 
d’être  connues. 

Rome  fut,  à ce  qu’on  croit  généralement,  fondée 
sur  le  Tiberis  ou  Tibre , par  Réru  us  et  Romulus , l’an 
753  avant  l’ère  vulgaire.  D’habiles  critiques  ont  vu  que 
Rome , dans  la  Langue  grecque  qu’on  parlait. alors  en 
Italie  dans  toute  la  partie  méridionale,  signifie  forteresse , 
et  qu’il  peut  bien  être  arrivé , i.°  que  de  cette  d’épithèfe 
on  ait  fait  un  nom  propre;...  2.0  que  l’on  ait  ensuite 
imaginé  un  homme  pour  lui  donner  un  nom  formé  de 
celui  de  la  ville.  Les  premiers  Romains  étaient  fort 
grossiers  et  féroces  ; ils  n’écrivirent  pas  leur  histoire. 
Lorsque  des  gens  plus  éclairés  voulurent  s’en  occuper 
dans  la  suite , ils  furent  obligés  de  consulter  de  vieilles 
traditions  et  d’inventer  le  reste.  Ce  qu’il  y a de  très- 
vrai  , c’est  que  la  nature  de  son  gouvernement  lui  pro- 
cura une  forte  constitution , et  que  l’amour  de  la  patrie 
y fit  faire  les  plus  grands  sacrifices.  Cependant  si  l’on 
mettait  en  question  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  que 
cette  république  n’eût  jamais  existé , je  ne  dissimule 
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pas  que  je  serais  pour  la  négative.  Elle  a fait  le  mnlhen? 
d’une  grande  partie  du  monde  alors  connu , sans  faire 
le  bonheur  des  membres  qui  la  composaient.  L’aristo- 
cratie y écrasait  le  peuple,  qu'on  sacrifia  d’abord 
à l’ambition  des  patriciens,  et  qu  ensuite  on  laissa  languir 
dans  une  méprisable  inertie,  en  lui  faisant  des  largesses 
qui , sans  effort  de  sa  part,  suffisaient  à ses  premiers 
besoins. 

Au  reste  ne  cherchons  pas  à nous  abuser  sur  nos 
connaissances  en  histoire  ; nous  ne  connaissons  pa3 
véritablement  celle  des  premiers  sièclesdeRome,et  moins 
encore  celle  des  peuples  qui  les  ont  précédés.  Plusieurs 
restes  de  constructions  encore  existantes,  attestent  qu’un 
peuple  très-ancien, Pelasge,  ou  un  autre,  arégué  en  Italie, 
puisqu’il  y a construit  des  villes  et  connu  les  arts  , 
puisque  son  architecture  adoptait  des  principes  rai- 
«onnés. 

Rome  , fondée  d’abord  sur  une  ou  deux  montagnes, 
en  comprit  ensuite  huit  dans  son  enceinte.  Ses  premiers 
fondateurs  renfermèrent  de  murs  le  Capitole,\ePalatium> 
le  Qidrinal;  Ancus  Martius  y ajouta  le  mont  Célius 
et  le  mont  Aventin  ; Servius , XEsquilin  et  le  Viminal. 
Les  monts  Capitolin  et  Palatin  étaient  au  centre  ; le 
Qtiirinai  au  nord  ; au  N.  E.  le  mont  Viminal  ; à l’E. 
les  monts  Esquilin  et  Célius-,  au  S.  l’ Aventin  ; à l’O. , 
au-delà  du  Tibre,  le  mont  Janicule.  Rome  fut  divisée 
par  Auguste  eu  quatorze  quartiers  ou  régions;  elle 
avait  huit  ponts  ; communiquait  au-dehors  par  quinze 
portes  ; recevait  de  l’eau  par  -vingt  aqueducs  ; et  pou- 
vait faire  passer  ses  armées  d’un  bout  à l’autre  de  l’Italie, 
par  un  grand  nombre  de  beaux  chemins  ou  * -voies 
publiques , dont  quinze  sortaient  des  portes  de  Rome , 
et  aboutissaient  dans  l’intérieur  à une  colonne  appelée 
Millium  Aureum,  ou  mille  doré,  d’où  on  commençait 
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à compter  les  distances.  11  était  dans  le  forum  ou  la 
place  publique.  Rome  n’avait  été  , au  commencement, 
qu’un  lieu  de  retraite  pour  y déposer  les  troupeaux  et 
les  effets  enlevés  à l’ennemi  : aussi  n’eut-elle  long-temps 
que  des  cabanes.  Le  goût  des  arts  et  les  richesses  la 
remplirent  ensuite  des  plus  superbes  monumens.  C’est 
dans  les  temps  modernes  qu'on  s’est  aperçu  que  celte 
ville  avait  été  fondée  sur  un  terrain  volcanique , autre- 
fois travaillé  par  le  feu  (1), 

Ostie  (Osti), à l’embouchure  du  Tibre,  avait  été 
construite  par  Ancus  Martius,  pour  être  le  port  de 
Rome  : et  son  nom  même  signifie  porte , entrée.  Les 
atterrissemens  l’ont  éloignée  de  la  mer  ; il  n’y  a qu’une 
église  et  quelques  cabanes  de  pêcheurs. 

Lavinium  (Pratica),  au  S.  E. , et  presque  sur  le 
bord  de  la  mer  , passait , chez  les  Romains  , pour 
avoir  été  fondée  par  Enée.  Cette  ville  devint  assez 
puissante. 

Ardée  ( détruite  ') , au  S.  O.,  était  si  ancienne  que 
les  Grecs  en  attribuaient  la  fondation  à Danaé.  Elle  avait 
été  la  capitale  des  Rutules.  Le  territoire  était  maréca- 
geux et  mal-sain.  Ce  fut  d’ Ardée , devenue  colonie  ro- 
maine , l’an  3n,  que  sortit  une  autre  colonie  qui  fonda. 
Sagoute , en  Hispanie. 

Ai.be  (près  d’Albano)  avait  été  fondée,  disait -on, 
par  Ascague  , fils  d’Enée.  Comme  elle  s’étendait  entre 
une  montagne  et  un  lac  , on  la  surnomma  la  longue. 
On  lui  donne  une  suite  de  rois  entre  lesquels  est  Nu- 
mitor,dont  la  fille  Vesta  f u t mère  de  Romulus  e t deRému  s. 
Albe  se  montra  rivale  de  Rome  : elle  osa  opposer  les 
trois  frères  Curiaces  aux  trois  romains  Horaces , et  la 
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victoire  ne  fut  pas  de  son  côté.  Sous  le  roi  de  Rome 

Tullus  Hostilius,  elle  fut  entièrement  soumise. 

Tüscdi.um,  actuellement  Frascati,  devait  sa  fondation 
disait-on,  à Télégone, t prétendu  fils  d’Ulysse  et  de 
Circé.  Elle  devint  municipale.  Cicéron  avait  dans  les 
environs  une  maison  de  campagne  qu’il  appelait  son 
Tusculanum. 

Prœnestï,  actuellement  Pales trine,  était  sur  une  mon- 
tagne, et  remontait  à une  haute  antiquité.  Il  y existait 
un  temple  de  la  Fortune  , célèbre  par  son  oracle. 

Anagnie  (Anagni)  était  la  principale  ville  des  Herni- 
ques.  On  la  surnomma  la  noble,  la  belle,  la  riche. En 
effet , elle  est  bien  située , et  son  territoire  est  gras  et 
fertile. 

Arpincm  (Arpino)  était  une  ville  ancienne.  Un 
peu  avant  la  première  guerre  punique  , on  lui  avait 
accordé  le  droit  de  citoyens  romains.  Elle  est  célèbre 
sur-tout  par  la  naissance  de  Marins  et  par  celle  de 
Cicéron. 

Antium  ou  Capo  d’Anzo,  était  sur  im  promontoire» 
et  passait  pour  avoir  été  fondée  par  Circé.  Il  y avait 
un  temple  d’Esculape,  et  un  autre  temple  dédié  à la 
Fortune.  Elle  appartint  long-ternps  aux  Volsques* 
Néron  et  Caligula  étaient  nés  dans  cette  ville. 

Suessa  Pométia  , au  S.  E.  d’Antium  , était  la 
capitale  des  Volsques,  et  de  son  nom  s’est  formé  celui 
des  marais  Pompcins , qui  recouvrent  à présent  l’em- 
placement qu’elle  occupait. 

Cirçeii  ou  Circée  ( Santa  Félicita  ),  était  bâtie  sur 
un  promontoire  , et  l’on  croyait  que  Circé  l’avait  fait 
construire.  Cette  espèce  de  divinité  , fille  du  soleil , y 
eut  long -temps  un  temple.  Cette  ville  devint  colonio 
-omaîne. 

Minturne  (détruite),  ville  ancienne,  fut  prise  par 
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le»  Romains , l’an  439 , et  ce  fut  par  une  trahison. 
Elle  est  sur-tout  connue  par  un  trait  de  l’histoire  de 
Marius,  qui,  prêt  d’être  égorgé  en  prison  par  un  Cimbre  , 
étonna  ce  barbare  par  la  fierté  de  son  regard. 
Peu  après  les  liabilans  le  mirent  en  liberté.  Cette  pitié 
déplacée  , à l’égard  d’un  monstre,  causa  dans  la  suite 
de  nouveaux  malheurs. 

Campanie. 

La  Campanie  s’étendait  le  long  de  la  mer,  depuis 
et  après  le  Liris  jusqu’à  la  Lucanie  , dont  elle 
était  séparée  par  le  Silanis,  C’est  le  plus  beau  pays 
de  l'Italie  et  l’un  des  premiers  de  l’Europe.  Aussiles 
Anciens  lui  accordaient-ils  les  épithètes  les  plus  ma- 
gnifiques. Selon  plusieurs  d’enlr’eux  , et  Strabon 
particulièrement,  le  Vésuve  ne  l’avait  pas,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  épouvanté  de  ses  feux;  on 
n’y  avait  pas  même  le  souvenir  d’aucune  destruction. 
Il  était  cultivé  presque  tout  alentour  jusqu’à  la  cime. 
La  première  de  toutes  les  éruptions  connues  eut  lieu 
l’an  79  de  l’ère  vulgaire , et  fut  si  terrible , qu’elle  dé- 
truisit et  fit  disparaître  deux  villes  Herculanum  et 
Pompeia. 

Au  lieu  de  craindre  les  feux  souterrains , les  Romains 
goûtaient  en  paix  les  délices  qu’ils  leur  procuraient. 
La  lave,  passée  à l’état  de  terre  végétable,  y rendait 
les  fruits  délicieux,  les  récoltes  abondantes,  et  leur 
offrait , sur  la  côte,  à l’O.  de  Naples , des  bains  chauds, 
qu’ils  s’appropriaient  dans  l’étendue  de  leur»  vastes 
maisons  de  campagne. 

Un  lac , situé  plus  à l’E. , sous  le  nom  de  lac  Avertie, 
y était  ombragé  d’arbres  assez  épais  pour  s’opposer  à 
toute  circulation  dans  l’air  :les  oiseaux  y périssaient;  delà 
son  nom  grec  bornât,  sans  oiseaux  ; de  là  aussi  l’idée 
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que  c était  un  lac  des  enfers....  Mais  près  de  là  était  le 
lac  Lucrin  , qui  nourrissait  d’exceüens  poissons,  dont 
la  sensualité  romaine  était  si  avide. 

On  croit  que  la  Campanie  fut  d’abord  habitée  par 
les  Etrusques  ; de3  Grecs  s’y  établirent  ensuite.  Dans 
l’an  410,  ils  se  rendirent  aux  Romains,  et  en  furent 
tien  traités. 

/ Je  passe  à leurs  villes. 

Capoüe  fut  long-temps , après  Rome , la  première 
ville  de  l’Italie.  Annibal  y avait  été  bien  reçu  ; mais 
elle  fut  reprise  par  Appius , l’an  542 , et  ses  liabitans 
traités  avec  une  férocité  révoltante.  Tout  le  peuple 
fut  réduit  en  esclavage  ; les  autres  condamnés  à la 
mort.  La  ville  de  Capoue  actuelle  est  à trois  milles  de 
l’ancienne. 

Neapolis , ou  Naples,  qui  avait  d’abord  porté  le 
nom  de  Parthenopé , avait  été  détruite  par  les  habitans 
de  Cumes.  Rebâtie  par  eux,  elle  fut  dans  la  suite 
colonie  romaine;  et,  au  temps  de  Strabon,  c’était  un 
séjour  de  délices  pour  les  Romains , qui  y cherchaient 
les  jouissances  du  luxe  des  Grecs. 

Nole  , située  dans  une  plaine,  devait , disait-on  , sa 
fondation  à des  Grecs  de  Chalcis  en  Eubée.  Ce  fut 
près  de  cette  ville  que  Marcellus  commença  à prendre 
de  la  supériorité  sur  les  armes  d' Annibal. 

Salernk  n’est  pas  célèbre  dans  l’histoire  des  Ro- 
mains , qui  y avaient  bâti  une  forteresse.  En  559  » e^e 
reçut  une  colonie  romaine. 

Picentia  (Bicenza),  était  la  capitale  d’un  petit 
peuple  appelé  Picintins.  Elle  est  d’ailleurs  peu  connue.. 

Parties  méridionales. 

Grande  Grèce.. 

Les  Romains  n’avaient  pas  encore  paru , que  déjà 
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cette  partie  de  l’Italie  était  habitée  par  un  peuple  actif, 
industrieux  , ami  des  arts.  Des  Orientaux  d’abord  , 
puis  des  Grecs,  y avaient  apporte  le  commerce  et  les 
jouissances  dont  il  paie  l’industrie  et  l’activité.  Quant 
à l'épithète  de  grande  que  reçut  cette  Grèce , elle  la 
doit  autant  à la  fameuse  école  de  philosophie  qu’y 
fonda  Pythagore  qu’à  la  gloire  d’avoir  vu  naître  les 
plus  célèbres  des  vainqueurs  à Olympie.  On  com- 
mença à s’en  servir  vers  l’an  210  de  Rome,  642  av. 
l'E.  V. , et  l’on  cessa  vers  600,  253  av.  cette  même  ère. 
la  Grande  Grèce  comprenait  plusieurs  provinces. 

Apulie  ( Capitanate ). 

I’Apolie  était  à l'E. , et  ses  côtes  étaient  baignées 
par  le  golfe  Adriatique.  E;le  se  divisait  en  Daunia  et 
Feucetia.  Cette  dernière  se  nomme  Terre  de  Bari. 

le  Garganus  ( Mont  Sant-Angelo  ) , et  le  Vnltur 
( le  mont  Volturno  ) en  étaient  les  montagnes  princi- 
pales.... 1 ’Aufidus  (l’Ofanto),  le  plus  grand  fleuve. 
Il  e3t  célèbre,  sur-tout,  parce  que  ce  fut  sur  ses  bords  et 
près  du  village  de  Cannes  (Cannea  petit  lieu)qu’Annibal 
défit  les  Romains , en  53 7 (217  av.  l’E.  V.  ).  Ils  y perdi- 
rent 70  mille  hommes , sans  les  officiers  de  marque, 
les  principales  villes  étaient  : 

SmJNTUM  ( des  vestiges  sou3  le  nom  de  Siponto  ) , 
qui  devait  sa  fondation  à des  Grecs,  et  devint  colonie 
romaine. 

Iucérie  ( lucera),  (font  on  attribuait  la  fondation 
à Diomède.  Ce  fut  en  allant  au  secours  de  cette  ville, 
qu’ils  croyaient  assiégée,  que  les  Romains  tombèrent 
dans  l’embuscade  des  fourches  caudines. 

Venbsia  (Venosa),  était  aussi,  disait  -on,  l’ou- 
vrage de  Diomède.  On  croit  avec  plus  de  raison  qu’elle 
devait  son  nom, qui  rappelle  l’idée  de  la  beauté,  aux 
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agrémens  de  sa  situation.  Elle  est  à jamais  célèbre  pour 

avoir  été  la  patrie  d’Horace,  do  avant  l’E.  V. 

Bariem  (Bari),  sur  le  bord  de  la  nier,  avait  ua 
beau  port,  et  la  mer  y était  abondante  en  poissons. 

Iafygie  ou  Messaïii  ( Terre  d’Otrante  ). 

Celte  partie  comprenait  un  peu  {dus  que  ce  qu’on 
appelle  le  Talon  de  la  botte  que  forme  l’Italie.  On 
n’en  connaît  pas  l’histoire  sous  les  Orientaux  qui  s’j 
étaient  établis  avant  les  Grecs.  Au  temps  de  Strabon , 
la  population  y était  fort  considérable. 

Brundüsium  , ou  Brindes  (Brindisi),  en  était  une 
ville  considérable  par  son  port , où  l’on  s’embarquait 
ordinairement  pour  aller  d’Italie  en  Grèce.  On  dit  que 
des  Crétois  y avaient  fondé  une  colonie. 

Hydruntum,  ou  Otrante , était  la  ville  la  plus  orien- 
tale de  l’Italie.  La  mer,  en  cet  endroit,  n’a  guère  que 
cinq  myriamètres  et  demi  entre  l’Italie  et  le  continent 
de  l’Epire  : c’était  un  lieu  de  passage.  Au  S.  était  le  pro- 
montoire Iapygium  ( S.  Leca  ). 

Tarentum(  Tare/ue),  au  fond  d’ungolfe  , qui  s’ouvre 
au  S.E.,  fut  une  des  villes  les  plus  célèbres  de  la  Grande 
Grèce.  On  dit  aussi  que  des  Crétois  s’y  étaient  établis  de 
très-bonne  heure.  Des  Lacédémoniens,  nés  des  Ilotes  et 
des  femmes  Lacédémoniennes , pendant  la  première 
guerre  deMessénie,  y vinrent  sous  la  conduite  de 
Phalante,  l'an  743  avant  l’ère  vulgaire.  On  les  nom- 
mait Parthéniens.'  Le  gouvernement  y fut  d’abord 
aristocratique,  puis  démocratique.  Pendant  qu’Architas 
y avait  la  principale  autorité,  le  philosophe  Pythagore 
y avait  ouvert  une  école  célèbre.  Mais  entraînés  par 
le  goût  du  luxe  et  des  plaisirs , les  Tareutins  crurent 
trop  légèrement  pouvoir  résister  aux  Romains.  Ceux-ci 
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îa  prirent, la  dépouillèrent  de  se»  richesses:  cepen- 
dant elle  devint  colonie  romaine  et  municipale.  Elle 
avait  eu  un  beau  gymnase  et  de  très-bellea  statues. 

Lucanie. 

Partie  de  la  principauté  citérieure  et  Basilicate. 

Cette  province  communiquait  au  golfe  de  Tarente 
par  un  côté,  et  à la  mer  de  Campanie  par  l’autre. 

Le  Silams  ( Silaro) , qui  séparait  la  Lucanie  des 
Picentins,  avait  alors  la  faculté  d’envelopper  d’une 
couche  pierreuse'  les  objets  long-temps  plongés  dans 
ses  eaux. 

On  croitque  les  Lucaniens  descendaient  des  Samnites  : 
avec  le  temps,  ils  avaient  adopté  la  Langue  des  Grecs. 
Au  temps  de  Strabon,  les  Romains  ne  leur  permettaient 
que  le  métier  de  Courier  et  de  messager. 

Leurs  principales  villes  étaient  : 

Pœstum,  que  l’on  a nommée  aussi  Posidonie  , à 
l’embouchure  du  Silarus.  On  croit  qu’elle  dut  sa  pre- 
mière fondation  à une  colonie , venue  de  Dorea , sur 
la  côte  de  Phénicie.  C’est  sans  doute  parce  qu'ils  étaient 
venus  aidés  par  le  dieu  des  eaux  qu’ils  avaient  donné 
à leur  ville,  le  nom  grec , Posidonia  ou  Neptunia , 
du  Neptune  de3  Latins.  Des  Sybarites,  5no  ans  avant 
l’ère  vulgaire,  chassés  de  chez  eux  par  les  Crotoniates, 
s’y  étaient  établis. 

Ce  doit  être  vers  cette  époque  que  les  arts  fleurirent  dans 
Posidonie.  Deux  siècles  Furent  l’âge  d’or  de  cette  ville, 
et  embellirent  Pœstum.Probablement,  à cette  époque, on 
créa  les  monumens  qui  s’y  voient  encore  respectés  par 
le  temps,  et  qui  sont  magnifiques.  Posidonie,  subjuguée 
par  Pyrrhus,  devint  uue  colonie  romaine  ; elle  lui  fut 
tidelle. 
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On  ne  sait  rien  de  l'origine  de  cette  ville.  Diodore 
dit  qu’Hercule  y aborda;  on  admire  encore  les  ruines  , 
qui  retracent  le  génie  et  le  goût  de  ses  anciens  habitans. 

Heraclée  était  sur  le  golfe  de  Tarer.te,et  passait  pour 
avoir  été  fondée  par  des  Troyens:on  y conservait  une 
petite  statue  de  Minerve,  que  l’on  disait  être  le  fameux 
Palladium.  On  avait  la  même  prétention  dans  quel- 
ques villes  de  la  Grèce.  Le  consul  Levinus  fut  battu 
près  d’ Heraclée,  par  Pyrrhus  , roi  d’Epire,  l’an  de 
R.  3oo  ; av.  l’E.  v.  473.  Mais  on  sait  que  cette  victoire 
lui  coûta  si  cher,  qu’il  s’écria,  en  gémissant  sur  le 
sort  de  son  armée  : w Helas  ! si  je  gagne  encore 
une  victoire  pareille , il  faudra  que  je  m’en  retourne 
presque  seul!  >». 

Sybaris,  àl’embouchure  d’un  petit  fleuve  de  son  nom, 
•ur  le  golfe  de  Tarent!-,  est  sur-tout  connue  par  le  luxe 
eflréné  de  ses  habitans:  elle  porta  successivement  les 
noms  de  Thurium  et  de  Copia.  Cette  ville  , après  avoir 
abusé  de  sa  puissance,  fut  dé'ruite  par  les  Romains  , 
l’an  de  Rome  559  » av-  1ère  vulg.  194. 

B r v t 1 u M. 

Ce  pays  forme  la  partie  de  l’Italie  la  plus  avancée 
vers  la  Sicile  : c’est  une  presqu’île  très-montagneuse  , 
et  long-temps  occupée  par  un  peuple  grossier  qui  a 
dégradé  le  nom  de  Brutien.  Bruce  est  devenu  une 
injure. 

Le  Gratins  ( Crati  ),et  le  Nécltus  ( Néto  ),  étaient 
deux  petites  rivières  , se  jetant,  la  première,  dans  le 
golfe  de  Tarenle  ; la  seconde , dans  la  mer  à l’ouest. 

Les  principales  villes  étaient  : 

Pandosie,  à l’E.,. presque  sur  les  frontières  de  la 
Lucanie  : c’est  un  peu  au  S.  que  coulait  un  petit  fleuve 
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nommé  Achèron  , au  passage  duquel  fut  tué  Ale- 
xandre, roi  d’Epire , en  527. 

CoNSEMTrA,  capitale  du  Brutium  , au  S.  E. , fut  prise 
par  ce  roi , peu  après  son  arrivée  eu  Italie. 

Croton  ( Corlone  ) passait  pour  avoir  été  fon- 
dée par  des  Grecs  , sous  la  conduite  de  Mycellès.  Elle 
devint  si  florissante  par  ses  écoles  de  philosophie  et 
par  ses  exercices  militaires  , que  l’on  disait  que  « le 
dernier  des  Crotoniates  était  le  premier  des  Grecs  ». 
Un  autre  proverbe  disait  que  » les  autres  villes  étaient 
bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  Crotone  ».  Elle 
fut  ravagée  par  Pyrrhus.  Les  Romains , à la  poursuite 
d’Annibal , s’en  emparèrent  en  559  » et  y établirent 
une  colonie. 

Scyllacium  ( Squillace  ) , devait  aussi  sa  fondation  à 
des  Grecs , sur  le  bord  d’un  golfe , à l’endroit  où  le 
Brutium  paraît  séparé  par  un  isthme.  Denys  le  tyran 
avait,  dit-011 , entrepris  d’y  faire  bâtir  un  mur.  Dans 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous , Scyllacitim , au- 
jourd’hui Squillace  , donna  naissance  à Cassiodore  , 
ministre  de  Tliéodoric , roi  des  Goths. 

Hipponiüm, appelé  aussi(Bivona)  Jfibo,  devait  sa  fon- 
dation à des  Locriens.  C’était  près  de  cette  ville  que 
Proserpine  cueillait  des  fleurs  , lorsque , selon  les  my- 
thologues , elle  fut  enlevée  par  Pluton.  Les  Romains 
y envoyèrent  une  colonie  en  562  : on  lui  donna  l’épi- 
thète de  V lient ia , ou  la  puissante. 

Mamertum  (Oppido) , E.  au  S. , avait  pris  son  nom  de 
Mamers , qui,  dans  l’idiôme  du  pays,  était  le  nom  du 
dieu  Mars.  On  sait  que  des  soldats  dits  Marner  tins  , 
s’emparèrent  de  Messane , et  s’y  défendirent  contre  les 
Carthaginois. 

Loches  ( Motta  di  Burzano  ) devait  sa  fondation  à 
des  Locriens  y soit  Ozoles , soit  Epicnémidiens.  Us  y 
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reçurent  le  nom  d ' Epizèphyriens  t parce  qu'ils  étaient 
près  du  promoutoire  Zephyrium.  Denys  le  jeune  , 
chassé  de  Syracuse,  y exerça  toutes  sortes  de  violences; 
niais  les  habitans  s’en  vengèrent  : ils  tenaient  leurs  loi» 
de  Zaleucus  , dont  l’Antiquité  a fait  beaucoup  d’eloges. 
Ils  avaient,  sur  la  côte  un  temple  de  Proserpine,  qui 
fut  pillé  par  Pyrrhus.  Les  Romains  prirent  cette  ville 
en  549  ;av.  l’E.  vulg.  204. 

RiiEGiuM(Régio), quelle  que  soit  d’ailleurs  sa  première 
fondation,  reçut  une  colonie.de  Cbalcidiena  et  devint  fort 
puissante.  Elle  eut  de  fréquens  démêlés  avec  Denys, 
tyran  de  Syracuse , et  fut  prise  après  un  siège  de  onze 
mois  : ce  tyran  y exerça  d’iiorri  blés  cruautés.  En  472  , 
av.  l’E.vulg.  281, une  légion  romaine.à  l’exemple  des  Ma- 
mertins , s’y  révolta , et  ne  fut  soumise  qu’au  bout  de 
dix  ans.  Ceux  qui  restaient  encore  furent  mis  à mort. 
A l’extrémité  de  l’Italie , un  détroit,  large  au  plus  de 
5 kilomètres,  sépare  le  continent  de  l’ile  de  Sicile.  Les 
Anciens  étaient  dans  l’opinion  qu’autrefois  il  y existait 
un  isthme  au  lieu  d’un  détroit.  C’est  là  que  du  côté 
de  la  Sicile  existait , en  face  de  Messane  , un  gouffre 
que  l’on  nommait  Charybde , et , du  côté  de  l’Italie  , 
un  peu  au  N. , éfhient  des  rochers , connus  sous  le 
nom  de  Scylla.  Il  était-très  dangereux  pour  les  vais* 
seaux  de  se  porter  trop  près  du  rocher  ou  du  gouffre, 
et  ce  malheur  arrivait  fréquemment  avant  que  la  navi- 
gation fut  perfectionnée. 

Isles  principales  qui  faisaient  partie  des  provinces 
• de  l’Italie.  * 

Sicile. 

Cette  île,  quia  plus  de  3o  myriamètres  de  longueur  , 
est  de  forme  triangulaire  , et,  par  cette  raison  fut 
nommée  Trinpçrie  chez  les  Grecs. 


l’autre 
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Elle  est  trèâ-monlagneuse  dans  son  intérieur.  l'Etna 
(le  Gibel),  volcan  presque  toujours  en  activité  , 
occupe  une  espace  considérable  dans  la  partie  orientale. 
TJ Er y x , dans  la  partie  occidentale , était  fameux  par  un 
temple  de  Vénus  où  la  fourberie  des  prêtres  abusait 
du  nom  des  dieux  pour  y corrompre  les  mœurs  des 
femmes  qui  s’y  livraient  à des  excès  dissolus,  selon  eux 
réputés  saints. 

La  Sicile  est  si  fertile , qu’on  l’appelait  ordinairement 
le  grenier  du  peuple  romain.  Elle  formait  trois  côtes  , 
dont  voici  les  villes  principales. 

Côte  septentrionale . . . Drépanum  ( Trapani  ),  à l’O., 
actuellement  Trepaui.était  d’origine  phénicienne.  Virgile 
dit  que  ce  fut  là  qu'Enée  perdit  son  père  Ancliyse. 
Lorsque  les  Carthaginois  se  furent  établis  en  Sicile , ils 
s’emparèrent  de  Drépanum  et  firent  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  la  conserver...  Elle  est  célèbre  par  la 
bataille  de  son  nom,  dans  laquelle  les  Romains  furent 
battus , l’an  504.  Après  le  gain  de  la  bataille  des  Egades, 
petites  îles  à l’O.,  elle  passa  au  pouvoir  des  Romains. 
''Panorme  aujourd’hui  Palerme,  fondée  par  des  Phé- 
niciens, tenait  un  rang  distingué  entre  les  villes  de 
la  Sicile.  Elle  fut  prise  par  les  Romains  en  499 , et , 
en5o3  , ilsgagnèrent  une  bataille  célèbre  sous  ses  murs. 

Himère,  vers  le  S.  K,  était  peuplé  d’ioniens  et  de 
Doriens.  Ils  suivaient  les  lois  des  Chalcidiens.  Après 
bien  des  vicissitudes  , Himère  fut  entièrement  rasée 
par  Annibal , petit-fils  d’Amilcar. 

Côte  Orientale...  Mess ane, actuellement  Messine  , 
avait  d’abord  prvté  le  nom  de  Zancle.  Des  Messéniens 
fuyant  la  colère  des  Lacédémoniens  , s’y  é'ant  établis  , 
lui  donnèrent  leur  nom.  Cette  ville  était  déchirée  par 
deux  factions , dont  l’une  tenait  pour  les  P.omaius  , 
l’autre  pour  les  Carthaginois , lorsque  les  Romains  sai- 
Torne  /.  Ce 
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sirent  èe  prétexte  pour  se  mêler  des  affaires  de  fat 

Sicile. 

Cataxe  (Catania)  , au  S.  de  Messane,  avait  été 
fondée  par  des  Naxiens.  Hiéron  en  transporta  ailleurs 
les  anciens  habitans  pour  y établir  des  Syracusains  et  des 
Péloponésiens , l’an  de  Rome  277.  Mais  après  sa  mort,, 
les  anciens  habitans  rentrèrent  dans  leur»  possessions 
en  chassant  les  nouveaux  venus. 

Syracuse  (Siragosa),  fondée^  par  Archias  , chef 
d'une  colonie  de  Corinthiens,  fut  regardée  comme 
la  capitale  de  la  Sicile  , et  a joué  un  rôle  très- 
brillant  dans  l’histoire.  On  reporte  sa  fondation  à l’an 
43  de  Rome  ;. . . le  règne  d’Hiéron  I,  à l’an  277;  . . , 
le  siège  par  les  Athénien* , l’an  à 339  » • • • • Denys 
l’ancien  , à l’an  348 ....  et  l’expulsion  de  Denys  le  jeun» 
par  Timoléon , à l’an  410. .. . Marcellus  la  prit  pour  les 
Romains  en  541.  Ce  fut  alors  que  périt  Archimède , l’un 
des  plus  grands  mécaniciens  de  l'Antiquité  ( 1 ). 

Syracuse  était  composée  de  cinq  parties  : l’île  d’ Or- 
thygie,  où  était  la  fontaine  Aréthuse  ; . . . 1 ’Acradine* 
partie  escarpée  près  la  mer  ; c’était  le  plus  beau  quartier 
de  la  ville  ; . . .le  Tyque,  appelé  ainsi  parce  qu’il  y avait 
un  temple  à la  Fortune , dont  c’est  le  nom  en  grec  ; . 
la  Nèapolis  ou  nouvelle  ville , ...  et  1 ’Epipole,  quartier 
de  la  ville  le  plus  reculé.  _ 

Cote  mèridiorude . . . Agrigente  (Girgenti),  fondée 
vers  l’an  de  Rome  206,  par  les  habitans  de  Gela;  elle 
était  en  partie  sur  une  hauteur  et  renfermait  des  temples 
magnifiques.  On  a parlé  du  luxe  de  ses  habitans  comme 
à.-peu-près  de  celui  des  Sybarites. 

Selinonte  (détruite)  versl’O.,  avait  été  fondée  par 
«ne  colonie  venue  à’ llybla.  Il  croissait  beaucoup  der 


(1)  Voyu  U pian  d«  Syrie  uw  dans  l’ Allas. 
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palmiers  dans  ses  environs.  Eiie  fut  détruite  pa^Ie  cruel 
Annihal,  petit-fils  d’Amilcar,  vers  l’an  35o  de  Romei 

Lilybée  ( Marsalla  ) , à l’O. , avait  donné  son  nom 
à un  promontoire.  C’était  uue  place  assez  f rie,  dont 
les  Carthaginois  s'emparèrent  d’assez  bonne  heure.  Une 
flotte  de  cette  nation  fut  battue  à la  vue  de  la  ville  en 
635.  Lorsque  les  Romains  furent  les  possesseurs  tran- 
quilles de  la  Sicile , ils  fixèrent  à Lilybée  le  séjour  d’uri 
questeur , ainsi  qu’il  y en  avait  un  à Syracuse. 

Dans  l’intérieur  des  terres  était  Enna,  importante 
par  sa  position  entre  les  montagnes.  On  croyoit  qu’elle 
avait  été  la  capitale  des  Etats  de  Cérès,  et  cette  déesse  y 
avait  un  beau  temple.  Lors  de  la  révolte  des  esclaves 
en  Sicile , Eunus  , leur  chef,  s’était  fortifié  dans  cette 
place  « qui  fut  prise  par  le  consul  Rupilius , l’an  de  Rome 
6ei. 

I S L E S D’ÉOLE. 

Au  N.  de  la  Sicile,  la  nature  a placé  un  groupa 
d’îles  depuis  long-temps  en  proie  à l’action  d’un  volcan! 
C’est  ce  qui  les  avait  fait  nommer  îles  de  Vulcaii i» 
La  dilatationde  l’air  qui  s’y  fait  quelquefois  sentir  avec 
une  force  extrême,  leur  avait  aussi  mérité  le  nom  d’iles 
des  Venis ou  à'Eole. Cependant  unecolonie  de  Cypriotes 
* y était  établie.  Ce  sont  actuellement  les  îles  de  LiparL 
Muits. 

L’île  de  Melite  ou  de  Malte , avait  reçu  de  bonne 
heure  une  colonie  de  Phéniciens.  Au  temps  de  Dio- 
dore,  les  habitans  étaient  devenus  très-riches.  Elle  passa 
aux  Carthaginois , puiüaux  Romains. 

4K>  ARDAIGNE. 

L’iie  de  Sardaigne , qui  est  A l’O.  de  l’Italie 
et  s’étend  de  plus  de  deux  degrés  en  latitude , ftrt 
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aussi  dVbord  peuplée  par  des  Phéniciens.  Les  Car- 
thaginois en-  firent  la  conquête.  On  dit  qu’ils  y 
avaieut  employé  dans  leurs  armées  des  Ibères  et  des 
Libyens,  qui,  mécontens  d’eux,  se  retirèrent  ensuite 
dans  l’intérieur  des  terres.  On  les  nomma  Baléares , 
ce  qui , dans  leur  langue,  signifie  fugitifs.  Quelques 
Auteurs  ont  cm  devoir  dériver  ce  nom  d'un  mot  grec 
qui  signifie  lancer  au  loin , parce  que  ces  insulaires 
étaient  habiles  à lancer  la  fronde. 

La  Sardaigne ,. sous  l'empire  de  Justinien,  fut  an- 
nexée au  gouvernement  d’Afrique. 

Corse. 

L’île  de  Corse , au  N.  de  la  précédente , est  moins 
considérable  en  étendue  : elle  porta  d’abord  le  nom  de 
Cydnos.  Il  est  probable  qu’elle  reçut  de  bonne  heure 
des  Phéniciens  , puis  des  Carthaginois.  Les  liabitans 
»e  se  nourrissaient  que  de  miel , de  lait  et  de  la  chair 
des  animaux  sauvages  : on  vante  leur  justice.  Aleria , 
sur  la  côte  orientale,  devint  colonie  romaine. 

ARTICLE  IL 
Chronologie. 

L’époque  de  la  fondation  de  Rome  , les  noms  de 
„ ses  premiers  rois  , ont  donné  lieu  à des  discussions 
dans  lesquelles  je  ne  dois  , ni  ne  veux  entrer.  J’a- 
dopte l’opinion  qui  fixe  l’origine  de  cette  capitale  de 
l’ancien  monde  à l’an  753  avant  l’ère  vulgaire.  Elle 
est  dans  la  chronologie  de  Blair.  Effe  est  conforme 
aux  marbres  Capitolins  et  règle  la  liste  chronologique 
des  événemens  remarquables  de  l’histoire  romaine,  ’ 
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de  Rome. 

Les  Pélasges  en  Italie , environ 
Les  Ibères  en  Italie. 

Les  Ibères  en  Sicile» 

Les  Sicules  en  Sicile. 

Fondation  de  Noie. 
j.  Fondation  de  Home.  Romuxus. 

Enlèvement  des  Sabines. 

4.  Tatius,  roi  des  Sabins,  vient  s’établir  à Rome. 
9.  Ce  prince  est  assassiné  à Lavinium. 

37.  Romulus  est  supposé  tué  par  la  foudre. 


38.  Interrègne. 

39.  Nüma-Pompïlxus,  Saiin.  • 

82.  Tollus  , roi.  1 672. 

Guerre  contre  les  Albains  : combat  des  Ho- 
races. 

85.  Destruction  d’Albe»  665. 

114.  Ancüs,  roi.  64a 


i3o.  Il  fait  entourer  de  murs  le  Janicule  , et  cons- 
truire le  port  d’Ostie.  ' 

i38.  Tauquin  l’ancien , tuteur  des  fils  d’Ancus  , 
se  fait  reconnaître  roi.  Son  règne  n’est  qu’une 
suite  de  guerres  contre  les  peuples  voisins.  616» 
i5o.  Il  en  triomphe , et  jette  les  fondemeus  du 
grand  cirque. 

i55.  La  guerre  recommence; 

I 63.  La  paix  lui  permet  de  construire  des  écoles 
publiques,  des  tribunaux  et  des  cloaques 
pour  débarrasser  la  ville  des  immondices  » 
ainsi  que  des  aqueducs  pour  y amener  des 
eaux. 

i65.  Nouvelles  guerres  contre  Tes  Sàhins. 

I76.  11  est  assassiné  par  de3  scélérats , agens  se- 
crets des  fils  d’Ancus. 

*76.  Skrvivs  Tullid*,  gendre  de Tarqcin  lan* 
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cien,  lai  succède  à titre  de  tuteur  des  deux 
petits-fils  du  feu  roi.  S78, 

386.  Il  fait  une  sage  réforme  dans  le  gou veniez 

ment , et  partage  le  peuple  en  classes  et  en 
centuries. 

$20.  Tarquin  le  Superbe  , monte  sur  le  trône 

par  un  crime  et  par  la  violence.  53^, 

326.  Guerre  contre  les  Volsques. 

387.  Il  entreprend  plusieurs  grands  ouvrages , et 

fonde  le  Capitole. 

244.  Sextus  Tarquin , son  fils,  fait  violence  à Lu- 
crèce, et  amène  ainsi  la  révolution  qui 
citasse  de  Rome  le  roi  et  sa  famille,...  5ocp 
la  tyrannie  des  Pisistratides  est  aussi  abolie 
à Athènes. 

Consuls. 


$44.  Etablissement  de  deux  magistrats  pour  gou- 
verner , sous  le  titre  de  Consuls.  S09. 

346.  Porsenpa , Lucumon  de  Clusium  , vient  as- 
siéger Rome  pour  y remettre  Tarquin  sur 
le  trône.  Persuadé  que  c’est  une  entreprise 
inutile , et  convaincu  qu’elle  est  dangereuse, 
il  se  retire. 

»56.  E:abiisseinent  de  la  dictature  pour  contenir 

le  peuple.  498, 

$6q.  Soulèvement  causé  par  la  dureté  et  la  mau- 
vaise foi  du  sénat,  qui  se  refuse  à l'aboli- 
tion des  dettes,  comme  il  l’avait  promis. 
Retraite  sur  le  Mont-Sacré. 

$61.  Etablissement  des  tribuns  du  -peuple , au 

nombre  de  cinq.  49& 

Ediles  chargés  de  la  police  des  édifice»  pu- 
blics et  particuliers. 

*63.  Bannissement  de  CoriolaD.  49*« 
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*68.  Spurius-CasMus,  consul,  propose  la  loi  agraire.  486. 

269.  Les  sénateurs  réussissent  à le  faire  périr. 

275.  Cæso-Fabius  est  nommé  proconsul , charge 

nouvelle. 

276.  La  famille  des  Fabius , au  nombre  de  plus 

de  3oo  patriciens  et  de  4000  clients , sont 
exterminés  près  du  fleuve  Crémère.  478. 

*94.  Après  de  grands  troubles,  Quintius-Cincin- 
natus  reprend  le  Capitole  sur  le  sabiii 
Herdonius. 

98.2  Le  nombre  des  tribuns  est  porté  à dix.  456. 

•3oo.  On  envoie  des  députés  à Athènes  pour  y re- 
cueillir des  lois  propres  à la  république.  404. 

3o2,  Etablissement  de  dix  magistrats,  sous  le  titre 

de  décemvirs , pour  la  rédaction  d’un  code.  402, 

3o4  On  avait  dix  lois;  mais  Appius-Claudius  lait 
continuer  le  décemvirat , sous  prétexte  de 
faire  encore  deux  autres  lois. 

3o6.  La  tyrannie  des  décemvirs  amène  une  ré- 
volution : l’ancienne  forme  du  gouverne- 
ment est  rétablie. 

3i0-  Tribuns  militaires , suspension  du  consulat.  444. 

3i2.  Etablissement  de  deux  magistrats , sous  le 

titre  de  censeurs.  442 . 

346.  Des  quatre  places  de  questeurs , trois  sont 
accordées  aux  plébéiens. 

349.  On  commence  à payer  l’infanterie  romaine , 
qui , jusqu’alors , avait  servi  à ses  propres 
dépens.  405. 

352,  On  accorde  aussi  une  solde  aux  cavaliers. 

Ces  changemens  eurent  lieu  à l'occasion  du 
siège  de  Veies,  commencé  en  35o  et  ter- 
miné par  la  prise  de  cette  ville  en  357. 
Camille  était  dictateur. 


C c 4 


EURO  PE 


408 

si  n . de  71.  jfv . , 

365.  Les  Gaulois  viennent  assiéger  Rome. 

366.  Us  sont  battus  et  chassés  par  Camille. 

370.  Manlius  Capitolinus , qui  aspirait  à la  sou- 
veraine puissance , est  précipité  du  haut 
de  la  roche  Tarpéïenne. 

387.  Le  consulat  accordé  aux  plébéiens , établis- 
sement d’un  préteur , des  Ediles  curules , 
pris  seulement  dans  les  patriciens. 

393.  Curiius  se  jette  à cheval,  dans  un  gouffre 
qui  s’était  ouvert  au  milieu  de  Rome. 

4i5.  Maulius-Torquatus , fait  trancher  la  tête  à 
son  fils , parce  qu’il  avait  combattu  contre 
son  ordre. 

480.  Fabius  livite  bataille  aux  Samnites  et  les 
bat.  Mais  comme  il  avait  désobéi  au  gé- 
néral , il  eût  été  condamné  à mort , si  lui 
et  tout  le  peuple  n’eussent  demandé  vi- 
vement sa  grâce. 

433.  Les  Romains  subissent  le  joug  aux  four- 
ches Caudines,  défilés  entre  Capoue  et  Bé* 
névent. 

443.  Il  y avait  vingt-quatre  tribuns  légionnaires  : 
le  peuple  obtint  d’en  nommer  seize. 

44g.  C.  Flavius  rend  publics  les  fastes  que  gar- 
daient les  pontifes. 

452.  Quatre  pontifes  et  cinq  augures , tous  plé- 
béiens. 

462.  M.  Curius  Dentatus  refuse  l’or  que  les 
Samnites  et  les  Sabins  lui  offrent  pour 
l’engager  à leur  ménager  une  paix  avan- 
tageuse. 

470.  Guerre  contre  Tarenle,  qi  j avait  attaqué 
la  Hotte  des  Romains, et,  depuis,  outragé 
leur  ambassadeur. 


rtr. 

38g. 

384* 

367. 


3.1. 

3o2» 

292. 
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471.  Bataille  d’Héraclée , gagnée  snr  les  Romains 
par  Pyrrhus.  Fabricius  refuse  ses  présens...  ’ 
et  l’avertit  que  son  médecin  veut  l’einpoi-  , 
sonner. 

477.  M.  Curius  Denlatus  défait  l’armée  de  Pyr- 
rhus , assure  la  puissance  de  Rome  , par 
cette  victoire. 

47g.  Ptolémée  Pliiladelphe  envoie  féliciter  les 
Romains.... 

Les  Samnites  demandent  la  paix. 

483.  Les  Romains  battent  pour  la  première  fois 
de  la  monnoie  d’argent. 

488.  Premier  spectacle  de  gladiateurs  à l’occasion 

des  funérailles  de  C.  Junius-Briitus.  1 266. 

Le  dénombrement  porte  à 292,284  le  nom- 
bre des  citoyens  et  alliés  , avec  droit 
de  bourgeoisie,  en  état  de  porter  les 
armes. 

489.  Les  Romains  entrent  en  guerre  contre  les 

Carthaginois,  et,  pour  la  première  fois  , 
portent  leurs  armes  hors  de  l’Italie.  Le 
’ consul  Appius  Claudius  passe  en  Sicile. 

492.  Bataille  navale,  gagnée  près  de  Myles , par 
le  consul  Duilius.  Au  moyen  d’une  ma- 
chine appellée  Corbeau , il  accrochait  les 
vaisseaux  ennemis  et  les  forçait  de  sou- 
tenir l’abordage.  262. 

497.  Régulas , vainqueur  en  Afrique , offre  aux 
Carthaginois  des  conditions  si  dure3  , 
quelles  sont  rejetées.  On  donne  une  nou- 
velle bataille,  il  est  fait  prisonnier. 

Soo.  Le  dénombrement  porte  à 297,797,1e  nombre 
des  ci  toyens  en  état  de  porter  les  armes. 

502.  Les  Carthaginois  , battus , envoient  à Rome 
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Régnlus  leur  prisonnier,  pour  y traiter  de 
la  paix  et  du  racliat  des  prisonniers.  Il 
• parle  en  sens  contraire  à sa  mission,  et 

retourne  chercher  la  mort  à Carthage.  25% 

5o5.  Dans  le  38e.  dénombrement  du  peuple , on 
trouva  cinquante  mille  hommes  de  moins 
que  dans  le  précédent, 

507.  Des  plébéiennes  sont  admises  au  nombre 
des  Vestales. 

5io.  Bataille  des  îlesEgades  : fin  de  la  première 
Guerre  Punique. 

Sri.  Le  nombre  des  tribus  romaines  est  porté  à 
. . • v 

trente-cinq. 

5i8.  La  Sardaigne  et  la  Corse  deviennent  pro- 
vinces romaines.  2.36. 

622.  Guerre  contre  Teuta , reine  d’Illyrie. 

53o.  Après  une  guerre  opiniâtre , les  Romains 
demeurent  maîtres  de  la  partie  de  la  Gaule 
où  étaient  les  Insubriens , et  de  la  Ligurie.- 
Peu  après  , ils  soumettent  l’Istrie.  Paul- 
Emile  bat , en  Illyrie , Démétrius  de  Pharos. 
Archagatus  est  le  premier  qui  ait  professé 
publiquement  la  médecine  à Rome  : ce  grec 
venait  du  Péloponèse. 

53if.  Seconde  Guerre  Punique.  Annibal,  après 
la  prise  de  Sagonte , traverse  les  Pyrénées 
à la  tête  de  cinquante-neuf  mille  hommes,... 
puis  les  Alpes;  gagne  la  bataille  du  Tésin, 
sur  P.  Cornélius  Scipion ,...  celle  de  Trébie, 
sur  Sempronius  Longus , et  son  collègue...  220. 

535.  Il  gagne  la  bataille  de  Trasimène,  sur  Sem- 

pronius. 

536.  Il  gagne  la  bataille  de  Cannes , sur  Térenfius 

Vai  ron  J que  la  faveur  inconsidérée  du  peuple 
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avait  porté  de  la  profession  de  bouclier  au  - 
grade  de  général.  Il  resta  cinquante  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille. 

540.  Marcellus  prend  Syracuse,  mais  il  périt  à 
son  retour  en  Italie,  en  544. 

542.  P.  Cornélius  Scipion,  proconsul,  à l’âge  de 
24  ans,  prend  Carthagène,  en  Espagne,  et  y 
donne  un  grand  exemple  de  vertu. 

544.  Le  dénombrement  ne  donne  que  137,108 
citoyeus  en  état  de  porter  les  armes. 

€45,  Aadrubal  est  battu  et  tué  près  du  Metaums, 
par  le  consul  Néron  : on  jette  sa  tête  dans 
le  camp  de  son  frère  Annibal. 

548.  Scipiou,  vainqueur  en  Hispanie,  et  consul 

avant  l’âge,  porte  la  guerre  en  Afrique. 

549.  Carthage  rappelle  Annibal.  Cette  ville  était 

désolée  par  des  factions.  so5, 

550.  Scipion  gagne  la  bataille  de  Zama. 

552.  Rome,  sous  prétexte  de  protéger  Ptolémée 
Epiplianès,  roi  d’Égypte,  déclare  la  guerre 
à Plùlippe.roi  de  Macédoine  ,et  à Autiochus, 
roi  de  Syrie. 

554,  Philippe  fut  défait  en  Epire , par  T.  Quintus 

Flaininius,  nommé  consul  à l’âge  de  3o  ans.  20(& 
558.  La  paix  publiée  dans  la  Grèce. 

562.  Bataille  de  Magnésie , près  du  mont  Sypile , 

contre  Aotiochus , qui  y fut  battu  par  L. 
Cornélius  Scipion. 

563.  Antiochus  fait  la  paix  en  renonçant  à tout  ce 

qu’il  possédait  au  N.  et  à l’O.  du  mont  Tau- 
rus.  19  r, 

564.  Les  Galates  sont  battus  et  obligés  de  deman- 

der la  paix. 

691.  Le  sénat  rend  un  décret  pour  chasser  do 
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Rome  les  philosophes  et  les  orateurs, préten- 
dant que  les  seuls  exercices  militaires  con- 
viennent à la  jeunesse  romaine. 

598.  Les  Romains  passent,  pour-  la  première  fois, 
les  Alpes,  sous  prétexte  de  secourir  les  Mar- 
seillais. j 56. 

6o3.  Rome,  sous  un  prétexte  léger,  déclare  la 
guerre  à Charthage.Elle  estcoefiée  à Scipion 
dit  Emilien, parce  qu’étant  fils  de  Paul-Emile, 
il  était  petit-fils  , par  adoption,  du  premier 
Scipion  l’Africain.  Guerre  contre  Viriathus,. 
chef  des  Lusitaniens. 

606.  Prise  et  destruction  de  Carthage.  148- 

Mummius , la  même  aimée,  prend  Corinthe 
et  détruit  la  ligue  des  Achéens, 

610.  Fin  du  royaume  de  Macédoine;  f 

612.  Malgré  la  paix  faite  avec  Viriathus,  te  consul 
C.  Servilius  Cœpio  recommence  la  guerre 
et  fait  assassiner  ce  Général.» 

61 5.  C.  Hostilius  Mancinus,  qui  assiégeait  les  Nu- 
mantins , est  entouré  avec  son  armée,  etfait 
la  paix  par  l’entremise  de  son  questeur  T. 
Gracchus. 

619.  Le  sénat  quin’avaifpas  vouluratifier  1e Traité 
avec  les  Numantins,  fait  reprendre  le  siège: 
on  y envoie  1e  second  Scipion  l'Africain:  les 
Numantins  se  brûlent  avec  leurs  effets  : la 
ville  est  détruite.  619s 

619.  T.  Gracchus, tribun  du  peuple,  veut  établir 
la  loi  agraire  déjà  ancienne  : il  est  assassiné 
par  deux  de  ses  collègues. 

621.  Les  esclaves  se  révoltent  en  Sicile,  sous  la 
conduite  d’Etmus  : il  rassemble  200,000 
hommes. 
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Les  révoltés  sont  battus  : leur  roi  est  pris  et 
périt  dans  un  cachot.  , 

623.  Le  royaume  d’Attale  est  conquis  par  les  Ro- 
mains sur  Aristonic,  neveu  du  roi  mort. 

Scipion  Emilien  est  trouvé  mort  dans  son 
lit.  C’était  un  de  ceux  qui  s'opposaient  le  plus 
à la  loi  agraire. 

629.  C Sextus  Calvinus  s’établit  dans  la  Gaule 

et  fonde  Aquce  Sextüe.  125, 

631.  Caius  Gracchus,  qui  s'était  montré  un  défen- 

seur des  droits  du  peuple  aussi  ardent  que 
son  frère , succombe  sous  les  intrigues  des 
patriciens,  et  se  fait  tuer  par  un  esclave. 

On  égorge  plus  de  trois  mille  de  ses  partisans 
dont  les  corps  sont  jetés  dans  le  Tibre. 
Nouveaux  succès  dans  la  Gaule  Transalpine, 
sous  Domitius  ; ensuite  sous  Fabius. 

632.  La  partie  méridionale  de  la  Gaule  devient 

province  romaine.  122 

6 3q.  Colohie  établie  à Narbonne,  par  ’e  consul Q. 
Marcius. 

Jugurtha  s’empare  de  toute  l’autorité  en  Nu- 
midie. 

641.  Les  Romains  lui  font  la  guerre:  il  corrompt 
les  Généraux  avec  ses  trésors. 

646.  Jugurtha  est  livréà  Sylla,  Questeurde  Marius, 
par  Bocchus,  son  beau-père. 

6 jo.  Marius  défait  les  Teutons  et  les  Ambrons, 

à un  quart  de  lipue  d’Aix.  104. 

65  r.  Il  bat  les  Cimbres  près  de  V erceil  en  Italie.  Fin 
de  la  seconde  guerre  des  esclaves  en  Sicile. 

661.  Commencement  delà  guerre  Sociale.  Plusieurs 
peuples  de  l’Italie,  alliés  de  Rome,  deman- 
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datent  d‘être  citoyens  romains  : on  les  en  avait 
. flattes.  Ils  font  leur  capitale  de  Corfinium.  g 9» 

664.  Cette  guerre  est  assoupie. 

Discussion  entre  Sylla  et  Marius.  Celui-ci  est 
obligé  de  fuir  : il  est  emprisonné  à Minturne, 
puis  délivré,  et  passe  à Carthage. 

665.  Pendant  que  Sylla  est  allé  faire  la  guerr® 

contre  Mithridate , Marius  revient  : les  par- 
tisans de  Sylla  sont  égorgés, 

666.  Marius  meurt , étouffé  à force  de  boire. 

Sylla  désole  la  Grèce  et  pille  les  villes  leî 

plus  riches. 

668.  Il  force  Mithridate  à signer  un  traité  honteux.  866» 

671.  Il  revient  à Rome  demander  le  consulat, 
et  combat  la  faction  de  Marius  le  jeune, 
neveu  et  fils  adoptif  du  premier,  il  est  vaincu 
se  fait  tuer  par  un  esclave.  Sylla  faisait 
égorger  sans  pitié  ses  ennemis  et  ceux  de 
ses  partisans. 

B se  fait  nommer  dictateur  perpétuel. 

673.  Il  abdique,  et  vit  tranquille.  Il  meurt  l’année 
suivante.  Guerre  en  Hispanie  contre  Serto- 
rius  à la  têto  des  Lusitaniens.  8 1, 

677.  Sertorius  est  assassiné  par  Perpenna,  son 

lieutenant,  77, 

681.  Un  gladiateur,  nommé  Spartacus,  se  met,  en 
Italie  à la  tête  de  dix  mille  esclaves,  auxquels 
se  joignirent  beaucoup  d’autres...  Il  est 
défait  dans  le  Brutiur».  78. 

Lucullus,  vainqueur  du  roi  de  Pont,  bat 
Tigrane,  roi  d’Arménie. 

685.  Les  Pirates  sontdéfaitspar  Pompée  : ils  faisaient 
depuis  long-temps  les  plus  grands  ravages» 
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688.  La  Syrie  réduite  en  prorince  romaine.  66. 

689.  Mithridate  accablé  de  malheurs  domestiques,  * 

se  donne  la  mort. 

690.  La  conjuration  de  Catilina  étant  découverte 

par  Cicéron  , ce  chef  de  brigands  se  lait  tuer 
à Pistoïa. 

693.  Premier  triumvirat  entre  César , Pompée  et 

Crassus.  César  se  fait  donner  le  département 
des  Gaules  et  de  l’Illyrie.  61, 

694.  Cette  faction  fait  exiler  Cicéron , dont  on 

vend  les  biens.  César  a de  grands  succès 
dans  les  Gaules  contre  les  Helvétiens. 

695.  Ce  grand  homme  est  rappelé. 

699.  Crassus  qui  était  allé  commander  en  Orient 
contre  les  Parthes,  est  défait  et  tué  par 
Suréna , général  ennemi 

703.  César , prétextant  la  défense  de  la  liberté, 

qu’il  dit  être  violée  à Rome,  passe  le  Ru- 
bicon  avec  son  armée,  et  entre  dans  le  dé- 
partement de  Pompée,qui  abandonne  Rome 
ainsi  que  le  sénat  qui  le  suit. 

704.  César , après  avoir  été  en  Espagne  et  s’être 

représenté  en  Italie,  passe  en  Grèce,  et  défait 
Pompée  à la  bataille  de  Pharsale.  Pompée 
en  s’enfuyant  eu  Egypte , fut  assassiné  dans 
la  barque  même  qui  était  venue  le  recevoir.  5 o. 

706.  Caton  qui  combattait  en  Afrique  pour  la 

liberté  de  sa  partie , se  tue  après  une  défaite.  80. 
César  a les  honneurs  de  quatre  triomphes: 
les  Gaulois,  l’Egypte,  Pharnace  et  Juba. 

707.  Il  défait,  en  Hispanie,  les  restes  du  parti  de 

Pompée  à la  bataille  de  Munda. 

De  retour  à Rome,  il  est  dédaré  dictateur 
perpétuel 
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708.  On  était  convaincu  qu’il  aspirait  à la  royauté. 

* Il  fut  assassiné  en  plein  sénat , à l’âge  de  56  ans.  46. 
Un  nouveau  triumvirat  se  forme  sous  prétexte 
de  venger  la  mort  de  César , entre  Antoine , 
lépide,  et  Octave. 

Brutus  et  Cassius  combattirent  pour  la  ré- 
publique. 

709.  Horrible  proscription.  Meurtre  de  Cicéron.  q5. 

710.  Brutus  et  Cassius  sont  défaits  par  Octave  et 

par  Antoine. 


721.  Antoine,  après  des  succès  en  Orient , prétend 
disputer  l’empire  à Octave:  il  est  défait  à la 
bataille  d’Actium , et  se  retire  en  Egypte 
auprès  de  Cléopâtre , où  il  se  tue.  33, 

723.  Octave  reçoit  à Rome  le  titre  d 'Auguste  et 
le  rang  d' Empereur.  Il  eut  alors  l’adresse  de 
dissimuler  ses  vices,  et  rendit  la  paix  aux 
Romains.  3r. 


On  sent  bien  que  cette  chronologie  ne  peut  servir 
qu’à  aider  la  mémoire  par  les  dates  des  priucipaux 
faits.  J’invite  les  personnes  qui  prendront  quelque  con- 
fiance dans  mes  conseils , à lire  au  moins  un  abrégé 
un  peu  étendu  de  l’histoire  romaine , avant  de  passer  aux 
grands  ouvrages,  tels  que  Rollïn,  en  16  vol.  in- 12,  ou 
Laurent  Echard.  On  peut  lire  Millot  et  Tailhié.  — Ceux 
qui  étudient  l’Histoire  doivent  se  tenir  en  garde  contre  les 
préjugés  qu’ont  adoptés  ces  écrivains , d’après  les  auteurs 
originaux.  L’aristocratie  des  Romains  n’y  est  pas  peinte 
avec  les  couleurs  qui  lui  conviennent , et  les  amis  du 
peuple  y sont  trop  souvent  traités  de  factieux.  11  faut 
sur-tout  s’attacher  à l’utilité  qu’on  peut  retirer  de  la 
connaissance  des  faits.  On  n’aurait  satisfait  qu’une 
curiosité  stérile,  si  l'on  11e  s’attachait  qu’à  rechercher 

les 
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Jes  causes  des  événemens  et  à en  connaître  les  suites. 
Cest  là  ce  que  l’ou  peut  appeler  proprement  étudier 
l’histoire. 

ARTICLE  III. 

Précis  historique. 

> En  adoptant  ce  titre , pour  meltre  de  l’uniformité  dans 
l’exécution  de  mon  plan  , je  ne  me  propose  pas  de 
présenter  ici  un  abrégé  de  l’iiistoire  de  la  république 
romaine  , mais  plutôt  de  préparer  à l’étude  de  quelques 
grandes  questions  , dont  la  solution  est  plus  instructive 
qu’une  analyse  trop  sèche  de  la  suite  des  faits.  Je  traiterai 
successivement  les  articles  tjue  je  croirai  les  plus 
propres  à guider  l’esprit  daus  l’étude  de  l’histoire 
romaine. 

I.?  Des  peuples  voisins  de  Rome. 

Lorsque  Romulus  établit  sa  colonie  naissante  sur  le 
mont  Aventin.il  avait  pour  très-proches  voisins  quatre 
peuples  auxquels  on  doit  une  attention  particulière 
pour  bien  saisir  les  causes  de  son  agrandissement  : les 
Sabms , les  Latins , les  Volsques,  les  Samnitet  et  les 
Etrusques , situés  de  l’autre  côté  du  Tibre. 

_ Les  Sabins,  comme  on  l’a  vu  précédemment 
formaient  un  peuple  riche  et  puissant.  Ils  avaient  reçu 
au  milieu  deux,  des  Grecs,  venus  de  la  Laconie  qu’fia 
avaient  quittée  pour  ne  pas  se  soumettre  à la  réforme 
proposée  par  Lycurgue  ( r ).  Ils  y firent  connaître 
1 institution  des  Amphictyonies.  Ce  fut  d’après  ce  plan 
quils  élevèrent  , à frais  communs,  un  temple  à la 
déesse  ï érome  : ils  s’y  rassemblaient  pour  des  sacrifices 


(i)  J'ai  suivi  dans  ce  précis  les  opioioos  du  sarant  de  Sic.  Crois  sur  les 
«Memjldcs  ampliictyoniques  des  gowernemtns  fjiérat'j's , p.  -34  ct. 
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et  pour  y traiter  de  leurs  affaires  politiques  ou  com- 
merciales. On  croit  que  le  gouvernement  y était  aris- 
tocratique. 

Les  Lati  ns  , soit  qu’ils  l’eussent  emprunté  des  Sa- 
bins,  soit  qu’ils  en  eussent  pressenti  l’utilité , avaient  aussi 
une  assemblée  générale , qui  se  tenait  dans  le  bois 
sacré  de  Farentinnm  près  le  mont  Albain.  On  y sa- 
crifiait à Jupiter  Férétrius.  Les  députés  de  24  villes 
s’y  rendaient.  Albe  y occupait  le  premier  rang. 
Après  la  destruction  de  cette  ville  , Tullus-Hostilius 
demanda  ce  rang  pour  la  ville  de  Rome.  Ce  fut  le 
conseil  général  qui  se  refusa  à cette  demande;  mais 
les  victoires  de3  Rgmains  forcèrent  les  La- 
tins à y consentir,  encore  n’y  parvint-il  qu’après 
avoir  fait  périr  Mamilius  de  Coriole.  Bientôt  il  forma 
le  projet  d'une  ligue  plus  considérable,  dont  il  devait 
être  le  chef.  LesVolsquesy  consentirent;  les  Herniques 
s’y  refusèrent,  excepté  Centinm  et  Rretum.  Tarquin 
poursuivant  toujours  les  projets  de  sa  politique,  fit  élever 
un  temple  sur  le  mont  Albain  à Jupiter-  Latin  ou 
Laiialis.  Cette  fête  était  distinguée  sur -tout  par  une 
suspension  d'armes,  et  3o  villes  y p arlicipaient.  On  dit 
aussi  ente  Servius  avait  fait  élever  un  temple  à Diane  , 
sur  le  mont  Aventin  , et  pour  le  même  objet.  On  voit 
que  , dans  une  occasion  où  l’on  avait  délibéré  à Feren- 
tinum  , en  l’absence  des  députés  romains,  Valérius, 
personnage  consulaire,  s’en  plaignit  au  nom  de  sa  ville, 
et  voulait  faire  punir  les  coupables  par  l’assemblée  gé- 
nérale» Cette  demande  resta  sans  effet  : mais  peu  après 
les  Romains  renouvelèrent  encore  leurs  traités  fédératifs 
avec  les  Latins.  ^ 

Les  Volsqües,  quoique  moins  considérables,  avaient 
aussi  leur  amphictyonie.  Us  se  réunissaient  en  corps  pour 
faire  rendre  compte  à leurs  généraux  ou  pour  concerter 
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un  pian  de  campagne.  D’ailleurs  chaque  ville  ou  canton 
ava  I un  sénat,  une  assemblée  du  peuple  et  un  premier 
magistrat  appelé  MdJicen  langue  volsque.  Le  bon  ac- 
cueil que  l'on  y fit  à Coriolan  , et  la  durée  du  temps 
qu’i.s  purent  employer  à se  defendre  contre  les  R0- 
niams,  prouvent  que  ce  peuple  était  capable  de  réso- 
lutions vigoureuses  et  d’assez  grands  efforts.  Ils 
ne  pouvaient  devoir  ces  avantages  qu’à  une  union 
léderative,  qui  donnait  à chaque  ville  la  force  de 
toutes.  Auss;  avaient  - ils  chez  eux  une  loi  que  l’on 
appelait  sacree.  Elle  obligeait  toute  la  nation  à 
prendre  les  armes  aussitôt  quelle  était  menacée  de 
quelque  danger. 

Les  Samnites  , plus  puissans  que  les  Volsques, 
résistèrent  b.eu  plus  long-temps  qu’eux  aux  Romains! 
Il  y eut  quelques  exemples  qu’ils  mirent  sur  pied  une 
•armée  de 8009  fantassins  et  de  800  hommes  de  cavalerie. 
On  a va  qu’eLe  occupait  une  partie  considérable  de 
l’Apennin.  * 

Mais  i s durent  la  possibilité  d'une  vigoureuse 
et  longue  défense  à leur  union  fédérative.  Chaque 
ville  envoyait  à 1 assemblée  générale  qui  se  tenait  à 
Aquîlee.  ils  ne  liraient  leurs  forces  que  de  léurréunion 
car  ils  u avaient  pas  de  rois,  ne  formaient  pas  un 
royaume  dont  toutes  les  parties  contribuent  à ne  former 
qu’un  grand  ensemble,  ils  avaientlin  chef  à la  guerre; 
mats  tl  avait  ete  choisi  par  l’assemblée  generale.  Cette 
nation  ne  fut  éteinte  qu’au  temps  de  Sylla.  Le  malheur 
de  ces  différens  peuples  eut  sa  source  dans  leurs  jalousies 
.respectives , dans  la  haine  qu’ils  se  portaient  récipro- 
quement. Il  n’est  pas  douteux  que  si,  dés  que  les  Ro- 
mains attaquèrent  l’un  de  ces  peuples,  tousse  fussent 
réunis,  ils  auraient  écrasé  cette  poignée  d’audacieux 
brigands,  qui  jetèrent  les  fondemens  d’une  puissance* 
dévastatrice  sous  laquelle  succombèrent  toutes  te3  forces 
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de  l’univers,  qu’elle  entraîna  dans  sa  chute.  On  ne 
saif pas  même  comment  ils  purent  dans  les  commen- 
cemens  résister  aux  Etrusques  ou  Tyrrhéniens. 

Les  Etrüsqües  étaient  une  nation  orientale  d’ori- 
gine et  très-puissante  dès  le  temps  qui  précéda  la  nais- 
sance de  Rome.  Us  s’étaient  tellement  étendus  eu 
Italie  qu’ils  tonnaient  un  État  sur  le  Pô , un  autre 
sur  l 'Arno  ; c’est  la  Toscane  actuelle , et  une  troi- 
sième au-delà  du  Liris.  Cette  troisième  Étrurie , si  l’on 
peut  employer  cette  expression , possédait  12  villes, 
dont  Gapoue  était  1»  capitale  : ç’ avait  d’abord  été 
Vullumium.  Les  Samnites  leur  firent  la  guerre,  et 
enfin  firent  disparaître  cette  puissance.  Les  Gaulois  , 
en  s’établissant  dans  le  nord  de  l’Italie , subjuguèrent 
également  les  Etrusques  septentrionaux  : on  sait  que 
Mantoue  leur  appartenait. 

Mais  l’Etrarie  proprement  dite,  qui  occupait  tout 
le  pays  compris  entre  la  Magra  et  le  Tibre , \Ap- 
pennia  et  la  mer , se  soutint  très-long-temps , et  fut  pour 
ainsi  dire  l’institutrice  de  Rome.  Us  y puisèrent  la  plu- 
part de  leurs  rites  religieux  et  la  connaissance  de  beau- 
coup d’arts.  Ce  peuple , partagé  eh  petites  provinces 
ou  lucumonies , était  réuni  eu  une  espèce  d'amphic- 
tyonie , par  une  confédération  politique  : j’en  ai  parlé 
précédemment.  D’après  cela  on  est  étonné  qu’ils  n’aient 
pas  résisté  aux  Romains.  C’est  que  la  jalousie,  ou 
peut-être  les  intrigues  'secrètes  les  divisaient , et  l’on 
voit  que  deux  lucumonies  ayant  sollicité  du  secours, 
en  faveur  de  Veïes  qui  en  demandait , le  plus  grandi 
nombre  ne  voulut  pas  y consentir.  Le  gouvernement 
était  aristocratique.  Les  lars  ou  nobles  y dominaient. 
Ils  ont  bien  payé  le  tort  de  cette  désunion , puisqu’ils 
ont  tous  été  subjugués  les  uns  après  les  autres. 

On  ne  peut  croire  que  Rome  eût  d’abord  un  gou- 
vernement arrêté  sur  des  bases  bien  fixes.  Ses  com- 
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tnencemeni  n’ofîrent  qu’une  troupe  de  bandits,  qui, 
profitant  de  la  faiblesse  et  des  divisions  des  Etats  voi- 
sins du  Tibre , se  construisirent  des  cabanes  sur  quel- 
ques monticules  , dans  un  lieu  un  peu  écarté.  Remulus, 
si  l’on  admet  son  existence , fut  élu  chef  par  sa  trou* 
pe.  Les  Romains  ne  tardèrent  pas  à se  faire  crain- 
dre des  petits  Etats  voisins  t et  à s’attirer  le  mépris 
des  Etrusques , nation  puisslnte  qui  ne  pouvait  rieu 
gagner  à combattre  des  brigands  d’un  caractère  féroce , 
auxquels  on  ne  pouvait  ôter  que  l’existence.  Mais  les 
uns  et  les  autres  les  méprisaient  assez  pour  ne  vou- 
loir contracter  avec  eux  aucune  alliance.  Ils  recoururent 
à l’infâme  expédient  d’enlever  les  femmes  qu’on  ne 
voulait  pas  leur  accorder. 

Cependant  les  Romains  se  formèrent  un  petit  ter- 
ritoire aux  dépens  de  leurs  voisins  ; et  les  proprié- 
taires , devenus  leurs  esclaves , ne  le  cultivèrent  plus 
que  pour  leurs  vainqueurs. 

Romulus , pour  récompenser  les  chefs , en  composa 
un  ordre  qu’il  appela  Pères  de  l'état , ou  Patriciens  ; 
le  reste  fut  compris  dans  une  classe  nombreuse  que 
l’on  nomma  la  classe  du  peuple  ou  des  Plébéiens.  Il 
composa  un  conseil  de  gens  les  plus  âgés , et , du 
mot  senex , ou  vieillard , on  forma  le  nom  sénateur. 

Ces  patriciens,  qui  jusqu’alors  avaient  fait  cause 
commune  avec  Romulus , s’apercevant  que  son  gou- 
. vernement  dégénérait  en  despotisme,  l’assassinèrent 
«•crètement,  puis  firent  accroire  au  peuple  que  les 
dieux  l’avaient  enlevé. 

Le  sénat,  sans  doute , eût  voulu  conserver  l’autorité  ; 
mais  le  peuple  voulait  un  chef.  Il  y eut  des  troubles 
qui  entraînèrent  un  interrègne.  Au  bout  d’un  an  le 
peuple  choisit  un  roi  : ce  fut  Numa.  Ce  roi  doit  tenir 
un  rang  distingué  parmi  les  imposteurs  heureux.  Il 
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prétendit  avoir  des  conférences  avec  une  nymplie  qu'il 
nommait  Egérie.  Il  est  probable  que  les  Romain» 
avaient  adopté  le  fonds  de  la  religion  des  peuples  en- 
tre lesquels  chacun  d’eux  était  né.  INuma  publia  des 
cérémonies  et  des  rits. 

Tullus-Hostilius , qui  lui  succéda  , sentit  le  besoin  de 
faire  la  guerre,  il  la  fit  pour  étendre  le  domaine  de  Rome 

Il  entrait  nécessairemeift  d’abord  beaucoup  de  dé- 
mocratie dans  la  forme  générale  du  gouvernement  de» 
Romains.  Le  peuple , divisé  par  tribus , donnait  son 
suffrage  pour  les  alTaires  générales.  Mais , dans  beau- 
coup d’autres  circonstances , il  se  trouvait  dans  la 
dépendance  des  patriciens  , depuis  l’établissement  du 
patronage.  Un  patricien  était  reconnu  le  protecteur 
né  d’un  certain  nombre  de  familles  plébéiennes , et 
chargé  de  les  défendre  de  son  crédit  et  de  son  élo- 
quence. Cette  institution  pouvait  être  bonne  en  soi 
mais  on  payait  quelquefois  très.-cjier  celte  protection. 
Lorsqu’un  patron  se  trouvait  réduit  à l’ind.gence  par 
quelque  désastre , ou  lorsque  la  médiocrité  de  sa  for- 
tune le  mettait  hors  d’état  de  doter  ses  filles , il  fallait 
que  les  cliens  se  chargeassent  de  nourrir  le  père  » 
et  de  marier  les  filles.  Ainsi , on  garantissait  en  quel- 
que sorte  aux  patriciens  des  fortunes  inépuisables  T 
aux  dépens  de  la  sueur  et  des  travaux  de  leurs  dieu» 
avilis.  Car  ceux-ci  devaient  naturellement  se  croire- 
d’une  condition  inférieure  à celle  que  formant  l’ordre 
de  leurs  patrons.  * 

Le  gouvernement  éprouva  un  très-grand  changement 
sous  Senïrts.  On  divisa  le  peuple  en  six  classes  , et 
les  classes  en  centuries  au  nombre  de  193.  On  11’y 
comptait  les  voix  que  par  centuries.  La  première  classe, 
corriposée  des  gens  les  plus  richess  renfermait  98 
centuries , dont  18  étaient  de  cavalerie.  Mais  la  sixième 
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classe  , au  contraire  , u’en  renfermait  qu’une.  Il  en 
résultait  donc  nécessairement  que  la  première  classe 
pouvait  fournir  à elle  seule  plus  de  la  pluralité  des 
suffrages.  Il  faut  ajouter  que  le  sénat,  de  son  côté  )t 
conserva  le  plus  d’autorité  qu’il  lui  fut  possible;  et  que 
les  patiiciens  jouissaient  seuls  de  toutes  les  dignités 
sacrées  , de  tous  les  emplois  civils  et  militaires , dans 
la  première  institution. 

Enfin  un  des  fils  de  Tarquin  le  superbe  ayant  outragé 
Lucrèce  , celle-ci  se  donna  la  mort , le  peuple  sentit 
alors  toute  l’étendue  de  l’oppression.  On  courut  apx 
armes , et  l’on  chassa  le  roi  et  sa  famille.  Le  peuple 
élut  deux  Consuls  , qui  devaient  gouverner  un  an 
mais  ils  furent  pris  dans  la  classe  des  palriciçns.  Ils 
furent  reconnus  pour  être  tout  à-la-fois  législateurs  , 
généraux  et  juges.  Le  sénat  n'eût  aucun  departement 
fixe  ; et  les  consuls  firent  recevoir  , au  besoin  -,  des 
lois  de  circonstances. 

Ce  qui  ne  paraîtra  pas  étonnant  à ceux  qui  con- 
naissent l’esprit  des  républiques  , c’est  que  le  pouvoir 
des  magistrats  annuels,  quoique  réellement  moins  révéré 
que  celui  des  rois  dans  l’intérieur  de  la  république  , 
devint  cependant  plus  formidable  au-deliors.  Les  agi- 
tations intestines , au  lieu  d’enchainer  les  forces  do 
l’état,  leur  donnèrent  encore  plus  d'activité. 

Cependant  on  sentit  le  besoin  d'avoir  un  code  et  l’in- 
possibilité  d’en  créer  un  à cause  du  défaut  de  lumières. 
Quatre  personnages  des  plus  considérés  de  Rome  s’em- 
barquèrent pour  aller  recueillir  des  lois  dans  la  Grèce. 
A leur  retour,  on  confia  la  rédaction  des  lois  à dix 
hommes  que , pour  cette  raison  , on  nomma  Dccemvirs . 
Si  c’était  une  faute  que  de  partager  l’autorité  entre  dix 
hommes  qui  pourraient  être  divisés  d’intérêts  , ou  de 
se  réunir  que  pour  écraser  la  république  , c’en  était 
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une  au  moins  aussi  grande  que  d’aller  chercher  dans  ui> 
pays  où  réguaient  le  luxe  et  la  pai<,  des  lois  propres 
à des  hommes  qui  commençaient  a peine  à se  civi- 
Jiser.  11  n’eût  pas  fallu  adopter  des  lois , mais  se  choisir 
un  bon  législateur. 

Les  décemvirs  publièrent  douze  tables  de  lois,  de- 
vinrent des  tyraus  , furent  chassés , et  les  diü’éren* 
magistrats  rentrèrent  en  possession  de  faire  des  lois  de 
circonstances.  Il  y eut  donc  parlasuile,  comme  pouvant 
faire  des  lois,  i,°  les  consuls  à la  tête  du  sénat,  2°.  les  tri- 
buns du  peuple , 3.°  puis  les  simples  décisions  du  sénat , 
4°  celles  du  préteur  , 5.°  enfin,  les  opinions  des  juriscon- 
sultes. Dans  la  suite  on  y joignait  les  cdils  des  empereurs. 

Mais  comme  ces  lois  n’étaient  pas  publiées , ou 
qu’elles  ne  le  furent  que  furtivement  , les  jugemens 
étaient , eu  général  , fort  arbitraires.  Cependant  la 
puissance  de  Rome  s’accrut , comme  par  une  espèce 
de  miracle  , au  milieu  du  désordre  de  son  adminis- 
tration intérieure.  L’étendue  de  ses  conquêtes  , malgré 
les  divisions  horribles  entre  les  patriciens  et  les  plé» 
béiens,  en  sont  la  preuve. 

C’est  que  toujours  on  fait  réussir  ce  que  l’on  veut 
fortement  et  constamment.  Ce  qu’on  dit  d’un  homme 
à caractère , on  peut  le  dire  d’une  nation.  L’opinion 
établie  dans  toute  la  nation  , c’est  que  Rome  devait 
dominer.  Aussi  les  plus  grandes  dissentions  entre  les 
patriciens  et  les  peuples  étaient  terminées  ou  du  moins 
suspendues  par  la  nécessité  d’une  nouvelle  guerre  qui 
devait  finir  par  subjuguer, parenvahir  uu  pays,un  peuple. 

Les  divisions  avaient  sur-tout  pour  cause  labus  du 
pouvoir  aristocratique.  Enfin  le  peuple  eut  des  magis- 
trats de  son  ordre,  des  tribuns;  et,  par  les  efforts  de 
ces  magistrats,  il  parvint  à s’ouvrir  l’entrée  aux  char- 
ges: il  partagea  le  pouvoir  exécutif. 
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Mais  la  profession  militaire  fit  tout  en  faveur  de 
Borne.  Elle  s’agrandit  par  ses  conquêtes  , s’enrichit  des 
dépouilles  des  peuples  vaincus,  et  les  particuliers  ainsi 
que  l'Etat  devenant  très-riche  en  domaines  fort  étendus, 
on  fut  moins  obiigé  de  donner  une  grande  activité  à 
l’agriculture  et  au  commerce. 

Une  des  grandes  causes  des  succès  constans  des  Ro- 
mains  se  trouve  dans  le  soin  qu’eut  le  sénat  de  faire 
faire  des  dénombremens  exacts,  d’avoir  des  registres 
renfermant  tous  les  noms  des  citoyens  en  état  de  porter 
les  armes,  et  d’avoir  aiusi  la  facilité  de  savoir  pù  re- 
cruter une  armée  nouvelle , si  une  ou  plusieurs  armée» 
venaient  à être  défaites. 

Causes  de  la  décadence. 

Borne  conserva  jusques  vers  le  milieu  du  6*  siècle  de 
sa  fondation,  l’esprit  du  système  d’agrandissement  établi 
par  les  premiers  fondateurs , secondé  par  l’amour  de  la 
gloire  et  de  la  partie,  dont  on  déguisait  l’abus  dangereux 
du  nom  de  vertu.  L’intérêt  de  cliaque  particulier  se 
confondait  dans  l’intérêt  général.  La  nation  était  am- 
bitieuse et  souverainement  injuste,  que  chaque  Romain 
était  encore  simple  dans  ses  mœurs  et  intègre  dans  sa 
conduite  privée.  On  ne  peut  leur  reprocher  que  ce  fa- 
natisme guerrier,  et  cette  fureur  aveugle  des  conquêtes.» 
Us  conservèrent  les  moeurs  les  plus  pures,  par-tout  où 
ils  n’avaient  eu  à combattre  que  des  peuples  plus  vaillans 
que  riches. 

» Mais  quand  ils  eurent  tourné  lears  armes  vers 
l’Orient;  qu’ils  eurent  vaincu  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine , Antiochus , roi  de  Syrie , les  fiers  et  belliqueux 
Etoiieus,et  enfin  les  Galates,  ils  crurent  s’être  enri- 
chis en  remportant  chez  eux  des  dépouilles  immenses 
•t  des  tributs  très#considerables.  Et  dans  la  réalité,  ces 
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victoires  leur  coûtèrent  plus  cher  que  s’ils  les  eussent 

payées  du  sang  de  leurs  légions. 

Avec  les  richesses  des  nations  vaincues  , ils  en  reçu- 
rent les  vices.  Les  vainqueurs  d’Antiochus , apportè- 
rent à Rome,  entr’autres  alimens  de  débauche,  les 
parfums  étrangers , qui  bientôt  furent  tellement  en  vo- 
gue, que  les  censeurs  furent  obligés  d’en  interdire  le 
commerce.  Le  triomphe  de  Marcellus  sur  les  Gâtâtes 
leur  fut  sur-tout  funeste.  Il  négligea  la  discipline  sé- 
vère que  Scipion  avait  fait  observer  en  Asie.  En  con- 
séquence ses  soldais  , après  s’être  livrés  sans  mesure 
à tous  les  plaisirs , et  à toutes  les  jouissances  que  leur 
enoffrait  de  belles  contrées,  apportèrentenltaliequantilé 
d’objets  propres  à propager  la  corruption  des  mœurs. 
Dès-lors  on  vit  à Rome  de  la  somptuosité  dans  les 
habits , des  chanteuses , des  danseuses , des  pantomines: 
les  esclaves  cuisiniers  acquirent  un  haut  degré  de 
considération.  Peu  après  on  y connut  les  mystères 
bachiques  qui  finirent  par  être  des  scènes  scandaleuses 
de  débauches.  Aux  excès  de  tous  genres  qui  s’intro- 
duisirent à Rome  , on  joignit  aussi  l’art  des  faux 
testamens  , des  faux  seings  et  des  empoisonnemens... 

Au  milieu  de  tant  de  désordre  on  retrouve,  il  est 
vrai , quelques  traits  de  vertu.  Caton  le  censeur  , le 
sénat  même,  s'occupèrent  du  soin  des  mœurs. 

Mais  la  prospérité  de  l’Etat  emportait  nécessairement 
avec  soi  un  mal  général.  Les  trésors  et  les  effets  que 
Paul-Emile  avait  apportés  à Rome,  surpassaient  tout 
ce  qu’avaient  valu  leurs  victoires  précédentes.  Ilsétaiejrt 
si  considérables  que  le  sénat  fut  en  état  d’exempter 
tout-à-coup  le  peuple  de  toute  contribution.  Cette  aug- 
mentation de  richesses  amena , comme  il  était  naturel, 
plus  de  magnificence  et  de  plus  grandes  dépenses.  On 
bâtit  des  jnaisom  de  campague  plus  belles  et  plus  spa- 
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««uses , et  elles  furent  plus  richement  meublées.  On  eut 
beaucoup  de  vases  d’or  et  d'argent  pour  le  service  des 
tables.  Pour  réprimer  , au  moins  en  apparence,  ce  luxe, 
on  convint  qu’on  ne  ferait  jamais  paraître  plus  de 
cent  livres  pesant  d’argenterie  à-la-fois  sur  la  table. 
Ou  entretint  une  grande  foule  d’esclaves  ; et  plusieurs 
payés  fort  cher , étaient  livrés  à des  plaisirs  infâmes. 
En  un  mot,  les  légions  apportèrent  tous  les  vices  quelles 
avaient  contractés  pendant  eur  long  séjour  en  Grèce. 
Et  l’on  vit  souvent  le  peuple  assemblé  donner  son 
suffrage,  chancelant  d'ivresse. 

Le  mal  s’accrutpar  la  prise  de  Corinthe  et  de  Carthage, 
parceque  les  richesses  augmentèrent  considérablement  les 
moyens  de  dépense?  etde  débauches.  La  succession  d’At- 
tale , roi  de  Pergame , ajouta  à ce  mal.  Mais  ce  qui  ÿ 
mit  le  comble,  ce  fut  la  quantité  innombrable  d’esclaves 
amenés  en  Italie  par  milliers.  Il  en  résulta  , que  non- 
seulement  on  dépeuplait  les  autres  contrées  de  la  terre  , 
mais  qu’on  ôtait  par-là  à la  partie  indigente  du  peuple 
presque  tout  moyen  de  subsister  : les  riches  firent  faire 
par  leurs  esclaves  presque  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin.  , 

Ainsi  l’Italie  fut  dépeuplée  d'hommes  libres,  à pro- 
portion du  nombre  d’esclaves  dont  on  la  remplissait.  Ce 
fut  aussi  la  cause  des  violences  et  des  vexations  continuelles 
que  les  particuliers  riches  et  puissans  se  permirent  à 
l’égard  des  pauvres  habitans  des  campagnes. 

Les  capitalistes  profitant  du  bas  prix  des  esclaves,  après 
de  grandes  victoires , puisqu’on  en  vit  vendre  quatre 
dragmes,  ou  3 fr.  20  centimes,  envoyaient  ces  inlortunés 
par  milliers  dans  leurs  terres.  Ils  aimaient  mieux  faire 
labourer  leurs  champs  , cultiver  leurs  vignes  , conduire 
leurs  troupeaux  par  des  esclaves  que  par  des  hommes 
libres, i.°  parce  que  jamais  on  ne  les  leur  demandait  pour 
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la  guerre;  2.°  parce  que  leur  travail  était  une  nouvelle 

source  de  gain  pour  les  maîtres. 

Pour  occuper  cette  multitude  de  bras  qui  s’acroissait 
de  jour  en  jour,  ils  acquéraient  sous  des  noms  empruntés, 
la  plus  grande  partie  des  terres  confisquées  sur  les  peuples 
vaincus  ,ou  bien  ils  s’en  mettaient  furtivement  en  posses- 
sion : il  y en  eut  même  qui  employèrent  la  force  pour 
s’emparer  des  terres  qui  étaient  à leur  bienséance. 

Par  cette  politique  et  ces  injustices,  les  petits  proprié- 
taires perdirent  peu*à-peu,  non-seulement  leurs  patri- 
moines , mais  encore  tout  moyen  de  gagner  chez  les  richea- 
par  le  travail  de  leurs  mains  , de  quoi  vivre  et  faire  sub- 
sister leurs  femme»  et  leurs  enfans.  Aussi  voyait-on  errer 
çà  et  là,  dans  l’Italie,  une  multitude  de  familles  réduites 
à la  plus  affreuse  misère. 

Du  moment  qu’on  abandonna  totalement  le  soin  des 
terres  à des  escla  ves , l’agriculture  tomba  tout-à-coup, 
et  il  fallut  faire  venir  de  dehors  la  subsistance  du  peu- 
plé. L’agriculture  fit  place  aux  troupeaux  qu’on  trou- 
vait d’un  revenu  plus  sûr. 

Les  efforts  de  T.  et  de  C.  Gracchus  pendant  leurs  tribu- 
nats,nepurentremédierà  ces  maux.  Us  succombèrent  et 
le  peuple  n'en  fut  que  plus  à plaindre.  On  le  'fatigua 
par  des  guerres  continuelles , et  il  n’obtenait  presque 
rien  des  dépouilles  enlevées  à l’ennemi;  les  générauxse 
partageaient  tout  entr’eux  et  leurs  amis. 

U était  donc  impossible  que  l’amour  delapatrieet  celui 
de  la  gloire  ne  lussent  pas  étouffés-,  chez  les  grands , par 
l’appât  et  les  jouissances  d’un  pouvoir  sans  bornes  ; 
chez  le  peuple  , par  l’excès  de  la  misère  et  de  la  pau- 
vreté. * 

Les  hautes  dignités  étant  devenues  en  quelque  sorte 
héréditaires , au  lieu  de  dix  campagnes  que  les  anciennes 
lois  exigèrent  pour  y parvenir  , le*  jeunes  patriciens  y 
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arrivaient  sans  avoir  même  quitté  Rome;  on  en  vint  . 
à regarder  comme  un  homme  incapable  , celui  qui  no 
savait  pas  commander  un  festin.  Souvent  on  mettait 
en  place  un  homme  médiocre , en  lui  adjoignant  seu- 
lement celui  qui  avait  les  talens  nécessaires  pour  le 
guider.  Les  forfaitsquecommit.Tugurtha,  tant  en  Afri- 
que qu’à  Rome  , même  sous  les  yeux  du  sénat , et  la 
peine  que  quelques  hommes  vertueux  éprouvèrent  pour 
parvenir  à faire  punir  tant  de  crimes  , prouve  à quel 
point  de  corruption  les  premiers  de  l’Etat  étaient  ar- 
rivés. Ce  barbare  disait  lui-même  que  Rome  serait  ven- 
due, s’il  se  trouvait  quelqu'un  assez  riche  pour  l’acheter. 

Marius , qui  avait  terminé  cette  guerre , était  un 
homme  de  fortune  et  grand  ennemi  du  sénat.  Mais 
il  avait  les  talens  militaires.  Il  y en  avait  si  peu  d’au- 
tves  qu’on  pût  lui  opposer  , qu’on  fut  obligé  de  le 
laisser  élire  consul  jusqu’à  cinq  fois  de  suite.  Il  ren- 
dit, sans  doute,  un  grand  service  à l’état,  en  exter- 
minant successivement  les  Teutons  et  les  Cimbres. 

Mais  ce  service  fut  chèrement  acheté  par  le  mal 
qu’il,  fit  à la  république , i.°  en  protégeant  le  vil  scé- 
lérat Saturninus  qui , par  haine  contre  la  noblesse,  re- 
nouvela les  demandes  sur  la  loi  agraire , et  la  con- 
cession du  droit  de  bourgeoisie  en  faveur  des  alliés, 
puisqu’il  s’ensuivit  une  guerre  opiniâtre,  dans  la- 
quelle périrent  plus  de  trois  cent  mille  guerriers  de 
la  plus  brave  jeunesse  2.”  en  se  livrant  à toute  sa  ja- 
lousie contre  Sylla , qui  fut  élevé  au  consulat  par  le 
suffrage  unanime  du  peuple.  Je  ne  retracerai  pas  ici 
les  horreurs  et  les  crimes  qui  en  furent  la  suite.  La 
France  n’a  que  trop  imité  Rome.  Cest  à l’histoire  à 
donner  ces  détails  pour  l'instruction  des  républicains , 
qui  sentiront  mieux  le  prix  de  la  vertu  et  la  nécessité 
de  la  réunion  au  gouvernement. 
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De  ce  qu’il  avait  paru  possible  que  deux  homme* 
s’emparassent  successivement  de  toute  l’autorité,  d’au- 
tres ambitieux  se  persuadèrent  qu’ils  pourraient  imiter 
cet  exemple.  Le  premier  que  l’histoire  nous  présente 
fut  Catilina.  Après  avoir  commis  mille  cruautés  en 
servant  le  parti  de  Sylla , perdu  de  débauches , acca- 
blé de  dettes,  il  se  fit  pour  lui-même  un  parti,  et 
eût  peut-être  réussi  à renverser  la  république  sans  l’ac- 
tivité de  Cicéron  qui  la  délivra  de  ce  monstre. 

Cependant  des  maux  d’un  autre  genre  se  faisaient 
sentir  dans  les  provinces  éloignées.  Les  gouverneurs  et 
leurs  agens  s’y  livraient  à une  avidité  sans  mesure. 
On  suit  de  quels  brigandages  s’était  souillé  Verrès  , 
quelles  fortunes  Lucullus,  Gabinius,  Pison , etc.,  avaient 
enlevées  aux  alliés  , aux  amis  de  la  république.  La 
crainte  des  lois  était  nulle  , parce  qu’on  était  sûr 
de  trouver  des  avocats  et  des  juges  corrompus.  Aussi 
les  provinces  avaient-elles  à supporter  ce  triple  fardeau  , 
que  celui  qui  les  pillait  se  trouvait  obligé  de  prendre 
sur  elles , de  quoi  gagner  ses  juges  , payer  ses  avocats , 
et  de  plus  une  fortune  assez  considérable  pour  se  passer 
de  l’estime  publique. 

Les  commandans  en.  chef,  ayant  eux-mêmes , pour 
la  plupart,  acheté  leur  places,  trafiquaient  à leur  tour  des 
emplois  subalternes  dont  ils  pouvaient  disposer.  Aussi 
comparait-on  le  passage  des  magistrats  romains  dans 
les  provinces  à celui  des  sauterelles  qui  ne  laissent  que 
des  branches  desséchées  et  des  feuilles  mortes. 

Il  en  résulta  au  milieu  de  Rome  un  luxe  effréné, 
qui  se  manifesta  sur-tout  par  le  nombre  très-multiplié 
des  maisons  de  campagne,  des  viviers  pour  l'entretien 
de  certaines  sortes  de  poissons. 

Ce  luxe  des  tables  et  ces  profusions  en  bonne,  chère , 
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fiaient  encore  moins  funestes  que  les  autres  plaisirs  qui 
les  accompagnaient.  On  entretenait  des  troupes  de 
musiciens,  de  musiciennes,  de  danseuses , de  comédiens 
et  de  comédiennes,  pour  égayer  les  festins,  qu’ils 
rendaient  d’ailleurs  très-dangereux  par  le  goût  des  vices 
qu’ils  étaient  capables  d’inspirer  et  de  nourrir. 

La  pauvreté  du  peuple  aurait  pu  le  mettre  à l'abri  de 
ces  excès  et  lui  conserver  ses  vertus,  par  cela  même 
qu’il  n’avait  pas  le  moyen  de  payer  des  vices.  Mais 
les  ambitieux  se  chargèrent  de  ce  soin  perfide.  Pour 
s’emparer  de  la  multitude,  on  lui  faisait  des  libéralités  , 
on  lui  prodiguait  des  fêtes  et  des  spectacles.  Je  ne  par- 
lerai ici  que  de  Jules-César,  qui  traita  quatre  fois  le 
peuple  avec  la  plus  grande  magnificence,  tant  pour  tes 
mets  que  pour  les  vins  de  Grèce  et  de  Falerne  ; il  fit 
de  plus  distribuer  à chaque  convive  400  sesterces , 
ou  à |>eu  près  80  fr.  , dix  boisseaux  de  blé,  et  10 
livres  d’huile. 

On  sent  bien  que , dans  cet  état  horrible  de  choses , 
les  mœurs  particulières  n’avaient  pas  conservé  la  pu- 
reté qui  en  fait  le  prix  : les  femmes  se  livraient  à des 
excès  qui  justifiaient  presque  la  conduite  de  leurs  maris. 
L’usage  habituel  des  divorces  en  fut  la  suite  nécessaire. 

En  voyant  cependant  les  armées  de  Pompée  et  de 
César  braver  la  mort  avec  intrépid.té,  combattre  avec 
la  valeur  des  premiers  siècles  de  la  république,  on 
est  d’abord  tenté  de  se  demander  si  du  moins  la  vertu 
s’élait  réfugiée  au  milieu  des  camps.  Malheureusement 
l’histoire  apprend  le  contraire.  Marius  avait  composé 
scs  légions  d’affranchis  et  d’hommes  de  la  dernière 
classe  du  peuple:  presque  tous,  une  fois  enrôlés,  n’a- 
vaient ni  famille,  ni  propriété,  ni  patrie.  Ils  faisaient 
métier  de  se  battre,  et  le  faisaient  bien.  C’était  bien 
moins  encore  pour  l’honneur,  que  par  désespoir  ou 
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pour  l’amour  du  pillage , et  pour  salisfuire , aux  dépens 
des  vaincus,  la  violence  des  passions  dont  les  grands 
leur  donnaient  l’exemple , et  dont  l’impunité  entretenait 
le  goût.  Mais  insensiblement  ces  vices  entraînèrent  le 
relâchement  dans  la  discipline  militaire.  Les  soldats 
foulaient  aux  pieds  toutes  les  lois,  même  celles  de  la 
guerre;  toujours  prêts  à passer  dans  un  autre  camp 
où  ils  étaient  accueillis,  ou  bien  à déserter  pour  aller 
chez  l’ennemi. 

On  jugera  de  l’avantage  qu’un  général  ambitieux 
pouvait  tirer  de  ces  désordres , par  ce  qu’on  rapporte 
de  Sylla.  On  sait  qu’il  se  démit  de  la  dictature , et  l’on 
admire  quelquefois  qu’il  ait  eu  la  sécurité  de  vivre  en 
simple  particulier.  Mais  on  ne  pense  donc  pas  qu’il 
avait  pris  d’avance  des  précautions  qui  le  rendaient 
encore  le  plus  puissant  et  le  plus  redouté  des  Romains. 
Il  avait  distribué  des  terres  et  des  habitations  en  Italie  à 
23  légions  , et  avait  donné  la  liberté  elle  droit  de  bour- 
geoisie à dix  mille  esclaves.  On  voit  que , par  cette 
conduite,  il  s’était  assuré  un  assez  grand  nombre  de 
partisans. 

Dans  cette  dépravation  universelle  des  grands  comme 
des  petits , des  riches  comme  des  pauvres , des  citoyens 
comme  des  soldats  , des  femmes  comme  des  jeunes- 
gens  , le  gouvernement  eût-il  été  fondé  par  un  dieu  , 
pour  me  servir  de  l'expression  du  savant  Meiners , ne 
pouvait  subsister  long-temps.  Le  débordement  des  vices 
dans  toutes  les  conditions  et  dans  les  deux  sexes  , n’était 
plus  retenu  par  les  lois  ; tous  les  membres  de  l’Etat 
semblaient  avoir  conspiré  contre  elles  ; personne , ou 
presque  personne,  ne  se  mettait  en  devoir  de  les  main- 
tenir : elles  ne  pouvaient  manquer  de  céder  enfin  au 
torrent.  Toute  l’histoire  nous  montre  qu’aussilôt  après 
la  dictature  de  Sylla,  il  ne  resta  pas  l’ombre  de  l’an- 
cienne. 
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cienne  forme  d'administration;  que  toutes  les  parties  de 
l’Etat  furent  dès-lors  frappées  de  plaies  incurab  es , ou 
tout-à-fait  paralysées;  toutes  les  lois  fondamentales 
abolies,  les  au  très  négligées  et  remplacées  par  de  nouvelles 
lois,  funestes, parce  quelles  étaient  injustes;  qu’il  n’y 
avait  plus  d’ordre  ni  de  règle  , soit  dans  i 'élection  des 
raugistiats , soit  dans  la  distribution  des  provinces;  que 
les  royaumes  s’ôtaient  et  se  donnaient  arbitrairement, 
que  le  sénat  et  le  peuple,  aussi-bien  que  les  lois,  étaient 
sans  pouvoir;  que  tout  se  stipulait  en  argent,  ou  se 
décidait  1 epée  à la  main  par  des  bandes  de  factieux  , 
aux  ordres  de  quelques  hommes  puissans;  qu’tnfin  il 
n’y  avait  plus  de  justice  dans  les  tribunaux,  plus  de 
sûreté  pour  la  vie  et  la  fortune  des  citoyens, ni  dans 
les  places  publiques,  ni  dans  les  chemins,  ni  même 
dans  les  habitations. 

Pompée  prévoyant  que  quelque  ambitieux  pourrait  S 
chercher  et  parvenir  à rendre  au  peuple  la  force  dont 
il  regrettait  vivement  la  perle,  voulut  en  avoir  le  mérite. 

Il  fit  rendre,  aux  chevaliers , les  tribunaux  ; au  tribunat  i 
sa  puissance;  mais  César  en  recueillit  le  fruit.  Il  s’eix 
servit  pour  ruiner  de  fond  en  comble  l’autorité  de  la 
noblesse  et  anéantir  les  lois  les  plus  saintes , sur  lesquelles 
reposait  toute  la  constitution  de  l’État.  C’est  à la  faveur 
de  cette  grande  puissance  du  peuple  et  des  émissaires 
qui  le  faisaient  mouvoir  , qu’il  obtint  que  le  sénat 
n’aurait  plus  le  droit  de  faire  le  partage  des  départemens 
entrç  les  magistrats,  de  nommer  leurs  lieutenans,  de 
fixer  les  sommes  dont  ils  pourraient  avoir  besoin;  que 
personne  ne  pourrait  dissoudre  les  assemblées  ni 
attaquer  les  délibérations;  enfin  que  le  peuple  pourrait 
faire  des  lois  en  tout  temps,  excepté  les  jours  appelés 
néfastes,  ou  malheureux.  Bientôt  même  il  abolit  la 
Tome  I.  Ee 
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censure,  et  distribua  les  trésors,  les  armées',  les  pro- 
vinces: aussi  les  charges  se  vendaient-elles,  et  lessuifrages 
du  peuple  s’achetaient-ils  par  des  distributions  d’argent 
aux  membres  de  l'assemblée.  Ensuite  on  s’y  porta  en 
armes , et  celui-là  emportait  les  suffrages  qui  avait  su 
effrayer  le  plus  ses  adversaires. 

On  rendait  au  peuple  une  autorité  dont  il  ne  pouvait 
user  avec  utilité  parce  qu’il  manquait  de  lumières , 
et  le  sénat  perdait  la  pouvoir  qu’auraient  pu  diriger 
les  membres  vertueux  qui  y siégeaient  encore. 

Il  faut  lire  dans  les  historiens  les  dé'ails  des  deux 
triumvirats.  Les  vues  particulières  de  ces  triumvirs 
netiuentpasde  faire  le  bonheur  de  l'État;  ainsi  le  luxe  ne 
fnt  pas  diminué;  et  l'on  continua  détendre  les  limites 
de  l’Empire. 

Lucullus,  Caton , César  , Auguste  , firent  passer  dans 
la  capitale  tous  les  trésors  de  l’Asie,  des  Gaules,  de 
Chypre,  et  d’Egypte,  et  firent  du  Pont,  de  la  Bilhynie, 
de  la  Syrie , de  l’ile  de  Chypre,  de  l’Egypte  et  de  la 
Gaule,  autant  de  provinces  romaines  qui , chaque  année, 
étaient  obligées  d’y  verser  de  grosses  contributions. 
Mais  à Borne  il  n’y  avait  plus  de  lois , plus  de  jus- 
tice; ou  commettait  tant  de  pillages,  tant  de  brigan- 
dages chez  les  alliés,  que , s’il  restait  encore  au  Gou- 
vernement quelque  puissance,  c était  plutôt  par  la 
faiblesse  d’autrui , que  par  sa  propre  vertu  ». 

Telles  furent  les  causes  qui  amenèrent  la  fin  de  la 
république,  dont  l’histoire  doit  être  étudiée  avec  d’au- 
tant plus  de  soin , que  le  but  de  toute  etude  est  de 
convertir  pour  nous  l’expérience  eu  principes. 

La  république  romaine  finit  l’an  de  Rome  7*3 , et  3l 

ans  avant  l’ere  vulgaire. 

Avant  de  passer  a l’Empire  romain  qui  lut  succéda , 
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il  ncst  pas  inutile  de  parcourir  les  quatre  brancUes 
importantes  de  ce  corps  politique. 

Gouvernement,  guerre , politique , arts  des  Romains. 

Gouvernement.  Trois  formas  successives  le  modi- 
fièrent : des  rois  gouvernèrent  Rome  ; elle  devint 
république  ; des  empereurs  la  tyrannisèrent. 

Tant  que  ses  rois  ne  furent  que  des  chefs  , la  ville 
éternelle  fut  libre  et  triomphante.  Le  règne  pacifique 
de  Numa  son  législateur  assurait  sa  félicité  ; ses  succes- 
seurs signalèrent  tous  leur  administration  par  des  victoi- 
res , de  bonnes  lois  ou  des  inonumens.  Peu  d'annales 
réunissent  dans  l’espace  de  deux  siècles  plus  de  mérite 
sur  le  trône  : la  Russie  peut  seule  offrir  cet  exemple 
depuis  son  fondateur  ; et  Tarquiu , qui  a mérité  la  cen- 
sure des  hommes  vertueux  , n’est  pas  moins  inscrit  au 
rang  des  hommes  d’Etat. 

Les  rois  avaient  créé  des  institutions , elles  créèrent 
la  puissance  de  Rome.  Rome  n’avait  ni  commerce  ni 
industrie: la  guerre  lui  devint  nécessaire.  On  confisquait 
les  domaines  des  nations  conquises  ; le  fisc  les  partageait 
avec  l’indigent.  Le  butin  attachait  le  citoyen  à l’État , la 
patrie  était  le  centre  de  tous  les  intérêts  ; mais  la  guerre 
qui  apporte  les  richesses  , amène  le  luxe,  et  le  luxe 
corrompt  les  mœurs.  L’or  et  la  mollesse  delà  Toscane, 
de  Tarente , de  Capoue , de  la  grande  Grèce,  détruisirent 
ce  colosse  de  pouvoir  que  trente  ennemis  n’avaient  fait 
que  cimenter.Mais  ce  que  ce  gouvernement  eut  en  tout 
temps  d’admirable,  ce  fut  de  pouvoir  être  corrigé  dans  les 
abus  du  pouvoir  , soit  par  l’esprit  public  , la  force  du 
sénat, ou  l’autorité  des  consuls,  des  tribuns  , des  cen- 
seurs , des  édiles , de  ses  premiers  magistrats. 

Sous  les  empereurs , la  république  n’était  plus , Rome 
cessa  d’être  Rome.  Elle  fut  le  jouet  et  la  victime  de 
ses  maîtres.  Auguste  encouragea  les  arts  qui  couvrent 
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la  tyrannie  de  fleurs  trompeuses,  et  qui  amollissent 
les  âmes. 

Guerre.  Elle  avait  fait  la  brillante  destinée  de  Rome, 
On  compte  dans  ses  annales  soixante  et  dix  guerres, 
la  septième  partie  occupe  le  chapitre  de  ses  dissentions 
civiles.  Soixante  dévastèrent  le  globe  pour  l’asservir.' 
Uu  dieu,  dit  Végèce,  leur  inspira  la  légion.  Elle  était 
une  espèce  de  place  de  guerre.  Elle  renfermait  dans 
son  sein  des  armes  défensives  et  offensives  ; des  trou- 
pes légères , de  la  cavalerie , des  frondeurs  et  des 
hommes  de  trait,  des  machines  de  guerre  et  des  re- 
tranchemens , enfin  tout  ce  qui  pouvait  préparer  , 
affermir  et  couronner  la  victoire. 

L’état  de  paix  était  pour  le  soldat  romain  un  travail 
continu.  L’exercice  du  champ  de  Mars  le  disposait  à 
la  guerre.  On  craignait  plus  l’oisiveté  que  l’ennemi. 
Tout  soldat  était  citoyen , parce  que  tout  citoyen  était 
soldat , le  père  léguait  à son  fils  son  ame  et  son  exemple. 
Le  duel  et  la  désertion  devaient  être  inconnus. 

Les  armées  moins  nombreuses  étaient  plu3  faciles  à 
nourrir,  le  guerrier  portait  sa  nourriture  de  quinze 
jours.  La  discipline  les  unissait  pendant  le  combat  ; 
elle  les  ralliait  dans  la  déroute.  Rome  profitait  de  ses 
fautes,  et  des  avantages  des  autres  peuples.  Enfin 
jamais  nation  ne  prépara  la  guerre  avec  tant  de  pru- 
dence et  ne  la  fit  avec  tant  d’audace.  Le  nom  de  ses  héros 
est  celui  de  chacun  de  ses  généraux. 

Politique.  On  a toujours  admiré  le  caractère  de  pro- 
fondeur qui  constamment  anima  le  sénat  de  Rome.  Il 
semble  qu’un  génie  puissant  ait  conçu  dès  son  origine, 
et  exécuté  sans  relâche  le  plan  de  son  élévation.  Sa 
situation , ses  institutions  en  ont  posé  la  base , la  poli- 
tique du  sénat  en  a fixe  la  durée. 

Tandis  que  les  armées  conquéraient,  il  tenait  à terre 
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ceux  qu’on  avait  su  dompter.  Ils  enlevaient  aux  vaincu* 
la  faculté  de  faire  des  alliances,  et  de  leverties  troupes 
auxiliaires.  Habile  à dissimuler  les  injures  pendant  les 
grandes  guerres , il  attendait  que  le  temps  de  la  pu- 
nition fût  venu;  peu  jaloux  de  punir  quelques  coupables, 
il  préférait  d’exercer  sa  vengeance  sur  toute  la  nation. 
-Redoutable  pour  les  eunemis  de  Rome , il  ne  faisait 
la  guerre  qu’en  temps  opportun , de  la  manière  et  avec 
ceux  qu’il  lui  convenait.  Impérieux  dans  la  personne 
de  ses  ambassadeurs , il  révoltait  les  jp  euples  outragés 
par  des  manières  hautaines , et  le  murmure  devenait 
un  prétexte  de  guerre.  Scs  traités  de  paix  n’étaient  que 
des  trêves  ou  des  pièges  pour  ôter  aux  vaincus  les 
moyens  d’échapper  à de  nouvelles  agressions.  Les  armées 
d’un  roi  étaient-elles  détruites  ? Il  ruinait  ses  finances 
pour  le  mettre  dans  la  nécessité  de  mériter  la  haine  de 
ses  sujets  par  de  nouveaux  impôts.  LTn  prince  ou  un 
peuple  rebelle  à son  souverain  était  sûr  de  trouver  dans 
le  sénat  un  appui;  quel  était  le  monarque  tranquille 
dans  sa  famille  , au  sein  de  son  Empire  ? On  11e  sou- 
jnettait  aucun  peuple  que  pour  le  faire  servir  à en 
abaisser  d’autres.  Les  alliés  ne  pouvaient  contracter 
d’alliance  avec  leurs  voisins,  ils  étaient  enchaînés  à la 
gloire  de  Rome.  Si  quelques  villes  demeuraient  libres , 
elle  y suscitait  des  factions  qui  anéantissaient  la  liberté. 
Souvent  sous  prétexte  de  successions , elle  s’empara  de 
plusieurs  provinces.  Sachant  combien  les  peuples  d’Eu- 
rope étaient  propres  à la  guerre,  ils  défendirent  aux 
rois  d’Asie  d’entrer  en  Europe.  Quand  deux  peuples 
étaient  en  guerre , ils  prenaient  le  parti  du  plus  faible 
dont  ils  s’assuraient , pour  renverser  le  plus  fort  qu’ils 
affaiblissaient.  Leur  grande  maxime  fut  toujours  de 
diviser.  C’est  ainsi  que  la  dissolution  de  l’Achaïe  na- 
quit de  la  liberté  qu’on  donna  à chacune  de  ses  ville». 
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de  suivre  s^j  lois  particulières.  Les  Romains  ne  faisaient 
de  guerres  éloignées  qu’en  se  procurant  autour  de  leur 
ennemi  des  allies  utiles.  Quand  un  général  faisait  la  paix 
pour  sauver  son  armee  mtnacee  de  périr,  le  sénat  ne 
la  ratifiait  point,  et  le  danger  passé,  la  guerre  recom- 
mençait. Les  rois  étaient  juges  pour  leurs  fautes,  le 
sénat  s’érigeait  ai  tribunal  pour  écouler  les  plaintes  des 
peuples.  Chaque  guerre  l’enrichissait  pour  en  recom- 
mencer une  autre. 

Maîtres  du  inonde,  les  Romains  envahirent  fous  ses 
trésors  j mais  rien  ne  servit  mieux  la  capitale  del'univers, 
que  la  terreur  qu’elle  imprima  à la  terre.  Elle  mit  les 
rois  dans  le  silence  et  les  rendit  comme  stupides , et 
comme  dit  Montesquieu,  maîtresse  de  l’Afriquq,  de 
l’Asie  et  de  la  Grèce  , lors  [u’el'e  faisait  la  guerre  à 
quelque  prince, Rome  i’accablait,pour ainsi  dire, du  poids 
de  tout  l’univers.  Aussi  n’était-elle  pas  proprement  une 
monarchie  ou  une  république  , mais  la  tête  d’un  corps 
formé  par  tous  les  peuples  du  monde. 

Commerce  et  navigation.  Rome,  maîtresse  du  monde, 
n’eut  besoin  ni  du  commerce,  ni  de  forces  navales. 
Toutes  les  nations  devinrent  à l’envï  tributaires  de  sa 
puissance , tous  les  peuples  navigateurs  turent  ses  fac- 
teurs , le  commerce  de  l'Inde  et  du  monde  entier  de- 
vint le  sien.  Voyez  la  république  romaine  par  Beau/ort; 
l’histoire  de  son  administration  et  de  ses  finances  dans 
l’histoire  des  grands  chemins  par  Bergier  ; les  ouvrages 
profonds  et  lumineux  de  Gibbon , de  Ferguson,  de 
Gordon  , de  S . Evremonl  et  de  lrertot. 

Sciences  et  Arts  chez  les  Romains. 

Célèbre  par  ses  conquêtes  et  par  sa  politique,  Rome 
compta  plus  de  héros  que  de  savans.  Tous  les  espr.ts 
entraînés  vers  la  carrière  militaire  , étaient  éloignés  des 
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arts  aimables  et  des  recherches  laborieuses.  Les  regards 
ne  se  portaient  que  sur  les  lalens  guerriers;  et,  sans 
la  paix  qui  ralentit  l’enthousiasme  belliqueux,  Home 
n’aurait  jamais  vu  le  siècle  florissant  des  arts,  contem- 
porain d’Auguste.  Alors  parurent  ces  poètes,  ces  his- 
toriens et  ces  orateurs,  rivaux  des  talens  enchanteurs 
de  la  Grèce  ; mais  dans  les  sciences , Pline  seul  marcha 
sur  les  traces  d’Aristote  sans  l’ égaler. 

Hommes  célèbres  dans  les  Lettres  et  les  Sciences. 

Orateurs.  L’Italie  se  glorifie  de  Marcus  Tullius 
Cicéron , qui  naquit  à Arpinium,  ville  située  au  S.  du  lac 
Fun'a  sur  le  Liris.  Ce  rival  de  Démosthène fut  promu 
aux  grandes  dignités  de  la  république  roma  ne , et  sa 
vigilance  la  préserva  des  conspirations  de  ses  ennemis. 
11  fut  assassiné  à 63  ans.  Ses  écrits  l’ont  immortalisé  par- 
mi les  philosophes  , les  orateurs  et  les  rhéteurs.  Quinti- 
lien,  quoique  né  à Caliguris  en  Espagne,  fait  honneur  à 
la  Langue  latine.  Il  fut  professeur  à Rome  pendant  vingt 
ans , et  Pline  fut  son  disciple.  Sa  Rhétorique  en  douze 
livres,  adonné  les  premiers  linéameus  de  l’art  oratoire. 

Historiens.  César  ( Caius  Julius  ) , était  né  à Home 
l’an  98  avant  l’èrevulg.  Ses  Commentaires  ou  mémoires 
sur  la  guerre  civile,  et  sur  celle  des  Gaules  montrent 
l’homme  detat , le  grand  capitaine  , l’habile  historien. 
Ce  héros  romain  écrivait  avec  autant  de  rapidité  qu’il 
avait  vaincu,  llmourutà  56  ans.  Tite-Live , né  àPadoue, 
lui  dispute  la  palme  dans  l’art  de  l’historien.  Son  histoire 
romaine  commence  à la  fondation  de  Rome , et  finit  à 
la  mort  de  Drusus  en  Allemagne  ; les  35  livres  qui 
restent  de  140  qu’il  composa , laissent  les  plus  grands 
regrets.  Il  mourut  l’an  17  de  l’ère.  Quinte- Cnrce  est 
connu  par  son  histoire  d‘  Alexandre.  dont  on  a perdu 
les  deux  premiers,  la  fin  du  cinquième,  le  commen- 
cement du  sixième  livre  , et  quelques  endroits  du 
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dernier.  On  accuse  ces  deux  historiens  d'avoir 
abusé  de  la  crédulilé  de  leurs  lecteurs  , mais  ils  ont 
écrit  des  faits  très  - intéressans  dans  un  style  qui  l’est 
aussi.  Un  historien  plus  profond  les  efface  aux  yeux 
de  la  postérité.  Tacite  (Corneille),  chevalier  romain, 
chéri  de  Vespasien , de  Tite  et  de  Donatien  ; tl  fut 
consul  en  93,  sous  Nerva , épousa  la  fille  d’Agricola, 
et  nous  a laissé,  outre  son  histoire  et  ses  Annales, 
un  Traité  des  mœurs  des  Germains  et  , la  vie  de 
son  beau-père  sfgricola.  Celte  histoire  commen- 
çait à la  mort  de  Galba,  et  finissait  à celle  de  Domi- 
tien  ; mais  de  vingt-sept  années  qu’elle  comprenait 
depuis  69  depuis  1ère  jusqu’à  96,  il  ne  nous  reste  que 
l’an  69,  et  un  fragment  de  70.  Ses  annales  comprennent 
l’histoire  de  Rome,  depuis  la  mort  d’Auguste  jusqu’au 
régne  de  Galba.  Sallnste  l’avait  devancé;  né  à Min- 
terne  ( Santo -Vittorino  ) , il  parvint  aux  dignités 
éminentes  de  Rome.  Il  avait  composé  une  histoire 
de  Rome  , qui  commençait  à sa  fondation  , 
mais  il  ne  nous  en  reste  que  des  fragmens.  Nous 
avons  son  histoire  de  la  conjuration  de  Catilina  , 
et  l'histoire  des  guerres  de  Jugurtha  , roi  de  Numidie. 
U11  historien  plii9  simple  a composé  la  vie  des  plus 
illustres  capitaines  Grecs  et  Romains.  C’est  Cornélius 
Hepnt.  Po/ybe,né  à Mégapolis  , en  Arcadie  dans  le Pé- 
lopouèse  , 200  avant  l’ere  , copia  Tite-Live,  .et,  fit 
’hi  loiredes  guerres  puniques. 

Poètes.  Plaute  était  né  à Sarsine,  ville  d’Om- 
brie.  Il  eut  le  mérite  d’ouvrir  la  carrière  à Térence. 
Il  nous  reste  dix-neuf  comédies  de  ce  poète  qui  mou- 
rut 184  ans  avant  l’ère.  Elles  respirent  un  vrai  comique, 
et,  avec  moins  d’art  il  eut  plus  d’esprit  que  Térence • 
Ce  poète  , né  à Carthage,  186  avant  l’ère,  fut  le  con- 
temporain de  Scipion  l’Africain.  Nous  avons  de  lui  six 
comédies  qui  ont  immortalisé  son  nom.  Sénèque  fut 
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3ans  Ta  tragédie,  le  seul  qui  se  soit  distingué  dans  la 
langue  latine.  On  lui  attribue  Medée,  Œdipe,  la  Troade 
et  Rippolyte.  Il  fut  plus  philosophe  que  poë'e.  Il  était 
né  à Cordoue,  vers  l’an  6 avant  l’ère.  Ses  divers  traités 
de  morale  décèlent  un  esprit  fin  et  tranquille , dont  il 
abusa  dans  son  style. 

Quand  on  cite  les  poëtes  latins , on  devrait  com- 
mencer par  Virgile,  ce  digneet  sage  émule  d’Homère  ; 
il  naquit  à Andès,  près  de  Mantoue,  70  ans  avant 
l’ère.  C’est  à Crémone  qu’il  puisa  le  goût  des  Lettres. 
Auguste  lui  fit  rendre  justice,  quand  il  vint  à Rome, 
et  sa  reconnaissance  envers  son  bienfaiteur  nou3  a 
valu  sa  première  Eglogue  suivie  de  tous  ses  modèles 
dansle  genre  bucolique.  A la  prière  de  Mécène,  il  com- 
posa les  Gèorgiques , qui  lui  coûtèrent  sept  ans  de 
travail.  Après  les  avoir  lues  à Auguste , il  s’occupa 
pendant  onze  ans  de  l 'Eneïde  comparé  si  souvent 
avec  l’Illiade  ; et , peu  content  de  la  perfection  de  ce 
poëme , il  demanda  à sa  mort  qu’on  le  brûlât.  Ali- 
gu  te  épargna  ce  malheur  aux  amis  des  Letlres.il 
mourut  l’ari  19  de  l’ère. 

Horace , son  contemporain  , était  né  à Venuse  dans 
a Rouille,  l’an  6 J avaut  l’ère.  Il  étudia  à Athènes  et 
abandonna  les  armes  pour  les  .Lettres.  Auguste  et  Mé- 
cène encouragèrent  ses  talens  naissans.  Le  poêle  refu- 
sa une  place  de  secrétaire  auprès  de  l’Empereur  pour 
conserver  son  indépendance.  Ce  poêle  philosophe  mou* 
rut  à 57  ans,  et  fit  Auguste  héritier  de  ses  biens,  sans 
éguer  son  talent  à qui  que  ce  fût. 

Ovide , moins  heureux  avec  beaucoup  d’esprit,  passa 
une  moitié  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  , et  l’autre  dans 
l’exil.  Il  était  né  à Sulmone  (dans  l’Abruzzc),  43ansavant 
l’ère  vulg.  Il  se  forma  dans  Athènes.  Ses  passions  firent 
éclore  son  talent , ses  succès  causèrent  ses  malheurs: 
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Il  mourut  relégué  par  Auguste , à Tonies , sur  ie  Ponf- 
Ëuxin  ( Toiuis  War  ),  où  Tibere  le  laissa  maigre  ses  élé- 
gies ingénieuses  et  ses  Fastes.  Il  y mourut  à 57  ans. 

Lucrèce,  poete  et  philosophe,  était  né  à Rome, 
il  avait  fait  ses  études  à Athènes.  Sou  poème  de  la 
Nature  des  choses  le  distingua  60  ans  avant  l’ere. 

Phèdre , natif  de  Thrace  et  affranchi  d’Auguste , 
se  distingua  sous  Tibère , par  ses  fables  en  vers  ïambes  ; 
il  mérita  d’être  surpassé  par  la  Fontaine. 

Catulle , né  à Vérone  86  ans  avant  l’ère,  imita  les 
Grecs  dans  ses  épigrammes.  Les  fragmens  de  ses  poé- 
sies font  regretter  le  reste.  Contemporain  de  Cicéron , 
il  «mourut  avant  lui. 

Tibulle , ami  et  rirai  d’Ovide  dans  l’art  de  chanter 
les  plaisirs , était  né  à Rome.  Il  composa  quatre  livres 
d ’é/egies  qui  respirent  le  sentiment.  O11  trouve  ordi- 
nairement ses  poésies  à la  suite  de  celles  de  Catulle. 

Properce  naquit  à Mevauia  , ville  d’Ombrie  , actuel- 
lement le  duché  de  Spolette,  et  mourut  19  ans  avant  l’ère. 
Ses  elégies  sont  placées  à côté  de  celles  de  Tibulle. 

Juvénal , d’Aquiu  en  Italie,  fut  célèbre  par  la  Satire. 
Ses  poésies  lui  valurent  l’exil  eu  Afrique  sous  le  règue 
de  Domitien.  Il  mourut  à Rome  l’an  128  de  l’ere. 

Perse  était  né  à Voltefre  en  Toscane  l’an  34  de  l’ère. 
Il  est  obscur  pour  beaucoup  dè  lecteurs.  Ou  trouve 
ses  poésies  dans  le  volume  de  celles  de  Juvénal. 

Martial  de  Biblio  ( Bubiera  ) , dans  le  royaume  d’Ar- 
ragon,  vivait  du  temps  de  Galba,  et  fut  renommé  par 
ses  épigrammes , qui  trop  souvent  consistent  dans  des 
jeux  de  mots. 

Tels  sont  les  principaux  talens  littéraires  qui  illus- 
trèrent Rome  ancienne , et  virent  le  génie  de  la  Grèce 
transplanté  dans  sonsein.  Les  sciences  produisirent  moins 
de  fruits. 
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Pline  V 'ancien , natif  de  Vérone^  fut  le  seul  dont  les 
écrits  sciemifiques  méritèrent  de  parvenir  à la  postérité. 
Son  Histoire  naturelle,  en  37  livres,  est  un  monument 
de  l’antiquité , digue  d’étre  placé  auprès  des  observations 
d’Aristote.  L’an  79  de  l’ere,  il  voulut  s’approcher  du 
mont  Vesuve  alors  en  éruption  ; ce  martyrde  l’etude  de 
la  nature  fut  suffoqué  par  les  flammes , à 06  ans. 

Pline  le  jeune,  son  neveu  et  son  fils  adoptif,  né  à 
Côme,  nous  a transmis  les  circonstances  de  sa  mort  et 
de  l’embrasement  du  Vésuve,  dans  la  a6*  lettre  du 
6'  livre.  Il  avait  composé  un  panégyrique  de  Trajart 
qui  le  place,  ainsi  que  son  oncle,  au  rang  des  écrivains 
célèbres  de  la  langue  latine. 

Tel  fut  le  cercle  parcouru  dans  l’espace  de  sept 
siècles  par  cette  cité  amb. lieuse , qui  marchait  à grands 
pas  à la  monarchie  universelle.  Nous  allons  la  suivre 
dans  la  marche  rapide  de  ses  conquêtes  , enïlispame  , 
dans  la  Gaule,  aux  îles  Britanniques,  chez  les  Ger- 
mains et  en  Asie.  L’histoire  des  peuples  du  globe  de- 
viendra bientôt  la  sienne  propre  , et  les  peuples  vaincus 
iront  s’engloutir  dans  son  sein,  comme  les  fleuves  ez- 'rai- 
nés par  leur  cours  se  rendent  dans  l’Océan, 

ARTICLE  IV. 

« 

Hispanie. 

Les  Anciens  comprenaient  sous  ce  nom  toute  la  pres- 
qu’île qui  au  S.  O.  s’avance  entre  l’Océan  et  la  Mediter- 
rané,  séparée  de  la  France  par  les  Pyrénées,  et  de  l’A- 
frique par  le  détroit  Gibraltar. 

Il  est  problable  quelle  élait  déjà  peuplée,  lorsque 
les  Phéniciens  commencèrent  à la  connaître , et  la  nom- 
mèrent Spann , c’^st-à-dire  cachée  , ou  reculée  au  loin. 
Du  mot  celtique  lier  ou  Ileber , au-delà  , des  Celles 
y reçurent  le  nom  de  Celtibères.  Ces  noms , passés  et 
défigurés  dans  la  langue  latine,  ont  donné  naissance  aux 
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noms  d' Thspanie  et  Sibérie , par  lesquels  les  Romains 
désignaient  l’Espagne  actuelle. 

Des  Grecs  s’étant  établis  sur  les  côtes  orientales , et 
ce  pays  se  trouvant,  par  rapporta  leurs  métropoles, 
assez  loin  au  couchant,  ils  désignèrent  quelquefois 
VHispanic  par  le  nom  d’IIespcrie , du  mot  grec  hes- 
per , qui  signifie  le  soir. 

Les  Carthaginois  s’y  établirent , d’abord  sur  les  côtes 
méridionales , puis  dans  tout  l’intérieur  du  pays  : il 
est  problable  qu’ils  adoptèrent  le  nom  oriental  douné 
par  les  Phéniciens. 

Lorsque  les  Romains  se  furent  rendus  maîtres  de 
l’Rispanie,  ils  la  divisèrent  essentiellement  en  trois  gran- 
des provinces  : la  Tarraconoise , la  Baltique  et  la  Lu- 
sitanie. Je  m’y  conformerai  dans  la  description  qui  suit. 

§•  i.  GÉOGRAPHIE. 

i.  Province  Tarraconoise. 

Cette  province  avait  pris  son  nom  de  la  ville  de 
Tarraco  , située  un  peu  au  N.  de  l’embouchure  de  l’E- 
bre , et  comprenait , tant  au  N.  qu’au  milieu , presque 
les  deux  tiers  de  toute  la  presqu’île. 

Elle  était  arrosée , dans  sa  partie  septentrionale , par 
Xlbems , qui  coule  de  l’O.  à 1*E...(  et  dans  le  milieu , 
par  le  Tagus,  ou  Tage,  qui  coule  de  l’E.  à l’O. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  petits  peuples , dont 
quelques-uns  cependant  se  sont  rendus  recommandables 
par  une  grande  valeur  et  un  amour  ardent  de  la  liberté. 
Je  ne  nommerai  ici  que  les  principaux , non  plus  que 
les  villes  les  plus  remarquables. 

Peuples  septentrionaux. 

i.?  Au  N.  O.  étaient  les  Callaïques , dont  le  nom 
altéré  a formé  celui  de  Galice.  Ils  étaient  superstitieux 
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et  connaissaient  la  divination  par  l’inspection  des  entrailles 
des  victimes.  Ils  se  délassaient  de  leurs  travaux  cham- 
pêtres  en  dansant  et  en  frappant  sur  leurs  boucliers.  Com- 
me presque  tous  les  peuples  sauvages,  ils  chargeaient 
leurs  femmes  de  tous  les  travaux  de  la  culture , se 
réservant  pour  le  service  des  armes. 

Je  ne  nommerai  ici  de  leurs  villes  que  les  trois  sui- 
vantes : 

Adrobicum , au  N.  où  est  à présent  la  Corogne. 
Eraccara  Augusta  ( Bragas  en  Portugal  ) , où  les 
Bomains  établirent  un  tribunal  de  justice  qu’ils  nom- 
maient Convenais , ou  lieu  de  rassemblement. 

Calle,  actuellement  Porto.  C’était  un  port,  peut- 
être  alors  assez  fréquenté.  On  commença  par  dire  la 
Portas  Calle , on  a fini  par  nommer  Portugal  la 
pays  entier  auquel  ce  port  appartient. 

2. ®  Entre  les  peuples  du  nord  on  distingue  les  As - 
tares , d’où  s’est  formé  le  nom  Asturies. 

Une  légion  établie  dans  un  lieu  de  ce  pays  lui  donna 
le  nom  de  Legio  septima , parce  que  c’était  en  effet 
la  septième  : c’est  actuellement  Léon. 

A s tarie  a , actuellement  Astorga,  devint  la  capitala 
des  Astures  : elle  eut  le  rang  de  Conventus  : Auguste 
y établit  une  colonie. 

3. Q  Les  Cantabres  s’étendaient  des  bords  de  la  mer , 
ou  est  actuellement  la  Biscaye , assez  avant  dans  le  pays 
au  S . C était  une  nation  considérable  et  guerrière. 

Horace  dit  que  les  habitans  de  Concana , ville  igno- 
rée aujourd'hui , se  plaisaient  à boire  du  sang  de  che- 
val. O11  l’a  dit  aussi  des  Scythes. 

Les  Cantabres  , les  Astures , les  Callai'ques , conser- 
vèrent plus  long-temps  que  d’autres,  leur  brutale  férocité. 
Habitant  les  montagnes , ils  avaient  peu  de  communi. 
cation  avec  les  autres  peuples.  Peut  - être  aussi , par  la 
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même  raison  ont  - ils  été  mal  connus  et  peints  à leur 

désavantage. 

On  a dit....  des  Callaïques  qu’ils  n’avaient  aucune 
idée  de  la  divinité....  Des  Cantabres , qu’ils  se  lavaient 
le  corps  avec  de  l’urine , et  même  s’en  frottaient  les 
dents.  On  les  disait  d’ailleurs  si  féroces , que  des  frères 
y tuèrent  leurs  frères  , et  des  femmes  leurs  enfans, 
pour  les  préserver  de  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi: 
c’était  le  délire  de  la  liberté. 

Les  femmes  y partageaient  à la  guerre  les  dangers 
auxquels  s'exposaient  leurs  maris,  et  en  temps  de  paix 
se  chargeaient  de  l’agriculture  et  de  tous  les  soins  do- 
mestiques. 

Ils  montaient  deux  sur  un  même  cheval  lorsqu’ils 
allaient  chercher  l’ennemi  pour  le  combattre  : lorsqu’ils 
l’avaient  trouvé , les  cavaliers  seul*  restaient  sur  leur 
cheval , les  autres  formaient  un  corps  d’infanterie. 

Ces  peuples  résistèrent  à Auguste,  l’an  de  Rome 
727  , et  ne  furent  soumis  que  peu  après , avec  beau- 
coup de  peine. 

Au  pied  des  Pyrénées. 

Les  Vascons , d’où  nous  avons  fait  les  mots  Bas- 
ques et  Gascons , occupaient  au  pied  des  Pyrénées 
le  pays  nommé  aujourd’hui  Navarre. 

Pornpelo  , fondée  alors  par  Pompée , a pris  depuis  le 
nom  de  Pampelune.  Elle  était  en  réputation  de  four- 
nir d’excellens  jambons. 

G iliguris  , actuellement  Calahora  , fut  municipale  et 
colonie  romaine  : c’est  la  patrie  du  rhéteur  Quintilien. 
Auguste  s’était  formé  une  garde  prise  parmi  leshabi- 
tans  de  cette  ville , comme  nous  avons  vu  les  rois  de 
France  en  prendre  une  parmi  les  Suisses. 

i.°  Chez  les  Ilergètes,  au  pied  des  Pyrénées,  on 
trouvait  Ile  n'a , actuellement  Lerida. 
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Ce  fut  à une  petite  distance  de  celte  ville  que  César , 
campé  au  confluent  du  Sicoris , du  Sègre , de  la  Cin- 
ga  ( la  Cinca  ),  fut  tout-à-coup  surpris  par  les  eaux 
dans  son  camp.  Il  ne  parvint  à s’en  retirer  que  par 
un  effort  de  génie  et  de  courage  dont  peu  d’hommes 
sont  capables. 

Osca , actuellement  Huesca,  était  grande  et  belle. 
On  croit  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  Sertorius  fut 
assassiné. 

Un  peuple  appelé  Cèrètains  , habitaient  les  vallons 
formés  par  les  Pyrénées.  Ils  commerçaient  en  viande 
salée  dont  ils  retiraient  de  grands  profits. 

Sur  la  côte  orientale. 

Du  côté  delà  mer, mais  au  haut  des  Pyrénées  , était 
un  lieu  que  l’on  nomma  Summum  Pyreneum.  T out  près 
était  un  monument  qu’avait  fait  élever  Pompée , pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ses  victoires.  Il  y était  dit,  qu’il 
avait  soumis  876  villes  : sa  statue  y était  placée. . . Quel- 
que temps  après , César  son  vainqueur , blâma  cette  mar- 
que d’orgueil  ,et  affectant  des  sentimens  plus  modestes  , 
fit  élever  un  très  - grand  autel  auprès  de  ce  monument. 

N.  B.  Ces  ouvrages  romains  étaient  dans  le  col  de 
Pertus  : mais  ils  ne  subsistent  plus.  Mailly,  gouverneur 
du  Roussillon , y avait  fait  élever  deux  pierres  qui  assi- 
gnaient les  bornes  entre  la  France  et  1 Espagne:  il  y avait 
deux  inscriptions  latines. 

i.°  Chez  leslndigètes  on  trouvait; 

Rhode  ( Roses  ),  sur  la  côte,  avait  été  bâtie  par  des 
Grecs. 

Rmpuriœ  ( Ampurias  ) était  dans  le  meme  cas.  On 
croit  que  ces  Grecs  étaient  une  colonie  de  ceux  qui 
s’étaient  établis  à Marseille ... . Elle  était  formée  de  la 
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réunion  de  trois  villes,  séparées  entr'elles  par  des 

murailles.  César  y eiaulit  des  Romains. 

2. q  Les  Lacelans  formaient  un  petit  peuple. 

Barcino  ( Barcelone  ),  avait  été  fondée  par  Amilcar , 

père  d’Aunibal , à 120  pas  de  la  mer.  Elle  devint  colonie. 

Annibal  construisit  un  port  sur  le  Rubricatus , actuel- 
lementle  Lobregat  : xl  subsiste  eucorej 

3. u  Chez  tes  Cosétaus  était  la  ville  de, 

2'arraco  (Tarragone)  Celte  ville  était  déjà  ancienne 
au  temps  des  Romains.  Après  avoir  été  détruite  dans 
les  premières  guerres,  elle  fut  rebâtie  par  les  deux: 
Scip. 011s,  Publius  et  Cornélius.  Ou  y établit  une  Cour  do 
justice,  Conventus,  avec  une  colonie.  Insensiblement 
elle  devint  ia  capitale  de  toute  la  province.  Auguste  y 
étant  passé,  tomba  malade.  Les  liabitaus  curent  ia 
bassesse  de  lui  élever  un  autel.  Il  eut  dans  la  suite 
l'occasion  de  les  en  railler.  Pendant  le  séjour  de  l'em- 
pereur Adrieu  àïarraco  , vers  l’an  121  ou  122  de  l’ère 
vulgaire  , ce  pr.nce  fit  réparer  à ses  frais  un  temple  , 
construit  eu  1 honneur  d’Auguste. 

40.  Chez  les  Ulercaoniens,  on  trouvait  : 

ÎDecorsu ( Torlose  ) à une  petite  distance  de  l'embou- 
chure, de  t'Ebre:  elie  fut  municipale  et  colonie. 

lndibilis , 4 u i n’est  plus  le  petit  bourg  de  San-Mathéo, 
est  connu  par  la  défaite  de  Magou  et  d' Amilcar , battus 
par  P.  et  Cn.  Scipion. 

5.?  Chez  les  Edetans,  peuple  assez  puissant,  on 
trouvai  t ; 

Cœsar-Atigusta , dont  le  nom  altéré  est  actuellement 
Saragoce , et  dont  le  nom  plus  ancien  était  Sal-dti-Ba. 
Elle  devint,  coinmesou  nom  l’indique,  colonie  romaine 
au  temps  d’Auguste  , et  de  plus  Conveutus.  Elle  eut 
aussi  le  droit  de  battre  monnaie. 

Sagunte  (Alorviedro),  célébré  par  son  a! lâchement  au 

parti 


Digitized  by  Google 


ANCIENNE. 


449 

parti  des  Bomains  , et  par  ce  qu’elle  eut  à souffrir  au 
temps  d’Annibal.  On  dit  qu’elle  avait  été  fondée  par  des 
Zacynthiens,et  que  depuis,  les  Rutules  y avaient  en- 
voyé une  colonie  sortie  d’Ardée.  Huit  ans  après  sa  des- 
truction par  Ann  bal , elle  fut  rétablie  par  Scipion  , l'an 
de  Rome  :>o8.  On  ignore  l’époque  de  sa  seconde  des- 
truction : on  y admire  encore  un  beau  théâtre. 

Vai.entia  Valence,  sur  le  Tanria  ( Guadalaviar)  , 
ville  assez  considérable,  elle  avait  été  détruite  par 
Pompée , lors  de  la  guerre  de  Sertorius.  César  la  rebâtit. 

6.°  Sur  le  territoire  des  Coutestans,  à-peu-près  depuis 
le  promontoire  Dianium , ou  Cap  Martin , jusqu’au  pro- 
montoire Scombraria  , ou  Cap  Palos,lacôte  produit 
une  espèce  de  jonc  que  les  anciens  nommaient  S parttim, 
dont  ils  faisaient  usagé  pour  des  nattes  et  des  cabales, 
et  dont  on  se  sert  encore  aujourd’hui,  sous  le  nom  de 
Sparte.  Les  villes  principales  étaient  : 

Sætaüis,  appelé  par  les  Arabes  Yativa,  et  actuel- 
lement San-Felippe.  Quelques  auteurs  l’attribuent  aux 
Coutestans.  Le  lin  qu’on  y travaillait , était  plus  estimé 
que  celui  d’Egypte. 

Dianium  ou  Dénia,  sur  le  promontoire,  était  nommée 
par  les  Grecs  Arthèmisium.  Auprès,  était  un  temple 
de  Diane , nommé  par  les  Grecs  Arthémise,  et  un  lieu 
d’observation  d’où  l’on  découvrait  au  loiu  les  vaisseaux 
qui  étaient  à la  mer. 

Lucf.ntum,  fut  moins  connue  dans  l’Antiquité  qu’A- 
licante  qui  la  remplace , ne  l’est  actuellement  par  son 
excellent  vin. 

Carthage  la  neuve , ou  Carthagène  au  S., fondée  ou 
du  moins  considérablement  agrandie  par  les  Cartha- 
ginois , fut  pendant  long-temps,  une  des  plus  considé- 
rables villes  de  l’Hispanie.  Le  port  est  excellent.  Cette 
ville  fut  prise  par  Scipion  , l’an  542  après  la  bataille  de 
Tome  L F f 
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Munda  ; César  y établit  une  colonie  : elle  eut  le  litre  Je 
Conventus.  C’est  à la  prise  de  cette  ville  que  Scip. ou 
rendit  à ses  parens  une  belle  captive , et  à sou  jeune 
époux,  l'argent  offert  pour  sa  rançon. 

Peuples  de  l’intérieur  des  terres. 

Eu  commençant  par  le  Nord  , et  ne  nommant  que 
les  principaux  , ou  trouvait  : 

Les  Vaccéens , dont  la  principale  ville  était  Pallentia, 
actuellement  Palencia.  Elle  était  illustre  par  la  valeur 
de  ses  habitans.  Elle  devint  conventus. 

On  a dit  de  ces  peuples  , qu’ils  étaient  le3  plus  doux 
et  les  plus  polis  des  Celtibères. 

2. P  Les  Arévaques  (Arevaci)  , étaient  au  nombre 
des  nations  Celtibericrines. 

Nümkntia  ( Numcntia  ) ou  Numance,  absolument 
détruite  , est  la  plus  connue  de  leurs  villes, par  la  cou- 
rageuse défense  de  ses  habitans,  leur  générosité  û l’égard 
du  consul  Mancinus  , la  perfidie  du  sénat  romain  et 
leur  fin  malheureuse , puisqu’un  lieu  de  se  rendre  à 
discrétion  ils  préférèrent  de  se  brûler  eux  et  leurs  effets. 
On  en  voit  les  ruines  près  de  Soria. 

Segovia  ou  Ségo vie.  Puisque Trajan y avait  construit 
le  bel  aqueduc  qu’on  y voit  encore  aujourd'hui , il  fallait 
Lien  que , dès-lors,  cette  ville  fut  considérable 

3. »  Les  Celtibères  étaient  un  des  peuples  Jes  plus 
ptiissans  de  l’Hispanie.  T.  G racchus  fit , en  5j5  de 
Rome,  la  conquête  du  pays  qui  portait  particulièrement 
leur  nont.  Polybe  dit  que  ce  général  y avait  réduit  3oo 
villes:  Tite-Live,  dit  seulement  io3,  et  c'est  encore 
beaucoup.  Certainement  un  grand  nombre  de  ces  villes 
n’égalaient  pas  nos  grand  villages. 

Bilbius,  peu  connue  actuellement , était  alors  célèbre 
par  le  mérite  des  armes  qu’on  y fabriquait.  Le  poète 
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Martial  était  de  cette  ville.  Assez  près  étaiéB^des  eaux 
bonnes  pour  certaines  maladies. 

Ergavica,  aussi  détruite,  est  très-connue  par  la  cam- 
pagne de  Marcellus  , contre  Sertorius. 

Les  écrivains  romains  ont  beaucoup  parlé  de  la  bra- 
voure des  Celtibères.  Ils  avaient  des  casques  de  crin 
avec  des  panaches  rouges , des  sabres  à deux  tranchans 
d’excellent  acier , et  un  coutelas  très-pointu.  Le3  mêmes 
soldats  combattaient  à pied  et  à cheval.  Bons,  hospitaliers 
soit  entr’eux  , soit  à l’égard  des  étrangers , ils  étaient 
féroces  à l'égard  des  méchans  et  des  criminels,  II* 
usaient  d’une  boisson  faite  avec  du  miel,  et  faisaient  un 
grand  commerce  de  chevaux  et  sur-tout  de  mulets. 
Strabon  dit  qu’à  chaque  pleine  lune , ils  célébraient  una 
fête  en  l’honneur  d’un  dieu  sans  nom. 

5.°  Chez  les  Carpe  tan  3,  011  trouvait: 

Complutüm  , ( Alcala  de  Hénarès  ) , peu  connue. 

Contrebie  ou  Santavert,  prise  par  les  Romains  en 
762  dans  un  moment  où  les  Celtibériens  y amenaient  du 
secours. Ignorant  la  prise  de  la  ville, ils  tombèrent  d’eux- 
mêmes  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Mantua  , qui  n’est  guère  connue , occupait  l’empla- 
cement où  est  actuellement  Madrid. 

Tolitum  , ou  Tolède , passait  pour  être  très-ancienne. 
Elle  devint  colonie  romaine,  et  l’on  y tenait  la  caisse 
des  fonds  produits  par  les  impositions.  César  en  fit  une 
place  d’armes  ; et , peu  après  , Auguste  y fixa  le  siège 
principal  de  justice , pour  les  provinces  de  l’Hispanie 
qui  étaient  de  son  département. 

La  rivière  qui  passait  au  S.  de  ces  peuples  était  nom- 
mée par  les  Romains  sl/ias.  Depuis  le  séjour  de» 
Arabes , on  l’a  nommée  Guadiana. 


Ff  a 


Digitized  by  Google 


EUROPE 


«5a 


2.  B É T I Q TJ  E. 

L’Hispanie  méridionale  portait  le  nom  àc  Tièti/jne + 
d’après  le  principal  fleuve  nommé  Bætis.  Cétait  la  partie 
la  plu3  riche  et  la  mieux  connue.  Il  y avait  des  mines 
riches  et  abondantes , et  plusieurs  villes  de  la  côte  fai- 
saient un  commerce  considérable.  Elle  était  divisée  entre 
plusieurs  peuples  et  quelques  provinces. 

Dans  la  Béturie , au  N.  on  trouvait  Sisapo , qu’on 
croit  être  l’Almaden  actuelle , si  connue  par  ses  mines 
de  mercure. 

Chez  les  Turdules  étaient  : 

Corduba  , ou  Cordoue  , qui  devint  une  des  villes  les 
plus  considérables  de  l’Hispanie.et  renfermé  une  colonie 
patricienne.  Ce  fut  la  première  ville  de  l’Hispanie  à la- 
quelle on  attribua  le  rang  de  Conventus.  Slrabon,  qui 
vante  l’étendue  et  la  fertilité  de  ses  campagnes , la  com- 
pare à Gadès  pour  son  commerce: 

Castulo,  actuellement  Cazlona , était  une  ville  con- 
sidérable. Elle  fut  long-temps  possédée  par  les  Cartha- 
ginois : ce  fut  la  patrie  d’Emilie , femme  d’AnnibaL 
Les  Romains  en  firent  un  Conventus. 

Entre  les  villes  de  la  côte , il  faut  distinguer  ; 

Astapa,  célèbre  par  la  vigoureuse  résistance , et  la 
férocité  de  ses  habitans  qui,  en  046, assiégés  par  Ma- 
rius,  se  précipitèrent  sur  ses  lignes , tandis  que  les  vieil- 
lards, les  femmes  et  les  enfans  , se  jetaient  dans  les 
flammes  qui  consumaient  leurs  maisons. 

Malaca  , dont  le  nom  se  retrouve  dans  celui  de 
Malaga.  Elle  devait  sa  fondation  à des  Phéniciens , et 
devint  ensuite  alliée  des  Romains. 

Monda  (Monda)  est  célèbre  par  la  bataille  donnée 
bous  ses  murs,  en  708  de  Rome,  entre  César  et  les  fils  d» 
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Fompée  , dont  l’un  , Cnéius , fut  trouvé  dans  une  ca- 
verne et  tué  sur-le-champ  ; et  1 autre,  Sextus  , étant 
passé  en  Sicile , puis  en  Orient , y fut  tué  par  ordre 
de  Marcus  Titius , devenu  par  ce  crime,  si  odieux  au 
peuple , qu'il  fut  chassé  du  théâtre  où  il  se  proposait 
de  donner  une  fête. 

Au  S.  d’une  petite  presqu’île,  est  le  mont  appelé 
alors  Calpe , actuellement  Gibraltar. 

A quelque  distance  , sur  la  côte , il  avait  existé  un 
temple  d’Hercule  , bâti  par  des  orientaux.  Il  était  eu 
grande  vénération  au  temps  d’Annibal.  On  a dit  qu  d 
y avait  des  colonnes  d’argent  , de  là  T*nt  peut-être 
l’expression , si  souvent  _ employée , de3  Colonnes 
d‘ Hercule. 

D’autres  auteurs  pensent  que  ce  nom  fut  seulement 
donné  aux  deux  montagnes  de  Calpe , en  Europe  , et 
d 'Abyla  , en  Afrique. 

Gadès  ou  Cadix  , un  peu  à l’O. , était  nommé  par 
les  Orientaux  Gaddir.  Ce  fut  de  bonne  heure  un  en- 
trepôt de  commerce.  Elle  prit  depuis  le  nom  $ Auguste , 
d’ TJrbs  Julia  , et  fut  municipale.  Elle  entretint  une 
grande  liaison  avec  les  Romains.  On  peut  voir  des  détails 
très-intéressans  sur  cette  ancienne  ville  dans  Strabon , et 
Y-Histoire  de  la  République  Romaine , par  de  Brosse. 

Hispalie  , actuellement  Séville , à une  distance  con- 
sidérable de  la  mer  , eut  le  titre  de  Conventus. 

Italica,  fut  eu  quelque  sorte  fondée  par  Scipian 
l’Africain , qui  y déposa  ses  malades  , et  voulut  leur 
procurer  un  adoucissement  à leur  situation  en  nommant 
cette  ville  Italique.  Elle  est  célèbre  par  la  naissance 
des  empereurs  Trajan  , Adrien  et  Théodose -le" 
Jeune. 

Carmoka  , qui  a conservé  son  nom  , était , selon 
César , la  plus  forte  ville  de  la  province. 
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La  Lusitanie  occupait  à-peu-près  la  partie  occiden- 
tale delà  presqu’île,  ainsique  le  fait  le  Portugal  actuel  ; 
mais , bornée  au  N.  par  le  Durius  , ou  Douero  , elle 
était  moins  étendue  de  ce  côté  que  le  Portugal , qui 
va  jusqu’au  Minius , ou  Minho.  Elle  s’étendait  beau- 
coup plus  à l’E. , sur-tout  de  chaque  côté  du  Tage  ; car 
elle  comprenait  tout  le  pays  qui  porte  le  nom  d’Es- 
tramadoure  , dont  une  partie  considérable  appartient 
actuellement  à l’Espagne. 

L*  Lusitanie  autrefois  produisait  beaucoup  d'or..... 
Elle  était  très-fertile.  Un  cochon  pesant  cent  livres , ne 
se  vendait  que  cinq  drachmes,  c’est-à-dire  deux  francs;, 
un  veau  le  même  prix  ; une  brebis  , la  moitié,  et  les 
fruits  en  proportion  : ce  qui  prouve  l’abondance  des 
denrées  , mais  la  pauvreté  du  pays. 

Olisipo,  à présent  Lisbonne,  reçut  nue  colonie  romai- 
ne avec  le  nom  de  Félicitas  Atigtista  : cependant  elle 
conserva  le  droit  de  se  gouverner  par  ses  propres  lois. 

Salmantica  (Salamanque),  fut  prise  par  Annibai 
l’an  de  Rome  53q  ; mais  pendant  que  les  soldats  s’a- 
bandonnaient au  pillage  , les  prisonniers  armés  des  épées 
que  leurs  femmes  avaient  cachées  sous  leurs  vêtements  , 
parvinrent  à en  égorger  un  grand  nombre. 

Norba  Cæsarea,  colonie  romaine , a pris  depuis  le 
nom  d'Alcantara  , qui , en  arabe  signifie  un  pont , 
parce  que  Trajan  y en  fit  construire  un  qu’on  voit 
encore  actuellement. 

Emerita  Augusta  , Mérida  , avait,  avant  les  Ro- 
mains , un  ancien  nom  qui  a disparu.  Elle  ne  prit  celuici 
qu’après  qu’Augustey  eut  établi  les  légions  cinquième  et 
‘ dixième  qui  l’avaient^  bien  servi  dans  la  guerre  des  Can- 
tabres.  Ce  prince  lui  accorda  le  droit  de  battre  mon- 
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raie.  Tl  y eut  un  aqueduc  , un  théâtre,  un  cirque, 
une  nauniaclhe , dont  il  reste  encore  des  ruines. 

Ebora  , actuellement  Evora  , fut  appelée  par  César 
i JLiberalitas  lulia. 

Cetobriga  , est  actuellement  Sétuvnl , au  fond  d’une 
baie  : on  croit  que  sou  nom  dérivait  de  Kélos , en  grec  , 
un  grand  poisson. 

La  partie  méridionale  de  la  Lusitanie  qui  en  était, 
en  quelque  sorte  , séparée  par  des  montagnes , était 
nommée  , par  les  Romains  , Curièus , ou  le  coin.  Les 
Arabes  la  nommèrent  Al-  Garbe  , ou  Al-Algurve  , 
c’est-à-dire  le  couchant , parce  que  c’était , aussi  bien 
que  la  portion  de  l'Afrique  qui  est  au  S. , les  parties 
les  plus  occidentales  de  leur  empire.  Ils  disaient  les 
Algarves. 

C’est  à l’extrémité  du  S.  O.  qu’était  le  Promo/Uoriuin 
Sacrum , actuellement  cap  Saint- Vincent. 

Quoique  tout  ce  pays  fût  compris  sous  le  nom  da 
Lusitanie , on  y trouve  cependant  plusieurs  petits  peu  pies 
de  noms  différons  ; tels  étaient  , outre  les  Lusitaniens  , 
les  Vettous,  les  Celtes , etc.  On  a dit  que  les  Vettona 
avaient  pour  maxime  , qu’il  fallait  se  tenir  en  reposr 
ou  combattre.  Strabon  même  rapporte  que  quelques- 
uns  d’entr'eux  voyant  quatre  ou  cinq  centurions  ro- 
mains se  promener , aller  et  venir  en  causant , crurent 
qu’il  était  survenu  quelque  dérangement  dans  leur  tète, 
et  leur  offrirent  de  bonne  foi  de  les  conduire  où  ils 
avaient  dessein  d'aller. 

Mais  les  uns  et  les  autres  négligeant  l’agriculture 
qui  eût  si  bien  secondé  la  fertilité  de  leur  pays  , ne 
vivaient  guère  que  de  chasse  et  de  rapines.  Ils  égor- 
geaient des  prisonniers  pour  pénétrer  l’avenir  par 
l’inspection  de  leurs  entrailles.  Ils  avaient  des  exer- 
cices athlétiques  à-peu-près  comme  les  Grecs  ; mais 
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tnoins  bien  ordonnés.  Leurs  vètemens  étaient  noirs  , et 
ils  buvaient  dans  des  vases  de  cire.  Us  exposaient  les 
malades  sur  les  chemins  , pour  qu’ils  protitassent  de 
l’experience  de  ceux  qui  avaient  été  guéri!  des  même» 
maux.  Us  faisaient  des  bateaux  légers  de  cuir  , et 
se  montraient  fort  braves  à la  guerre.  Mais  le  defaut 
d’uuiou  entr’eux  les  empêcha  d’opposer  assez  de  força 
et  de  résistance  à leurs  ennemis. 

§.  2.  C 11  H O H O L O G I B. 

A*-r?r‘  ni**  Les  faits  connus  de  l’iiistoirede  l’Hispa- 
lue, appartiennent  al  histoire  deCarthage  et 
à celle  de  Rome  : comme  nous  n’avons 
aucun  historien  de  la  première  de  ces  ré- 
publiques, on  ne  peut  consulter  que  ceux 
de  la  seconde  , qui  n’en  ont  parlé  qu’ac- 
cidentellement.  Aussi  le  peu  d’événemens 
que  l'on  va  rapporter  à leurs  dates,  est-il 
pris  de  leur  histoire. 

23 3,  520.Asdrnbal  fonde  Carthage-la-Neuve. 

225.  528.Annibal  est  élu  général  : prise  de  Sagonfe. 
217,  536.Publius  Scipion , proconsul  , etCnéius  Sci- 
pionfont  la  guerre. 

2x5,  538, 

2x4  ou  53().  Scipion  reprend  Sagonte. 

212.  541.  Les  deux  Scipions  périssent. 

2X1.  542.  C.  Claudius  -Néron  manque  l’occasion 

de  détruire  l’armée  carthaginoise.  P. 
Corn.  Scipiou,  fils  de  P.  Scipion,  est 
élu  pour  commander  en  Hispanie, 

210.  543.  Scipion  prend  Carthage-la-Neuve. 

20g.  544.  Scipion  victorieux  en  Hispanie , y refuse 

le  titre  de  roi. 

207.  546.  Marcus  Julius  Silanus  bat  Asdrubal , fils 
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de  Giscon , et  Hannon  , ce  dernier  est  A»,  l'ire  An  de 
conduit  à Rome.  homr% 

Bataille  de  Bætula.  Scipion  défait  Asdru-  206.  547. 

bal , Magon  ; Gadès  se  donne  aux 
Romains. 

L’Hispanie  accordée  aux  Romains  par  201.  55a, 

la  paix  qui  termina  la  seconde  guerre 
Punique. 

Les  Edétans,  appelés  aussi  Sédelans,  se  200.  553. 

révoltent  : iis  sont  battus  par  le  pro- 
consul C.  Cornélius  Céthégus. 

On  avait  envoj'é  des  Prêteurs  eu  Hispa-  197.  556. 

nie  : révolte  presque  générale  contre 
leurs  exactions.  C.  Serupronius  est  tué 
en  bataille  rangée. 

Bataille  d ‘Emporia; , où  Cfton  est  vain-  195.  558. 

queurril  fait  des  conquêtes  en  Hispanie. 

Le  préteurDigitius reçoit  plusieurs  échecs:  193.  56o. 

Scipion  Nasica , et,  depuis  lui , M.  Ful- 
vios , combattent  avec  succès. 

Le  Proconsul  Emilius  Paulus  battu  par  190.  563. 

• les  Lusitaniens. 

Le  proconsul  Acidius  bat  les  Cellibériens:  187.  566. 

le  propréteur  Asinius  bat  les  Lusitaniens. 

Les  préteurs  Calpurnius  et  Quintius  dé-  180.  568. 

font  les  Lusitaniens,  et  leur  tuent  26 
mille  hommes. 

Le  préteur  Aulus  Térentius  s’empare  de  184.  569. 

Corbion,  ville  ignorée , chez  les  Cositans. 

Q.  Fulvius  F lace  us  , prêteur,  remporte  181.  572. 

deux  victoires  complètes,  et  réduit 
presque  toute  la  nation  des  Celtibères. 

Antre  bataille  : 3z  mille  hommes  sont 
faits  prisonniers. 
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Av.  l*ere  An.  de 

vu/g.  Home. 

179.  574  Le  préteur  Sempronius  Gracchus  gagne 

quatre  batailles  sur  les  Celtibériens.  L. 
Posthumius  bat , en  différentes  fois,  les 
Lusitaniens  et  les  Vaccéens. 

174-  57g.  Les  Celtibériens  reprennent  les  armes , 

attaquent  le  camp  du  préteur  Claudius  : 
ils  sont  repoussés. 

171.  582.  Réglement  pour  empêcher  les  vexations 

en  Hispanie.  Colonie  établie  à Carthéia 
par  les  enfans  que  les  officiers  et  les 
soldats  romains  avaient  eus  des  femmes 
espagnoles. 

170.  583.  Un  soldat  fanatique  nommé  Salondicus , 

se  disant  inspiré  du  ciel , entraîne  les 
Celtibériens  dans  une  révolte  : on  réussit 
à l’appaiser. 

l5q.  599.  Les  Lusitaniens,  vexés  par  les  préteurs 
romains , se  révoltent. 

l53.  6co.  La  révolte  se  communique  à la  Celtibérie: 
011  y envoyé  le  consul  Fulvius  et  le 
préteur  Mummius. 

l5l.  602.  Lucullus  fait  la  guerre  sans  un  ordre  du 
■ sénat  ; il  use  de  perfidie  envers  les  Lu- 
sitaniens. Il  s’empare  de  Cauca , dont 
il  massacre  les  habitans  ; mais  il  échoue 
devant  Pallantia.  Le  prêteur  Sulpicius 
Galba  use  de  perfidie  envers  les  Lusi- 
taniens : ils  se  révoltent  : Viriathus  se 
met  à leur  tête. 

14g.  604.  Viriathus  remporte  de  grands  avantages, 

et  défait  le  préteur  C.  Vétilius,  qui  périt. 

148.  6o5.  Viriathus  bat  les  Romains , et  s’empara 

de  Segobriga. 
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Àp.  Vcre  An.  da 
vul  l\omem 

Fabius  Emilieu,  proconsul,  bat  deux  fois  144.  609*  * 

Viriathus. 

Commencement  de  la  guerre  de  Numance.  143.  610. 

Métellus  a de  grands  succès  : Viriathus  142.  61  x. 

continue  à se  bien  défendre. 

Paix  entre  les  Romains  et  Viriathus.  X41.  612. 

Viriathus  assassiné  par  la  perfidie  du  140.  6i3. 

consul  Cœpion  : fausse  paix  avec  les 
Numantins. 

Nouvelle  guerre  contre  les  Numantins.  139.  614. 

Colonie  de  Valentia , ou  Valence,  éta-  i38.  6i5. 

blie  par  le  consul  Brutus.  Le  proconsul 
Popilius  est  défait  devant  Numance. 

Iæ  consul  Mancinus  conclut,  avec  les  i3/.  616. 

Numantins,  une  paix  que  le  sénat  ne 
veut  pas  ratifier. 

Prise  de  Numance  par  le  second  Scipion  i33.  620. 

l’Africain. 

Le  consul  Métellus  subjugue  les  îles  123.  63o. 

Baléares  , ety  fonde  P aima  et  Pallentia. 

Le  consul  Didius  est  envoyé  en  Hispanie  198.  655. 

contre  les  Celtibériens.  Sertorius  servait 
sous  lui.  • 

Pompée  passe  en  Hispanie  contre.  Ser-  77.  676. 

torius  qui  est  battu  près  de  Segont-ia.  76.  677. 

Sertorius  assassiné  dans  un  repas.  7 3.  680. 

César  passe  en  Hispanie,  pour  y combattre  49.  704. 

le  parti  de  Pompée. 

Guerre  contre  les  fils  de  Pompée:  bataille  45.  708. 

de  Manda,  le  17  de  Mars.  Toute  la 
Bétique  se  soumet  à César.  Il  convo- 
que à Hispalis  les  députés  des  villes  et 
des  peuples. 
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Av.  F ere  An  de 

vul . llome. 

26.  727.  Auguste  passe  en  Hispanïe , contre  les 

Astuces  et  les  Canlabres  qu’il  soumet. 

29.  Fin  de  la  République  Romaine. 

I/’an  52  de  l’ère  vulgaire,  naissance  da 
Trajan  à Italica.  * 

S.  3.  Pré  cis  historique. 

I*es  premiers  peuples  ayant  long-temps  voyagé  par 
terre  avant  des  exposer  aux  fureurs  d’un  élément  qu’une 
longue  expérience  a pu  seule  apprendre  à maîtriser,  on 
est  fondé  à croire  que  ceux  qui,  les  premiers,  entrè- 
rent en  Espagne,  y vinrent  par  les  Pyrénées.  On  ne 
peut  assigner  I époque , ni  l’occasion  de  ce  passage. 
Le  défaut  d intelligence  dans  l’art  de  cultiver  la  terre , 
les  avantages  qu’ils  retiraient  de  promener  leurs  trou- 
peaux dans  des  pays  chauds  et  d’une  grande  étendue, 
ont  amené  presque  tous  les  anciens  peuples  à ce  genre 
de  vie  et  a ces  émigrations , toujours  du  nord  ver* 
le  sud.  Ainsi  des  Celtes  passèrent  les  Pyrénées.  Ce 
premier  obstacle  vaincu  , il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  s étendre  jusqu’au  premier  grand  fleuve,  qu’ils  nom- 
mèrent, pour  cette  raison  le  fleuve  S Au -delà  ou 
1 Ibère , dont  Us  Romains  ensuite  firent  Iberus . 

Quoi  qu’il  en  soit  d’ailleurs  de  cette  première  ori- 
gine , quelques  auteurs  nous  apprennent  que  ces  Celtes, 
qui  prirent  eux-mêmes  ensuite  le  nom  d’ Ibères , parce 
qu’ils  étaient  venus  d'au-delà  des  montagnes,  se  par- 
tagèrent en  six  tribus;  les  Tarlèsiens.  qui  passèrent 
au  sud , furent , ce  me  semble , les  plus  considérables. 

D autres  Celtes  vinrent  s’y  établir  plus  tard  ; ce  qui 
entraîna  des  guerres.  Enfin , les  plus  anciens  et  le9 
nouveaux  venus  firent  la  paix,  à condition; 

i-°  Que  les  deux  peuples  posséderaient  l’Espagne  en 
comqyjn. 
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2. °  Qu’iîs  s’uniraient  ensemble  par  les  alliances  les 
plus  étroites. 

3. °  Enfin,  qu’ils  ne  porteraient  qu’un  même  nom, 
composé  de  chacun  de  celui  de  ces  deux  peuples.  De- 
là le  nom  de  Ccltibères,  qui  fit  donner  celui  de  Cèl- 
tibàrie  à une  grande  portion  de  l’Espagne  ancienne. 

Le3  Phéniciens  furent  probablement  les  premiers 
peuples  qui  vinrent  par  mer  en  Espagne.  Slrabon  dit 
que  ce  fut  avant  le  temps  d’Homère , qui  vivait  vers 
l’an  936  avant  l’ère  vulg.  Ce  passage  des  Phéniciens 
peut  donc  être  attribué  au  onzième  siècle.  Cette  nation 
active  et  commerçante  forma  plusieurs  établissemens. 
De  plus  considérable  fut  dans  la  petite  île  d’Erithie  et 
tout  près  du  lieu  qui  fut  nommé  par  eux  G ar deyr  a , 
ou  enceinte.  Il  faut  leur  attribuer  aussi  la  fondation  du 
temple  d’HercuIe , situé  auprès.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu’ils  y soient  arrivés  par  l'Océan  , après  avoir  fait 
le  tour  de  l’Afrique , en  partant  de  la  mer  Rouge. 
Jamais  les  nations  que  nous  connaissons  dans  l’Anti- 
quité, n’ont  été  assez  instruites  pour  entreprendre  des 
voyages  d’un  si  long  cours , qui  exigent  tant  de  con- 
naissances nautiques  , du  moins  je  ne  le  crois  pas. 

Les  Carthaginois  avaient  trop  de  liaisons  avec  les 
Phéniciens , pour  ne  pas  avoir  occasion  de  connaître 
les  avantages  que  ceux-ci  retiraient  de  leur  commerce 
d’Espagne.  C’en  fut  assez  pour  les  déterminer  à y former 
des  établissemens.  Avec  le  temps  ils  s’en  rendirent  pres- 
que les  maîtres. 

Ils  étaient  donc  très  - puissnns  dans  cette  contrée, 
lorsque  les  Romains  y portèrent  leurs  armes.  Ce  fut 
au  milieu  du  sixième  siècle  de  la  république.  Les 
guerres  de  Scipion  , de  Gracchus , de  Didius , etc.,  se 
trouvent  détaillées  dans  l 'Histoire  Romaine  : je  suis 
obligé  d'y  renvoyer  le3  lecteurs.  J’observerai  seulement 
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qu’au  temps  d’Auguste  même , l’Hispanie  n’était  pas 
encore  soumise  aux  Romains,  et  que  la  guerre  des 
Canlabres , terminée  par  ce  prince , illustra  son  règne. 

Mais  je  croirai  rendre  quelque  service,  en  abrégeant 
ici  les  recherches  sur  la  manière  dont  ce  pays  fut 
gouverné  par  les  Romains,  d’autant  mieux  que  ce 
mode  d'administration  ne  lui  était  pas  adapté  d'une 
manière  exclusive  : il  se  retrouvait  aussi  dans  d’autres 
pays  conquis  par  lus  armes  romaines. 

Lés  pays  situés  hors  de  l’Italie , et  qui  avaient  passé 
sous  la  domination  des  Romains  , jouissaient  de  dif- 
férens  avantages  selon  les  conditions  auxquelles  la  ré- 
publique les  avait  soumis..  Il  était  naturel  que  les  alliés 
fussent  traités  autrement  que  les  nations  conquises. 
Aussi  ces  différences  étaient-elles  très-sensibles,  non- 
seulement  d’une  province  à l’autre  , mais  même  entre 
les  villes  d’une  même  province.  Car  dans  un  même 
pays  on  distingua  souvent;...  i.°  les  colonies  romaines;... 
2.8  les  villes  municipales  qui  avaient  mérité  d’être 
associées  au  droit  de  bourgeoisie  romaine  ;...  3.°  les 
villes  qui  jouissaient  des  privilèges  appelés  Droit  des 
Latins-,...  4.0  les  villes  libres  et  les  villes  alliées;. .. 
5.°  les  villes  tributaires.  , 

I.  Les  colonies  tiraient  leur  origine  de  Rome.  Ce  ne 
fut  guère  qu’au  temps  de  César  qu’on  commença  à 
envoyer  des  colonies  hors  de  l’Italie.  On  sent  bien 
qu’il  fallait  préalablement  avoir  des  possessions  assurées. 
Lors  de  l’établissement  de  ces  colonies , Rome  leur 
donnait  des  lois,  leur  prescrivait  une  forme  de  gou- 
vernement; mais  ne  leur  accordait  jamais  en  entier 
toutes  les  prérogatives  des  citoyens  romains. 

On  11e  regardait  comme  citoyens  romains  , que 
ceux  qui , comme  tels  , s’étaient  fait  inscrire  sur  les 
registres  des  censeurs.  Mais  tout  homme  libre  avait 
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ce  droit.  Et  plusieurs  villes  se  plaignent  en  différentes 
occasions , que  leurs  citoyens  renonçaient  à leur  patrie, 
abandonnaient  leur  ville  natale  pour  venir  prendre 
place  dans  ces  registres. 

II.  Les  villes  municipales  étaient  celles  qui,  ayant 
auparavant  formé  un  petit  Etat,  une  république  séparée, 
avaient  été  incorporées  à la  république  romaine , pour 
jouir  en  tout  ou  en  partie  des  prérogatives  des  citoyens 
romains. 

IIL  Par  la  dénomination  de  Latins , on  avait  d’a- 
bord entendu  les  peuples  du  Latium.  Ils  avaient  de 
grands  rapports  avec  les  Romains , et  avaient  de  bonne 
heure  vécu  avec  eux  dans  une  espèce  de  confédération. 
Malgré  les  guerres  qui  eurent  lieu  entr’eux  et  les 
Romains,  leur  condition  demeura  toujours  la  meilleure 
de  celles  qu'accorda  la  république  à d’autres  peuples. 

IV.  Les  villes  libres  et  regardées  seulement  comme 
alliées  , jouissaient  du  droit  qu’on  appelait  Droit 
Italique-,  mais  les  avantages  qu’on  leur  laissait,  n’é- 
taient au  fond  que  spécieux  ; ils  disparaissaient  dans 
la  réalité  : on  va  en  juger. 

x.?  Ces  villes,  il  est  vrai,  paraissaient  gouvernées 
par  leurs  propres  lois  ; mais  elles  11’eu  étaient  pas 
moins  soumises  aux  ordres  que  leur  envoyait  le  sé- 
nat , et  il  se  portait  juge  des  différens  qui  survenaient 
entr’elles. 

2.0  Elles  avaient , comme  un  avantage  , exemption 
de  tributs,  mais  on  leur  avait  enlevé  presque  toutes 
leurs  terres , pour  les  donner  à ferme  : et  si  elles 
jouissaient  encore  de  quelques  autres  privilèges , ils 
avaient  tous  une  restriction  plus  ou  moins  directe. 

V.  Les  villes  tributaires  payaient  ordinairement 
leur  redevance  en  fruits  de  la  terre  : c’était  environ 
le  dixième  du  revenu.  Mais,  comme  cela  variait , 
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Tite-Livc  observe  qu’une  partie  de  l'Hispanie  ne  payait 
«pie  le  vingtième. 

Quant  à la  forme  totale  de  l'administration , on  sait 
que  les  deux  Hispanies,  la  Sardaigne  et  la  Sicile,  fu- 
ient pendant  quelque  temps  les  seuls  gouverneraen* 
que  les  Romains  eussent  établis  sous  la  république. 

Ordinairement  le  gouverneur  envoyé  de  Rome  con- 
voquait les  états  du  pays , et , conjointement  avec  les 
commissaires  que  lui  associait  le  sénat , il  examinait  la 
conduite  des  villes  et  des  peuples  à l’égard  du  peuple 
romain.  Il  confirmait  ou  changeait  les  privilèges,  se- 
lon que  la  république  avait  à s’en  louer  ou  trouvait  k 
j s’en  plaindre.  Mais  , excepté  les  villes  privilégiées , 
toute  province  était  assujétie  aux  lois  dictées  par  les 
commissaires  et  par  le  magistrat. 

Les  différens  entre  les  particuliers  se  jugeaient  dans 
la  ville  même,  ou  dans  celle  qui  avait,  pour  ce  dis- 
trict , le  titre  de  Conventvs.  Les  différens  entre  ces 
villes  étaient  portés  devant  le  sénat. 

Les  villes  ayant  titre  de  Converti  us , existaient  dans 
chaque  province  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
selon  son  étendue.  Leur  jurisdiction  s’étendait  sur  un 
certain  nombre  d’autres  villes.  Là  se  rendait , chaque 
année,  le  magistrat  de  la  province,  pour  y prononcer 
sur  les  grandes  affaires  et  y administrer  la  justice. 
Ce  temps  était  aussi  celui  pendant  lequel  il  s’y  rendait 
plus  de  monde.  Les  citoyens  y étaient  jugés,  dit-on, 
d’après  les  lois.  Mais  il  faut  observer  que  ces  lois 
étaient  portées  par  le  magistrat,  et  qu’elles  étaient 
fort  arbitraires.  Les  vexations  des  publicains , officiers 
chargés  du  recouvrement  des  deniers  publics,  ainsi 
que  l’arrogance  et  la  cupidité  des  magistrats  , con- 
couraient également,  et  le  plus  souvent,  au  malheur  de 
•toute  la  province  et  à la  ruine  de  chaque  particulier. 

Quant 
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Quant  aux  faits,  il  renvoie  à la  table  chronologi- 
que précédente;  elle  les  présente  dans  l’ordre  des  dates, 
c’est  tout  ce  que  permet  la  brièveté  de  cet  ouvrage. 
L’histoire  connue  de  l’Hispanie  est  toute  entière  dans 
celle  de  Rome  et  de  Cartilage. 

ARTICLE  V. 

G A Ü L E. 

Ce  vaste  pays  , que  nous  nommons  la  France  , et 
qu’alors  on  appelait  Gaule,  n’avait  guère  plus  d’étendu» 
que  la  république , dans  son  état  actuel.  La  Gaule 
était  séparée  de  l’Hispanie  par  les  Pyrénées  ; de  l’Italia 
par  les  Alpes  ; de  la  Germanie,  par  le  Rhin;  de  tout  autre 
côté  elle  communiquait  avec  la  mer.  Habitée  par  des 
peuples  long-temps  sauvages , mais  différens  par  leur 
origine,  on  distinguait , au  temps  de  César,  dans  la  Gaule, 
la  Belgique  , au  N.  ; la  Celtique , au  milieu  ; X Aquitaine  ^ 
au  S.  Chacune  de  ces  grandes  divisions  en  renfermait 
un  grand  nombre  d’autres , formées  par  autant  de  petits 
peuples  séparés , ayant  un  nom , des  intérêts  et  un  chef- 
lieu  distincts.  Ils  formaient  un  petit  corps  politique  quo 
l’on  nommait  Cite.  J’en  ai  compté  i53:  il  y en  avait 
certainement  un  plus  grand  nombre.  Au  commencement 
du  5.'  siècle  on  en  compta  ii5. 

Les  Gaulois  n’ont  pas  décrit  leur  pays  ; les  Romains 
en  ont  fait  la  division  géographique  à différentes  époques* 

Nous  regrettons  de  n’ètre  pas  aussi  instruits  sur  l’an- 
cienne Gaule  que  sur  l’ancienne  Grèce  ; nous  renvoyons 
le  lecteur  à la  Notice  de  d A avilie  sur  les  objets  suscep- 
tibles de  discussion. 

§,  1.  Géographie.  • 

La  géographie  de  la  Gauleest  d’autant  plus  intéressante 
pjjur  des  F rançais,  qu’elle  tient  à l’histoire  de  leur  patrie 
Tome  I.  G g 
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Les  Romains  nommaient  ce  pays  Gaule  Transalpine, 
parce  qu’elle  était,  pour  eux,  au-delà  des  Alpes  ; et  il# 
eu  connurent  d’assez  bonne  heure  les  habitans  passés 
en  Italie  et  fixés  dans  les  plaines  du  Pô  , comme  on 
l’a  vu  précédemment;  les  établissemens  avaient  donné 
lieu  au  nom  de  Gaule  cis-alpine. 

Origine.  Les  habitans  de  la  Gaule  n’ont  pas  été  les 
seulsquiaientportéleuomde  Gaulois;  car  ou  en  trouve 
en  différentes  parties  de  l’Europe  : ils  étaient  du  nombre 
de  ceux  qu’on  a nommés  Celtes , et  qui  sont  les  plus 
anciens  peuples  connus  de  l’Europe.  Court  de  Gébeli/t 
démontre  que  le  mot  Celtes  ou  plutôt  Keltes  , signifie 
septentrionaux , et  qu’avec  un  peu  d’altération,  il  signifie 
encore  froid  dans  plusieurs  des  langues  du  Nord.  Dans 
les  temps  qui  ont  succédé  à la  haute  Antiquité, les  Gaulois 
n'étaient  encore  que  des  espèces  de  sauvages.  Ammien 
Marcellin,  qui  vivait  vers  l’an  370  de  l’ère  vulgaire  , 
en  fait  un  portrait  qui  confirme  cette  idée , et  qui  peignait 
au  moins  ceux  qui  n’avaient  pas  encore  été  cultivés 
dans  les  villes.  Car  à cette  époque  les  Gaulois  des  villes 
ou  bourgs  étaient  devenus,  en  quelque  sorte , romains 
par  les  goûts , et  les  habitudes.  Ils  entraient  même  dans 
les  emplois  et  pouvaient  occuper  les  principales  places  d« 
l’Empire,  g Les  Gaulois,  dit-il,  sont  presque  tous  de 
taille  haute;  ils  sont  blancs,  ont  les  cheveux  blonds, 
le  regard  farouche,  aiment  les  querelles  et  sont  très- 
vains.  Plusieurs  étrangers  réunis  ne  pourraient  résister 
à l’effort  d’un  seul  dentr’eux , s’ils  avaient  querelle  , 
et  qu’il  appelât  à son  secours  sa  femme , qui  l’emporte 
encore  sur  lui  par  sa  vigueur  et  ses  yeux  hagards  : elle 
serait  sur-tout  très-redoutable  si,  enflant  son  gosier 
et  grinçant  les  dents,  elle  s’apprêtait,  de  ses  bras  forts, 
et  aussi  blancs  que  la  neige , à jouer  des  poings  pour 
eu  donner  de3  coups  aussi  vigoureux  que  s’ils  partaient 


Digitized  by  Google 


ANCIENNE.  467 

d’une  catapulte.  Ils  ont  la  plupart,  la  voix  effrayante 
et  menaçante , lors  même  cju’ils  ne  sont  pas  eu  colère. 
Us  font  généralement  cas  de  la  propreté;  ils  sont  propres 
à la  guerre,  quel  que  soit  leur  âge;  le  vieillard  s’y 
porte  avec  autant  de  courage  que  la  jeunesse  : endurcis 
par  le  froid  et  le  travail,  ils  méprisent  tous  les  dangers  ». 

Langue.  Ils  parlaient  la  langue  appelée  Celtique , par- 
tagée eu  dilférens  dialectes  , et  qu’on  retrouve  encore 
dans  les  départeruens  occidentaux  de  l’ancienne  province 
de  Bretagne,  aussi-bien  que  dans  la  principauté  de  Galles 
en  Angleterre.  Dans  las  uite,  ils  adoptèrent  la  langue  la- 
tine, et  cultivèrent  les  lettres.  Mais  comme  dès  le  temps  de 
la  ccÉquêle  ils  avaient  au  moins  trois  langues  différentes , 
le  Belge,  le  Celte  et  U Aquitain  , en  adoptant  la  Langue 
latine  , ils  le  défigurèrent  plus  ou  moins  selon  que  leur 
Langue  propre  avait  plus  ou  moins  d'affinité  avec  elle. 
Ce  doit  être  la  cause  de  la  différence  que  nous  trouvons 
entre  les  mois  latins  adoptés  par  les  Aquitains  , et 
les  mêmes  mots  naturalisés  dans  le  pays  des  Belges. 
Il  n’y  a personne  qui  11e  soit  frappé  de  la  différence 
considérable  qui  existe  entre  le  Picard  et  le  Langue- 
docien ou  le  Gascon , qu'on  trouvera  s’éloigner  éga- 
lement du  Français  parlé  entre  la  Loire  et  la  Somme. 

Religion.  Il  parait  que  les  Gaulois  avaient  l’idée  vague 
d’un  être  suprême , et  que  des  hommes  qui  s’en  disaient 
les  ministres  , abusèrent  de  leur  crédulité  pour  égarer 
ou  diriger  leurs  passions.  Ces  prétendus  ministres  de 
l’être  suprême  étaient  nommés  Druides , habitaient  des 
lieux  retirés,  et  regardaient  le  chêne  comme  l’emblème 
palpable  de  la  divinité  : le  gui  de  chêne  était  sacré  chez 
eux.  Dans  la  suite  l’ordre  des  Druides  forma  une  hiérar- 
chie qui  avait  un  chef,  et  qui  comprenait  cinq  classes, 
les  Y accies  , les  Saronide3  , les  Bardes  , les  Eubages  , 
les  Causidique3.  Le  pays  Chartrain  était  un  des  lieux  où 
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habitaient  les  premiers  d’entr’eux  ; Autricum  appelé 

ensuite  Carnutium  (Chartres  ) , était  à-peu-près  le  chef- 

ljeu Dans  la  suite  ce  fut  l’ile  de  Mono  ,sur  les  côtes 

occidentales  de  l’Angleterre.  11  y avait  aussi  des  Drui- 
desses , des  Aruspices , enfin , toutes  les  classes  propres 
à faire  germer  la  crédulité  au  sein  de  l’ignorance.  Le# 
personnages  les  plus  utiles  de  leur  religion,  étaient  les 
Bardes,  parce  que  c’était  à ces  espèces  de  poètes  qu’é- 
tait confié  le  soin  de  mettre  en  vers  et  de  réciter  les  lois, 
la  morale  et  l’histoire.  C’est  une  opinion  généralement 
reçue  que  les  Gaulois  sacrifiaient  des  victimes  humaines. 
Xes  Romains  qui  avaient  non  - seulement  toléré , mais 
même  adopté  la  religion  des  Syriens,  des  Grecs,  et  même 
quelques  dieux  égyptiens  , persécutèrent  les  Gaulois, 
et  établirent,  chez  eux  et  malgré  eux  , l’usage  des 
temples  et  le  culte  des  divinités  grecques  et  latines. 

Gouvernement.  Au  temps  de  la  conquête,  les  Gau- 
lois étaient  divises  en  un  grand  nombre  de  peuplades 
gouvernées  diversement:  chez  les  uns,  le  gouverne- 
ment était  monarchique,  cirez  d autres  aristocratique, 
ou  démocratique  : ces  derniers  se  disaient  libres.  Ainsi 
•1  v avait  donc  dans  les  Gaules  un  grand  nombre  de 

petites  républiques,  que  César  nomme  Cités , et  quel- 
ques petits  royaumes.  Mais  César  observe  qu  il  u y avait 
que  deux  classes  d'hommes  en  considération  j les  Drui- 
des les  Nobles:  le  reste  de  la  nation  était  à-peu-près 
esclaves  , ou  plutôt  su  jets,  sans  considération  et  sans  état. 
Xes  Druides  se  faisaient  obéir  en  retranchant  tout 
rebelle  des  cérémonies  religieuses  ; ils  étaient  exempts  de 
toute  espèce  de  charge.  Xa  politique  des  Romains,  après 
les  efforts  delà  première  conquête,  consistait  à nourrir, 
entre  ces  différons  étals , une  jalousie  qui  leur  en  donnait 
le  plus  grand  nombre  pour  alliés.  Xorsque  César  en  eut 
fait  la  conquête , i.?  il  conserva  aux  villes , leurs  lois  , 
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leurs  magistrats,  leur  administration  ; 2.0  il  favorisa  sur- 
tout le  gouvernement  populaire.  Lorsqu' Auguste  vint 
dans  les  Gaules , il  fit  le  dénombrement  des  habilans  , 
assura  aux  cités  le  droit  de  municipalité  dont  elles 
jouissaient,  établit  entr’elles  une  libre  correspondance 
afin  qu’elles  pussent  s’occuper  de  l’intérêt  général  : il  tint 
même  à Narbonne  une  assemblée  générale.  Depuis  cette 
époque,  jusqu’à  l’établissement  des  monarchies  qui  se 
partagèrent  cette  vaste  contrée  , toutes  les  cités  se  gou- 
vernèrent comme  autant  de  petits  états  soumis  , mais 
libres.  On  voit  qu’ils  avaient  une  fois  par  an  des  assem- 
blées générales  où  ils  assistaient  par  des  représentans.liües 
élisaient  leurs  magistrats , se  choisissaient  les  chef*  de 
leurs  petites  troupes,  délibéraient,  non-seulement  sur  leur 
administration  intérieure  , mais  sur  leurs  liaisons  au  de- 
hors, etc.;  en  fin  leurs  députésindépendainmeutde  l’assem- 
fcléq  générale  , s’assemblaient  dans  les  métropoles  pour  y 
traiter,  par  des  représentans , les  intérêts  de  leur  patrie. 
Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  les  Gaulois  aient  élevé 
des  autels  à Auguste , dont  ils  éprouvaient  les  bienfaits. 
Le  vœu  général  des  Gaulois  fut  de  devenir  Romains, 
et  ils  le  furent  tous  en  moins  d’un  siècle;  on  compta 
jusqu’à  197  petits  peuples  et  n5  cités.  La  beauté  et  la 
richesse  du  pays  y attirait  une  foule  de  Romains  ; 
Auguste  et  ses  successeurs  y fondèrent  plusieurs  colonies 
où  les  anciens  habitans  du  pays  venaient  admirer  les. 
arts  de  leurs  nouveaux  maîtres  , appreudre  leur  langue, 
étudier  leurs  usages.  Les  principales  familles  purent 
arriver  aux  grandes  dignités  de  l’empire. 

Depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin,  le  premier  ma- 
gistrat de  l’Empire  était  nomme  Préfet  du  Prétoire  ; il 
réunissait  en  sa  personne  les  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires et  commandait  particulièrement  les  gardes  préto- 
riennes, corps  de  troupe  de  9 à 10000  hommes  des- 
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fines  principalement  à la  garde  de  l'Empereur.  Dans 
la  crainte  qu’un  homme  si  puissant  n’abusât  de  on 
pouvoir,  ce  qui  n’eut  pas  moins  lieu  très-fréquemment, 
les  Empereurs  créèrent  deux  préfets  , et  leur  at- 
tribuèrent à chacun  la  surveillance  dis  provinces  de 
l’Empire  partagé  eutr’eux.  Il  y avait  de  ces  provinces, 
en  Gaule  sur-tout,  que  l’on  nommait  armées,  parce 
qu’eiles  avaient  des  milices  à elles , d’autres , desarmées  , 
parce  qu’elles  n’avaient  que  des  troupes  romaines.  Or, 
le»  magistrats  que  sous  les  noms  de  Conue  militaire, 
de  Ducs , d’ hommes  consulaires  , de  P résilié  ns , etc. 
le  Préfet  du  Prétoire  envoyait  dans  les  provinces,  réu- 
nissaient , comme  lui,  les  deux  pouvoirs  : ils  étaient  ma- 
gistrats civils,  et  commaudans  militaires  dans  un  ordre 
de  subordination  fixé  par  la  loi.  Ainsi  le  même  person- 
nage qui  gouvernait  les  citoyens,  commandait  les  troupes 
et  sur-tout  les  payait , devait  avoir  une  influence  très- 
considérable  sur  leur 3 dispositions  et  même  sur  leur 
conduite  générale.  Ils  acquéraient  par-là  la  possibilité  de 
les  faire  servir  à leurs  révoltes.  Aussi  vit-on  s’etever 
dans  les  Gaules  dès  les  commencemens,un  grand  nombre 
de  petits  tyrans,  dont  quelques  - uns  réussirent  à s’em- 
parer de  l’Empire.  Mais  comme  les  lois  étaient  bonnes, 
le  bonheur  des  provinces  où  ees  tyrans  n’allèrent  pas 
en  personne,  ne  fut  pas  troublé  par  leur  oppression. 
Par  les  cbangemens  que  lit  Constantin  , il  y eut , dans  les 
Gaules,  deux  hiérarchies  de  magistrats;  car  les  officiers 
qui  commandaient  aux  troupes,  comme  ceux  qui  sié- 
geaient dans  les  tribunaux,  portaient  le  titre  de  magistrats. 

On  verra,  dans  la  suite  , que  Constantin  a%rait  divisé 
l’empire  en  quatre  préfectures  du  prétoire:  le  préfet 
du  prétoire  de3  Gaules,  dont  l’administration  s’étendait 
aussi  sur  l’Hispanie  et  sur  la  Grande-Bretagne  , fit 
long-temps  sa  résidence  à Trêves  ; ce  ne  fut  que  dan* 
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la  suite  que  son  siège  i'ut  transporté  à Arles  ; il  avait 
sous  lui  deux  vicaires , et  dans  chaque  province  il  y 
avait  un  recteur  particulier.  Voici  en  quelques  mol» 
quelle  était  la  forme  générale  du  gouvernement. 

Dans  la  Gaule,  comme  dans  le  reste  de  l’empire , 
les  habitans  étaient  libres  ou  esclaves......  Les  homme» 

libres  se  partageaient  en  trois  classes  : dans  la  première 
était  l’ordre  des  Sénateurs  , qui  étaient  les  conseils 
des  villes  : leuts  familles  y tenaient  le  premier  rang , 
arrivaient  aux  premières  dignités  . Dans  la  deuxième 
étaient  les  Curiaux  ; c’était  èn  général  la  masse  du 
peuple  réputé  Romains , et  divisée  par  curies  , com- 
prenant tous  ceux  qui  avaient  un  état  honnête  et  une 
origine  honorable  : leurs  noms  inscrits  sur  un  rôle , 
présentaient  un  état  de  tous  ceux  qui  avaient  droit  de 
suffrage  dans  les  assemblées  ; ils  pouvaient  être  asses- 
seurs de  magistrats  , et , appelés  par  lui  au  tribunal  t 
ils  devenaient  juges  de  leurs  concitoyens-  Celait  dans 
cette  classe  que  l'on  choisissait  les  officiers  munici- 
paux. Ceux  d’entre  eux  qui  étaient  charges  des  af- 
faires de  la  cité  , étaient  nommés  par  les  lois  le  petit 
sénat  de  la  cité  ( eivitatis  minor  senatus  ).  La  troisième 
classe  comprenait  les  simples<possesseurs  de  biens  aussi 
bien  que  les  simples  tenanciers  qui  les  louaient , ha- 
bitant les  bourgs  et  les  campagnes,  aussi  bien  que  ceux 
qui  n’étaient  pas  d’un  état  assez  honnête  pour  être 
inscrits  sur  le  lableau  de  la  curie.  Telle  était  la  distri- 
bution des  habitans  des  17  provinces  de  la  Gaule.». 
Dans  le  quatrième  siècle  et  au  commencement  du  cin- 
quième , elle  renferma  n5  cités  , toutes  jouissant^ 
des  avantages  dont  je  viens  de  parler  , et  plusieurs 
ayant  des  métropoles  célèbres , où  résidaient  les  pre- 
miers magistrats.  Dans  14  de  ces  villes  , il  y avait 
un  Champ-de-Mars , servant  aux  exercices  militaires 
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el  aux  élections  ; dans  plusieurs , il  y avait  des  écoles 
publiques,  des  cirques,  des  amphithéâtres,  des  tem- 
ples magnifiques  , et  beaucoup  d’édifices  somptueux. 
C’était  dans  la  place  publique , appelée  Forum , que 
se  tenait  le  tribunal  : les  villes  qui  n’avaient  pas  de 
Champ-de-Mars , y tenaient  leurs  assemblées  civiles 
et  juridiques.  L’instruction  des  affaires  contentieuses 
et  criminelles  se  faisait  en  présence  du  peuple,  et 
ce  n’était  qu’en  cas  d’appel  qu’on  recourait  aux  tri- 
bunaux de  l’Empire.  Le  recteur  de  la  province  ré- 
formait , sur  l’appel , les  sentences  des  premiers  juges  , 
et  de  ses  décisions  on  pouvait  appeler  au  tribunal  du 
préfet  du  prétoire. 

. Quant  aux  finances , l’administration  était  partagée 
entre  les  receveurs  particuliers,  qui  faisaient  passer  leurs 
recettes  à l’un  des  trésoriers  provinciaux,  établis  à Lyon , 
Arles,  Nismes,  Trêves,  qui  relevait  du  trésorier  gé- 
néral... Ces  revenus  se  retiraient...  des  biens  apparte- 
nant à l’empire  ,....  des  impositions  sur  les  fonds  , et 
de  celles  sur  les  personnes ,....  des  droits  de  gabelles , 
et  de  douanes,....  des  casuels,  du  fisc , des  confiscations  , 
du  prêt  , etc....  Pour  leurs  propres  dépenses  , les  villes 
avaient  ce  qu’on  a depui*  appelé  des  octrois. 

Lois.  Tacite  dit,  dans  ses  Annales  , que  les  Gaulois 
avaient  été  civilisés  par  Mercure  : apparemment  les 
Druides  avaient  dit  tenir  leurs  lois  de  quelques  divinités. 
Ges  lois  étaient  en  petit  nombre , et  ne  s’observaient 
guère  qu’enfre  les  peuples  d’une  même  cité  : car  les  cités 
entr’elles  n’observaient  que  le  droit  du  plus  fort  ; encore 
, .y  trouve-t-on  dans  les  cités  l’usage  absurde  du  combat 
singulier,  d’après  ce  préjugé  que  le  ciel  se  déclarait 
toujours  pour  le  plus  juste.  Au  reste,  quelles  que  fussent 
leurs  lois  et  leurs  coutumes , il  y étaient  fort  attacliés. 
yoici  quelques-unes  de  ces  lois  : Lors  de  la  célébra» 
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tion  d’un  mariage,  on  donnait  un  grand  festin  : celui 
auquel  la  future  donnait  à laver  les  mains  était  le  pré- 
féré ; ensuite  elle  lui  disait  T'ous  êtes  mon  maître 
et  mon  époux  , et  moi  je  suis  votre  humble  servante . 
Ces  femmes  avaient  soin  de  l’intérieur  du  ménage , 
allaitaient  et  élevaient  leurs  enfans  jusqu’au  moment  où 
les  pères  les  admettaient  à leurs  exercices.  La  poly- 
gamie était  défendue  ; les  princes  seuls  luisaient  ex- 
ception à cette  règle.  L’adultère  était  sévèrement  puni , 
mais  le  divorce  était  autorisé.  Les  femmes  ne  mangeaient 
pas  avec  leurs  maris  en  présence  des  étrangers....  Le 
métier  de  la  guerre  était  leur  passion  favorite,  mais 
ils  ne  connaissaient  pas  la  discipline  militaire.  Ils  ai- 
maient mieux  faire  des  incursions  et  répandre  la  ter- 
reur, que  se  défendre  d’une  façon  régulière;  ils  sup- 
portaient les  plus  grandes  fatigues,  attaquaient  avec 
valeur , combattaient  avec  intrépidité  ; et , s'ils  étaient 
vaincus , se  donner  la  mort  était  leur  dernière  ressource. 
Une  grande  partie  de  leurs  succès  étaient  dûs  à leur 
cavalerie  et  à leurs  ckarriots  armés  en  guerre.  Les 
Gaulois  n’engageaient  pas  les  combats  avant  que  la 
lune  fût  dans  son  plein...  Us  connaissaient  l’usage  des 
augures  : lorsque  les  présages  étaient  favorables , les 
druides  et  les  aruspices  ( ceux  qui  annonçaient  les 
présages  ),  marchaient  à la  tête  de  l’armée.  Leurs  armes 
étaient  la  massue,  l’arc,  l’épée,  le  bouclier,  le  jave- 
lot , et  souvent  ils  combattaient  nus  ; ils  étaient  prompts 
oans  leurs  résolutions , impétueux  dans  l’attaque , et 
opiniâtres  dans  la  suite  du  combat. 

Après  avoir  quitté  l’état  sauvage , les  Gaulois  s’oc- 
cupèrent du  commerce.  Celui  des  Parisii  ou  Parisiens  , 
dont  la  capitale  était  Lutèce  ( Lutelia  ) , occupant  ce 
qui  comprend  l’île , depuis  Notre  - Dame  jusqu’au  Pont- 
Neuf,  était  fort  étendu;  et  c’est  à ces  temps  reculés 
«pic  remonte  l’erablême  d’un  vaisseau  pour  armoiriee 
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de  celte  ville.  Au  moyen  de  la  Seine  et  des  autre» 
grandes  rivières  , on  se  procurait  les  marchandises  de 
la  Grèce  et  de  l’Orient.  Sous  les  Romains,  l’usage  des 
voies  romaines  procura  de  nouveaux  débouchés...  Ce 
qui  nous  reste  de  leurs  monnaies , n’est  qu’une  imi- 
tation grossière  de  celle  des  Phéniciens  et  des  Grecs. 

Les  arts  y furent  long-temps  inconnus  ; mais  le» 
Phocéens , en  devant  les  murs  de  Marseille  , firent 
naître  l'envie  d’adopter  des  usages  aussi  commodes » 
et  les  cabanes  furent  changées  en  maisons;  d’abord  elles 
n’étaient  construites  que  de  terre  grasse  et  couvertes 
de  joncs.  Les  murailles  des  villes  étaient  fortes  par 
leur  épaisseur  et  par  la  grandeur  des  pierres  qu’ils  em- 
ployaient : en  général  leurs  grandes  constructions  de  villes 
ou  de  collèges  de  druides , étaient  sur  des  hauteurs. 
Lorsque  les  Romains  y eurent  introduit  les  arts  qu’eux- 
mêmes  tenaient  des  Grecs , on  éleva  dans  la  Gaule  des 
monûmens  qui  sont  encore  l’objet  de  notre  admiration. 

Caractère.  César  et  Agathias  nous  ont  peint  le» 
Gaulois  emportés , téméraires  et  querelleurs  : leur  cu- 
riosité était  excessive , et  pour  la  satisfaire , ils  ne 
laissaient  échapper  aucune  occasion  d’interroger  les  pas- 
sans  pour  en  apprendre  des  nouvelles  ; au  reste , disent 
Ces  auteurs , ils  étaient  les  plus  civils  des  barbares  » 
se  montraient  très-généreux  envers  leurs  ennemis , et 
exerçaient  généralement  l’hospitalité  envers  les  voya- 
geurs. Tant  qu’ils  furent  errans , ils  se  couvrirent  de 
peaux  d’animaux  : après  l’arrivée  des  premières  colonies» 
ils  portèrent  une  espèce  de  manteau  court , de  larges 
culottes , des  tuniques , et  enfin  des  robes  au  temps 
des  Romains.  Mais  ils  étaient  toujours  propres , et  leur» 
vêtemens  en  bon  état. 

Exercice.  Us  se  plaisaient  à la  chasse  et  aux  festins; 
ils  étaient  bons  cavaliers , conduisaient  bien  les  char- 
riots , et  s’exercaient  de  bonne  heure  à nager.  Dan* 
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foutes  leurs  {êtes  il  y avait  de  grands  repas , et  dans 
ces  repas , beaucoup  de  profusion , quelquefois  même 
du  désordre.  Leurs  principales  liqueurs  étaient  le  vin 
et  la  bierre  ; et , quand  on  n’en  avait  pas  trop  bu  , on 
dansait  après  le  repas  : les  hommes  dansaient  avec 
leurs  armures...  Pendant  long-temps  ils  ne  furent  oc- 
cupés que  de  troupeaux  et  de  chasse  : depuis  qu’ils 
eurent  connu  les  Grecs  , ils  devinrent  cultivateurs. 

|.  2.  Précis  historique. 

Il  y avait  long-temps  que  les  Gaulois  peuplaient 
la  Gaule , lorsque  vers  l’an  800  avant  l'ère  vulgaire , ils 
envoyèrent  une  colonie  dans  l’ïïispanie.  Quelque  temps 
après  ils  s’établirent  au-delà  des  Alpes , dans  les  plai- 
nes <fu  Pô  sous  les  noms  d 'Insubriens  , d’ Ombriens  , 
«le  ois  que  s.  Mais  comme  la  Gaule,  alors  trop  cou- 

verte de  bois , ne  pouvait  suffire  à la  subsistance  de 
ses  nombreux  habitans,  vers  l’an  600  avant  l’ère  vul- 
gaire, Atnbigat,  roi  des  Bituriges  ( département  du 
Cher  ) , devenu  roi  d’une  partie  de  la  Gaule , envoya 
deux  de  ses  neveux  conduire  au  loin  des  colonies  : trois 
cent  mille  hommes , sans  compter  les  femmes  et  les 
enfans , sortirent  alors  de  la  Gaule  : Bellovèse  passa 
en  Italie  ; Sigovèse  passa  le  Rhin.  Les  premiers  Gau- 
lois établis  en  Italie,  s’y  étaient  mélangés  avec  d’autres 
peuples,  que  les  seconds  trouvèrent  ensuite  sous  le  nom 
de  Tyrrhéniens , qu’ils  combattirent  et  repoussèrent  au- 
delà  de  l’Apennin  : d’autres  émigrations  de  Gaulois 
suivirent  celle-ci  j on  distingue  celles  des  Boiens , des 
Lingons , des  Sénonois  : ce  furent  ces  derniers  qui 
assiégèrent  le  Capitole,  et  qui  depuis  firent  un  traité 
avec  Denys , tyran  de  Syracuse.  Ils  étaient  si  puissans 
en  Italie , que  vers  l’an  339',  ils  fireut  un  traité  avec 


*7<>  EUROPE 

les  Romains,  qui  préférèrent  en  cette  occasion  unff 
alliance  à des  combats.  En  3o6 , une  autre  émigration 
s’avança  jusqu’en  Etrurie , eut  d’abord  des  succès  , mais 
elle  fut  battue  ensuite:  les  années  suivantes , les  Gaulois 
obtinrent  quelques  avantages  ; mais  la  politique  ro- 
maine qui  savait  tenir  toujours  des  armées  prêtes  pour 
reparer  une  défaite , réussit  à triompher  complètement 
des  Gaulois.  Vers  l’an  126,  les  Romains  prétextèrent 
leur  alliance  avec  les  Eduens  pour  venir  à leur  se- 
cours , et  entrèrent  ainsi  dans  la  Gaule.  En  1 20 , ils 
réduisirent  en  province  romaine  la  partie  qui  s’éten- 
dait depuis  les  Alpes  e!  les  sources  du  Rhône,  jusqu’au 
Rhône  et  à la  Mediterranée.  Les  peuples  conquis  , chez 
les  Romains,  étaient  compris  sous  la  déuomiaation  de 
Deditii , ou  soumis  absolument:  ils  ne  pouvaient  rien 
sans  l'autorité  et  la  sanction  des  Romains , du  moins 
sans  leur  participation.  11  fallait  qu’un  naturel  du  pays 
s’associât  un  romain  pour  légitimer  tes  actes , et  leurs 
registres  ne  faisaient  foi  en  justice  qu’autant  qu’ils  étaient 
visés  et  paraphés  par  un  citoyen  romain.  Le  sort  des 
Gaulois  changea  par  la  suite.  Les  premières  conquêtes 
avaient  reçu  le  nom  latin  Provincia  ou  province  ; on 
l’étendit  à toute  la  Gaule , lorsqu’en  55  avant  l’ère  vul- 
gaire, Jules-César  l’eut  réduite  sous  l’obéissance  romaine. 
J’ai  parlé  ailleurs  des  Gaulois  qui  passèrent  en  Asie , 
Bous  le  nom  de  Gulates. 

Division  en  dix-sept  Provinces. 
Provinces  auxquelles  elles  répondaient , et  métropoles. 
X.1?  Narbonnaise  i.®  au  Languedoc , au  Conserans , 
au  comté  de  Foix,  au  Roussillon;  métropole, 
Narbonne. 

2.°  Viennoise , à la  Savoie , au  Vivarais , au  Dauphiné, 
nu  comtat  Vénaissin , à la  Provence  ; métr.  Vienne. 
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3.°  Narlonnaise , 2.”,  partie  de  la  basse  Provence; 
métr.  Aix. 

4-w  Alpes  maritimes , partie  du  Haut-Dauphiné,  de  la 
Provence  orientale , 'Nice , Monaco  ; métr.  Embrun. 

5. °  Alpes  Pennin.es , et  Grée,  la  Savoyeen  partie, y 
compris  les  Monts-St.  - Bernard , grand  et  petit  ; métr. 
Tarantasia  ( Monsliers  ). 

6. °  Aquitaine  i.*,  Berry  , Marche,  Limosin,  Poitou, 
Bourbonnais , Auvergne , Vélay , Gévaudan , Rouer- 
gue , Albi  en  Languedoc,  le  Querci;  métr.  BOUR- 
GES. 

rjP  Aquitaine  2.e , part,  du  Poitou,  Angoumois , Sain- 
tonge,  Périgord,  Bordelais,  Agenois;/wérr.BoRDEAUX. 
8.1*  JSovempopulanie , les  Landes , Bazadois  , Condo- 
mois  , Comminge  , Bigorre , Béarn , Navarre , Gas- 
cogne; etc.;  métr.  Accb. 

g.0.  Lyonnaise  1 partie  de  Champagne , Bourgogne , 
Nivernais,  Beaujolais,  Forez,  Lyonnais;  métr. 
Lyon. 

10. ?  Lyonnaise  2..',  Normandie,  Vexin  - Français 
métr.  Rouen. 

11. q  Lyonnaise  3.e , Bretagne,  Anjou,  Maine, 
Touraine;  métr.  Tours. 

1 2. ?  Lyonnaise  4/,  Mantois , Chartrain,  Isle  de  France, 
Brie,  partie  de  Champagne,  de  Bourgogne,  et  de 
Nivernais,  Gâtinais , Orléanais;  métr.  Sens. 

j3.q  Belgique  i.e , pays  de  Trêves  et  de  Luxembou  ig, 
duché  de  Gueldres , Messein , Toulois  , Barrois;  métr. 
Trêves. 

14. ?  Belgique  2.'  Laonais , Beauvoisis , Noyonais,  Pi- 
cardie, Artois,  Flandre;  métr.  Bagacum,  puis 
Reims. 

15. °  Germanie  1.* , les  Electorats  , de  Mayence,  Trê- 
ves, lePalatinat,  Worms,  Spire,  l’Alsace,  quelques 
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pays  en  Souabe  et  en  Suisse  ; mêtr.  Mayence. 
l6.w  Germanie.  y 2".  les  Provinces-Urnes , et  la  partie 
occidentale  de  la  Westphalie  ; métr.  Cologne. 

17.0  Grande-Séquanoise , parties  de  Bourgogne,  da 
Franche-Comté , Suisse  - métr.  Besançon. 

Ces  métropoles  civiles  avaient  conservé  leur  rang 
dans  l’ordre  hiérarchique.  1 

Je  renvoie  le  lecteur  aux  Commentaires  de  César , 
et  à la  Notice  des  Gaules  de  d'An  ville. 

Ciruj  de  ces  provinces  formèrent  sous  les  empereurs , 
un  gouvernement  à part,  sous  le  nom  8 Armorique* 
D’après  l’étymologie  de  ce  nom  qui  vient  du  celti- 
que mor(  la  mer  ),  l’Armorique  devait  comprendre  des 
provinces  maritimes.  Aussi  César  et  Pline  ont  dit  que 
l’Armorique  ne  comprenait  que  les  contrées  baiguées 
par  la  mer  à la  droite  et  à la  gauche  de  la  basse  Loire. 

Alors  le  nom  était  pris  dans  son  acception  rigoureuse; 
mais  on  l’étendit  ensuite  à quelques  provinces  de  l’in- 
térieur. Le  commandement  des  Aquitaines  renferme , 
jusqu’au  cinquième  siècle...  Les  deux  Aquitaines , la 
J*  et  la  4"  Lyonnaise,  et  la  Sénonoise.  Il  s’étend  même 
le  long  de  la  mer  jusqu’à  l’embouchure  du  Rhin,  et 
comprenait  ainsi  trois  côtés  de  la  2e.  Belgique  , 
Boulogne , la  cité  des  Morins  et  des  Nerviens. 

Mais  enfin  ce3  provinces  fatiguées  des  vexations 
qu’exerçait  sur  eux  leur  gouvernement , secouèrent  le 
joug , en  s’érigeant  en  république , et  battirent  monnaie, 
en  409.  Elles  se  soumirent  à Clovis , lors  de  son  ar- 
rivée dans  la  Gaule. 

A cette  époque,  il  existait  depuis  le  premier  siècle 
plusieurs  villes  considérables  distinguées  dans  lesGaules. 

Voici  les  principales  : 

Marseille  (Massilia)  avait  été  fondée,  comme  on 
Ta  vu,  par  desl’hocéens  venus  de  Phocée  en  Asie  6qo  an* 
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avant  l’èrc  vulg.  Fondée  par  une  nation  commerçante 
et  par  l’intérêt  de  leur  commerce  , élite  entretint  une 
liaison  suivie  non  - seulement  avec  sa  métropole, 
mais  encore  avec  les  autres  ports  de  la  Méditerranée. 
De  Marseille  sortirent  ensuite  d’autres  colonies , qui 
formèrent  des  villes,  des  bourgs,  des  comptoirs,  le  port 
se  nommait  Lacydon  ou  Ualcydon.  La  ville  était  en- 
tourée de  bonnes  murailles.  Il  y avait  un  Gymnase,  et 
• les  jeunes-gens  y cultivaient  tous  les  exercices  du  corps. 

Diane  y était  révérée  particulièrement  , et  l’emploi 
de  première  prêtresse  n’était  accordé  qu’à  des  dames 
grecques , même  depuis  la  conquête  des  Homains.  Mais 
on  eut  aussi  l’adulation  d’y  bâtir  un  temple  en  l’honneur 
d’Auguste. 

Le  gouvernement  à Marseille  était  entre  les  mains 
de  600  sénateurs  qui  devaient  être’  Marseillais  , au 
moins  de  deux  générations,  et  avoir  des  eufans,  Quinze 
de  ces  magistrats  formaient  le  pouvoir  exécutif,  les 
autres , le  conseil  souverain  : mais  alors  il  y avait  déjà 
3oo  ans  que  ce  vice  existait. 

Il  y avait  un  collège , ou  compagnie , de  Dendra- 
phores  (apporteurs  de  bois  ),  chargé  de  la  fourniture 
et  des  machines  pour  la  construction  des  vaisseaux. 
La  chute  de  Tyr  prise  par  Alexandre , et  celle  de  Car- 
tilage par  les  Romains  augmentèrent  considérablement 
le  commerce  de  Marseille.  Ce  fut  alors  qu’elle  com- 
mença à établir  des  comptoirs  sur  les  côtes  d’Afrique, 
tandis  que , dans  l’intérieur  des  Gaules  , elle  lbnda 
Avignon  et  Tarascon. 

Lors  de  la  guerre  entre  César  et  Pompée,  Mar- 
seille avait  pris  parti  pour  le  premier , elle  en  fut  punie, 
éprouva  un  long  siège,  et  cependant  fut  traitée  avec 
humanité  par  le  vainqueur.  Elle  recouvra  sa  puissance 
*qus  Auguste:  tnau  «n  y porta  le  luxe  à un  degré 
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d’extravagance  qui  corrompit  les  mœurs  ; d'un  autre 
côté  les  Romains  lui  ôtèrent  ses  magistrats  et  son  gou- 
vernement: elle  reçut  des  magistrats  romains. 

La  ville  de  Marseille  a produit  un  nombre  considé- 
rable de  grands  hommes  ; entre  lescjuels  on  cite  Pythéas, 
habile  astronome  vers  l’an  35o  avant  l’ère  vulg...  Anthy- 
mène , son  contemporain  ; Teron  et  Gyarcé,  habiles 
mathématiciens,  qui  étaient  frères  jumeaux , et  se  res- 
semblaient parfaitement  ; Roscius  , orateur  distingué  * 
sous  le  règne  d’Auguste  : Agrotas  du  môme  temps 
mais  qui  n’avait  cultivé  que  l’éloquence  grecque  , 
Pétrone  , né  dan3  les  environs  de  Marseille,  l’an  io 
de  l’ère  vulgaire.  Ses  talens  sont  connus , et  rendent 
sa  mort  plus  affligeante,’  puisque , sous  le  règne  de 
Néron,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  etc...  On  a beaucoup 
de  médailles  de  la  ville  de  Marseille  portant  presque 
toutes  la  tète  de  Diane. 

Lyon  (Lugdunum), moins  ancienne  que  Marseille, 
devint, peu  après  la  conquête  des  Romains,  la  capitale., 
de  la  Gaule;  elle  le  fut  toujours  de  la  province  appelée 
première  Lyonnaise.  Son  nom  signifie  Celtique  élevée 
sur  les  eaux.  Cette  place,  en  effet,  lorsque  César  s’en 
empara,  occupait  la  partieelevée  de  la  ville  actuelle,  qui 
est  au  coulluent  de  la  Saône  ( l’Arar  ) et  du  Rhône.  Peu 
après  la  mort  du  dictateur,  Plancus  reçut  ordre  d’y  ras- 
sembler les  Viennois  chassés  de  leur  ville  parles  Allo- 
broges. Au  temps  de  Strabon  ,elle  ne  le  cédait  qu’à  Nar- 
bonne par  le  nombre  des  habitaus.  C’ét  ait  la  résidence 
du  gouverneur  ; on  y battait  monnaie. 

Narbonne  ( Narbo-Martius  ) qjparlcnait  aux  Ro- 
mains, dès  le  temps  de  la  première  conquête  ; ils  y éta- 
blirent une  colonie  en  1 17  ( an  de  Rome  617  ),  ce  qui  la 
rendit  la  capitale  de  toute  la  province  romaine  à celte 
époque  J et  , dans  la  suite  , de  la  province  appelée 

première 
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première  Narhonnaise.  Elle  avait  appartenu  aux  Tecto- 
sages.  Après  la  conquête  des  Wisigoths  en  462,  elle  leur 
fut  cédée  par  l’empereur  Sévère,  et  devint  la  capitula 
de  la  Septimauie  , province  soumise  à ces  peuples. 

J’ajoute  qu’en  719  de  l’ère  vulg. , elle  fut  prisa 
par  les  Arabes  appelés  Maures  et  Sarrasins. 

Bordeaux  ( Burdigala  ) , à l’O.  sur  la  Garonna 
(Garumna),  était  la  capitale  des  Bitnriges  Vivùi^  elle 
le  devint  sous  les  Romains  de  la  deuxième  Aquitaine. 
On  a cru  qu’il  y avait  eu  en  ce  lieu  une  école  de  Druides  , 
cela  n’est  pas  prouvé.  Mais  ce  qui  est  très-certain  , c’est 
qu’il  y en  une  très-célèbre  au  temps  des  Romains. 
Ausone  , consul  au  commencement  du  quatrième  siè- 
cle, y avait  été  professeur.  lia  chanté  en  vers  les  beautés 
de  sa  patrie,  avec  l’enthousiasme  d’un  péite  patriote, 
et  non  avec  l’attention  d’un  auteur  qui  décrit.  On  n’eu  a 
guère  connu  les  monumens  que  par  les  ruines.  On  ci!» 
entr’autres  le  palais  de  Galien.il  y avait  aussi  des  temples, 
unarêne,  etc.  Cette  ville,  entr’autres  grand»  hommes,  a 
? donné  naissance  à Exupaire  , précepteur  des  enfans  de 
Constantin, à Sidonius,  à Saint-Paulin,  etc. 

Autün  (Augustodunum),  dans  la  première  Lyonnaise, 
avait  appartenu  aux  Eduens  ( Ædui  ).  Quelques  auteurs 
ont  cru  qu’elle  avait  aussi  porté  le  nom  de  Brlbacte.  Elle 
avait  en  effet  succédé  au  rang  de  cette  cité,  qui  était 
la  première  du  pays  lors  de  la  conquête  par  César: 
mais  le  lieu  qu’il  nomme  Bibracte , était  à quelque 
distance  , sur  une  montagne  , où  est  actuellement  Beau- 
vais , entre  Autun  et  Çhâteau-Chinon.  Il  est  probable 
qu’ Auguste  en  établissant  une  colonie  dans  ce.pays,  donna 
la  préférence  à un  lieu  d'abord  plus  commode.  Quoi-* 
qu’il  en  soit,  Augustodunum  fut  orné  de  monumens , et 
eut  une  école  célèbre.  Les  Eduens  jouèrent  un  grandi 
rôle  dans  l’Histoire  des  Gaules. 

Tomel.  H h 
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Lutetia  (Paris)  n’eut  pas  de  la  célébrité  aux  même»  . 
titres  qu’Autun  , puisqu’elle  ne  fut  pas  fondée  par  un 
empereur  , et  n’eut  pas  une  école  brillante.  Mais  elle  en 
eut  par  son  ancienneté,  par  la  sûreté  de  sa  situation,  et 
par  la  richesse  de  sou  commerce.  Il  est  probable  que  ce 
nom  Lutèce  venait  de  Lui  qui  en  Celte  signifie  l/nue, 
ce  qui  serait  peu  étonnant , puisqu’elle  n’occupait  alors 
que  la  longue  île  connue  depuis  sous  le  nom  d 'lie  dit 
Filais , et  d ’ile  de  Notre-Dame , endroit  bas,  exposé  au* 
débordemens , et  dans  une  partie  de  la  Gaule  alors 
d’autant  plus  exposée  aux  pluies  que  les  environs  étaient 
couverts  de  bois.  Celte  ville  était  la  capitale  de  la  cité  des 
Parisiens , qui  s’étendait  dans  tout  le  pays  que  l’on  a 
depuis  nommé  Vite  de  France . C'était  le  point  de  réunion, 
le  siège  de  lofcr  gouvernement  et  le  centre  de  leurs  opéra- 
tions commerciales  , qui  se  faisaient  en  descendant  ou  en 
remontant  la  rivière.  De  là  vient  que,  dès  ce  temps , on  y 
avait  pris  pour  emblème  une  espèce  de  vaisseau , em- 
blème qui  a été  conservé  jusqu’à  la  révolution. 

César,,  maître  de  Lutèce,  l’entoura  d’un  mur  et  la 
fortifia  de  tours  : il  est  probable  que  ce  fut  à cettf 
époque  que  fut  bâti  au  S.  un  fort  quia  subsisté  jus- 
qu’à^nos  jours  sous  le  nom  de  Grand  C/iâtelet , formé 
du  nom  Castellum.  Le  César  Julien  , ensuite  empe- 
reur, y faisait  sa  résidence  , et  y eut  un  palais  , des 
thermes  dont  les  dehors  se  retrouvent  encore  dans  l’in- 
térieur d’un  ancien  bâtiment  appelé  Hôtel  de  Chini 
rue  des  Mathurins.  Cet  empereur  en  parle  avec  affec- 
tion dans  l'ouvrage  appel èMysopoga.n,  et  il  en  fait  l’éloge 
ainsi  que  du  pays  où  croissaient  des  vignes  et  desfiguiers. 

Je  pourrais  nommer  encore  beaucoup  d’autres  villes, 
célèbres  à l’époque  dent  je  m’occupe , telle  que  Vesunna 
(Périgueux  ),  dont  il  reste  de  beaux  mouumens ; maisjé 
{Luirai  par  la  ville  suivante. 
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Chartres  ( Autricum  ) , sur  l’Eure  ( Autura  ) , est 
tans  contredit  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Gaule  : elle  était  la  capitale  des  Connues , ou  habitant 
des  souterrains  , parce  qu’en  effet  ce  fut  long-temps  la 
manière  de  s’y  loger  dans  ces  temps  très-anciens  .‘ensuite 
le  nom  du  peuple  fut  donné  à la  ville , d’où  s’est  for- 
mé ensuite  Chartres , prison.  A l’arrivée  de  César  let 
Car  nu  tes  lui  opposèrent  une  vigoureuse  résistance. 
Celte  ville  était  regardée  comme  lu  capitale  de  la  Cel- 
tique , et  c’était  la  résidence  du  sénat  dej  Druides  ; 
«■.'était  dans  ce  territoire  qu’ils  faisaient  leurs  assemblées 
religieuses  et  politiques.  La  ville  , ou  plutôt  le  lieu  du 
rassemblement , occupait  le  sommet  de  la  hauteur  ; les 
habilans  , les  excavations  , dont  on  voit  eucore  des 
restes  : autour  de  celle  élévation , les  bois  qui  l’entou- 
raient , couvraient  de  leurs  ombres  les  mystères  im- 
posteurs et  les  cérémonies,  quelquefois  cruelles,  de  leurs 
prêtres  , qui  y sacrifiaient  des  hommes.  Mais  Tibère  , 
non  moins  féroce,  fit  massacrer  une  grande  partie  des 
Druides,  les  autres  se  conduisirent  avec  plus  de  sagesse  : 
enfin  Chartres  devint  une  ville  romaine  , et  adopta  le 
christianisme. 

ARTICLE  VI. 

Bretagne. 

Les  Romains  désignèrent  par  ce  nom  les  îles  que 
nous  nommons  aujourd’hui  la  Grande-Bretagne,  et 
qui  comprenait  l’Ecosse  et  l’Angleterre,  dans  une  île; 
r Irlande,  à l’O. , dans  une  autre,  et  plusieurs  autres 
petites  lies,  la  plupart  vers  le  nord.  Comme  nous 
n’avons  de  Géographie  ancienne  , sur  ce  pays , que 
par  les  Romains  , et  qu’elle  est  postérieure  à la 
conquête,  jë  parlerai  d’abord  des  peuples,  et  finirai 
par  le  pays. 
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§.  i.  Des  Bretons . 

Origine.  Le3  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  l'é- 
tymologie de  ce  nom  , qui  nous  intéresse  parce  qu’il 
paraît  tenir  à la  langue  de  nos  ancêtres.  En  langage 
commun  (bas -breton)  on  a dit  seulement  Britenez  , 
d’où  le  nom  de  Bretons.  On  peut  remarquer  que  le 
Grecs  disaient  Bretannia.  Les  auteurs  qui  font  ve- 
nir Bretons  de  -l’oriental  Brith  , de  la  couleur , 
n’observent^  pas  que  les  habitons  des  parties  liiéridio- 
nales  de  ce  pays,  n’avaient  pas  le  corps  peint  : que 
cet  usage , connu  seulement  chez  les  peuples  septen- 
trionaux , leur  fit  donner  , par  les  Romains , le  nom 
de  Ficti,  ou  Peints.  Ou  [peut  croire  par  analogie  que 
les  Bretons  étaient  Celtes , Gomérites. 

Langue.  Par  ce  que  l’on  connaît  de  la  Langue 
des  peuples  de  Galles  «t  des  Bas-Bretons  de  France, 
on  voit  que  cette  Langue  a dû  être  celle  qu’oD  parlait 
dans  la  Bretagne  , avant  l’arrivée  des  Romains.  Fila 
s’y  conserva  jusqu’à  l’arrivée  des  Angles  et  des  Saxons. 
Alors  une  partie  des  peuples  qui  la  parlaient , se  retira 
dans  un  petit  canton,  à l’O. , et  l’on  ne  put  les  sou- 
mettre. Il  en  fut  à-peu  près  de  même  dan»  la  Breta- 
gne française,  appelée  essentiellement  Armorü/ue, ou 
province  maritime.  Encore  aujourd’hui,  les  Gallois  de 
l’Angleterre  et  les  Bretons  delà  France  s’entendent, 
et  conviennent  que  les  deux  Langues  doivent  avoir  une 
même  origine.  Un  savant  Breton , le  C.  le  Brigant , a 
porté  ce  sentiment  jusqu’à  la  démonstration. 

Religion.  Par  ce  qu’on  sait  des  dogmes  de»  Bretons, 
ii  paraît  qu’ils  croyaient  à l’immortalité  de  Fume.  Ils 
avaient  fait  de3  divinités  de  quelques  objets  qui  leur 
avaient  inspiré  de  la  terreur.  Les  Romains  supposèrent 
ensuite  qu’ils  avaient  des  dieux  qui  répondaien  aux 





t- 


’ ANCIENNE.  4Î5S 

leurs;  mais  rien  ne  le  prouve  : ils  avaient  des  prêtres 
qui  les  trompaient. 

Gouvernement.  On  a recueilli  quelques  - unes  de 
leurs  lois , ou  du  moins  celles  que  les  Anciens  leur  ont 
attribuées. 

L’hommage  qu’on  doit  à un  être  suprême. 

Les  distinctions  des  fonctions  des  prêtres,  qu’on 
appelait  Druides. 

L’obligation  d’assister  à leurs  instructions  et  aux  sa- 
crifices solemnels. 

La  défense  très  - sage  de  ne  jamais  disputer  sur  les 
matières  de  religion  et  de  politique. 

La  ' permission  accordée  aux  femmes  de  juger  les 
affaires  particulières  pour  fait  d’injures. 

La  défense  de  l’injure , du  commerce  étranger  sans 
une  permission  expresse,  et  celle  de  révéler  aux  étran- 
gers les  dogmes  de  la  foi. 

La  peine  contre  l’oisiveté  , le  larcin  et  le  meurtre 
qui  en  sont  les  suites. 

L’éducation  des  enfans,  qui  devaient  être  élevés  en 
commun , hors  de  la  maison  de  leurs  pères. 

Les  devoirs  qu’on  devait  rendre  aux  morts. 

La  Bretagne  était  partagée  entre  plusieurs  peuples, 
comme  la  Gaule , ou,  si  l’on  veut , comme  la  Grèce  : 
chacun  de  ces  peuples  avait  son  chef  ou  commandant 
particulier.  On  voit  même  que , du  temps  de  César , 
plusieurs  de  ces  princes  s'étaient  réunis  pour  former 
des  puissances  plus  considérables.  Les  uns  étaient  gou- 
vernés par  des  rois,  comme  les  CathyeucJanit , les  Icenist 
les  Brigantcs  ; d’autres  étaient  seulement , en  temps 
de  guerre,  commandés  par  un  chef;  tels  étaient  le3 
Silures  et  les  Ordovices.  Cependant , il  semble  que 
le  grand -pontife  des  Druides  n’en  était  pas  moins  à 
la  tête  des  affaires  politiques. 
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On  s’assemblait  r certains  jours,  et  l’on  délibérait 
^siir  tout  ce  qui  concernait  le  ben  général  et  celui 
des  particuliers.  Eusuite  on  recherchait  les  malver- 
sations et  tous  les  crimes  qui  pouvaient  avoir  échappé 
aux  tribunaux  des  difierens  districts.  On  trouvait'  ainsr 
ceux  qui  étaient  demeurés  impunis. 

Les  tribunaux  ordm</!res  étaient  composés  d’un  pré- 
sident , de  plusieurs  conseillers  choisis  entre  les  vieil- 
lards , et  d’avocats  pour  défendre  les  parties.  Quel- 
quefois aussi,  ces  juges  faisaient  des  tournées  dans 
v les  provinces , autant  pour  prévenir  , que  pour  juger 
les'  procès. 

Commerce.  Le  commerce  n’était  pas  inconnu  aux 
Bretons.  Les  objets  sur  lesquels  il  portait,  étaient, 
selon  Strabon  , le  blé  , les  troupeaux,  l’or,  l’argent,  le 
fer  et  sur-tout  l’étain.  On  trouve  aussi  qu’ils  trafiquè- 
rent des  esclaves  et  des  chiens. 

Les  nations  avec  lesquelles  ils  furent  d’abord  en 
relation,  étaient  les  Phéniciens  : vers  l’an  üco  avant 
l’ëre  vulgaire  , ils  commencèrent  à commercer  avec 
les  Carthaginois.  Ces  peuples  venaient  dans  les  ports 
de  la  Bretagne , par  le  détroit  de  Gadès,  en  suivant 
les  côtes  de  la  Lusitanie,  de  t’Hispanie  et  delà  Gaule., 
On  ne  peut  guère  fixer  l'époque  où  les  Gaulois  en- 
tamèrent des  affaires  de  commerce  avec  leurs  voisins 
de  la  Grande-Bretagne  : ce  fut  long-temps  avant  la 
conquête  par  les  Romains.  Le  savant  Melot  ( Mèm.  de 
T Acad,  des  Bel. -Le  t.  tum.  XVI  et  XVI11  ) a très-bien 
prouvé  que,  pendant  cette  première  épôque , les  Grecs 
qui  avaient  connu  les  îles  Britanniques,  parle  voyage 
de  Pythéas  , n’y  avaient  cependant,  aucun  commerce. 
Les  Bretons,  riches  d’un  métal  qui  abondait  chez  eux, 
et  dont  l’exploitation  leur  donnait  peu  de  peine,  le 
laissaient  à fort  bon  compte  aux  étrangers  ; ils  enob- 
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tenaient , par  échange , de  la  vaisselle  de  terre , du 
iel  et  des  iristrumens  de  fer  ou  de  cuivre.  Les  Phé- 
niciens , qui  donnaient  peu  de  chose  pour  une  matière 
qui  leur  rapportait  un  grand  prolit , cachaient  leur 
route  avec  un  soin  extrême. 

Usages.  La  plupart  des  Bretons  avaient  le  corps  nu  , 
d’autres  se  couvraient  d’habits  de  peaux.  Les  premiers 
se  peignaient  le  corps,  selon  César,  avec  du  verre,  c’est- 
à-dire,  sans  doute,  avec  de  la  cendre  d’herbes  brûlées, 
qui,  mises  en  fusion,  se  vitrifiait.  Ils  traçaient  sur 
leurs  corps  différentes  figures  d’animaux;  ils  se  fai- 
saient des  incisions  avec  des  espèces  de  stylets.  Mais  c’é- 
laient  sur  - tout  les  peuples  du  Nord.  Us  se  laissaient 
venir  les  cheveux,  et  la  barbe  de  la  lèvre  supérieure» 
Du  reste  ils  étaient  rasés  par  tout  le  corps. 

Tempérans  par  goût , et  trop  peu  industrieux  pour 
cultiver  la  terre  avec  soin , ils  se  contentèrent  presque 
toujours , du  moins  pendant  long-temps , de  la  nour- 
riture qu’elle  leur  offrait  sans  effort.  Ils  suppléaient  à 
ce  qu'elle  leur  refusait , par  la  chasse , à laquelle  ils 
étaient  fort  adonnés.  Les  rivières  leur  fournissaient 
abondamment  du  poisson  ; mais  ils  ne  mangeaient  pas 
d’oiseaux  , ni  même  d’oies , quoiqu’ils  en  élevassent 
pour  leur  plaisir. 

Les  Bretons  ne  connaissaient  pas  l’usage  du  vin.  Us 
se  faisaient  une  bôisson  qui  y suppléait. 

Quant  à la  monnaie,  ils  ne  la  connurent  que  tard. 
Avant  ce  temps , ils  sa  servaient  d’anneaux  de  fer  et 
de  cuivre,  d’un  poids  déterminé. 

Ils  habitaient  sous  des  cabanes  construites  au  milieu 
des  bois.  Ce6  habitations  réunies  formaient  des  espèces 
de  villes  ou  de  camps,  par  lés  palissades  dont  elles 
étaient  entourées.  Ceci,  on  le  sent  bien,  ne  doit  s’en- 
tendre que  de  céux!  qui  habitaient  l'inférieur  du  pays 
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et  les  forêts.  Ceux  qui  demeuraient  vers  la  mer, 
avaient  des  édifices  mieux  construits,  et  même  des  villes 
en  assez  bon  ordre. 

Ijes  Bretons  pouvaient  avoir  un  grand  nombre  de 
femmes;  et  même,  pendant  un  temps,  elles  furent 
communes  entre  les  hommes , sur-tout  entre  les  païens 
et  les  frères. 

C’était  honorer  les  morts  que  de  conserver  leurs 
crânes , de  les  faire  border  d’or  ou  d’argent , et  de  s’en 
servir  ensuite  pour  boire. 

Ces  peuples  étaient  très-guerriers  : ils  se  servaient 
d’une  courte  épée , d’un  bouclier , de  la  hallebarde.  Ils 
y attachaient  une  espèce  de  grelot  d’airain  , afin  d'ef- 
l’rayer  leurs  ennemis  par  le  son  réitéré  de  ce  métal. 
Us  se  servaient  aussi  de  chevaux;  mais,  ainsi  que  le 
font  encore  les  sauvages  de  l’Amérique , ils  ne  com- 
battaient guère  qu’en  se  plaçant  en  embuscade  pour 
surprendre  leurs  ennemis,  que  rarement  ils  attaquaient 
en  face. 

Gouvernement  Romain.  Un  magistrat  portait  le  titre 
de  vicaire  do  la  Bretagne  : il  avait  sous  lui  différens 
officiers  dont  les  principaux  étaient  ; 

1. °  Un  lieutenant  qui  le  remplaçait  en  cas  d’absence; 

2. °  Un  hérault  (cornicularius)  qui  publiait  avec  un 
cornet,  ou,  comme  on  dit  actuellement,  à son  de 
trompe , les  decrets  et  les  sentences  ; enfin , les  actes 
émanés  du  souverain  et  des  magistrats; 

3. °  Deux  trésoriers  ( numerarii ) qui  tenaient  état  des 
deniers  publics  ; 

4.0  Des  notaires  publics  ( scriptores  ab  actis  ) qui 
dressaient  les  contrats,  les  teslamens,  etc. 

Le  gouvernement  militaire  se  trouvait  entre  les 
mains  de  trois  principaux  officiers  subordonnés  au  ma • 
gister  militum , ou  généralissime  des  troupes  de  l’oc» 
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cident.  Ces  trois  officiers  étaient...  le  comte  de  la  Bre- 
tagne ( cornes  Britanniarum'),....  le  comte  des  côtes 
du  côté  de  la  Saxe  ( cornes  littoris  Saxonici ) enfin 
le  duc  de  Bretagne  ( dux  Britanniarum  ). 

Ces  premiers  officiers  avaient  sous  eux  plusieurs 
préfets  et  coimnandans  de  légions.  Le  pouvoir  de  ceux 
qui  commandaient  les  côtes,  s'étendait  aussi  sur  la  mer , 
et  même  sur  les  côtes  opposées  ; ce  qui  est  sûr  au 
moins,  pour  le  comte  des  côtes  Saxonnes.  Craignant 
d’être  trahis  par  les  troupes  nationales,  les  Romains 
entretinrent  pendant  assez  long-temps  en  Bretagne , 
des  troupes  étrangères  dont  ils  étaient  sûrs. 

§.  2.  Géographie. 

La  plus  grande  des  îles  Britanniques,  située  à l’E., 
fut  nommée  Britannia  et  Albion.  La  partie  septen- 
trionale, qui  en.  fut  séparée  par  un  fossé  et  une  mu- 
raille , était  nommée  Caledonia  : c’était  l’Ecosse  ac- 
tuelle. 

L’ile  qui,  moins  grande,  est  à l’O. , se  nommait 
lerne  et  Hibemia  ; c’est  l’Irlande, 

Les  petites  îles  étaient.. . Vectis  ou  "Wight , . . . les 
Cassiterides  ou  les  Sorlingues. . . . à l’Q;..  Monobia, 

ou  l’île  de  Man,...  les  Ebudes  ou  Westernes; 

au  N. , les  O rendes  ou  Orcadies  ; et  enfin  , Tfuile, 
qui  doit  se  rapporter  aux  îles  Scheiland , quand  il 
est  question  de  la  Tliulè  de  Ptolémée.  Car  ceile  dont 
parle  Pythéas,  cité  par  Strabon,  ne  peut  être  que 
l’Islande. 

On  compte  jusqu’à  22  petits  peuple»  dans  l’ancienne 
Bretagne,  et  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  en  eût  davantage. 
Ils  avaient  un  chef-lieu  dont  plusieurs  se  retrouvent 
encore  dans  la  géographie  moderne. 
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Les  Romains  rangèrent  tous  ces  peuples  en  cinq 
provinces  ; 

1.  La  Bretagne  première; 

2.  La  Bretagne  seconde; 

3.  La  Flavienne -Césarienne; 

4.  La  Grande  - Césarienne  ; 

5.  La  Vaientienne,  comprenant  tout  le  nord. 

La  Bretagne  relevait , depuis  Constantin  , du  préfet 
des  Gaules. 

On  n’cst  pas  assez  instruit  sur  l’étendue  et  les  limités 
de  ces  provinces , pour  se  permettre  des  détails  topo- 
graphiques' qui  seraient  inexacts. 

Il  est  difficile  , et  sans  intérêt , de  parler  de  l’ïïibernie 
qui  n’entre  dans  l'histoire  que  posterieurement  aux 
temps  de  l’Antiquité. 

Ce  fut  environ  l’an  55  avant  l’ère  vulgaire,  que 
César  , vainqueur  des  Gaules  , passa  dans  la  Grande- 
Bretagne.  A cette  époque  les  Cathyenclanis  avaient 
soumis  plusieurs  de  leurs  voisins.  Les  Cantient  étaient 
ie3  plus  policés  : les  Carnavians  faisaient  un  grand 
commerce. 

Le  général  romain , aussi  bien  qqe  son  armée , ne 
firent  guère  que  paraître  aux  rives  tu?  la  Tamise.  Ce- 
pendant ou  continua  les  liaisons  entre  l’île  èt  le  con- 
tinent. Il  y eut  des  ambassades  sous  Auguste  et  sous 
Tibère.  Caligula  prétendit  au  titre  de  conquérant.  Il 
amena  ses  troupes  sur  les  côtes , leur  fit  ramasser 
des  coquillages,  et  à son  retour  prit  facilement  le 
titre  de  Britannique. 

Cependant  il  ne  se  passa  rien  de  considérable , par 
rapport  aux  Bretons,  jusqu'au  règne  de  Claude,  qui 
leur  fit  la  guerre.  Ses  troupes  étaient  conduites  par  A. 
Plantius , général  consommé  dans  l’art  milillire.  Il  prit 
terre , comme  César , chez  les  Cantiens , et  s’avança 
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jusqu'au  pays  'des  Dobnnis  , où  il  défit  Ips  troupes 
bretones  eu  bataille  rangée.  Trois  autres  suivirent  ra- 
pidement cetié  première , et  toutes  furent  également 
heureuses  pour  les  Romains.  L’empereur,  informé  par 
son  général , du  succès  de  ses  armes , entreprit  d’aller 
jouir  du  spectacle  de  ce  peuple  vaincu.  Après  avoir 
traversé  la  Gaule  , il  descendit  dans  la  Bretagne , au 
port  Rutupinae , à la  pointe  S.  de  l’ile  Tanetos , oùt 
est  actuellement  Sand-wik. 

Les  Bretons  , qui  avaient  à leur  tête  Caractacus  • 
continuèrent  de  tenir  la  campagne.  Beaucoup  d’autres  se 
soumirent  et  furent  traités  avec  bonté  : on  les  laissa 
jouir  de  leurs  possessions  et  de  leurs  temples.  Quinze 
jours  après  son  arrivée , Claude  repartit.  Les  Romain* 
se  trouvèrent  les  maîtres  de  la  partie  qui  tire  vers  la 
Gaule  , entre  l’Orient  et  le  midi , fut  assujétie. 

P.  Ostorius  Scapula  succéda  à Plantius.  Les  Bre- 
tons crurent  pouvoir  profiter  de  ce  changement  : leurs 
efforts  réussirent  mal  : ils  furent  repoussés  avec  perte. 
Cependant  ils  reprirent  les  armes  ; et  même  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s’étaient  soumis  volontairement  , le-, 
vèrent  l’étendard  de  la  révolte.  Le  brave  Caractacus 
était  lame  de  tous  les  conseils  et  le  chef  de  toutes  les 
entreprises.  Malheureusement  pour  son  parti , sa  femme 
et  ses  enfans  étaient  tombés  au  pouvoir  de  l’ennemi  ; 
il  leur  fut  lui-même  livré  peu  après  parune  reine  timide, 
qui  aima  mieux  manquer  aux  droits  sacrés  de  l'hos. 
pitalité , que  d’avoir  à redouter  la  colère  des  Romains. 

Caractacus  fut  conduit  à Rome , l’an  de  l’ère  5z  ; 
aussi  grand  dans  les  fers  qu’à  la  tête  des  armées  , il 
étonna  les  vainqueurs  par  sa  fermeté  , et  les  força 
d’être  aussi  généreux  qu’il  était  grand.  Claude  lui  ren- 
dit sa  femme  , ses  enfans  , et  autant  de  liberté  qu’il 
en  pouvait  espérer  dans  un  pays  qui  le  regardait  commé 
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un  rebelle  vaincu.  En  54 , sous  l'empire  de  Néron  ( 
Suétonius  Paulinus,  vainqueur  des  Gétules , digne  émule 
de  Corbulon , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  son  gouver- 
nement qu’il  passa  dans  file  de  Mono,  où  il  fit  livrer  > 
aux  flammes  la  plupart  des  Druides.  La  conduite  des 
Romains  dans  le  cours  de  cette  guerre  , qui  recom- 
mença avec  plus  de  fureur  qu’auparavant  , doit  être 
oubliée  à jamais  pour  1 honneur  de  l'humanité-Des  usur- 
pateurs qui , maîtres  de  la  moitié  d’un  état  par  le  tes- 
tament du  prince  défunt  , s’emparent  de  l’autre  moitié 
par  la  force  des  armes  ; des  barbares  , des  monstres 
qui  font  frapper  de  verges  la  veuve  de  leur  bienfai- 
teur , et  livrent  en  même  temps  les  filles  à la  bruta- 
lité du  soldat  ; des  forcenés  qui  se  permettent  toutes 
sortes  d’horreurs  contre  des  malheureux  vaincus  et 
désarmés  : tels  furent  les  Romains  en  cette  occasion  ; 
telle  fut  aussi  la  rage  des  Bretons  contr’eux  : ils  ne 
desiraient  la  vie  que  pour  avoir  le  temps  de  seveu-, 
ger.  Les  troubles  ne  commencèrent  à s’appaiser  que 
lorsque  Turpilianus  , en  78,  envoyé  ensuite  dans  la 
Bretagne  , eut  commencé  à traiter  les  peuples  avec 
quelque  douceur. 

Après  la  mort  de  Néron , aucun  général  romain  ne 
s°  comporta  avec  autant  de  gloire  que  Julius  Agricola  , 
qui  y fut  envoyé  par  Domitien.  Ce  commandant  fit  le 
tour  de  l’ile  , et  soumit  tout  l’intérieur  au  centre  de 
l’Ecosse,  jusqu’à  l’endroit  où  , quelque  temps  après, 
fut  élevé  le  mur  d’Adrien. 

Cet  empereur , qui  passa  dans  la  Bretagne  peu  après 
son  avènement  à l’empire , fit  élever  ce  rempart  de  80 
milles  de  longueur  , depuis  le  golfe  Sohvaifirt,  jusqu’à 
Tin-Moulh,  pour  l’opposer  aux  incursions  des  Calé- 
doniens. Sûrs  de  11e  pouvoir  être  attaqués  dans  leur» 
montagnes , ces  peuples  ne  cessèrent  de  se  jeter  sur  les 
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parties  méridionales.  Aussi , Sévère  , à son  arrivée , re- 
1 usa-t-il  de  leur  accorder  la  paix-  Il  pénétra  dans  leur 
pays  , et  fit  élever  un  mur,  pour  les  contenir,  à-peu- 
près  au  milieu  de  l’Ecosse  actuelle.  Ce  rempart  était 
de  Sa  milles  , entre  la  rivière  de  Clyd  , et  le  golfe 
dEdenbourg.  Ce  prince  mourut  à Ebaracum , actuel- 
lement Yorck. 


L histoire  garde  un  profond  silence  sur  l’histoire  des 
retons  , jusqu’au  temps  ou  l’empire  fut  la  proie  d’une 
cu.e  de  petits  tyrans  qui  se  faisaient  des  partis  , cha- 
cun dans  leur  province.  Carausius  , l’un  d'eux  , né 
‘ans  la  Gaule  , prit  la  pourpre  dans  la  Bretagne.  Sept 
«ms  après  il  fut  assassiné  par  un  de  ses  officiers.  Le 
tiaitie  avait  à peine  joui  trois  ans  du  fruit  de  sou 
ciime,  que  Constance  , père  de  Constantin-le-Grand , 
ai  riva  et  lut  .regardé  par  les  Bretons  comme  leur  libé- 


rateur. Il  mourut  dans  la  même  ville  que  Sévère. 

Constantin,  son  fils,  réprima  les  Fictes  , passa  dans 
.la  Gaule,  et  fut  reconnu  empereur.  Son  attachement 
pour  un  pays  qui  avait  vu  naître  sa  mère  , et  qui  ren- 
fermait les  cendres  de  son  père  , procura  aux  Bretons 
une  traiftjuiljilé  dont  ils  n’avaient  pas  joui  depuis  long- 
temps. 11  fit  régir  leur  pays  avec  autant  de  ménage- 
ment que  les  autres  provinces  de  l’empire.  La  suite 
ne  fut  pas  si  heureuse  , et  les  Bretons  eurent  souvent 
à gémir  de  la  tyrannie  et  de  la  cruauté  de  leurs  gou- 
verneurs et  de  leurs  proconsuls.  Les  troubles  qui  sur  vin- 
rent ensuite , tieiment  à l’histoire  générale  de  l’Empire 
romain. 

Quoique  la  Bretagne  continuât  d’obéir  aux  Romains, 
elle  en  était  mal  protégée  et  avait  beaucoup  à souffrir 
des  peuples  du  nord  appelés  Pietés.  Sous  le  règne 
de  Valentinien  , en  4n  , Aétiua  y passa  pour  repous- 
ser ces  barbares.  Il  y réussit  j et  la  tranquillité  aurait 
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suivi  ce  succès  , s’il  eût  pu  demeurer  dans  l’ile  avec 
ses  troupes.  Mais  , profitant  de  l’état  de  faiblesse  où 
se  trouvait  l’Empire  , Alaric , avec  ses  Gotlis  , venait 
de  saccager  Rome  : les  Suèves , les  Alains  , s’étaient 
jetés  sur  l’Hispauie.  Il  fallut  abandonner  les  extrémi- 
tés pour  conserver  le  centre.  On  rappela  les  légions  de 
la  Bretagne , et  l’on  rendit  alors  aux  Bretons  , une  li- 
berté qui  devint  un  présent  bien  funeste. 

Sans  argent,  sans  troupes  , sans  discipline,  les  Bre- 
tons , après  le  départ  des  Romains  , devinrent  bientôt 
la  proie  de  leurs  voisins  ennemis.  En  vain  reçurent- 
ils  quelques  faibles  secours  , leurs  maux  croissaient 
chaque  jour  avec  leurs  désastres.  Entre  les  différens 
chefs  qu’ils  mirent  à leur  tête , V ortigère  est  le  plus 
connu.  Ce  fut  lui  qui , pour  conserver  une  autorité 
dont  il  n’était  pas  digne , plutôt  que  pour  défendre  sou 
pays , engagea  ses  compatriotes  à recevoir  chez  eux 
les  Saxons  , sous  prétexte  qu’ils  les  aideraient  à re- 
pousser les  Pietés. 

Les  Saxons , qui  déjà  couraient  les  mers  et  dévas- 
taient les  Etats  qu’ils  abordaient , vinrent  soiys  la  con- 
duite d’Hengist  et  de  son  frère  Horsa  , tous  deux  fils 
d’un  roi  de  leur  pays.  Ces  premières  troupes  furent 
bientôt  suivies  de  beaucoup  d’autres  , et  leur  dessein 
commun  était  de  s’emparer  de  toutes  les  terres.  Ils  y 
réussirent  en  effet , malgré  la  valeur  du  célèbre  Arthus, 
roi  fabuleux  de  la  grande  Bretagne  , an  6”.  de  l’ère  , 
qui , dit-on  , vainquit  les  Saxons,  l’Ecosse  et  l’Irlande, 
Lucius  général  romain  , une  partie  des  Gaules  ; ins- 
titua les  chevaliers  de  la  Table  Ronde  , conservée  au 
château  de  Winchester  , et  dont  les  hauts  faits,  aii 
; moins  exagérés  , {semblent  tenir  du  prodigeou  de  la 
fable. 
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J.  i .De  la  Germanie. 
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Le}  Romains  nommaient  Germanie  les  pays  situés 
à l’E.  du  Rhin  et  au  N.  du  Danube , jusqu’à  la  mer 
au  N.  et  jusqu’à  la  Wistule  à l’E.  : ainsi  c’était  moins 
que  l'Allemagne  actuelle. 

Ceux  qui  fout  dériver  le  nom  de  Germanie  de  deux 
mots  tudesques  , dont  un  signifie  guerre  , et  l’autre 
homme , annoncent  du  goût  et  du  talent  pour  les  éty- 
mologies ; ceux  qui  s’en  tiennent  à regarder  ce  nom 
comme  purement  latin  , signifiant  les  frères , les  as- 
sociés , paraissent  se  rapprocher  davantage  de  l'opiniou 
probable  ; car  on  ne  voit  pas  que.  ce  nom  Germain , 
soit  celui  que  se  donnaient  ces  peuples.  Les  Romains 
avaient  dit  les  Associés  ou  Germains  , comme  nous 
disons  les  Etats-Unis , les  Ligues-Grises. 

La  connaissance  de  ce  pays  n’appartient  pas  à une 
haute  antiquité.  On  voit  que  Strabon  ignorait  l’étendue 
, et  l^pbornes  de  ce  vaste  pays.  Augpste , Drusus  , Gçr- 
■ manicus  , Tibère  , qui  avaient  fait  la  guerre  aux  Ger- 
mains , n’avaient  guère  combattu  que  sur  le3  bords 
du  Rhin , depuis  son  embouchure  jusqu’à  sa  source. 
Pomponius  Mêla  n’entre  guère  dans  de  plus  grands 
détails.  Pline , venu  un  peu  plus  tard  , avait  écrit  en 
vingt  livres  les  guerres  des  Romains  dans  la  Germa- 
nie. Il  nous  fait  connaître  cinq  nations  principales  , 
dont  quelques-unes  se  divisaient  en  plusieurs  autres. 

Tacite,  contemporain  de  Pline  , mais  plus  jeune, 
fut  employé  dans  la  Belgique  sous  Vespasijfn.  Il  pro- 
fita des  avantages  de  sa  place  pour  se  procurer  des 
connaissances  sur  l’intérieur  de  la  Germanie  et  sur  les 
mœurs  des  Germains  : comme  on  ne  connaissait  pas 
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dans  ce  pays  d’états  circonscrits  par  des  limites  bien 
connues , cet  auteur  suit  dans  sa  description  les  divi- 
sions offertes  par  la  nature  et  indiquées  par  les  chaînes 
de  montagnes  et  les  fleuves. 

Plolemée  , plus  instruit  , traite  de  la  Germanie 
d’une  manière  plus  détaillée.  Il  en  fait  connaître  le3 
fleuves  , les  mon'agnes  , les  peuples , et  un  fort  grand 
nombre  de  villes.  Mais  comme  t^ut  cela  n’ofire  qu’une 
nomenclature  scientifique  qu’il  suffit  de  consulter  au 
besoin , je  ne  crois  pas  devoir  la  placer  ici.  Je  passe 
aux  habitans. 


§.  2.  Des  Germains. 

Origine.  Tacite  qui  nous  a parlé  de  ces  peuples 
avec  tant  d éloges  , dit  qu’ils  étaient  indigènes  , 
c’est-à-dire , né3  du  pays  même.  On  l'a  dit  de  beau- 
coup d’autres  dont  ou  ne  connaissait  pas  mieux  l’ori- 
gine , et  je  cro  s , avec  aussi  peu  de  foudeinent.  Il 
vaut  mieux  convenir  de  ce  qu’on  ignore. 

Lorsqu’une  inondation  considérable  força  les  Cintres 
et  les  Teutons  de  quitter  leur  pays  , la  Chers^rese 
Cimbrique,  actuellement  Jutland,  pour  aller  chercher 
ailleurs  des  demeures  plus  sûres  , ils  passèrent  d’abord 
en  Germanie  et  y causèrent  un  mouvement  général. 
Quelques  peuples  se  joignirent  à eux  , et  partagèrent 
leur  triste  sort.  On  sait  qu’ils  furent  défaits  en  deux 
batailles , par  Marius.  Ceux  qui  échappèrent  à ces  ter- 
ribles défaites,  revinrent  en' Germanie  y disputer  des 
terres  que  les  possesseurs  défendirent.  Ayant  fait  l’es- 
sai de  leur  force  , ils  entreprirent  de  passer  le  Rhin 
et  se  jeter  sur  la  Gaule.  Kn  effet  , César  y arrivant, 
trouva  plusieurs  nations  Germaniques  établies  sur  la 
gauche  de  ce  fleuve. 

Religion.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  dire  que  les 
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premiers  Germains  eussent  une  religion  dans  le  sens 
où  on  le  dirait  d’un  peuple  éclairé  qui  aurait  un  culte 
et  des  dogmes  raisonnés  : ils  étaient  connus  pour  de» 
barbares;  mais  ils  étaient  religieux  par  ce  sentiment 
qui  nous  porte  à admettre  un  èlr.-  plus  puissant  que 
nous  , et  uuteur  des  phénomènes  que  nous  présente 
l’action  continuelle  de  la  nature.  Ils  n’avaient  de  cet 
être  que  des  idees  vagues  et  indéterminées  ; aussi 
n’jvaient-ils  ni  statues  pour  le  représenter  , ni  temples 
pour  adresser  leurs  hommages.  Par  la  suite  ils  eurent 
des  images  et  un  culte.  Mais  des  forêts  entières , im- 
menses par  l’étendue,  imposantes  par  l'ur  obscurité  , 
étaient  consacrées  à l’Être  Suprême.  L’endroit  le  plu* 
épais  en  é ait  le  sanctuaire  ; et  c’était  le  reirdez-vou* 
général  de  la  nation  , aussi  bien  qu’un  asile  invio- 
lable pour  le  suppliant  qui  s’y  retirait.  Lorsque  dan* 
la  suite  ils  bâtirent  en  l’honneur  de  leurs  dieux  , ce  n» 
furent  guère  que  de3  cabanes  , et  leurs  idoles  , qua 
des  pierres  assez  informes.  Ils  eurent  enfin  des  autels 
et  des  sacrifices.  Malheureusement  leurs  prêtres,  qui 
avaient  pris  un  grand  ascendant  sur  la  nation  et  dont 
la  personne  était  inviolable , ne  leur  avaient  pas  ins- 
piré d’horreur  pour  leî  sacrifices  humains  , en  sup- 
posant même  que  ce  ne  fussent  pas  eux  qui  leur  en 
eussent  inspiré  le  goût.  Ordinairement  ils  sacrifiaient 
les  prisonniers  faits  à la  guerre. 

César  ne  leur  attribue  que  trois  dieux  ; mais  César 
n’avait  pas  pénétré  en  Germanie , et  n’avait  vu  qu* 
rapidement  ceux  des  Germains  qu’il  avait  trouvé# 
établis  dans  la  Gaule.  Selon  lui , ils  adoraient  le  Soleil, 
la  Lune  et  Vulcain.  Peut  - vtre  avaient -ils  commencé 
par  adorer  ces  trois  divinités,  en  prenant  V ulcain  pour 
le  feu.  C’était  en  effet  une  divinité  très  - bienfaisante 
dans  un  pays  aussi  froid  que  la  Germanie  l’était  alors. 
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En  étudiant  les  auteurs  qui  ont  parlé  d'eux  arec  plu* 
de  détail  et  de  connaissance , on  voit , ....  i.°  que  cha- 
que jour  de  la  semaine  avait  son  dieu  , dont  il  portait 
le  nom....  C’étaient  le  Soleil , la  Lune,  Mars , Wodan, 
pris  par  quelques  savans  pour  Mercure,..-  Soranus , 
pris  pour  Jupiter,....  T rie  a ou  Vénus,...  et  Codron  ou 
Saturne....  Entre  les  autres  divinités,  il  faut  distinguer 
Irmensul , dont  le  nom,  le  culte  et  les  attributs,  ont 
fort  exercé  les  érudits  de  l’Allemagne. 

L’ignorance  et  l’esprit  de  superstition  étaient  en- 
tretenus en  Germanie,  par  des  prêtres  et  par  quel- 
ques femmes  qui  prétendaient  avoir  le  don  d’anuoncer 
l’avenir.  On  cite , entre  ces  dernières,  Velleda , Grana 
et  Jethra,  La  première  vivait  au  temps  de  la  guerre 
de  Civilis , demeurait  dans  une  tour  appelée  Gelôuda, 
et  servit  d’ornement  au  triomphe  de  Vespasieu.  La 
seconde  vivait  sous  Dioclétien  : enfin  , la  troisième  fut 
déifiée  par  les  Boïens,  qui,  de  son  vivant,  lui  bâtirent 
■un  temple  sur  les  bords  du  Néker , et  lui  consacrèrent 
la  montagne  d’Heidelberg. 

Le  sacerdoce  était  divisé  en  grand  et  en  petit.  Leur* 
prêtres,  pour  consulter  le  destin , employaient  diffé- 
reus  moyens , tels  que  le  chant  des  oiseaux , la  Rhahds- 
mande  ou  l’art  de  prédire.  Peut-être  entrait-il  quel- 
que lueur  de  connaissance  naturelle  dans  la  mauière  de 
consulter  sur  la  stérilité  ou  l’abondance  des  récoltes. 

Ils  examinaient  quelle  espèce  d’insecte  se  trouvait 
renferinee  dans  la  noix  de  galles  : l'araignée  annon- 
çait la  stérilité  ; le  moucheron , un  été  sec;  le  ver , la 
. pluie,  etc. 

Gouvernement.  Les  Germains  formaient , comme 
encore  à présent , un  corps  composé  de  différentes  > 
parties  ; mais  l’ensemble  n’en  était  pas  régulier.. Le 
pays  était  divisé  par  cités , espèce  de  petits  états , dont 
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chacun  comprenait  plusieurs  villages  , entre  lesquels 
était  un  chef-lieu.  De  ces  cités,  les  unes  élisaient  un 
chef,  les  autres  étaient  gouvernées  par  la  noblesse, 
d’autres  enfin  par  l’assemblée  générale  de  la  nation. 
Elles  étaient  plus  ou  moins  considérables  , selon  le 
nombre  des  villages  qui  les  composaient  : mais  il  fallait 
cent  familles  pour  un  village.  Il  ne  faut  cependant  pas 
entendre  par  ce  mot  un  assemblage  de  maisons  rap- 
prochées comme  chez  nous , et  ayant  leurs  possessions 
plus  ou  moins  loin  des  habitations.  Au  contraire  , 
comme  le  terrain  était  vaste,  chaque  maison  était  fort 
isolée,  et  placée  au  goût  de  celui  qui  d’abord  en  avait 
été  l’occupant.  La  famille  était  soumise  au  plus  ancien, 
ou  sènieur.  Les  anciens,  en  se  réunissant,  formaient 
une  petite  assemblée,  présidée  par  le  plus  âgé  de  la 
troupe  :on  le  nommait  centenier.  C’était  la  réunion  da 
ces  centeniers  qui  formait  l’assemblée  générale,  et 
constituait  essentiellement  la  cité , dont  tous  les  mem- 
bres étaient  ainsi  gouvernés  par  les  mêmes  lois  et  les 
mêmes  usages. 

Mais  toutes  ces  cités  étaient  soumises  à une  forma 
différente  de  gouvernement.  Chez  les  Marcomans  et 
les  Quades , il  y avait  un  roi  ; chez  le3  Usïpètes , les 
Teuclères,  les  Trisans,  c’était  un  conseil  composé  de 
la  noblesse  ; chez  les  Ubriens,  le  peuple  était  admis 
dans  le  sénat.  Cependant  toute  autorité  suprême, même 
celle  des  rois  , était  au  moins  balancée  par  le  pouvoir 
général  de  la  nation.  Ainsi , des  nations  policées  avaient 
connu  le  principe  éternel. 

C’était  dans  les  petites  assemblées  qu’on  jugeait 
les  affaires  des  particuliers  ; les  princes  avaient  le  droit 
à’y  présider.  Dans  les  assemblées  générales , on  pro- 
nonçait sur  les  crimes  et  sur  tout  ce  qui  intéressait  le 
corps  del’EUit.  Les  chefs  ou  ducs  commandaient  pen- 
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dant  !a  guerre.  Le  général , élu  dans  l’assemblée  gént>« 
raie  de  la  nation  , était  élevé  par  les  soldats  sur  un 
bouclier  : ou  le  montrait  aux  cités  liguées  pour  le  faire 
reconnaître.  Connue  c’était  sur-tout  la  valeur  qui  déci- 
dait de  ce  choix , on  a dit  que  , chez  eux  , la  naissance 
faisait  les  rois  ; la  vertu  , les  capitaines.  Ces  capitaines  , 
despotes  à la  guerre,  rentraient  , à la  paix,  dans  la 
classe  des  simples  citoyens. 

Mais  ces  citoyens  , ou  plutôt  la  masse  totale  de  la 
nation  , étaient  divisés  en  quatre  classes  j les  nobles  , 
les  libres  , les  affranchis , les  esclaves. 

La  classe  des  nobles , bornée  aux  familles  des  chefs, 
était  fort  respectée. 

Les  libres,  qui,  chez  plusieurs  nations , ne  formaient 
qu’une  classe  avec  les  affranchis  , composaient  sur- 
tout la  miiice  ; car  tout  citoyen  était  guerrier.  Lors- 
qu’un jeune  homme  était  en  état  de  porter  les  armes, 
ses  parens  le  présentaient  à l’assemblée  générale , et 
le  duc  lui  donnait  la  lance  et  le  bouclier.  Dès  ce 
moment , sa  voix  était  comptée  dans  les  assemblées  ; 
il  était  compté  pour  un  chef  de  famille  dans  la  cité. 

Quant  aux  esclaves,  que  l’on  nommait  Lazzi  , il  y 
en  avait  de  deux  sortes  ; les  uns,  qui  avaient  vendu 
leur  liberté  volontairement  ; les  autres , qui  avaient 
été  pris  à la  guerre.  Mais  comme  les  Germains  s’ac- 
quittaient fort  bien  eux-mêmes  de  tous  les  soins  do- 
mestiques, puisque  les  hommes  avaient  soin  de  leurs 
armes,  et  les  femmes,  de  l’intérieur  de  la  maison,  les 
esclaves  étaient  dispersés  sur  les  terres , les  cultivaient 
en  rendaient  le  produit,  et  ne  pouvaient  les  quitter 
sans  la  permission  de  leurs  maîtres.  Tel  fut  le  com- 
mencement du  gouvernement  féodal. 

Quant  aux  lois,  il  est  probable  qu’au  milieu  d’ui» 
peuple  qui  ne  savait  pas  écrire,  elles  durent  être  long- 
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temps  fort  simples:  les  usages  en  tenaient  lieu.  Souvent 
aussi  les  Germains  se  permettaient  des  vengeances 
particulières.  Les  crimes  qui  intéressaient  la  nation 
ou  les  familles,  étaient  juges  dans  des  assemblées  pu- 
bliques. En  général,  on  pendait  les  traîtres , on  noyait 
les  lâches,  les  autres  crimes,  ou  du  moins  presque 
tous  , se  rachetaient  par  des  amendes  payables  en  che- 
vaux , bœufs,  etc.  ; le  produit  se  partageait  entre  le  Sé~ 
nieur  et  la  lâmille  offensée. 

Guerre.  J'ai  parle  de  leur  férocité;  elle  tenait  à leur 
vertu  favorite , le  courage.  Mai*  n’elanf  pas  réglé  par 
des  notions  exactes  de  justice  , ce  courage  les  portait 
à tout  obtenir  de  la  force,  lorsque  le  simple  droit  lia 
suffisait  pas.  Ils  se  faisaient  honneur  de  l’effroi  qu’ils 
causaient  à leurs  voisins  , et  croyaient  n’avoir  rien  de 
mieux  à faire  que  de  les  harceler  sans  cesse,  pour 
maluteuir  leur  force  et  leur  activité. 

On  sait  qu’ils  avaient  pour  armes  la  lance,  l’épée  et 
la  cuirasse,  lis  lançaient  des  flèches  et  des  javelots.  Leurs 
troupes  étaient  divisées  en  infanterie  et  en  cavalerie. 
Derrière  le  corps  d’arinée,  étaient,  sur  de.s chariots, 
les  femmes  et  les  en  fans  qui  ne  cessaient  de  les  exciter 
au  combat  par  des  cris  furieux  et  continus. 

Cette  espèce  d’arrière-garde , embarrassante  à quel- 
ques égards  , avait  cependant  son  degré  d’utilité.  On 
rient  de  voir  que  par  ses  cris  elfe  animait  le  courage 
des  combatians ; de  plus,  c’était  là  qu’on  transpor- 
tait les  blessés;  les  femmes  en  prenaient  soin,  pan- 
saient leurs  plaies  , donnaient  des  ralraichissemens  à 
ceux  qui  n’étaient  qu’épuisés  de  fatigues. 

Dans  les  commencemens , ils  allaient  au  combat  par 
petites  troupes  et  sans  ordre.  Ils  apprirent  ensuite  de» 
Romains  à suivre  des  enseignes  , à se  rallier , à sou- 
tenir des  attaques  par  détachemens  renouvelés.  On  intro- 
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duisit  une  plus  grande  discipline.  Celui  qui  perdait 
son  bouclier  était  exclu  de  l’assemblée.  Celui  qui  avait 
eu  la  lâcheté  de  fuir , rarement  survivait  à cette  honte, 
ou  il  était  condamné  par  l’assemblée  générale , ou  il 
se  donnait  la  mort.  Mais  ils  étaient  si  avides  de  com* 
bats,  qu’on  voyait  souvent  toute  la  jeunesse  d’une  cité, 
en  paix  avec  ses  voisins , aller  au  loin , sous  la  con- 
duite d’un  chef,  chercher  des  occasions  de  signaler 
son  courage. 

Usages  domestiques.  Les  Germains  ne  connaissaient 
pas , ou  du  moins  ignorèrent  pendant  long  - temps  , 
la  propriété  des  terres.  Tous  les  ans  le  prince  leur 
distribuait  celles  qui  devaient  servir  à la  subsistance 
de  chaque  famille.  Us  les  faisaient  cultiver  par  leurs 
esclaves , ou  les  cultivaient  eux-mêmes.  Eu  temps  de 
guerre  , il  en  restait  une  partie  sur  les  habitai  ions , 
l’autre  se  mettait  en  campagne.  L’année  suivante , 
ces  derniers  restaient  à la  garde  des  biens , et  les  au- 
tres marchaient  pour  leur  défense. 

Les  fortunes  consistaient  sur-tout  en  ânes,  en  chevaux, 
en  bestiaux.  Ils  n'avaient  pas  l’usage  de  la  monnaie  ; 
leur  commerce  ne  se  faisait  que  par  échange. 

Les  fils  succédaient  aux  pères  , et  les  neveux  à 
leurs  oncles,  lorsque  ces  oncles  n’avaient  pas  de  fils. 
La  stérilité  était  regardée  comme  le  plus  grand  des 
malheurs , et  le  grand  nombre  d’enfans  était  l’honneur, 
d’un  père  de  famille. 

Les  enfans  restaient  nus  jusqu'à  l’âge  d’environ 
douze  ans.  Les  mères  les  avaient  alaités , et  ils  étaient 
élevés  saos  aucune  distinction  avec  les  enfans  des 
esclaves.  D’ailleurs,  toute  la  famille  couchait  sur  la 
terre  avec  les  bestiaux. 

Us  avaient  un  grand  respect  pour  le  mariage,  et 
n’avaient , en  général , qu’une  femme.  Le  consentement 
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des  pareil»  était  nécessaire  pour  valider  le  mariage. 
L’époux  donnait , pour  dot , à sa  femme , une  paire 
de  bœufs, un  cheval  bridé  et  des  armes. 

Les  bœufs  sous  le  joug,  avertissaient  la  femme  de 
la  soumission  qu’elle  devait  à son  mari  ; le  cheval  , 
de  l’obligation  qu'elle  contractait  de  partager  ses  peines 
et  ses  fatigues,  et  les  armes,  qu’elle  devait  le  suivre 
à la  guerre. 

Si  la  femme  devenait  infidèle  , le  châtiment  était 
pronnoneé  par  le  mari.  Il  assemblait  les  parons  de  la 
femme,  lui  reprochait  son  crime,  la  dépouillait  de  ses 
habits  en  leur  présence  , lui  coupait  les  cheveux  , et 
la  chassait  de  son  habitation  à coups  de  fouet.  En  gé- 
néral , les  Germains  n’épousaient  que  des  filles , et  point 
les  veuves. 

Quant  à leur  vie  privée , elle  était  assez  agitée  t 
même  en  temps  de  paix.  Us  profitaient  de  ce  loisir 
pour  s’occuper  de  la  chasse , s’exercer  à la  course , au 
saut , à nager  ; autrement , ils  ne  songeaient  guère 
qu’à  manger , boire  et  dormir.  Les  femmes  , les  enfans , 
les  vieillards  étaient  chargés  des  soins  domestique». 
Us  étaient  nus  dans  leurs  habitations.  Lorsqu’ils  sor- 
taient, ils  se  couvraient  d’une  saie,  qu’ils  attachaient 
par-devant  avec  une  épine.  Les  plus  riches  avaient  une 
espèce  d’habit  qui  leur  emboîtait  chaque  membre. 
Ceux  qui  demeuraient  dans  le  voisinage  du  Bhin , 
portaient  sur  l’épaule  une  peau  de  bête  sauvage.  Les 
femmes  s’habillaient  comme  les  hommes,  à la  réserve 
de  la  gorge  et  des  bras  qu’elles  laissaient  découverts. 
Elles  portaient  un  voile  sur  la  tête , sur  lequel  elles 
attachaient  un  morceau  de  quelque  étoffe  de  couleur 
brillante. 

ïemioes  et  homme»  se  baignaient  souvent,  danslei 
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rivières,  en  été  ; dans  des  eaux  chaudes,  en  hivers 

ils  s’exercaient  tous  à la  nage. 

Leurs  alinieus  étaient  simples.  De  la  viande  pres- 
que crue,  du  poisson  , des  fruits  , du  lait  caille  ; tel 
était  le  fond  de  leurs  repas , qui  se  taisaient  toujours 
entre  un  certain  nombre  ce  convives.  Ceux  qui  habi- 
taient l’iuteneur  du  pays, ne  connaissaient  pas  le  vin; 
ruais  ceux  des  bords  du  Rhin  en  buvaient , et  ordinai- 
rement beaucoup.  Ils  passaient  volontiers  à table  les 
jours  et  les  nuits.  Tacite  dit  qu’ils  délibéraient  quand 
ils  étaient  ivres,  et  qu’ils  prenaient  leurs  résolutions 
quand  ils  ava  tnt  recouvre  leur  bon  sens. 

Ils  av  aient  encore  un  autre  défaut , c’était  la  passion 
du  jeu.  Celte  fureur,  qui  doit  moins  étonner  chez  des 
barbares , les  égarait  quelquefois  au  point , qu’..près 
avoir  joué  et  perdu  leur  bien , ils  jouaient  aussi  leurs 
personnes.  Et  ces  Germains  si  fiers,  si  jaloux  de  leur 
liberté,  qui  la  défendaient  au  péril  de  leur  vie,  la 
perdaient  avec  résignation  par  un  simple  revers  du 
sort. 

D’ailleurs, les  Germains  étaient  bons , francs, hospi- 
taliers. ils  accueillaient  généreusement  l’etranger  qui 
se  présentait  chez  eux,  lui  offraient  les  choses  qui  pou- 
vaient lui  être  agréables;  ils  recevaient  aussi  des  pré- 
sens avec  le  même  plaisir  et  sans  plus  de  cérémonie» 

. Les  jours  defeie,  lu  jeunesse  s’ assemblait  et  dan- 
sait nue  an  son  u’un  espece  de  litre.  Elle  sautait  avec’ 
une  adresse  et  une  agilité  étonnante , au  milieu  des 
lances  et  des  épees  , qu’ils  se  présentaient  lour-à-tour. 
Les  Suisses  couservent  encore  quelque  chose  de  ces 
anciens  jeux. 

Les  eeieuionies  funéraires  présentaient  le  spectacle 
singulier  des  larmes  dc-nnees  à la  mémoire  du  mort  , 
par  hs  lemuies , et  des  chaats  de  victoire , par  les- 
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quels  les  hommes  célébraient  ses  vertus.  Ceux-ci  au- 
raient cru  se  dégrader  en  montrant  de  l’aflliction.  Mais 
on  invitait  les  jeunes  g^nsà  imiter  les  vertus  guerrières 
du  germain  qu’on  venait  de  perdre.  On  brûlait  son 
cheval  et  ses  armes  avec  son  corps  ; on  élevait , au- 
dessus  du  heu  où  reposait  sa  cendre,  une  butte  de 
terre  qu’on  couvrait  de  gazon.  Le  choix  du  bûcher 
distinguait  U s rangs.  Car  la  vanité  a trouve  par-tout , 
et  dans  tous  les  temps,  ù introduite  des  distinctions 
flatteuses  pour  l’opulence,  indifférentes  pour  le  sage, 
et  quelquefois  outrageantes  pour  le  pauvre. 

J’ajoute  qu’une  portion  de  la  Gaule  ayant , comme 
on  l’a  vu , porté  le  nom  de  Germanie  inferieure  et 
supérieure , on  y conserva  long-temps  les  mœurs  que 
je  viens  d'indiquer.  A la  fin  cependant , on  les  aban- 
donna. On  y fut  conduit  par  !e  liesoin  et  par  l'imitation. 
I.e  Rhin,  la  Meuse  , l’Escuul  perdirent,  par  la  vio- 
lence des  tempêtes,  leurs  anc.enttes  embouchures  , 
tandis  que  les  ruisseaux  devinrent  des  fleuves  considé- 
rables. Les  vents  renversèrent  les  forêts,  etc.  Ces  dif- 
férentes secousses,  jointes  à l’impossibilité  de  se  trans- 
porter ailleurs  , à cause  des  peuples  qui  les  entouraient, 
excitèrent  leur  industrie.  Ils  elevèreut  des  digues  , 
creusèrent  des  canaux,  construisirent  des  moulins  pro- 
pres aux  desséchemens , se  firent  des  maisons  et  des 
villages  à l’imitation  de  ceux  qu’ils  connurent  dans  la 
Gaule. 

§.  3.  Précis  historique. 

Lorsque  César  pénétra  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  Gau'e,  les  bords  de  la  mer  étaient  si  couvert» 
de  bois  , si  remplis  de  marais  , qu’on  ne  pouvait  en  ap- 
procher. Insensi  blement  on  les  défricha.  La  forêt  Her- 
cynienne, qui  commençait  aux  Ardennes  et  continuait 
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jusqu'à  la  mer  Baltique , était  de  soixante  jours  Jet 
marche  en  longueur , et  de  neuf  en  largeur.  Il  y avait 
peu  de  villes  sur  ses  bords  , au  temps  de  César.  Lors- 
que Ptolémée  écrivait,  il  y euavaitau  moins  cinquante, 
puisqu'il  les  nomme.  On  présume  cependant  que  c’é- 
taient plutôt  des  bourgades  que  des  villes  entourées  de 
murailles  ; ce  qui  n était  pas  clans  le  genre  de  vie  de» 
Germains. 

Lorsque  .Agrippa  eut  bâti  Cologne  , il  fut  obligé 
d’en  abattre  les  portes,  pour  engager  les  TTbiens  à y 
venir  habiter  les  maisons  qu’il  avait  fait  construire. 
Cependant  ils  s’attachèrent  insensiblement  à l’art  de 
la  construction , dont  les  légions  romaines , établies  le 
long  du  Rhin,  leur  donnaient  l’exemple.  On  sait  que 
le  seul  Drusus  avait  bâti  cinquante  châteaux  pour  se 
rendre  maître  des  grandes  rivières.  11  faut  même  que 
les  villes  se  soient  multipliées  eo  assez  peu  de 
temps,  puisque,  sous  Constantin,  les  Francs,  ayant 
passé  le  Rhin,  en  pillèrent  plus  de  quarante. 

ARTICLE  VIII.  ■ . 

Pays  an  sud  du  Danube. 

Les  parties  situées  au  S.  du  Danube,  n’étaient  pas, 
■ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  comprises  dans  ce  que  les 
Romains  nommaient  Germanie.  On  y trouve  quatre 
divisions  principales.  * 

La  RéiJur,  pays  montagneux  , était  vers  l’O. , et 
touchait  à l’Helvetie,  alors  comprise  dans  la  Gaule. 
C’est  aujourd'hui  le  pays  des  Grisons,  dont  le  nom 
actuel  est  évidemment  une  altération  du  nom  ancien. 

Le  N orienta , qu’on  appelle  quelquefois  en  fran- 
çais la  Norique , comprennait  les  évêchés  de  Trente  et 
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de  Brixen  actuel,  avec  le  Tyrol,  et  même  une  partie 
de  l’Autriche. 

"La  Pannonie,  plus  à l’orient , comprenait  une  partie 
de  l'Autriche  actuelle  et  la  Hongrie.  On  y trouvait 
yindobona , actuellement  Vienne. 

Toute  la  partie  à l’E.  de  l’Oder , et  à plus  forte  rai- 
son de  la  Wistule , était  peu  connue  des  Romains.  Cest 
ce  qu’en  général  on  nommait  Sarmatie. 
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CHAPITRE  III. 

EM  TIRE  ROMAIN. 


Dcscti  p lion  de  l'Empire  romain. 

I^oi'R  juger  delà  puissance  des  Romains  lorsque  le» 
empereurs  succédèrent  à la  république,  il  suffit  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  l’etendue  de  leur  domination. 
Les  bornes  de  l'empire  étaient , à cette  époque  , à l’O. 
l’Océan  atlantique  au  N.  la  Bretagne,  le  Rhin,  le 
Danube,...  à l’E.  l’Euphrate  ; au  S.  les  sables  brulan» 
de  l’Arabie  et  de  l'Afrique.  Dans  cette  vaste  étendue 
étaient  comprises  les  provinces  suivantes: 

i.° L’Hispasie,  divisée  en  Tarraconoise, Lusitanie» 
et  lie  tique.  11  y eut  dans  ce  pays  jusqu’à  25  colonies 
romaines.  D’autres  villeij  furent  gouvernées  par  leur» 
propres  magistrats , avec  le  titre  de  municipales.  Pline, 
sous  le  règne  de  Vespasieu  , y comptait  plus  de  36o 
villes. 

2.0  La  Gaule  comprenait  de  plus  que  la  république 
Française , toute  l’etendue  de  ta  république  Balave  et 
la  republique  iielvetique,  excepté  la  llhetie  qui  répond 
au  pays  des  Grisous.  La  division  intérieure  fui  portée, 
comme  on  l’a  vu,  jusqu’à  17  provinces  ayant  chacune 
une  métropole , et  renfermant  un  grand  nombre  de 
peuples,  reunis  en  corps  politiques  sous  le  titre  de  Cites. 
On  y comptait  112  villes.  On  a vu  que,  dès  les  pre- 
miers siècles  ,1a  Gaule  formait  un  pays  llorissant. 
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3.°  LaBRETAQNE,  c’est-à-dire,  l’Angleterre  actuelle, 
était  peu  connue  sous  le  règne  d’Auguste.  JLe3  Ro- 
mains s’en  emparèrent  sous  ses  successeurs  : eile  était 
divisée  entre  plusieurs  peuples:  il  y eut  jusqu’à  9 colo- 
nies. Ekoracum, (Y orck)  était  le  siège  du  gouvernement. 

4“  La  Germanie  n’était  que  la  partie  de  l’Alle- 
magne, bornée  au  S.  par  le  Danube,  à l’O.  par  le  Rhin, 
a 1 Ji.  par  le  Vislule.  Mais  elle  ne  fut  jamais  soumise 
entièrement  aux  Romains. 

5. °  L’Itai.ie  était  devenue  le  centre  du  gouverne- 
ment :fà  résidaient  les  Empereurs  elle  Sénat;  là  tou» 
les  habitans  étaient  Citoyens  Romains ; là  enfin,  les 
terres  étaient  exemptes  d’impositions , et  les  habitans 
de  la  juridiction  des  gouverneurs.  Elle  renfermait 
im  grand  nombre  de  villes  ornées  de  monumens  ma- 
gnifiques. Rome  elle-même  était  tellement  embellie  par 
les  soins  d’Auguste , qu’il  se  vantait  de  l’avoir  trouvée 
de  briques  et  de  l’avoir  laissée  de  marbres. 

6. °  La  Rhétie,  la  Vindiiicie  , le  NoRiccar.etla 
Pannonie  ( Hongrie  actuel.  ) , formaient  des  province» 
au  N.  des  Alpes  , au  5.  du  Danube. 

7.0  LTlxvrie  et  la  Dalmatie  bordaient  le  golfe 
Adriatique  depuis  la  Save  au  N.  jusqu’à  l’Épire. 

8.°  La  Mess  r»,  plus  à l’Est,  s’étendait  jusqu’au 
Pont-Euxin,  ayant  le  Danube  au  N.  et  la  Thrace  au 
S.  Lorsque  Trajan  eut  conquis  sur  les  Daces  et  les  G êtes 
une  vaste  étendue  de  pays  , au  N.  du  Danube  , elle 
en  reçut  le  nom  de  Dacie-Trajane  : cette  région  qui 
comprend  aujourd’hui,  le  Témesvvar,  la  Transylvanie, 
laValachie  et  la  Moldavie,  s’étendait  à l’E.  jusqu’au 
Pont-Euxin.  * 

9.0  La  Macédoine  et  la  Thrace  , au  S.  des  deux 
Mœsies,  s’étendaient  depuis  l’ Jllyrie  à l'O.  jusqu’au 
Pout-lïuxiu  à l’Est.  Cos  provinces  avaient  au  N,  le 
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monts  Rhodope  et  Hæruus  ; au  S.  la  mer  de  l'Archipel, 

la  Propontide  et  le  Bosphore. 

10. °  Au  S.  du  mont  Olympe  , était  la  Thessalie  ; 
i’Achaie  comprenant  la  Grèce  promprement  dite,  et 
le  Péloponèse. 

11. ®  En  Asie,  les  provinces  Romaines  ne  sjétendaient 
pas  au-delà  du  pays  que  nous  nommons  actuellement 
Turquie.  Asiatique,  La  révolte  des  Parthes  avait  même 
resserré  les  bornes  de  l’empire  jusqu’à  l’Euphrate. 

12.  ° En  Afrique,  l'Egypte , depuis  la  dernière  con- 
quête par  Auguste,  appartenait  aux  Romains.  Un 

* préfet  y occupait  le  trône  élevé  par  les  Ptolémées. 

. On  y comptait , sans  ceux  d’Alexandrie  , une  popu- 
lation de  7,000,000  d’habitans. 

13. ®  Enfin  une  côte  de  plus  de  5oo  lieues  s’étendant 

deCyrèneà  l’Océan,  formait  la  province  qu’on  nom- 
mait particulièrement  t Afrique.  Elle,  comprenait  l'an- 
cien état  de  Carthage , la  Numidic  et  les  Mauritanies. 
La  dernière  ville  des  Romains  à i’O.  sur  l’Océan,  était 
la  ville  de  Salé.  , 

§.  a.  Chronologie. 

Nous  avons  vu  la  république  Bomaine  étendre  3es 
conquêtes  jusqu’aux  bornes  du  inonde  connu  de  l'Anti- 
quité. L’autorité  du  sénat  et  du  peuple  affaiblie  par  l’anar-  ' 
chie , était  réunie  daus  une  seule  main.  Octave  se  fit  re- 
connaître premier  empereur.  La  bataille  de  Pharsale  ga- 
gnée sur  Pompée  par  Jules-César  l’an  705  de  Rome,  fut 
le  tombeau  de  la  liberté  romaine.  Mais  le  pouvoir  ab- 
solu, dispersé  dans  les  mains  des  différens  chefs  de  la  ré- 
publique, ne  fut  réuni  dans  sa  personne  qu’après  la 
bataille  d’Actium,  l’an  723  de  Rome , 3 X ans  avant  l’ère 
vulgaire. 
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ARTICLE  r. 

I 

Empereurs, 

Depuis  Auguste  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople, 
en  12.53  de  l ère  vulg.,  ou  à la  fin  du  moyen  âge. 

jén  de  Vire  ru/ g. . ® 

Caïus  Julius  Octavianus,  empereur  dès  709  de 
Rome,  et  plus  connu  sous  le  nom  d’Auguste,  qu’if 
reçut  en  727,  était  petit-neveu  de  J.  César,  par 
son  aïeule  maternelle  , et  de  plus  son  fils  adoptif. 

14.  Tibère  avait  été  adopté  par  Auguste  qui  avait  épousé 
sa  mère  Livie.  Ce  fut  un  très-méchant  prince. 

37.  C.  J.  Caligula.  Les  débauches  les  plus  outrées  , 
les  cruautés  les  plus  inouies  , les  folies  les  plus 
insignes,  lui  devinrent  familières.  Il  fut  assas- 
siné. 

41.T1B.  Claude  ; il  n’était  pas  pafent  des  Césars; 
son  règne  fut  celui  de  ses  affranchis.  Il  avait 
beaucoup^de  mémoire  , mais  peu  de  jugement, 

5i.  Néron  , adopté  par  Claude , lui  succéda.  Son 
nom  rappelle  l'idée  d’un  monstre  pétri  de  tous 
les  vices.  Déclaré  par  le  sénat  ennemi  de  la 
patrie , il  se  fit  égorger  par  son  secrétaire- 

68.  Galba,  d’après  les  proclamations  des  prétoriens, 

fut  déclaré  Auguste  par  le  sénat  : il  avait  72  . 

ans , et  fut  assassiné  par  les  prétoriens. 

60.  Othon  , qui  avait  excité  la  sédition , fut  reconnu 
empereur.  Il  eut  pour  antagoniste  'Vitellius  , 
perdit  contre  lui  la  bataille  de  Bedrias , et  se  • 

tua  pour  ménager  ceux  qui  avaient  embrassé 
son  parti. 

69.  Vit  élu  v s fut  proclamé  empereur,  lorsqu’il 
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était  dans  la  Gaule.  Il  fat  égorgé  par  le'  peuple. 

69.  Vestasien  fut  proclame  d'abord  à Alexandrie, 
reconnu  dans  tout  l'Orient  et  à Rome.  Il  mit 
l’ordre  dans  les  finances,  dans  l’administration 
de  la  justice,  dans  le  militaire  et  dans  les 
•moeurs  publiques. 

79.  Titus  fit  paraître  de  bonne  heure  d’excellentes 
qualités.  La  bienfaisance  fa.satt  le  fond  de  son 
caractère.  Il  laissa  de  grands  regrets  et  lut  ap- 
pelé les  délices  du  genre  humain. 

8l.DoMtxisir  avait  été  déclaré  César  pur  les  soldats, 
le  jour  même  de  la  mort  de  VitelLus  , et  suc- 
céda à Tite  son  frère.  11  lut  assassiné. 

96.  Nf.  «va  ne  régna  que  sept  mois.  Tous  les 
historiens  font  l’éloge  de  son  caractère  et  de 
l’équité  de  son  gouvernement  : il  ne  lui  man- 
quait quelle  la  fermeté.  Avant  sa  mort  il  s’était 
donné  pour  collègue,  Ulpius Traan. 

90.  Tratan  , né  en  Hispanie , était  à Cologne,  dans 
la  Gaule  , lorsqu’il  succéda  à Nerva  Il  possédait 
toutes  les  v.rtus  qui  font  les  grands  princes, 
mais  il  y joignait  des  vices  honteux. 

117.  Adrien'  avait  été  adopté  par  Trajan.  Le  cours 
de  sou  règne  ne  fut  presque  qu’une  suite  de 
voyages , et  laissa  presque  par-tout  des  1110- 
numens  de  son  goût  et  de  sa  magnificence.  Il 
cultiva  les  arts  et  la  littérature. 

233.  Anton  i n était  philosopha  île  la  secte  des  Stoïciens. 
Il  aimait  le  peuple  et  fuyait  la  g;oire  des  armes. 
Il  préfér  it  le  titre  de  philosophe  à celui  de  con- 
quérant. 

161.  M a rc-Aü  r è l e,  adopté  par  Antoniu  , quand 
il  lui  succéda  , se  donna  pour  collègue  Lucius 

Vurus. 
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Verus.  Il  réunit  A un  degré  éminent  les  qualités 
du  cœur  et  de  l’esprit. 

loo.  Commode,  fils  de  Marc- Aurèle,  malgré  la  bonne 
éducation  qu’il  avait  reçue  , porta  sur  le  trône 
une  grande  aversion  pour  le  travail , et  un  pen- 
chant très- vif  pour  la  volupté.  Il  joignit  la  folie 
à la  cruauté.  On  le  vit  combattre  dans  l’am- 
phithéâtre avec  les  gladiateurs,  et  contre  des 
bêtes  sauvages.  Il  fut  étranglé  par  sa  maîtresse 
et  quelques  favoris.  ' 

Ï93.  Pertinax  était  fils  d’un  marchand  de  charbon 
ou  d’un  charpentier.  Son  mérité  l’avait  porté  aux 
places.  Il  fut  proclamé  par  les  prétoriens, 
étant  déjà  fort  âgé.  Mais , ayant  voulu  rétablie 
l’ordre,  il  fut  assassiné  par  un  garde  prétorien. 

Ces  entreprises  réitérées  des  troupes  prétoriennes 
portèrent  les  plus  grands  coups  à la  dignité  et  à 
la  force  de  l’Empire.  Après  la. mort  de  Pertinax, 
ils  mirent  l’Empire  à l’encan.  Enfin,  Julien 
l’emporta , promettant  à chaque  soldat  625o 
drachmes;  Mais,  dès  que  la  nouvelle  delà  moi- 
de  Pertinax  fut  parvenue  dans  les  provinces  , 
les  armées  firent  chacune  le  choix  d’un  empereur  : 
ainsi  il  y en  eut  quatre  à-la-fois. 

196.  Jdlien,.  ...  Niger Sévère, — Albim 

• Julien , reconnu  d’abord  par  le  sénat , fut  aussi 
condamné  par  lui  à perdre  la  tête , lorsqu’on 
eut  appris  l’élection  de  Sévère. 

Eiger  fut  proclamé  à Antioche  , mais  il  ne  se 
hâta  pas  de  venir  à Rome  : il  perdit  trois  batailles 
contre  Sévère,  et  eut  la  tête  tranchée  par  des 
cavaliers  du  parti  de  ce  prince. 

Tome  l.  K k 
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Sévère,  commandait  l’armée  d’Illyrie  , d’où  il  se 
rendit  à Rome.  Il  fît  de  grandes  choses  comme 
guerrier  et  comme  souverain  , et  montra  un 
grand  amour  pour  la  justice. 

Albin  était  gouverneur  de  la  Grande-Bretagne, 
et  Sévère  avait  consenti  à le  reconnaître  César , 
tant  qu’il  eut  à combattre  ses  deux  autres  ri- 
vaux. Mais  après  leur  défaite , il  le  déclara  en- 
'nemide  la  patrie.  Albin  se  tua  après  une  dé- 
faite. 

^ Sévère  se  trouvant  dans  la  Grande-Bretagne  , en 
120,  y fit  faire  une  grande  muraille  pour  sé- 
parer ses  conquêtes  du  reste  de  l’ile.  Il  mourut 
de  chagrin  de  ce  que  Caracalla  , son. fils  aîné, 
avait  voulu  attenter  à ses  jours. 

au Caracalla  Géta. 

Les  soldats  , à la  mort  de  Sévère  , déclarèrent  se» 
deux  fils  empereurs.  Us  étaient  d’un  caractère 
trop  opposé  pour  qu’ils  pussent  régner  paisible- 
ment ensemble.  Géta  fut  tué  par  son  frère  dans 
les  bras  de  sa  mère.  La  suite  du  règne  de  Ca- 
racalla répondit  à ce  commencement.  Caracalla 
fut  assassiné  en  orient. 

217.  Macrin  , qui  avait  eu  part  à la  mort  de  son  pré- 
décesseur , éprouva  des  revers  contre  les  Par- 
tîtes , et-  indisposa  les  troupes  par  les  refermes 
qu’il  voulait  introduire  dans  les  armées.  Il  fut 
assassiné  en  Cappadoce. 

ai8-  Héliogabale  , l’ayant  emporté  sur  Macrin , fut 
proclamé  près  d’Emesse.  Ce  fut  un  prince  cor- 
rompu et  cruel.  Cependant  il  ne  laissa  pas  de 
faire  des  choses  estimables. 

232.  Aiexaudre  , adopté  et  fait  César  par  Hélioga- 
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Laie  , dont  il  était  cousin  , fut  un  prince  ac- 
compli. On  lui  couuut  d’excellentes  qualités  et 
pas  un  vice.  Il  ne  retira  pas  de  grands  àvan- 
tages  d’une  guerre  de  quatre  ans  contre  les 
Perses  , et  fut  assassiné  près  de  Mayence. 

235.  Maximin  Ier.,  auteur  de  l’assassinat  d’Alexandre, 
fut  mis  en  sa  place.  Il  était  d’une  basse  extrac- 
tion , mais  d’une  taille  et  d’une  force  extraor- 
dinaires. Il  s’était  élevé  par  son  courage  aux 
premiers  emplois  militaires  : mais  il  était  cruel. 

237.  Les  deux  Gordiens.  L’Afrique  setant  révoltée 
contre  Maximin  , se  fit  uu  chef  dans  la  pefc 
sonne  de  Gordien  , proconsul  : il  fut  proclame 
Auguste  à l’âge  de  80  ans,  et  associa  son  fils. 
Celui-ci  périt  dans  un  combat  ; le  père  se  don- 
na la  mort  en  s’étranglant. 

s.3-/.  Le  sénat  déclara  empereurs  , Maxime  , élevé  aux 
premiers  emplois  par  sa  valeur  et  sou  habi- 
leté , et  Balbus  , homme  consulaire  , orateur 
distingué,  poete  célèbre,  et  sage  magistrat.  le 
même  jour  on  déclara  César  le  petit- fils  de 
Gordien. 

Mais  les  prétoriens  , ne  voyant  qu’avec  peine 
régner  des  empereurs  choisis  par  le  sénat  , 
massacrèrent  Maxime  et  Balbus. 

Gordien  le  Jeun  e,  avait  de  grandes  qualités  mo- 
rales jointes  à la  valeur  militaire.  Il  fit  des  con- 
quêtes sur  les  Perses.  Mais  il  périt  à la  suite 
d’une  émeute  suscitée  par  les  artifices  de  Phi- 
lippe qui  lui  succéda. 

544.  Philippe  , était  né  d’un  chef  de  voleurs.  Il  par- 
vint à la  charge  de  préfet  du  prétoire  , puis 
l’empire  par  uu  crime.  Ce  fut  le  premier  em- 
pereur chrétien.  Dédus  ayant  été  reconnu  par 
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les  Iroupes  , Philippe  fut  défait  et  tué  dans  une 
bataille  , près  de  Véronne. 

2491  D K c 1 lî  s s’occupa  de  la  réforme  des  mœurs  pu- 
bliques. Tl  périt  dans  une  expédition  contre  les 
Goths , enfoncé  dans  un  marais. 

25l.  Galles  et  Volusien.  Gallus  avait  été  proclamé 
par  lestvoupesde  Mésie  et  de  Thrace.  Il  donna 
le  titre  de  César  à Volusien.  Ces  règnes  son* 
peu  importans. 

a53.  Emilien  fut  proclamé  empereur  dans  la  Mésie 
dont  il  était  gouverneur  : son  règne  ne  fut  que 
de  quelques  mois. 

253.  Valékien  était  d’une  naissance  illustre  : il  fut 
proclamé  empereur  par  les  troupes  en  Rhétie. 
31  associa  son  fils  Gallien  à l’Empire.  Il  mar- 
cha contre  les  Perses  et  fut  fait  prisonnier  par 
Sapor.  ■ .*  . • 

260.  Gallien,  en  succédant  à son  père  , annonçait 
des  qualités  qu’il  démentit  dans  la  suite.  Le3 
affaires  de  l'empire  étaient  dans  la  plus  triste 
situation....  Sous  son  règne  il  s’éleva  vingt  ty- 
rans. Il  avait  reconnu  empereur  d’Orient  Ode- 
nat , roi  de  Palmyre.  Gallien  fut  assassiné  de- 
vant Milan.  On  remarque  que  ce  fut  ce  prince 
qui  établit  la  distinction  entre  les  offices  civils 
et  les  emplois  militaires. 

268.  Ci  AUDE  II  , dit  le  Gothique  , était  général  de 
l’armée  d’Ulyrie , lorsqu'il  fut  proclamé  empe- 
reur , et  porta  sur  le  trône  le  modèle  de  toutes 
les  vertus.  Sou  mérite  militaire  fut  utile  à l’Em- 
pire. 

270.  Quintille  succéda  à Claude  son  frère , du  con- 
sentement des  troupes  et  du  sénat.  Mais  il  se 
tua  peu  après,  apprenant  qu'il  avait  un  concurrent 
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270.  AüRÉI.IEN  était  général  des  armées  d’Ulyrie  et 
de  Tkrace , lorsqu’il  fut  proclamé  empereur  k 
Sirmich.  Ce  lut  le  plus  grand  capitaine  de  son 
siècle  : il  rétablit  l’Empire  dans  ses  limites  et 
le  rendit  redoutable  aux  ennemis.  Mais  il  se 
déshonora  par  la  manière  dont  il  usa  de  sa  vic- 
toire sur  Zénobie  , veuve  d’Odenat,  et  reine 
de  Palmyre.  14  était  naturellement  porté  à la 
cruauté. 

375.  Tacite  , homme  consulaire  et  l’un  des  plus  il- 
lustres sénateurs  , fut  élu  empereur  par  le  sénat , 
et  fit  briller  toutes  les  vertus  des  plus  grands 
princes  : il  se  donna  tout  entier  à l’admiuistra- 
tion  de  la  justice  , à la  police  et  à la  défense 
de  l’état. 

II  fut  tué  par  les  soldats  , à Tyane  en  Cappa- 
doce. 

276.  Florien  prit  le  titre  d’empereur  enCilicie,  après 
Ma  mort  de  Tacite,  son  frère  utérin.  L’armée 
d’orient  lui  opposa  Probus  , qui  le  battit  deux 
fois  : il  s’ouvrit  les  veines  de  désespoir. 

276.  Probus  , élu  par  les  soldats  , fut  reconnu  par  le 
. sénat.Son  règne  fut  un  enchaînement  de  victoires, 
qu’il  remporta  sur  les  barbares  d’Occident  et  sur 
les  Perses.  Il  fit  replanter  les  vignes  dans  la 
Gaule.  Mais  ayant  voulu  faire  dessécher  des 
marais  autour  de  Sirmich , les  troupes  se  ré- 
voltèrent et  le  tuèrent. 

382. Carus  , avait  passé  par  tous  les  degrés  militaires, 
lorsqu’il  fut  élu  par  les  gardes  prétoriennes.  Il 
remporta  de  grandes  victoires  sur  les  Perses,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu’au  Tygre.  On  croit 
qu’il  fut  assassiné  par  Aper  , préfet  du  prétoire. 

28.].  Carin.nus,  ou  Carin, avait  montré  quelques  bonnes 
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qualités  en  montant  sur  le  trône  ; il  les  perdit 
bientôt , et  se  montra  vain  , débauché , fastueux , 
cruel.  Il  fut  assassiné  après  avoir  gagné  une 
bataille  surDioclétien. 

284.Numérien  , était  le  second  fils  de  Carus.  Il  avait 
été  proclamé  en  même  temps  que  Carin.  Il 
fut  tué  dans  sa  litière  , à son  retour  de  Perse.  Il 
montrait  de  grandes  qualités  du  cœur  et  de 
l’esprit. 

284.  DIOCLETIEN  HerCUIÉVS  CONSTANCE- 

Chlore, Galère.  « 

Dioclétien  était  né  en  Dalmatie.  Trouvant  que  le 
nombre  des  ennemis  de  l’empire, était  trop  consi- 
dérable pour  qu’un  seul  empereur  pût  ÿrésister, 
il  s’associa  d’abord  Herculéus  , puis  Constance- 
Chlore  ,....  et  enfin  Galère-Maxime , et  partagea 
réellement  l’empire  avec  eux. 

Il  retint  tout  ce  qui  est  au-delà  de  la  mer  Égée  ; 
Galère  eut  la  Thraceet  l’Illy rie, c’était  un^rince 
féroce. 

Herculéus  eut  l’Italie  , l’Afrique  et  les  îles.  Il  fut 

, dépouillé  par  Constantin. 

Constance  eut  la  Gaule , l’Hispanie  , la  Bretagnp. 
Ce  fut  uu  bon  prince.  Il  était  père  de  Cons- 
tantin. 

Dioclétien  abdiqua  l’empire  qu’il  avait  bien  gou- 
,verné,et  fut  heureux  dans  sa  retraite.  Ce  fut 
un  ^rand  capitaine  et  un  habile  politique.  Les 
écrivains  chrétiens  ont  horriblement  noirci  sa 
mémoire. 

3o5.  Sévère  II , 3o5.  Maximin  ,.,..3o6.  Constantin,.... 
307.  Licinids. 

Sévère  devait,  succéder  à Herculéus  : on  dit  qu'il 
fut  étranglé. 
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Maximin  se  proclama  lui-même  Auguste  en  II- 
lyrie  : il  fut  battu  par  Licinius  , et  mourut  mi-* 
sérablement. 

Licinius , fait  Auguste  par  Galère  et  Dioclétien  , 
pour  devenir  plus  puissant,  épousa  la  soeur 
de  Constantin , puis  se  brouilla  avec  ce  prince , 
fut  battu  deux  fois  , et  enfin  relégué  à Thes- 
salonique , où  Constantin  le  fit  étrangler. 

Constantin  I , fut  proclamé  empereur  à Eboracum , 
dans  la  Grande-Bretagne  , après  la  mort  de 
son  père.  Il  chercha  à captiver  la  bienveil- 
lance des  chrétiens  , en  favorisant  leur  religion 
que  méprisaient  ses  antagonistes.  On  lui  repro- 
cha„plusieurs  cruautés.  Il  transféra  le  siège  de 
l’empire  de  Rome  à Bysance  , en  3ag.  Il  fit 
beaucoup  de  mal  à l’empire.  Il  mourut  près 
de  Nicomédie,  en  337- 

335.  Constantin  II  »...  Constanck  II ,....  Constant. 

Deux  ans  avant  sa  mort , Constantin  avait  partagé 
l’empire  entre  ses  trois  fils,  dont  on  vient  de 
lire  les  noms  , et  qui  lui  succédèrent.  Constance 
fit  massacrer  presque  tous  les  princes  de  sa 
famille. 

Constantin,  eut  de  l'ambition,  de  la  mauvaise 
foi , et  périt  en  faisant  la  guerre  à son  frère 
Constant. 

Constance  II , fut  un  prince  faible , inconstant , 
soupçonneux , et  cruel.  Il  survécut  à ses  frè- 
res. Il  avait  fait  la  guerre  contre  les  Perses. 

Constant , prince  qui  négligeait  les  affaires  pour 
ses  plaisirs  : il  avait  réuni  à sa  part  de  l’em- 
pire celle  de  son  frère  Constantin , mort  avant 
lui.  Mais  il  eut  un  concurrent  dans  la  personne  j 
de  Magnence , et  y succomba. 
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36i.  Constance  Julien  dit  X Apostat.  Il  était  neven 
de  Constantin  I.  Après  avoir  échappé  au  mas- 
\ sacre  de  sa  famille,  il  se  livra  à l’étude  de  la 
philosophie , fut  envoyé  dans  les  Gaules  par 
Constance,  poursuivit  les  chrétiens  comme  des 
novateurs  inlrigans  et  dangereux  : il  mourut 
d’une  blessure,  en  faisant  la  guerre  contre  les 
Perses. 

363.  Jovien,  officier  de  l’armée  de  Julien,  fut  pro- 
clamé par  les  soldats  , fit  une  paix  desavanta- 
geuse avec  les  Perses , et  mourut  peu  après. 


Empereurs  d’ Occident. 

An  de  /'ère  vu/g . 

064.  Valentinien  I. 
Ce  prince , très-bon  chré- 
tien et  mauvais  politique, 
partagea  l’Empire  avec  son 
frère,  et  gouverna  mal. 

375.  Gratien  , fils  de 
Valentinien,  lui  succéda. 
U fit  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Allemands.  Il 
s’associa  Théodose,  dont 
le  père  avait  été  mis  à 
mort  par  son  ordre  en  Afri- 
que. Mais,  horriblement 
lunatique  , il  s’aliéna  l’af- 
fection de  ses  sujets , et 
gessoldats  l’abandonnèrent, 
prêts  d’en  venir  aux  mains 
contre  Maxime  , près  de 


Empereurs  d' Orient.  , 

% 

An  de  V ère  vu/g. 

364.  Valens  , son  frère, 
fut  un  prince  fanatique  : 
il  était  arien.  Il  perdit  , 
contre  les  Hun3  et  les 
Alains  , la  bataille  d’An- 
driuople,  en  378. 

379.  Théouose,  fut  as- 
socié à l’Empire  par  Gra- 
tien. Il  défit  Maxime,  traita 
Thessalonique  avec  une 
cruauté  horrible.  Ce  fut  lui 
qui  sépara  pour  jamais 
l’Empire , qu’il  possédait 
seul , en  5çz. 
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. Empereurs  d Occident.  'Empereurs  d Orient. 

An  de  V ère  vu/ g.  An  de  l*  ère  vu/g. 

383.  Valentinien  II, 
eut  un  règne  fort  court , *■ 

fut  étranglé  par  ordre  d’Ar- 
bogaste  , son  général  , 
auquel  il  avait  retiré  sa 
confiance. 


Théodose  seul , en  392. 

Ce  prince,  qui  avait  de  grandes  qualités,  s'occupa 
trop  des  affaires  de  religion.  Il  fit  une  très-grande 
faute  en  partageant  l'Empire. 


395.  Honorids.  Il  n’eut 
aucune  grande  qualité  ; et 
l’Empire  , sous  lui , tomba 
dans  l’opprobre  et  les  peu- 
ples dans  la  misère 

Alaric , roi  des  Gotlis , as- 

I 7 f 

siégea  Rome,  qu’il  prit, 
et  saccagea  la  troisième 
fois,  en  409....  Il  abolit 
les  combats  de  gladiateurs. 


424.  Valentinien  HT, 
pe.it-fils  de  Théodose  par 
sa  mère  Placidia,  régna 
fort  jeune  et  mal.  Il  fut 


395.  Arcadius.  Il  était 
mal  fait,  d’une  faible  com- 
plexion.  Rufin  et  Eutrope 
gouvernèrent  en  son  nom , 
et  firent  beaucoup  de  mal. 
Il  fut  de  plus  gouverné 
par  sa  femme  Eudoxie. 


408.  Théodose  II,  dit 
le  Jeune, succéda  à son  père; 
il  avait  peu  de  capacité  , 
se  livra  à eue  dévotion 
puérile.  Sa  sœur  Pulchérie 
et  scs  généraux  ont  fait 
tout  l’honneur  de  son  règne. 
Il  publia  le  premier  code 
que  nous  ayons  des  lois 
romaines. 
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Empereurs  d’ Occident. 

An  de  /‘ère  vu/g. 

assassiné.  Sous  son  règne, 
le  comte  Boni  face  livra 
l’Afrique  aux  Vandales. 
Aëtius,  grand  général , fut 
tué  de  sa  propre  main. 

<(55.  Maxime,  était  au- 
teur de  la  mort  de  Va- 
lentinien IJI,dontil  épousa 
la  veuve  Eudoxip.  Ins- 
truite de  ce  forfait  , elle 
appela  les  Vandales  : les 
soldats  se  soulevèrent,  Ma- 
xime fut  mis  en  pièces. 

47  2-  Olvbrics  , devint 
empereur , en  trahissant 
Léon. 

473.  GLYcÈRE.se  fit  re- 
connaître sans  l’approba- 
tion de  Léon,  et  fut  forcé 
de  renoncer  à l’Empire 
par  J ulius  Tfépos  qui  le 
lit  évêque. 

474.  J v 1 1 ri  s Nepos. 
Oreste , qu'il  avait  envoyé 
dans  les  Gaulfs,  se  révolta 
contre  lui:  il  prit  la  fuite, 
et  fut  tué.  On  a vanté  ses 
talens  militaires. 

475.  A U G USTUIE.  Il 
était  fils  d’Oreste , et  fut 
reconnu  par  le  pouvoir  de 
son  père.  Son  nom  était 
Romulus.  Odoacre  , roi 


Empereurs  d’Orient. 

An  de  l' ère  ru/g. 

45o.  Marcien.  Il  avait 
des  talens  médiocres  : ce- 
pendant il  montra  de  la 
fermeté.  Il  allait  porter  la 
guerre  en  Afrique  lorsqu’il 
mourut. 

âr 

457.  Léon  I,  est  le  pre- 
mier souverain  que  l’on 
trouve  avoir  été  couronné 
par  un  évêque.  Il  reçut  en 
otage  le  jeuue  goth  Théo- 
doric.  Il  fut  fanatique.  Il 
eut  des  revers  en  Afrique, 
irrita  les  Goths  par  sa  con- 
duite et  sa  férocité. 


En  474»  Léo»  //,  Zinon 
et  Easilis<]ue , régnèrent 
en  Orient. 
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Empereurs  d Occident.  Empereurs  d‘ Orient. 

An  de  V ère  vu/g,  An  de  Vère  vu/g, 

des  Hérules  , en  476 , 
l’ayant  fait  prisonnier,  le 
relégua  en  Campanie  avec 
une  pension  de  6000  livres 
d’or. 

476.  Fin  de  V empire 
d Occident. 

ARTICLE  IL 
Empereurs  d' Orient. 

474  Léon  , dit  le  jeune , Zenon  et  Basii.isque.  Léon 
vécut  peu  , et  Zénon  , qui  avait  déjà  pris  la 
pourpre  , lui  succéda  , en  concurrence  avec 
Basiüsque. 

491.  Anasthase  I.  Il  abolit  les  combats  d’hommes 
• ' contre  les  animaux.  Ce  fut  lui  qui  fit  élever  la 
muraille  appelée  Macron-cychos , allant  de  la 
Propontide  au  Pont-Euxin  par  le  N.  O.  de 
Constantinople. 

5t8.  Justin  I , dit  le  Vieux.  Il  11e  savait  ni  lire  ni 
écrire  ; mais  il  avait  un  grand  sens.  De  mau* 
vais  conseils  le  rendirent  persécuteur. 

527.  Justinien  I.  Son  règne  est  illustre , mais  il  man- 
qua de  bonnes  qualités , il  eut  de  grands 
défauts  , il  commit  de  grandes  fautes.  II  dut 
la  gloire  de  ses  armes  aux  généraux  Bélisaire 
et  l^arsès , qu’il  traita  mal , et  sa  réputation  de 
législateur , à Tribonien  , qui  publia  le  code  « 
de  lois  auquel  on  a donné  son  nom.  11  se  laissa 
conduire  par  des  prêtres  et  par  sa  femme. 

565.  Justin  II , dit  le  Jeune , fut  un  prince  faible , et 
porté  à la  cruauté. 
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578.  T ibère  , surnommé  Constantin.  Il  avait  été  , 
dans  sa  jeunesse  , maître  d’escrime.  Son  règne 
fut  glorieux  par  les  victoires  qu’il  remporta  sur 
les  Perses.  , 

582.  Maurice.  11  eut  des  vertus  , qu’il  gâta  par  une 
économie  sordide  : il  en  fut  la  victime.  Avànt 
ce  prince  r on  ne  voit  pas  que  l’on  se  servît 
d etriers  pour  monter  à cheval , et  il  n’y  avait 
pas  long-temps  qu’on  avait  inventé  les  selles  : 
on  avait  seulement , jusqu’alors , un  simple  ta- 
pis sur  le  dos  du  cheval. 

602.  Phocas.  Il  avait'  fait  égorger  Maurice  , et  fut 
traité  de  même  après  huit  ans  de  règne.  • 
610.  Héraclius.  Il  fit  la  guerre  heureusement.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  l’on  prétendit  avoir  reçu 
en  présent  , de  Cosrou  , ou  Cosroès  , roi  de 
Perse , la  vraie  croix  , enlevée  à Jérusalem-  Par 
cette  expressi.in , les  chrétiens  entendent  la  croix- 
qui  avait  servi  au  supplice  du  Christ.  Ce  prince 
se  mêla  beaucoup  d’affaires  de  religion  : les 
évêques  le  perdirent.  Sous  son  règne,  les  Arabes, 
enthousiastes  féroces,  et  disciples  de  Mahomet, 
s'emparèrent  de  la  Syrie,'  de  l’Égypte,  etc. 

Ici  commence  le  moyen  âge  qui  finit  à la  prise  de 
Constantinople  en  1462. 

Je  dortnc  la  continuation  des  Empereurs  qui  doit 
entrer  dans  ma  fi.  dkision , pour  ne  pas  interrompre 
le  Jil  chronologique. 

641.  Hf.raci.ius  et  Constantin  , son  fils.* 

641.  Heracléonas.  Il  parut  à peine  avec  sa  mère, 
mais  sans  estime  et  sans  gloire.  Le  sénat  fit 
couper  la  langue  à la  mère  , et  le  nez  à sou  fils. 
641.  Constant  II  lut  uu  mauvais  prince. 
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668.  Constantin  III,  dit  Pogotuu  ou  le  Rarbu.  Les 
Arabes  vinrent  assiéger  Constantinople.  Sous 
son  règne,  Cullinique  trouva  le  feu  dit  gré- 
geois , qui  brûlait  dans  l’eau. 

685.  Justinien  II,  dit  Rhinotmète , prince  faible  et 
cruel.  On  lui  coupa  le  nez  et  les  oreilles. 

695.  Léonce.  Sous  son  règne,  les  Arabes  prirent  et  gar- 
dèrent Carthage  en  697. 

698.  Absimare  Tibère. 

708.  Justinien  II  fut  rétabli  par  le  secours  de  Ter- 
bellis,  roi  des  Bulgares:  il  fut  cruel,  ingrat  et 
dévot.  Ce  prince  fut  le  premier  qui  fit  graver 
la  figure  du  Christ  sur  les  monnaies. 

711.  Filépique,  dit  Philippique,  et  surnommé Bar- 
dane. 

713.  Anasthase  II,  appelé  aussi  Artèmius. 

716.  Tiiéodose  II. 

717.  Léon  III,  dit  Vlsauriert.  Il  était  fils  d'un  cor- 

donnier ; devenu  officier , il  se  fit  estimer  par 
son  courage.  Mais  les  troubles  de  religion  dont 
il  s’occupa  beaucoup  trop,  le  perdirent.  Il  sup- 
prima le  culte  de3  images.  Le  fanatisme  le  ren- 
dit imprudent , fourbe  et  cruel. 

741.  Constantin  Copronyme , fut  un  mauvais  prince. 

770.  Léon  IV,  dit  Chaznre.  Il  persécuta  les  catholi- 
ques. 

780.  Constantin  IV  et  Irène  , sa  mère.  Ce  fut  une 
princesse  cruelle  qui  persécuta  son  fils.  Mais 
son  nom  estdevenu  célèbre,  chez  les  catholiques. 

802.  Nicéphore  fut  un  méchant  prince. 

811  Staurace.  Il  joiguaità  une  figure  hideuse,  les  vices 
de  sou  père. 

8xr.  Michel  Curopalate  fut  honnête  et  dévêt,  mais 
incapable  de  régner. 
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8i3-LÉoN  V,  dit  X Arménien.  Il  se  montra  digne  de 
l'empire , excepté  cependant  la  faiblesse  qu’il 
eut  de  se  livrer  aux  querelles  de  religion. 

820. Michel,  le  Bègue,  eut  tous  les  vices,  connut 
tous  les  crimes  ; ce  monstre  parvint  au  trône 
sans  savoir  ni  lire  ni  écrire. 

829.  Théophile.  Ce  prince  parut  d’abord  aimer  la 
justice  ; mais  les  sectes  avaient  tellement  égaré 
les  esprits,  et  gâté  les  cœurs,  que  ce  prince  ne 
put  échapper  au  danger  universel.  11  fut  fana- 
tique et  cruel. 

842.  Michel  III , dit  ^Ivrogne  , fut  un  prince  crapu- 
leux et  barbare  aussi  bien  que  sa  mère  , qui 
n’ayant  pu  convertir  ceux  qu’elle  appelait  des 
hérétiques  ( les  Pauiicieas),  en  fit  mourir  plus 
de  cent  mille. 

867. Basile,  dit  le  Macédonien , offrit  un  mélange 
de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités. 

886. Léon,  dit  le  Philosophe , fut  un  bon  politique, 
mais  malheureux  à la  guerre.  Malgré  l’épithète 
dont  on  a décoré  son  nom,  et  quoiqu'il  aimât 
les  Lettres,  au  lieu  de  les  faire  servir  A étendre 
ses  connaissances  et  à fortifier  son  nme , ii 
s’occupait  à composer  des  sermons. 

911.  Alexandre  , Constantin  VI,  dit  Porphiro - 
gènèce , Romain  Lécapène  C ristophe  ;..... 
Etienne  et  Constantin  VII,  dit  aussi  Pnrphi- 
rogènète,  parce  que  ce  prince  , ainsi  que  Cons- 
tantin VI,  était  né  dans  un  palais  de  por- 
phyre. L’empire  fut  très-malheureux  sous  leurs 
règnes. 

969.  Romain  II  avait  empoisonné  son  père.  Il  vécut 
dans  la  débauche  et  dans  l’oisiveté. 

963.  NicÉphork-Phocas  était  qp  grand  capitaine,  mais 
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sans  talent  pour  gouverner,  insociable  par  ca- 
ractère, et  d’une  figure  hideuse. 

' 969.  Jean  Zimisquès,...  Basile  IL.,  et  Constantin  VIII. 
Ce  Jean  Zimisquès  fut  l’assassin  de  Nicéphore: 
c’était  un  habile  guerrier. 

976. Basile  II  et  Constantin  VIII, fils  deRomaiulï. 
Le  premier  fut  uu  guerrier  barbare,  l’autre  est 
presque  iguoré. 

1028.  Romain  III  , dit  Argire,lw\.  un  guerrier  heu- 
reux , et  un  bon  prince. 

103+ Michel  IV,  dit  le  Paphlagonien.  Il  avait  de 
la  valeur;  mais  il  manquait  des  qualités  propres 
au  gouvernement.  Tombé  en  démence , il  prit 
l’habit  de  moine. 

1041.  Michel,  dit  Colafate , parce  qu’il  était  fils  d’un 

calfateur  de  vaisseaux.  Ce  fut  un  prince  ingrat 
et  incapable  de  régner. 

1042.  Zoé  Théodora  , princesse  dont  le  gouvernement 

no  fut  aimé,  ni  respecté. 

1042.  Constantin  IX,  dit  Alonomaque^  prince  vo- 
luptueux et  iudolent. 

1054.  Théodora  , impératrice,  gouverna  sagement. 

1055.  Michel  VT , dit  Scratiotiqne , parvint  au  trône 

étant  déjà  vifux,^et  11e  sachant  que  la  guerre. 
1057.  Isaac  ComnÈne  , veilla  sur  ses  ministres,  borna 
les  moines  au  nécessaire  , réunit  leur  super - 
ilu  à son  domaine,  et  mourut  dans  uu  mo- 
nastère. 

7059.  Constantin  XJ  dit  Ducas.  Il  manquait  des 
qualités  propres  au  gouvernement. 

1067.EÜD0XIE , princesse,  avec  Michel  VII,  dit 
Purapinacc  , c’est-à-dire , qui  gagne  sur  le  blé.. 
Andronic  I,  et  Constantin  XI,  ses  trois  fils. 
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auxquels  il  faut  ajouter  Romain  rV,8Uvnommé 
Diogène. 

Eudoxie,  ou  Eudocie , composa  une  espèce  de 
dictionnaire , qui  a été  donné  au  public  par 
le  C.  Anse  de  Villoison.  Elle  épousa  Romain 
Diogène: 

Michel  était  lâche,  sans  génie, sans  capacité. 

IO78.  NlCÉPH0REB0T0NIATE,etNlCÉPH0REBRYENNE, 

Leurs  règnes  furent  malheureux  pour  l’empire. 

1081.  Alexis  I,  Comnène.  Il  eut  quatre  guerres  avec 
les  princes  normands , fut  battu  eu  Dalinatïe 
par  Robert  Guiscard  ,duc  de  Calabre  , et  en 
io83 , par  Boëmond:  mais  d’abord  avec  le  se- 
cours des  Turcs  ,puis  avec  celui  des  Vénitiens, 
il  remporta  deux  grandes  victoires.  Cependant 
les  Turcs  Seldgioinide3  s’étendaient  en  Asie.On 
prêcha  une  croisade. 

Alexis  avait  promis  des  secours  aux  croisés , 
il  ne  les  donna  pas  : ils  devaient  lui  abandonner 
leurs  conquêtes  ; ils  les  gardèrent  : de  - là  une 
entière  mésintelligence  entr’eux.  Ce  prince  fut 
le  père  d’Anne  de  Comnène  qui  a écrit  la  vie 
de  son  père  en  i5  livres. 

Il  18.  Jean  Comnène  fut  £urnü|tnmé  Calo-Jean.  Il 
se  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
courage  ; ce  prince  méritait  de  naître  dans  les 
beaux  jours  de  l’Empire  Romain. 

1143.  Manuel  Comnène.  Il  eut  des  succès  contre  les 
Sultans  d'Iconium.  Scftis  son  règne, il  arriva  à 
Constantinople  de  nouveaux  croisés  allemands 
qui  se  conduisirent  fort  mal , mais  qu’il  trahit 
dans  beaucoup  d’occasions.  Il  se  conduisit  assez 
bien  à l’égard  de  Louis  le  jeune.  Roger  I , roi 

de 
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0e  Sicile , lui  fit  la  guerre  : elle  dura  pendant 
cinq  ans. 

1180.  Alexis  II, Co*nène  , son  fils,  n’avait  alorsqua 
i3  ans.  Son  tuteur  fut  Alexis , neveu  de  Ma- 
nuel. Ce  tuteur  prit  le  titre  de  sebastocrator  ; 
il  se  conduisit  mal.  Les  grands  se  soulevèrent. 
Andronic , cousin  du  dernier  empereur,  se  ren- 
dit maître  de  Constantinople  , fit  crever  le» 
yeux  au  sebastocrator , et  s'empara  de  la  régence. 

Il  fit  ensuite  massacrer  tous  les  Latins  établis 
dans  la  ville , fit  étrangler  l’impératrice  mère  , 
appelée  Marie.  En  n83,  il  se  fit  associer  à 
l’empire  , et  peu  après  fit  étrangler  le  jeûna 
empereur. 

ti83.  Andronic  I,  Comnène,  dit  le  P~icux.  Il  était 
petit-fils  de  l’empereur  Alexis  I.  Les  villes  de 
Pruse  et  deNicée  lut  refusèrent  l’obéissance  ; mais 
il  les  soumit,  et  y exerça  des  cruautés  inouies. 
En  1180,  Guillaume,  roi  de  Sicile,  vint  faire 
la  guerre  en  Grèce  , prit  Thessalonique , et 
marcha  contre  Constantinople.  Les  troupe» 
i grecques  furent  battues.  Isaac  l’Ange  fut  pro- 
clamé empereur  par  le  peuple.  Andronic , pris 
en  se  sauvant , fut  chargé  de  chaînes , accablé 
de  tourmens , pendu  par  les  pieds. 

1188.  Isaac  l’Ange  était  issu  d’Alexis  Comnène  par 

les  femmes.  Prince  faible  et  voluptueux  , il  eut  r 
cependant  quelques  succès;  mais  il  les  obtint 
par  ses  généraux  contre  les  Siciliens , en  Thes- 
salie.  Il  fut  détrôné  par  son  frère  Alexis , qui  lui 
fit  crever  les  yeux,  puis  le  fit  jeter  dans  une  prison» 

*195.  AlÆXis  III,  h’ Ange,  dit  Comnène.  Il  prit  ce 
dernier  nom.  Alexis  le  jeune,  fils  d’Isaac,  par- 
vint à se  sauver  de  l’Italie  , en  Allemagne,  à 
Tome  /.  L 1 
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Venise, où  s’embarquait  une  nouvelle  croisade. 

U fît  un  traité  avec  les  chefs:  l’armée  ayant 
fait  voile  vers  Constantinople,  cette  ville  fut 
emportée  d’assaut, le  18  juillet  iao3. 

Alexis,  qui  était  détesté,  prit  la  fuite  ; et  après 
divers  événemens , il  fut  mis  dans  un  couvent 
par  Lascaris  , son  gendre  : il  y mourut.  Ce 
prince  créa  la  dignité  de  despote , et  lui  donna 
le  premier  rang  après  l’empereur. 

I2o3.Is.aac  l’Ange  rétabli.  Ce  prince  fut  retiré  do 
prison  et  remis  sur  le  trône.  Il  ratifia  le  traité 
fait  entre  les  croisés  et  son  fils  Alexis.  Celui-ci , 
sous  le  titre  d’Alexis  IV,  géra  mal  les  affaires: 
de  leur  côté,  les  croisés  ne  se  conduisaient  pa» 
bien.  Alexis  Ducas  , surnommé  Murzuphle  , 
excita  une  sédition  en  1204.  Nicolas  Canabé 
fut  élu  et  sacré.  Isaac  sc  mourait.  Murzuphle  fit 
mettre  Alexis  en  prison  et  l’y  fit  étrangler  : on 
empoisonna  aussi  Cenabé.  Les  croisés  s’empa-  ' 
rèrent  de  Constantinople.  Douze  électeurs , dont 
six  Français  et  six  Vénitiens,  élurent  un  nou-t  • 
vel  empereur.  Le  choix  tomba  sur  Baudoin, 
comte  de  Flandres.  Mais  on  se  partagea  l’em- 
pire : les  pays  auxquels  on  conserva  ce  nom, 
furent  seulement  la  Thrace  et  la  Mœsie. 

Les  Vénitiens  se  donnèrent  les  îles  vers  le  Pélo- 
ponèse,  et  quelques  îles  des  côtes  d’Asie, 

Boniface,  marquis  de  Montferrat , prit  les  provin-  ' 
ces  au-delà  du  Bosphore. 

Villehardoin , maréchal  de  Champagne , prit  la 
Grèce  proprement  dite. 

Jacques  d’ Avenue,  du  Hainaut , «ut  l’ile  d’Eubée, 
aujourd’hui  INégrepout. 
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Empereurs  Latins  à Constantinople. 

X204.  Baudoin  I.  Ce  Français  fut  couronné  le  16  mai 
dans  l’église  de  Sainte  Sophie,  en  même  temps 
on  nortimaroide  Theasalie  le  marquis  de  Mont* 
ferrât , qui  renonça  aux  provinces  qui  sont  au- 
delà  du  Bosphore. 

Le  comte  de  Blois  eut  laBythinie  à titre  de  duché. 

Un  gentilhomme,nommé  Laroche , obtint  Athènes 
à titre  de  duché. 

Guillaume  de  Champlite  eut  TAchaïe , ou  la  Grèce 
proprement  dite.  jr  • 

I • t 

Les  Vénitiens  furentles  mieux  partagBi 

Mais  à partir  de  cette  conquête , on  pan  compter 
dans  l’Orient  deux  empereurs  chrétiens.  Les 
voici  : 

Empereurs  Latins . Empereurs  Grecs. 

1204.  Baudoin  I fit  1204.  Théodore  Las» 
précipiter  le  tyran  Murzu-  caris  I,  époux  d’Anne  r 
phledu  haut  d’une  colonne,  fille  d’Alexis  ELI , l’Ange  9 
L’année  suivante, cemalheu-  passa  eu  Natolie,  et  s’jp 
reux  prince  fut  défait  et  pris  fit  reconnaître  despote.  Ea 
par  J aarnice , roi  des  Bul-  1 206,  il  fut  proclamé  empe* 
gares , venu  au  secours  de3  reuràNicée.Sadominatiom 
Grecs.  Après  un  an  de  pri-  s’étendait  jusqu'au  Méan- 
•on,  il  lui  fit  couper  les  bras  dre.il  eut  quelques  concur- 
etles  jambes,  et  jeter  dans  rens.  David  et  Alexis  Com- 
un  précipice , où  il  mourut  nène  s'emparèrent,-  le  pré- 
au bout  de  trois  jours.  Ce  mier,  de  la  Paphlagonie;..lé 
prince  est  loué  pour  ses  second, de  Trébizondeetda 
vertus.  la  Lazique, anciennement  la 

1206.  Henri  I , frère  de  ColchùJe.Théodore se  con- 
Baudoin  , d’abord  élu  ré-  duisit  en  grand  prince , «t 
gent  de  l’Empire,  fut  en-  régna  18  ans. 

•suite  empereur.  Il  força  les 
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Empereurs  Latins.  Empereurs  Grecs. 

1228.  Baudoin  II,  et  villes  grecques , et  mourut 
Jean  deBrienne.  Lepre-  couvert  de  gloire, 
mier  était  fils  de  Pierre  de  1255.  Théodore  Las- 
Courtenay  : il  succéda  à son  caris  II,  fils  de  Jean  Va- 
frère  Robert , n’ayant  que  lace,  lui  succéda.  Attaqué 
il  ans.Le  second, qui  avait  par  Michel,  roi  des  Bul- 
été  roi  de  Jérusalem,  vint  gares,  il  l’obligea  de  lui  de- 
gouvemer  pendant  la  mîno-  mander  la  paix.  Il  était  bra- 
rité,  et  eut  le  litre  d 'empe-  ve  et  savant. 
reur.  Il  mourut  en  1237.  ia5g.  Jean  LascariS  et 

Baudoin,  qui  était  alors  Miche  Paléologue.  Lo 
en  Flandre,  vint  à Constan-  premier  succéda  à son  père 
tinople,  et  remporta  des  Théodore,  à l’âge  de  6 ansj 
avantages  sur  les  Grecs  en  mais  le  second  futcouronné 
1240.  Mais,  en  1261, Alexis  empereur  en  1260. En  1261, 
Stratégopule , sans  en  avoir  Constantinople  ayant  été 
d’abord  formé  le  projet,  prise  par  un  de  ses  généraux, 
s’empara  de  Constantinople  il  s’y  rendit,  et  y fit  soi» 
la  nuit  du  25  juillet.  Bail-  entrée, 
doin  se  sauva , et  vint  en 
Italie,  où  il  mourut  en  1273. 

Michel  Paléologue,  reconnu  empereur  d’O- 
rient,  s’occupa  des  différens  des  églises  grecque 
et  latine , signa  un  acte  d’union  entre  ces  deux 
églises,  en  1277,  ce  qui  souleva  les  Grecs. 
«282.  Andronic  II,  Paléologue,  succéda  à Michel 
son  père.  Il  était  timide , crédule , irrésolu.  Il 
se  mêla  aussi  des  disputes  de  religion , et  rompit 
avec  les  Latins.  Il  acheta  la  paix  des  ennemis  da 
l’empire  , accabla  le  peuple  d’impôt3  et  altéra 
les  monnaies.  En  1 290,  il  fit  enfermer  son  frère 
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dans  une  cage  de  fer,  où  il  vécut  i6ans.  En 
i328,  Andronic,  son  petit-fils,  couronné  em- 
pereur depuis  trois  ans , se  rendit  maître  de 
Constantinople,  et  laissa  seulement  à son  aïeul 
la  jouissance  des  omemens  impériaux,  avec  un 
appartement  d’où  il  ne  pouvait  sortir.  Le  vieux 
Andronic  prit  alors  l’habit  de  moine , et  vécut 
encore  trois  ans. 

1332.  Andronic  III,  Patéoi.ogtte  , dit  le  Jeune 
Dès  que  ce  prince  se  lut  emparé  de  l'autorité,, 
il  chercha  à rétablir  les  affaires  qui  étaient  en 
très-mauvais  état.  En  1 333  , les  Turcs  s’empa- 
rèrent de  Nicée.  Les  Vénitiens  formèrent  contre 
eux  une  liguç , dans  laquelle  ils  firent  entrer 
l’empereur,  le  pape  Jean  XXII , les  rois  de 
France,  de  Naples  et  de  Chypre , et  le  grand- 
maître  de  Rhodes.  En  i339,  Andronic  envoya 
des  ambassadeurs  à Rome  pour  traiter  de  1* 
réunion  des  deux  églises  : ce  fut  une  ambassade 
inutile.  Il  était  attaché  à la  doctrine  des  Quiélistes. 
En  1 341,  ayant,  dans  un  concile,  harangué  en  leur 
faveur,  quoique  malade,  il  augmenta  son  mal  et  en 
mourut  : il  avait  des  qualités  qui  le  firentregretter. 

1341.  Jean  I , Paeéologoe,  et  Jean  Cantacuzène. 
Le  premier , quoique  mineur  , fut  couronné  ; 
mais  le  patriarche  et  l’un  des  grands  officiers 
disputèrent  la  régence.  Ce  dernier  l’emporta  , 
prit  le  litre  de  collègue  de  Jean,  et,  cinq  ans 
après , se  fit  couronner  dans  Andrinople , par 
Lazare,  patriarche  de  Jérusalem.  Il  fit  la  guerre 
à Jean  Paie  dogue  : plusieurs  villes  prirent  son 
parti.  Enfin  il  entra  par  surprise  dans  Constan- 
tinople , l’an  1347  , pendant  que  l’empereur  et 
«a  mère  «occupaient de  la  déposition  du  pn- 
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triarche.  Cautacuzëne  se  fit  couronner  de  nou- 
veau ; mais  il  était  si  pauvre,  que  les  orne- 
mens  n’étaient  qu’en  pierres  fausses,etla  vaisselle 
du  repas,  qu’en  terre  ou  en  étain.  Jean  se  retira 
à T hessalonique.  Mais  ce  dernier  revint  à Cons- 
tantinople , y rentra  en  iJ55 , et  Cautacuzëne 
se  retira  pour  prendre  l’habit  de  religieux. 

Cependant  les  Turcs,  dits  Ottomans , faisaient  de 
grands  progrès , et  s'approchaient  même  de 
Constantinople.  Jean  Paléologue  vint  à Rome 
solliciter  des  secours  contr’eux.  Son  fils , An- 
dronic  , ayant  conspiré  contre  ses  jours , il  lui  fit 
crever  un  œil  et  le  fit  mettre  en  prison.  Les 
Génois  aidèrent  ce  prince  à s’évader,  et  Jean, 
son  père  , fut  mis  en  sa  place.  Au  bout  de  deux 
ans  Jean  s’échappa  , obtint  des  secours  de  ces 
mêmes  Turcs  dont  il  craignais  l’ambition  , et  * 
rentra  dans  Constantinople.  Leur  sultan  se 
’ nommait  Bajazet.  Andronic  se  sauva.  JeaD  mou- 

rut couvert  de  vices  et  de  mépris. 

1391. Manuel  Paléologue  , second  fils  de  l’empe- 
reur Jean , avait  été  associé  à son  père,  au 
préjudice  d’ Andronic  sou  aîné.  Il  s’était  retiré 
en  Asie,  à la  cour  deRajazet.il  s’en  échappa  pour 
se  rendre  à Constantinople  , où  il  fut  universelle- 
ment reconnu.  Bajazet , irrité  , investit  Cons- 
tantinople , et  obtint , pour  s'en  éloigner , entre 
autres  conditions  , que  les  Turcs  auraient  une 
mosquée  dans  cette  ville.  Bajazet  ayant  étéfyit 
prisonnier  par  Tamerlan  .Manuel  fit  la  paix  avec 
scs  fils.  Mais  en  1428,  le  sultan  Amurat  vint 
assiéger  Constantinople  avec  deux  cent  mille 
hommes.  On  fit  la  paix.  Manuel  mourut  en  1425) 
Peux  jours  avant  sa  mort,  il  avait  pris  1 habit 
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de  moine  et  ic  nom  d’Antoine.  Ce  fut  lui  qui 
fit  construire  un  mur  long  de  six  milles  sur 
l’isthme  de  Corinthe. 

3426.  Jean  Pai.éologue.  Il  imagina  que,  pour  ob- 
tenir des  forces  contre  les  Turcs , il  fallait  réunir 
les  deux  églises , et  fit,  à cet  effet,  un’  voyage 
en  Italie.  La  réunion  fut  signée  dans  un  concile 
à Florence, en  1439.  Mais  peu  après  , tous  les 
Grecs  refusèrent  de  s’y  soumettre.  Des  troubles 
domestiques  divisèrent  sa  famille.  Les  Turcs 
surent  eu  profiter.  Il  eut  recours  à leur 
clémence , et  obtint  la  paix.  Ce  prince  n’était 
pas  sans  mérite.  ■ t .>  ■ * 

344b’.  Constantin  XII , Paiéoiogie , dit  Dragasès, 
Ce  prince  était  le  quatrième  fils  de  i’empereur 
Manuel.  Son  frère  Démétrius  lui  disputa  la  cou- 
ronne. I,e  sultan  Amurat  se  rendit  arbitre  de 
cette  querelle,  et  décida  en  faveur  de  Constan- 
tin. Mais  en  1453,  Mahometll  rompit  l’alliance 
faite  avec  les  Grecs.  Il  assiéga  Constantinople 
avec  une  armée  de  3oo  mille  hommes  et  de 
400  galères.  La  garnison  n’était  que  de  8000 
hommes.  La  ville  fut  prise  le  29  mai  1453. 
Constantin  y périt  les  armes  à la  main.  La  ville 
lut  livrée  au  pillage,  et  les  habitans  à la  bruta- 
lité du  soldat.  Il  y avait  1128  ans  et  18  jours 
que  Constantinople  était  le  siège  des  empereurs 
grecs.  Telle  fut  la  destinée  de  cette  ville  célè- 
bre de  la  Thrace , nommée  By sauce , ruinée  d’a- 
bord par  l'empereur  Sévère , rétablie  et  embellie 
par  Constantin,  qui  voulut  la  rendre  la  rivaleL 
de  Rome , et  qui  ouvrit  aux  Barhares  une  entres 
en  Italie.  , tfë 

Tràbizonde , en  Asie , était  encore  le  siège  d’un 
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empereur  grec.  Mahomet  s’en  empara  en  1462; 
il  emmena  à Constantinople  David  Comnène , 
alors  souverain  , et  l'y  fit  mourir. 

Ici  finit  lu  Chronologie  des  empereurs  d’ Orient 
et  de  ce  qu'on  nomme  le  moyen  âge. 

Précis  historique. 

. L’Empire  Romain  , gouverné  dans  ses  commence- 
mens  par  des  rois  qui  lui  formèrent  une  constitution 
durable,  fortifié  sous  les  consuls  par  l’exercice  con- 
tinuel des  combats , parvint  sous  Auguste  à sa  juste 
grandeur , et  soutint  sa  fortune  pendant  trois  siècles. 

Auguste,  c’est  le  nom  que  la  flatterie  donna  à 
Octave,  adopté  par  César,  établit  une  servitude  du- 
rable. Il  trouva  Rome  riche  des  dépouilles  des  nations  , 
et  les  romains  disposés  par  l’anarchie  à subir  le  joug 
du  despotisme  militaire.  Les  provinces  occidentales  * 
étaient  florissantes;  on  avait  transporté  dans  les  Gaules, 
la  vigne  de  l’Italie;  le  cerisier  du  Pont;  l’olivier  de 
l’Al tique;  la  luzerne  de  la  Médie  ; et  d’une  extrémité 
à l’autre  de  l’empire,  ou  avait  continué  les  routes  com-  % 
mencées  en  Italie , dès  le  temps  de  la  république.  Il  y 
avait  de  deux  en  deux  lieues  des  relais  où  l’on  entre- 
tenait quarante  chevaux  dont  se  servaient  ceux  qui 
voyageaient  pour  le  gouvernement,  ou  qui  y étaient 
autorisés  par  leurs  affaires  particulières. 

Le  commerce  était  dans  l’état  le  plus  florissant,  et 
les  richesses  de  l’Inde , parvenues  en  Egypte,  passaient 
d’Alexandrie  à Rome  pour  alimenter  le  luxe  des  dame* 
romaines.  Le  peuple  romain , jadis  libre  , alors  sub- 
jugué par  un  maître , se  trouvait  heureux , et  espéra 
toujours  letre.  Mais  la  gloire  n’est  pas  la  prospérité  ; 
et  les  particuliers  peuvent  jouir  d’une  apparence  d» 
bonheur,  quoique  l’état  soit  lui-même  dans  un  très- 
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grand  danger.  Rome  ne  pouvait  se  soutenir  à ce  haut 
degré  de  puissance  cfue  par  la  force  militaire,  non 
seulement  la  plus  imposante , car  elle  ne  manquait 
pas  de  troupes  nombreuses  , mais  en  même  temps  la 
mieux  disciplinée,  et  la  plus  dévouée.  Au  contraire  , 
une  longue  paix  avait  introduit  un  Relâchement  général 
dans  le  service  , et  les  légions  étaient  composées 
d'hommes  de  pays  et  d’inlérêt3  différons.  Bientôt  ils 
lie  furent  plus  animes  de  ces  nobles  senthnens  qu'ins- 
pirent l'honneur  national,  l’amour  de  la  liberté,  la 
vue  même  des  dangers,  et  l'habitude  d’obéir  au 
commandement.  Mais  ces  dangers  ne  se  montraient 
pas  encore  lorsqu’Oclave , 3i  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Il  était  à la 
tête  de  40  légions  toutes  composées  de  vétérans , fiera 
de  leurs  forces , formés  par  20  ans  de  guerre , et  in- 
finiment dévoués  à la  maison  des  Césars. 

D’un  autre  côté  lesprovinces,  long-temps  vexées  par 
les  gouverneurs,  espéraient  beaucoup  du  gouvernemeut 
d’un  seul , qui  serait  non  le  complice , mais  le  maître 
4»  de  cette  foule  de  petits  tyrans. 

Les  habitaiis  de  l'Italie  n’avaient  plus  ni  courage 
ni  amour  de  la  gloire.  Le  petit  peuple,  toujours  jaloux 
des  grands,  voyait  avec  plaisir  abaisser  l’aristocratie 
du  sénat  composé  de  mille  individus  , et  ne  demandait 
que  du  -pain,  et  des  spectacles  ; on  lui  en  donnait.  Les 
habitaus  aisés,  partisans  zélés  de  la  philosophie  d’E- 
4 picure  dans  ce  qu’elle  a de  plus  dangereux , ne  son- 
geaient plus  qu’à  se  livrer  à l’oisiveté  et  an  plaisir. 

Le  sénat  même  avait  perdu  sa  puissance  avec  sa 
dignité.  La  plupart  des  anciennes  familles  étaient  étein- 
tes ; et  les  républicains  dont  le  zèle  et  les  talens  auraient 
Pu  sauver  l’état , avaient  péri  dans  les  proscriptions , 
ou  les  armes  à la  main.  Ayant  toujours  devant  le* 
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yeux  la  deslinée  de  César,  Auguste  avait  choisi  une 
route  opposée  pour  asservir  Rome.  César  donnait  ses 
volontés  pour  des  lois.  Auguste  11e  parlait  que  de  la 
dignité  du  sénat  dont  il  se  lit  nommer  prince , et  de 
son  respect  pour  la  république  qu’il  anéantisse ’t.  Il 
établit  un  gouvernement  aristocratique  pour  le  civil, 
et  monarchique  pour  le  militaire.  Il  feignit  de  vouloir 
abdiquer  le  souverain  pouvoir  ; cette  complaisance 
docile  lui  assura  le  pouvoir  absolu.  Il  en  fut  quitte 
pour  renouveler  cette  scène. 

Un  des  premiers  actes  de  sa  puissance  fut  de  par- 
tager l’état  en  26  diocèses  , dont  douze  furent  laissés 
à la  conduite  du  sénat  , et  quatorze  lui  restèrent.  Il 
réunit  ensuite  les  dignités  de  consul , de  tribun , de 
grand  pontife,  de  censeur,  et  conservant  aux  yeux  de 
la  multitude  les  titres  qui  rappelaient  le  souvenir  de 
la  république,  il  concentrait  en  lui  toute  l’autorité. 

la  puissance  souveraine  qui  aurait  miné  insensible- 
ment toute  l’autorité  du  scuat  et  du  peuple , renversa 
tout  sous  Tibère  fils  de  Livie , quatrième  femme 
d’Auguste.  On  donna  lesiioms  d 'Auguste  à l’empereur, 
celui  de  César  à son  successeur  présomptif  ou  dé- 
signé par  le  prince. 

Il  y eut  douze  Césars  .’  Octave , Tibère , Caligula  , 
Claude  , Néron,  Galba , Othon , Vitellius , Vespnsien , 
Titus,  Domitien,  Nerva.  On  a leurs  médailles.  Sué- 
tone donna  leur  histoire.  Leurs  successeurs  portèrent 
moins  ce  litre  qu’ils  n’en  eurent  les  honneurs. 

J1  ai  donné  la  liste  chronologique  de  leurs  successeurs. 
Il  est  impossible  de  détailler  dans  ce  précis  leur  conduite 
privée  et  publique.  A peine  dans  ce  nombre  considé- 
rable pourrait -on  distinguer  sept  ou  huit  hommes  di- 
gnes de  l’estime  de  la  postérité,  tant  la  décadence  de* 
mœurs  hâtait  la  ruine  de  Rome, 
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.L’empire  était  attaqué  de  toutes  parts.  Les  peuple» 
du  Nord  arrivaient  en  Italie  ; les  Francs  ravageaient 
les  Gaules  et  l'Espagne , d’où  ils  passaient  en  Afrique. 
Trente  tyrans  prirent  le  nom  d’Auguste  dans  cette 
anarchie. 

Dioclétien. , pour  faire  face  à tant  d’ennemis  , avait 
confié  l’Italie  , l’Afrique  et  les  îles  de  la  Méditerranée, 
à Maximien  Hercule  ; les  Gaules  , la  Bretagne  et 
l’Espagne  à Constance  ; la  Grèce  , la  Thraca  et  l’H- 
Iyrie  à Galère  , et  il  commanda  daus  les  provinces 
orientales.  Ce  partage  ne  divisait  pas  l’empire , mais 
en  préparait  le  démembrement. 

L’histoire  distingue  Tite  qui  fut  les  délices  du  peuple 
romain , les  deux  Antonins  , Marc-Aurèle  et  Nerva  , 
vénérable  vieillard , qui  adopta  Trajan , prince  le  plus 
accompli  dans  les  annales  du  monde , le  plus  propre 
à honorer  l’espèce  humaine  , et  à représenter  la  di- 
vinité ; enfin  Adrien  , dont  la  valeur  a transmis  les 
exploits. 

Ici  la  scène  change  : des  monstres  succèdent  à des 
hommes  dignes  du  trône.  Les  abus  du  gouvernement 
militaire  se  font  sentir  : les  soldats  qui  avaient  ven^u 
l’empire , assassinent  les  empereurs  pour  obtenir  un 
nouveau  prix  de  leur  trahison.  Commode , Caracalla% 
promenèrent  leur  fureur  dans  l’univers  , comme  Ca- 
ligu/a,  Néron  et Domitien  l’avaient  signalée  dans  Rome. 

Ce  qu’on  nommait  l’Empire  Romani , était  une 
espèce  de  république  irrégulière  , tyrannisée  par  un 
dey  ou  sultan  : mais  tandis  que  le  trône  était  menacé 
par  une  soldatesque  stipendiée  et  insolente  , la  terre 
semblait  enfanter  de  nouveaux  peuples  pour  détruire 
celui  qui  les  avait  tous  révoltés.  A la  fin  le  désordre 
fut  si  extrême,  qu’on  vit  trente  préteadans  au  trône 
e’entre-détruire  et  se  succéder. 
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VaUrien  ayant  été  pris  par  les  Perses , et  Gallien 
Son  fils  abandonnant  les  rênes  de  l’état , les  Barbares 
du  Nord  pénétrèrent  par-tout.  Mais  par  une  suite  du 
bonheur  de  Rome  , à la  mort  de  Gallien  , Claude  , 
Aurèlien  , Tficite  et  Probus , quatre  grands  hommes, 
préservèrent  l’empire  de  sa  perte  pour  quelques  mo- 
mens. 

Les  principes  vicieux  qui  minaient  l’édifice  de  l’em- 
pire , ne  permettaient  cependant  plus  de  remède.  Les 
associés  ou  les  ministres  des  empereurs  , rendirent 
ceux-ci  dépendans.  Ils  le  furent  encore  plus  des  gardes 
prétoriennes.  Les  préfets  du  prétoire  devinrent  des  grands 
visirs  qui  firent  massacrer  à leur  gré  les  empereurs. 

L'institution  des  gardes  prétoriennes  remontait  au 
règne  d’Auguste.  Ce  tyran  habile  s’était  entouré  d’une 
garde  qui , instituée  pour  garder  le  palais  seulement, 
ou  prétoire  , était  particulièrement  à ses  ordres.  Il  leur 
avait  accordé  double  paie  et  des  prérogatives  supé- 
rieures à celles  des  autres  troupes.  Trois  cohortes  seu- 
lement étaient  dans  la  capitale  ; les  autres  étaient  di- 
visées en  Italie , dans  les  villes  voisines.  Tibère  qui 
sans  doute  sentait  qu’il  avait  plus  à craindre  qu’Augusle, 
et  ménageant  moins  l’opinion  du  peuple , prétexta  qu’il 
voulait  soulager,  les  villes  de  l’Italie  , rassembla  toutes 
les  gardes  dans  un  camp  très-fortifié , et  qui  dominait 
sur  la  ville  de  Rome.  Ce  corps  était  de  9 à 10  mille 
hommes  au  commencement  ; il  fut  ensuite  porté  jus- 
qu’à seize  mille. 

Ces  soldats,  introduits  dans  le  palais  et  le  sénat,  ap- 
prirent à connaître  les  vices  de  ceux  qui  les  gouver- 
naient , et  cessèrent  d’avoir  cette  vénération  qu’une 
ancienne  habitude  inspirait  pour  le  nom  de  sénateur 
et  d’empereur.  Leur  orgueil  augmenta  le  mépris  qu’ils 
en  conçurent  par  le  sentiment  de  leurs  forces.  L’on 
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crut  en  prévenir  les  effets  en  achetant  letir  fidélité 
chancelante  par  des  complaisances  déplacées , des  li-J 
béralilés  excessives.  Claude  le  premier  leur  fit  de3  lar- 
gesses : ils  les  exigèrent  ensuite  , à l'avénement  de 
cliaque  empereur  , comme  un  droit  légitime. 

Les  prétoriens  qui  avaient  assassiné  Pertiuax , mirentf 
le  trône  à l’encan , et  déclarèrent  qu’ils  placeraient 
eur  le  trône  celui  qui  leur  ferait  une  plus  riche  distri- 
bution. Julianus  , sénateur  opulent  , leur  promit  à 
chacun  une  somme  qui  répond  à 4600  francs  de  notré 
monnaie  , fut  reconnu  empereur  en  195.  Mais  entre 
autres  compétiteurs,  il  eut  contre  lui  Sévère,  qui  com- 
mandait en  Illyrie  , et  que  sou  armée  voulait  faire 
reconnaître.  Sévère  passant  d'Illyrie  à Rome,  traita 
avec  les  prétoriens.  Ou  prononça  une  sentence  de  mort1 
contre  Julien  qui  eut  la  tête  tranchée.  Sévère , affermi 
sur  le  trône  , cassa  le  corps  des  prétoriens  , se  défit 
de  plusieurs  rivaux  , fit  la  guerre  avec  succès  dans 
l’Orienf  ; mais  il  flatta  les  soldats  des  armées  , il  leur 
donua  des  largesses  comme  on  avait  fait  à l’egard  des: 
piétorieus.  Il  en  résulta  une  présomption  dans  les 
soldats  et  les  officiers  , dont  il  s’apperçut  trop  tari 
Pour  en  imposer  aux  légions,  il  recréa  les  prétoriens, 
et  en  porta  le  nombre  à 5oooo , et  le  préfet  du  prétoire 
au  lieu  d’être  simplement  un  chef  militaire  , eut  aussi 
sous  lui  les  finances  et  la  législation. 

Plautien  , le  premier  qui  remplit  cette  nouvelle 
charge,  en  abusa  : Sévère  fut  obligé  de  consentir  à sa 
mort.  D’un  autre  côté  donuaut  aux  vue3  et  au  despo- 
tisme militaires  , il  ne  respecta  pas  assez  le  sénat , et 
s’arrogea  souvent  la  puissance  legislative.  Il  est  donc  , 
à juste  titre , regardé  comme  le  principal  auteur  de  la 
décadence  des  Romains.  De  plus  ce  prince  eut  deux 
fils , qui  furent  deux  monstres , et  il  les  laissa  parvenir 
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A,  l’empire.  Il  les  avait  emmenés  avec  lui  dans  la 
Bretagne  , lorsqu’il  y mourut  eu  an. 

Géta  fut  bientôt  assassiné  par  ordre  deCaracalla.il 
demandait  à Papinien  qu’il  lit  l’apologie  de  cette  mort. 
«♦  Il  est  bien  plus  facile , répondit  ce  noble  juriscon- 
sulte , de  commettre  un  crime  que  de  le  justifier  ». 
Ce  prince  féroce  quitta  Rome  en  2i3,  se  transporta 
dans  l’Orient,  prodipa  des  trésors  aux  troupes  , fit 
commettre  des  massacres  horribles,  et  finit  par  être 
assassiné.  Ses  successeurs  furent  aussi  les  victimes  de 
l’armée. 

L’aparchie  était  à son  comble,  l’épée  eut  la  force 
de  la  loi , les  provinces  épuisées  ne  pouvaient  suffire 
à satisfaire  l’avidité  militaire.  Le  fardeau  d’un  si  grand 
empire  devint  trop  peiant  pour  des  hommes  médio- 
cres , entourés  d’enuemis , de  crainte  et  de  dangers. 
En  284,  Dioclétien  divisa  ses  pouvoirs  avec  trois 
collègues  : Galère  , Herculns , Constance- Chlore.  Bien- 
tôt après  il  abdiqua.  Galère  et  Constance  - Chlore  n’ayant 
pu  s’accorder  , partagèrent  l’Etnpire. 

Ce3  deux  modes  successifs  de  le  diviser  tantôt  en 
quatre,  tantôt  en. trois,  tantôt  en  deux  parts,  prépa-" 
rèrent  la  dissolution  de  l’Empire  Romain  , et  la  révo- 
lution opérée  d’une  manière  décisive  sous  Constantin , 
qui  adopta  par  la  suite  le  plan  de  Galère  , de  préfé- 
rence à celui  des  autres  partages. 

B A S-E  MPIRE, 

* 

OU 

Empire  d’Occidini  et  d’Orient. 

V 

De  règne  de  Constantin  est  une  époque  fameuse 
dansl’liistoire  de  l’Empire  Romain  et  de  l'église  cathe- 
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lique.  La  religion  chrétienne  qui  avait  deux  siècle# 
d'existence , a rrachée  des  mains  des  bourreaux , pour 
être  revêtue  de  la  pourpre  impériale,  et  le  siège  des 
Césars  transféré  de  Rome  à Byzance  , donnent  à 
l’Empire  une  face  toute  nouvelle.  Depuis  la  bataille 
d’Actium  qui  fixa  la  souveraineté  sur  la  tête  de  Dio- 
clétien, dans  l’espace  de  314  ans.  Rome  avait  vu  une 
suite  de  trente  - neuf  emperwirs.  Plusieurs  de  ces 
princes  ne  firent  que  paraître  ; comme  il  n’y  avait 
pas  de  loi  fondamentale  sur  l’hérédité  du  trône,  les 
armes  parlaient  plus  haut  que  le  sénat.  Les  soldats 
nommaient  l’empereur.  * 

Constance  Chlore  étant  mort  dans  la  grande  Bre- 
tagne à Yorck,  Eboracum.  Constantin  son  fils,  âgé  de 
trente  - deux  ans , profita  des  dispositions  de  l’armée, 
et  lui  succéda  l’an  3o6  de  l’ère  vulgaire. 

Galère  avait  déplu  h l’armée  et  au  sénat,  il  fut 
éloigné.  Constantin  l’emporta , défit  ses  rivaux , se  mon- 
tra libéral , généreux,  ami  de  l’ordre  ; mais  il  fit  livrer 
aux  bêtes  un  grand  nombre  de  Francs  après  la  victoire^ 
il  commit  d’autres  cruautés.  Mais  il  fit  bâtir  des  églises, 
il  accorda  des  privilèges  aux  ecclésiastiques  de  Rome , 
fit  restituer  au  clergé  les  biens  qu’on  lui  avait  enlevés  , 
combla  l’église  de  faveurs  , et  se  livra  aux  pratiques 
les  plus  superstitieuses  ; ces  bienfaits  excitèrent  le  mé- 
contentement. Tandis  que  les  prêtres  lui  accordaient 
l’absolution  de  ses  crimes,  le  peuple  le  vouait  à la  haine 
méritée  par  ses  noirceurs,  et  au  mépris  qu’inspirait 
■on  zèle  pour  les  querelles  théologiques. 

Auguste,  avant  lui,  avait  divisé  l’empire  en  26 
diocèses,  Adrien  en  onze  ; Constantin  le  divisa  eu 
quatre  grandes  préfectures  du  prétoire',  ou  grande# 
vice-royautés.  Au  lieu  de  deux  préfets,  il  eu  fit  quatre, 
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auxquels  il  ôta  tout  commandement  sur  les  troupes: 
il  ne  leur  laissa  que  les  fonctions  civiles. 

Les  quatre  grandes  préfectures , ou  gouvernemens, 
furent  celle  d'Illyrie , d’Italie,  des  Gaules  et  à'  Orient? 
le  tableau  ci-joint  en  donne  le  détail  et  fixe  l’état  do 
l’empire  romain  réuni  pour  la  dernière  fois  sous  una 
seule  main. 

Depuis  seize  ans, Constantin  était  maître  de  Borne. 
Il  n’aimait  pas  une  ville  qui  avait  été  le  centre  de  la 
liberté,  et  qui  ne  l'avait  pas  oublié.  Jaloux  du  pouvoir 
absolu  et  arbitraire , il  résolut  de  ruiner  une  puissance 
qui,  toute  faible  qu’elle  était,  lui  donnait  de  l’ombrage. 
Le  moyen  le  plus  prompt  était  d’établir  ailleurs  le  siège 
de  l’Empire  : la  paix  favorisait  ce  projet.  L’envie  do 
fonder  une  ville  nouvelle, la  vanité  de  lui  donner  son 
nom , le  désir  de  reculer  les  limites  de  l’Empire,  pour 
mieux  observer  la  Perse  rebelle , le  déterminèrent  à 
porter  en  Orient  le  siège  de  l’Empire.  Il  publia  une 
loi  par  laquelle  il  se  disait  inspiré  de  Dieu  dans  cette 
entreprise  impolitiqué  et  funeste.Le  terrain  de  Bysance 
fixa  ses  regards;  la  beauté  du  climat , la  commodité  dea 
ports,  tout  lui  parut  agréable:  il  commença  à bâtir  en 
3a8  de  l’ère.  En  33o  la  nouvelle  ville  fut  en  état  d'êtra 
dédiée.  Constantinople, formée  et  nourrie  aux  dépens  de 
Borne,  sans  l’égaler  en  vigueur  ni  en  puissance  , ne 
servit  qu’à  l’affaiblir. 

Située  sur  uncôteau,  dans  un  isthme,  à la  pointe  de 
l’Europe  et  à la  vue  de  l’Asie  dont  elle  n’était  séparée 
que  par  un  détroit  de  sept  stades,  elle  était  la  clef  de 
l’Europe  et  de  l’Asie,  du  pont  Euxin  et  de  la  mer  Egée, 
le  centre  du  commerce  du  Nord  et  de  la  Perse.  Plus 
de  65o  avant  l’ère,  une  colonie  deMégare,dit-on,y  avait 
fixé  son  séjour.  Darius,  les  Ioniens,  Xercès,  Lacédé- 
mone , Athènes , s’en  étaient  successivement  disputé 
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U possession.  Sous  l'Empereur  Gallien  , ellb  avait  été 
fort  mal  traitée.  Constantin  la  prolonSea  de  quinze  sta- 
des (il  au-delà  de  l’ancienne  enceinte,  et  la  ferma  d une 
muraille , depuis  le  golfe  jusqu'à  la  ProponUde.  Le  ter- 
min  semblable  à celui  de  Rome  se  partageai  en  sept 
collines.  Il  tâcha  d’y  faire  construire  un  capitole  , de. 
palais,  des  églises  , des  monumens  qui  imbasseirt  ceux 
orne  On  abandonna  Rome  pour  venir  s établir  à 
fa  vide  de  Constantin.  On  y fut  attiré  par  des  exemp- 
tions. En  peu  de  temps  l’enceinte  fut  trop  pe tue.  Cons- 
tantinople fut  divisée  en  14  quartiers  comme  sa  rivale. 
Seconde  Rome  éclipsa  la  première.  La  cour  de 
PEmpereur  y fixa  les  taleus  et  l’embellit.  Le  peuple 
• ÆSvUé  par  tribus.  Elle  eut  un  sénat  et  deux  pro- 
consuls. Ces  deux  villes  se  gouvernèrent  sur  le ^ 
plan  : l’une  fut  la  capitale  de  l’Orient,  1 autre  defÔfe- 

CldConns,antinople  fut  la  capitale  de  toute  Véte^ 

. du  nord  au  midi , entre  le  Danube , et  le. 
•“Etés  de  i’Egyp«e„  et  d’occident  en  orient 
. olfe  Adriatique  et  le»  frontières  de  la  Perse.  Il  y 
mif  le  siège  du  préfet  du  prétoire  d’Orient,et  y uts- 

•îiiia  des  écoles  célèbres.  . 

■ En  337  , Constantin  mourut  avec  le  surnom  fameux 
de  GW  que  la  postérité  lui  a refusé  et  dans  l*Jp 

'année  de  son  règne,  après  avoir  reçu  f 

C’est  à son  régné  que  commence  1 histoire  de  ce 

' true  les  auteurs  ont  nommé  le  Bas- empire.  Voyez 
L histoire  par  le  Beau.  Tout  à sa  mort  était  dmsé; 
l’empire , l’église , les  familles , les  pouvoirs.  , . 
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A Constantin  l'ainé  de  ses  fils,  il  donna  les  Gaules, 
l’Espagne,  la  Grande-Breiagne. 

A Constance , l’Asie , la  Syrie , l’Egypte. 

A Constant  l’Illyrie,  l’Italie , l’Afrique. 

Deux  de  ses  neveux  eurent  la  Thrace  , la  Macédotue, 
l’Achaie,  l’Arménie,  le  Pont,  la  Cappadoce.  Ceux-ci 
périrent  ; les  trois  autres  se  déchirèrent. 

En  36 1 , Constance  II  resta  seul  maître  de  l’Etnpire. 
La  brièveté  des  règnes , les  divers  partis  politiques  , 
les  différentes  religions,  leurs  sectes  particulières  ont 
fait  que  le  caractère  des  empereurs  est  venu  jusqu’à 
nous  extrêmement  défiguré.  Leurs  noin3  ne  méritent 
souvent  d’autre  place  que  celle  des  listes  chronologi- 
ques. Je  ne  peux  parcourir  ici  que  des  époques 
remarquab'es,  qui  ont  influé  sur  l'empire  d’Occident, 
et  sur  celui  d’Orient.  Elles  tiennent  à un  ordre  de 
choses  nouveau , que  le  tenu  prépare  dans  la  décom- 
position de  l’empire. 

Julien  y dit  l’ Apostat , a été  traité  si  injurieusement 
par  les  auteurs  catholiques,  et  préconisé  par  tant  d’é- 
crivains, que  la  Bleterie  lui-même  n’a  pu  se  delendrè 
de  quelque  prévention  en  écrivant  sa  vie  et  celle  de 
son  successeur  Jovien.  • 

Dans  quel  état  se  trouve  l’Univers  à celte  triste 
époque  qui  amena  le  démembrement  de  l’empire  ! 
En  Germanie  on  demandait  aux  Romains , les  armes 
à la  main,  les  tributs  d’usage  à l’avènement  au  trône 
des  nouveaux  emperpurs  ; en  Bretagne,  les  peuples 
inécontens  dés  gouverneurs  romains  , soulevaient  leur 
chaîne-,  et  avec  leurs  fers  frappaient  leurs  tyrans, 
l’Afrique  était  gouvernée  par  Bamanus  dont  elle  avait 
à se  plaindre , et  Théodose  qui  fut  envoyé  pour  dis- 
siper les  troubles,  devenu  suspect  par  scs  succès,  fut 
décapité;  en  Asie , Sapor  ou  Chabour,  ennemi  aussi 
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redoutable  des  romains  que  Mithridate  le  fut  autrefois , 
les  battait  à la  bataille  de  Singare.  La  Chine  n’était 
pas  connue. 

On  voit  en  Orient , sous  Valent , les  Gotlis  mena- 
cer tour  à tour  l’Europe  et  l'Asie;  les  Isaures,  qui  se 
retiraient  sur  les  rochers  du  mont  Taurus , ravager 
l’Asie  ; les  Sarrasins , que  les  Romains  ignoraient  avant 
Marc-Aurèle,  piller  la  Mésopotamie  ; les  Perses  atta- 
quer sous  tous  les  règnes  l’Asie  mineure  ; les  Blemnuses 
se  jpter  sur  l’Egypte. 

En  Occident,  les  Gaules  étaient  exposées  aux  courses 
des  Francs , des  Allemands , et  des  autres  peuples  de 
Germanie;  les  Saxons  désolaient  les  côtes;  les  Sar- 
mates  et  les  Guades  pillaient  la  Pannonie  ; les  Pietés 
et  les  Écossais  ravageaient  la  Bretagne  ; les  Asturiens 
et  d’autres  maures  causaient  des  désordres  en  Afrique; 
l’Occident  fut  défendu  par  les  triomphes  de  Théodose, 
de  Jovien  et  de  Valentinien. 

A sa  mort , 373  , les  Huns  pénètrent  en  Europe , . 
dit  M.  de  Guignes  ; les  hordes  de  ces  barbares  les  plus 
terribles  du  nord , et  les  Alains,  passèrent  ensemble  , 
on  ne  sait  comment , le  Palus-Méotide.  Les  Goths  por- 
taient leurs  conquêtes  depuis  le  Tanaïs  jusqu’au  Da- 
nube , et  à la  mer  Baltique  , après  avoir  effrayé  la 
Germanie  par  leurs  succès. 

Il  fallait  que  la  constitution  de  l’empire  romain  rôt 
bien  forte  pour  que  son  dépérissement  n’eût  pas  amené 
encore  sa  chute  entière.  Sa  décadence  précipitée  ne  se 
manifesta  sensiblement  que  sous  les  fils  de  Théodose 
(695).  Quand  on  considère , d’un  côté , la  faiblesse  des 
empereurs  , de  l’autre  les  efforts  de  tous  les  peuples 
qui  enveloppent  l’Europe  et  l’Asie  pour  entamer  l’em- 
pire , on  croit  voir  un  ancien  palais  dont  le  tems  res- 
pecte encore  l’antique  structure.  Ces  barbares  absor- 
bèrent peu  à peu  les  richesses  des  Romains.  La  milice  * 
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était  fort  onéreuse  à l’état  ; 011  fit  des  traités  arec  les 
Goths  et  d’autres  barbares  pour  le  défendre  contre 
d'autres  barbares.  Mais  les  auxiliaires  furent  bientôt 
aussi  dangereux  que  les  ennemis.  L’ennemi  était  au 
dedans  et  au  dehors.  Un  empire  fondé  par  les  armes 
ne  peut  se  soutenir  que  par  !•  s armes , et  la  guerre 
perpétuelle  ne  se  soutient  que  par  la  discipline  et  les 
finances.  Le  mélange  des  troupes  barbares  avec  les 
troupes  romaines  corrompit  l’esprit  militaire: l’état  fut 
surchargé  de  tributs , les  ministres  et  les  généraux 
introduisirent  ces  hordes  étrangères  dans  l’état , au 
premier  choc  de  leurs  intrigues.  Les  citoyens,  pour- 
suivis par  les  exacteurs  tyranniques  des  impôts,  pré- 
férèrent se  livrer  à l’ennemi.  Telles  furent  les  plaies 
toujours  renaissantes  de  ces  irruptions  innombrables 
et  perpétuelles  des  peuplades  du  nord  sur  l’empire 
d’Occident  et  d’Orient,  dans  tous  les  règnes.  Théo  dosa 
était  incapable  de  les  guérir.  Il  avait  eu  la  faiblesse 
de  se  laisser  humilier  devant  le  peuple  par  Ambroise, 
évêque  de  Milan,  d’incorporer  dans  ses  troupes,  des 
H uns , des  Alains  et  des  Goths  ; il  fit  encore  une  plus 
grande  faute  en  laissant  l’empire  qu’il  avait  gouverné 
seul,  se  partager  entre  deux  enfans  encore  jeunes. 

Arcadius , âgé  de  onze  ans,  eut  l’empire  d 'Orient, 
qui  comprenait  i’Egj'pte,  les  deuxLibyes,  la  partie  de 
l’Asie  alors  soumise  aux  Humains , et  une  partie  de 
l'Europe  jusqu’au  Dry  lus  ou  Drylo , rivière  d’Illyrie: 
Rulin  , cruel,  avare  et  sanstalens,  gouverna  pour  ce 
prince. 

Honorius , âgé  de  dix  ans,  hérita  de  l’empire  d’ Ûe- 
cident , c'est-à-dire,  de  la  Pannonie,  l’Italie,  la 
Vindélicie , la  Rliétie  , la  Germanie  , la  Gaule , l’His» 
|>anie , la  Bretagne , et  au  Sud , le3  îles  et  l’Afrique 
depuis  les  Syrles  jusqu’à  l’Océan.  Stilicon , fourbe  » 
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habile  et  ambitieux,  fut  son  premier  ministre  et  Suit 

par  faire  assassiner  Rufin. 

Comme  toutes  les  circonstances  s’étaient  réunies  pour 
l’aggrandissement  des  Romains  , elles  se  réunirent 
aussi  pour  leur  ruine.  La  division  de  f empire  en  deux 
parts,  les  disputes  de  religion , la  multitude  des  enue» 
mis,  la  perte  de  la  discipline  militaire,  la  corruption 
des  mœurs , l’épuisement  des  finances , les  vues  du 
gouvernement , l’anarchie , tout  conspira  à la  fois  contre 
cet  empire,  jadis  si  redoutable. 

Le  monde  romain  gémissait  sous  deux  ministres 
également  avides.  Tout  fut  vénal,  ils  augmentèrent, 
leur  fortune  et  le3  troubles , tandis  que  les  Huns  se 
présentaient  aux  portes  de  Constantinople;  et  repoussés 
par  la  résistance  , refluaient  sur  la  Grèce.  L’ Orient 
jusqu’à  la  mort  d’Arcadius , n’offre  que  des  divisions 
enfantées  par  le  fanatisme  ; l’ Occident  était  en  proie 
aux  barbares;  les  Vandales  s’établissaient  en  Espagne; 
les  Armoriques  secouaient  le  joug  des  Romains  ; Ho» 
norius  laissait  écliapper  de  ses  mains  la  Bretagne  qui 
recouvrait  son  indépendance. 

Sur  ces  entrefaites  (410)  Alaric  arriva  brusquement 
sous  les  murs  <ft  Rome,  ville  immense,  sans  défense* 
dans  une  plaine , sans  courage  , d’une  étendue  de 
murailles  immense  à garder  , et  abandonnée  par  les 
empereurs.  Il  livra  la  ville  au  pillage  : ses  troupes 
trouvèrent  de  grandes  ' richesses.  Plusieurs  familles  y 
possédaient  un  revenu  de  quatre  millions , d’autres  d!un 
million.  Rome  était  le  rendez-vous  de  l’opulence  et 
des  trésors.  Comment  n’aurait- elle  pas  excité  l’envie 
des  barbares?  ' * ' ■ ‘ 

L’histoire  n’offre  rien  de  remarquable  jusqu'à  Attifât, s 
les  querelles  théologiques  ne  méritent  d’occuper  sérieuV 
sement  que  lorsqu’elles  produisent  des  guerres  et  des 
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troubles.  Les  noms  des  diverses  sectes  sont  infinis  et 
relégués  dans  les  livres  des  théologiens.  Mais  du  moins. 
l’Orieut  était  à peu  près  encore  entier.  Il  comprenait 
l’Illyrie  orientale,  la Thrace, le  Pont,  l'Asie  mineure 
la  Syrie  et  l’Egypte.  Il  était  en  paix  avec  la  Perse.  Mais 
il  était  menacé. 

Genseric,  chef  des  Vandales,  rompt  la  paix,  prend 
Carthage , et  descend  en  Sicile , d’où  il  retourna  eu 
Afrique  dont  il  resta  possesseur. 

Un  homme  cependant  bien  plus  formidable  , sort 
des  marais  de  le  Scylhie  : Attila- , chef  des  Huns  , 
avait  soumis  les  nations  du  Nord  ; il  s’étendait  du  Da- 
nube au  Rhin , rendait  les  deux  empires  tributaires. 
Il  se  bornait  à soumettre , il  ne  conquérait  pas.  Ce 
prince , dans  sa  maison  de  bois , maître  de  toutes  les 
nations  barbares , était  un  des  grands  monarques  dont 
l’histoire  ail  jamais  parlé.  Les  ambassadeurs  d Orient  et 
d’Occident  venaient  recevoir  ses  lois  , ou  implorer  sa 
clémence.  Il  envoyait  à Constantinople  ceux  qu  ii  vou- 
lait récompenser  , et  trafiquait  ainsi  de  la  peur  des  Ro- 
mains. Craint  de  ses  sujets,  sans  eu  être  haï,  fier , rusé, 
ardent  dans  sa  colère  , mais  sage  dans  ses  vengeances, 
il  avait  gardé  pour  lui  seul  l’anciennë  simplicité  des 
mœurs  des  Huns.  Son  frère  Bléda^  partagea  ses  tra- 
vaux et  fut  sa  victime.  Attila  , maître  depuis  la  mer 
Baltique  j usqu’à  l’Océan  oriental , resserrai  t l’empire  Ro- 
main qu’il  menaçait  d’écraser.  Théodose  II  lui  oifrii  le 
titre  de  général  qu’il  accepta , promettant  de  combattre 
les  Romains  et  disant  qu’il  avait  pour  esclaves  des 
rois  supérieurs  aux  empereurs  de  Rome.  Ainsi  celte 
cité  superbe  recevait  d’un  barbare  les  affronts  insuliaus 
qu  elle  avait  jadis  prodigués  aux  monarques  vaincus 
Attila,  roi  des  Huns,  des  Gotlis,  des  Cupides , des 

Suéves,  dés  Hérules,  des  Scythes,  des  Germains, 
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à la  tête  de  cinq  cents  mille  hommes  , tomba  sur 
Trêves,  Vorms  , Mayence  , Metz  , Orléans  , lors- 
qu’Aéiius  le  força  à repasser  le  Danube  avec  son 
immense  butin.  Sa  mort  rassura  l’Europe  efforyée.  Sou 
empire  finit  avec  lui.  Les  Huns, vaincus  après  lui,  se 
dispersèrent,  et  ieur  nom  ne  reparaît  plus  dans  l’his- 
toire. Toutes  les  nations  barbares  se  redivisèrent,  mais 
les  Romains  étaient  si  alfaiblis  que  le  plus  petit  peuple 
pouvait  leur  uuire. 

L'empire  d’Occident  touchait  à sa  ruine.  Népos  n’a- 
vait régné  qu’un  an.  Orcste , son  général , auparavant 
secrétaire  d’Attila,  l’avait  chassé  , et  avait  donné  l’em*- 
pire  à son  propre  fils  Augustule.  Odoacre  , Scythe 
de  nation,  roi  des  Hérules  barbares,  assiégéa  Pavie, 
où  Oreste  s’était  enfermé,  prit  la  ville  d’assaut,  fit 
trancher  la  tête  au  général,  laissa  vivre  Augustule 
dont  il  n’avait  rien  à craindre,  subjugua  l’Italie,  où 
les  barbares  avaient  fait  quelques  établissemens , et  se 
lit  proclamer  roi. 

Ainsi  finit  Y Empire  cT  Occident , 507  ans  depuis  h» 
bataille  d’Actium , 1229  an3  depuis  Ri  fondation  de 
Rome , 476  ans  de  l’ère  vulgaire.  Il  se  réduisait  à 
l’Italie , la  Dalmatie , et  une  petite  partie  de  la  Gaule. 

Rome,  dit  Montesquieu , s’était  agrandie  parce  qu'ëllo 
h’avait  eu  que  des  guerres  successives , chaque  nation, 
par  un  bonheur  inconcevable , ne  l’attaquant  que  quand 
l’autre  avait  été  ruinée.  Rome  fat  détruite , parce  que 
toutes  les  nations  l’attaquèrent  à la  fois  et  pénétrèrent 
par- tout. 

Empire  d’ Orient. 

t 

Théodose  II  avait  terminé  son  règne  en  Orient 
(450);  doué  d'un  esprit  faible  et  borné , il  fut  entouré 
d’hommes  assez  éclairés  pour  donner  cè  code  qui 
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porta  le  nom  de  Théodosien.  Des  lois  innombrables  , 
la  plupart  contradictoires  et  absurdes , dégradaient  et 
embrouillaient  la  jurisprudence.  Son  code  ne  renferma 
que  les  lois  des  empereurs  chrétiens , édits , rescrits , 
ordonnancés,  actes  et  décrets  du  conseil,  etc.  Il  déclara 
en  les  publiant , que  les  autres  lois  seraient  abrogées  , 
et  que  celles-ci  seules  seraient  autorisées  dans  l'empire. 
Valentinien  III  adopta  'dans  l'Occident  le  code  de 
l'empire  d’Orient,  et  les  lois  qu’on  y ajouta,  furent 
appelées  Novelles.  On  critiqua  ce  recueil  de  Théodose, 
mais  il  fut  jugé  préférable  au  code  de  Justinien  I.  On 
'observe  que  le  code  Théodosien  subsista  90  ans  parmi 
les  Orientaux,  et  qu’en  Occident  il  survécut  bien 
long-tems  à la  chute  de  l’empire  romain.  Les  Visigoths 
l’adoptèrent,  il  disparut  ensuite  ; au  16  siècle,  Godefroi, 
jurisconsulte  de  Paris,  le  tira  de  l’obscurité  par  un 
commentaire  estimé. 

Zenon  et  Basitisane  deshonoraient  le  trône  d’Occident 
par  leurs  perfidies  et  leurs  cruautés  (474)-  C’était  le 
règne  de  la  barbarie , des  théologiens  et  des  irruptions 
du  Nord.  Tel  était  l’état  de  l’empire  romain  à la  fiA 
(lu  cinquième  siècle  de  l’ère  vulgaire. 
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O N nomme  histoire  et  géographie  du  moyen  âge  le 
récit  des  é.vénemena , la  description  des  lieux  , ou 
l’indication  des  peuples  connus  depuis  Héraclius  en 
$19  de  l’ère  vulgaire  jusqu’à  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  en  1462,  * . 

Çette  période  ne  regarde  même  rigoureusement  que 
l'Occident  de  Europe,  parce  que  cette  expression 
emporte  avec  elle  l’idée  de  la  faiblesse  et  de  l’igno- 
raxice  qui  accompagnèrent  la  barbarie  à cette  éqoque. 

La  langue  latine  avait  été  défigurée  par  l’adoption  de 
mots  barbares .,  les  études  avaient  été  délaissées;  à 
peine  connaît-on  les  noms  des  hommes  et  des  lieux 
dont  les  auteurs  de  ce  temps  voulaient  parler.  La  langue 
kjine  s’étfit  réfugiée  dans  les  cloîtres  et  y était  connue 
imparfaitement  : on  voyait  communément  des  prêtres 
qui  n’entendaient  pas  même  les  prières  du  bréviaire 
latin.  Les  lettres  s’était  refug  écs  en  Orient.  Des  nuages»»^ 
de  barbarie,  venus  du  Nord,  étouffèrent  les  lumières 
dans  le  pays  qui  avait  enfanté  les  chefs  «-d'œuvre  des 
Grecs  et  des  Latins.  La  lumière  parut  un  moment  re- 
venir à la  source  de  laquelle  la  Grèce  et  l’Italie  l’a- 
vaient eue  successivement  en  partage. Mais  le  fanatisme 
et  la  bigoterie  empêchèrent  ses  progrès.  L'esprit  humain 
sommeilla  pendant  plusieurs  siècles.  Je  les  parcourrai 
pour  transmettre  les  révolutions  qui  servirent  de  tran- 
sitions à l’antiquité  pour  arriver  jusqu’à  nous.  On  verra 
tour-à-tour  l’état  des  peuples  de  l’Orient  et  de  l’Oc- 


DigitizeJ  by  Goo 

Sjgütr  ‘ *'  • 'fl 


MOYEN  AGE.  - 555 

cident  : je  commencerai  eu  Orient  par  le  cinquième 
siècle  de  l'ère  vulgaire , quoique  le  moyen  âge  ne  com- 
mence qu’à  ITéraclius,  pour  suivre  l'enchaînement  des 
faits  liés  à l’histoire  ancienne. 

Tableau  des  Peuples  du,  moyen  âge. 

i°.Germania  : Alenjannia, Francia  Orienlalis, Saxon ia, 
Fresia,  Thuringia,  Sla  via,  Polonia, lîohemia  ,Boioaria. 

2°.  Francia  : Austrasia,  Neustria,  Francia,  Bri- 
tannia,  Aquitania,  Vasconia,  Gothia  seu  Seplimania  , 
Burgundia  , Provincia. 

3°.  Italia  : Gothia,  Langobavdia  , Franci  , Italiæ 
regnum,  Normanni  et  Sicilia. 

4°.  Hispania  : GotJii , Arabes  vel  Mauri , Legio  et 
Castella , Navarra  et  Aragona , Marchia  Hispaniæ  , 
Porlu  - Calle. 

5°.  Britannia  : Saxoneset  Angli , Anglia,  Dani 
Normanni,  Cambro-Britanni , Scolia,  Hibernia. 

Ces  cinq  dénominations  principales  forment  le  tronc 
des  états  qui  s’élevèrent  depuis  la  chute  de  l’empire 
romain  en  Occident , à la  fin  du  cinquième  siècle  de 
l’ère  vulgaire. 

ARTICLEI. 

De  la  Germanie  dans  le  moy  en  âge. 

Je  commence  par  celte  contrée , parce  que  ce  fui 
Je  foyer  où  se  forgèrent  les  armes  qui  détruisirent 
l’Empire  Romain.  Il  est  bien  vrai  que,  dans  le  premier 
siècle  de  l’ère  vulgaire,  toute  la  partie  qui  avoisine 
le  Rhin  , était,  devenue  province  romaine  ; mais,  ce* 
peuples  ne  s'y  regardaient  pas  dans  une  dépendance 
servile;  et  dès  qu’ils  se  virent  maltraités  par  les  com- 
mandans  romains,  ils  sentirent  revivre  le  sentiment 
de  la  liberté.  Bientôt  il  se  forme  une  ligue  compQspç 


556  MOYEN  AGE. 

delà  réunion  de  plusieurs  peuples  sous  le  nom  d 'Ale* 
mani , ou  réunion  d'hommes.  Ils  occupèrent  d’abord 
les  deux  vives  du  Mein.  Mais  Clovi3  ensuite  les  battit, 
et  ces  Alemands  furent  sujets  des  rois  d’Austrasie, 
fils  et  petit-fils  de  Clovis. 

Comme  ces  Alemani  s’étaient  fait  connaître  d’abord 
dans  la  Germanie,  cela  m’amène  naturellement  à par- 
ler de  quelques  autres  peuples  qui  en  sortirent  également 
et  dont  l’histoire  doit  au  moins  s’occuper  quelques 
instans. 

Les  Germains.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher 
de  quels  peuples  plus  anciens  descendaient  les  Germains, 
de  réfuter  les  fables  débitées  à ce  sujet.  En  Germanie 
comme  chez  beaucoup  d’aulrss  nations , sur  la  base 
étroite  de  la  vérité,  l’imagination  a placé  le  colosse 
immense  de  la  fable.  On  voit  qu’au  temps  de  Tacite  ces 
Germains  formaient  un  peuple  sauvage , puis  qu’ils  n’a- 
vaient pas  l’usage  de  l’écriture,  et  qu’ils  passaient  leurs 
jours  dans  un  état  de  pauvreté  et  d’ignorance.  Ils  n'a- 
vaient pas  d’habitations  régulières , mais  seulement  des 
retraites  entourées  de  murailles.  Leurs  maisous  n’étaient 
que  des  cabanes.  Ils  avaient  cependant  la  culture  du 
blé  ; mais  ils  vivaient  principalement  de  la  chasse  et 
du  produit  de  leurs  nombreux  troupeau».  Tous  les  soins 
qui  en  sont  la  source  ou  la  conséquence  étaient  aban- 
donnés aux  vieillards , aux  femmes  et  aux  enfans. 
Le  corps  de  la  nation  restait  dans  l’inaction  ou  se 
livrait  aux  fureurs  de  la  guerre.  Aussi  ce  peuple 
était-il  passionné  pour  la  liberté.  Et  soit  qu’ils  demeu- 
rassent , soit  qu’ils  abandonnassent  un  pajs  où  rien  ne 
les  fixait,  la  liberté  était  toujours  leur  idole  chérie. 
Car , quoiqu’en  temps  de  guerre  , ils  confiassent  la 
conduite  de  l’expédition  à un  chef  courageux , c’était 
plutôt  pour  donner  l’exemple  que  des  ordres.  En  temps 
de  paix  ils  avaient  des  magistrats  pour  accommoder 
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les  différer» , ou  pour  juger  les  causes  dans  fes  dis- 
tricts différens.  Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  hom- 
mes si  fiers  , si  attachés  à la  liberté  de  leurs  personnes, 
étaient  si  peu  avides  de  propriétés  particulières  , qu’ils 
permettaient  à leurs  magistrats  d’en  faire  tous  les  ans 
une  nouvelle  distribution. 

Les  femmes  germaines  étaient  recommandables  par 
la  pureté  de  leurs  mœurs , et  redoutables  par  leur  cou- 
rage. Elles  s’attachaient  leurs  maris  par  leur  vertus 
domestiques  ; elles  ' influèrent  dans  les  affaires  géné- 
rales de  la  nation , par  leur  prudence  dans  les  conseils, 
et  par  leur  valeur  dans  les  combats. 

Quant  à la  religion,  elle  ne  pouvoit  avoir  chez  eux 
pour  principe  que  leurs  besoins , leurs  craintes  et 
leur  ignorance.  Us  adoraient  des  objets  visibles  tels 
que  le  soleil  , la  lune , la  terre , le  feu  ; regardaient 
comme  sacrés  des  forêts  propres  au  recueillement.  Et, 
ce  qui  est  le  propre  de  l’ignorance , ils  abandonnaient 
leur  foi  docile  à l’astuce  de  leurs  prêtres,  qui,  les  prê- 
chant selon  leur  caractère , leur  parlaient  au  nom  du 
dieu  de  la  guerre , leur  inspiraient  le  mépris  de  la 
mort,  et  les  animaient  aux  combats.  Ils  auraient 
mieux  servi  les  Germains,  s’ils  avaient  essayé  de  les 
instruire  à mettre  quelqu’ordre  dans  les  armées,  et 
dans  les  moyens  de  faire  la  guerre  : car , si  quel- 
quefois la  fougue  de  leur  courage  féroce  a triomphé 
de  la  valeur  plus  calme  des  Romains , en  général  ce- 
pendant ils  furent  presque  toujours  battus  : après  le  pre- 
mier choc  ils  ne  savaient  ni  se  rallier  , ni  même  faire 
retraite.  Mieux  conduits,  ils  auraient  été  bien  redoutables 
pour  les  Romains , parce  que  leur  pays  pouvait  fournir 
environ  un  million  de  guerriers , s’il  n’eussent  pas  été 
divisés  entr’eux  par  una  foule  d’intérêts  particuliers, 
On  comptait  en  Germanie  plus  de  40  étals  indé-. 
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pendans  , partagés  eux-mêmes  en  différentes  tribus. 
Une  injure,  et  souvent  mente  une  légère  offense,  suffisait 
pour  exciter  entre  eux  le  feu  de  la  discorde  ; et  leurs 
querelles  se  terminaieut  rarement  sans  effusion  de 
sang.  Aussi  la  lâche  politique  dés  Romains  fiit-elle 
toujouis  d’entretenir  au  sein  de  ht  Germanie  le  feu  des 
güerres  civiles. 

Il  fallut  cependant  les  combattre  plus  d’une  fois  , 
à force  ouverte.  Sous  le  règne  de  Marc-Aurele,  par 
exemple , presque  tous  les  Germains  et  les  Sarmatcs 
entrèrent  daus  une  conspiration  générale.  Sa  fermeté, 
sa  vigilance  sauvèrent  l’empire.  Après  plusieurs  cam- 
pagnes sanglantes  où  la  victoire  fut  souvent  disputée , 
il  détruisit  les  forces  de  ces  barbares. 

ARTICLE  II, 

Des  Gol/is. 

Ce  peuple  venu  aussi  des  régions  septentrionales  de 
l’Europe , n’est  pas  moins  célèbre  que  les  Germains , 
et , pendant  quelque  temps  s’est  montré  plus  puissant, 
puisqu’il  à eu  des  royaumes  en  Italie  et  en  Espagne. 
Une  partie  de  la  Suède  dont  ou  les  croit  originaires 
porte  encore  leur  nom. 

On  retrouve  dans  1 ’Edda  , ouvrage  dont  je  parlerai 
au  commencement  du  vol.  II,  qu’Odiu  était  leur  di- 
vinité chérie,  celait  le  dieu  de  la  guerre.  On  trouve 
aussi  qu’Odin  fut  leur  législateur.  Il  est  probable  qu’il 
donna  réellement  des  lois , et  que  la  superstition  en  fit 
ensuite  un  dieu.  On  a dit  qu’il  était  venu  d 'As-gard 
ou  As-of , ce  qui  fait  croire  qu’il  était  venu  des  bords 
du  Pont-Euxiu.  On  place  cet  événement  au  temps  de 
Mithridale  dont  les  armes  'avaient  effrayé  la  petite 
tribu  que  gouvernait  Odin. 
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Mais , comme  les  parties  méridionales  sûrit  généra- 
lement, d’un  séjour  plus  agréable,  s’il  est  vrai  que  les 
Gotha  forcés  par  quelques  circonstances,  les  aient 
quittées,  il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  aient  ensuite  cher- 
ché à y revenir.  Aussi  les  voit-on  , dès  les  premiers 
siècles  de  I’ère  vulgaire , se  jeter  sur  les  côtes  de  la 
Germanie , où  il  parait  qu’eux  et  les  Vandales  n’élaient 
que  les  divisions  d’uue  même  nation. 

* Dans  le  siècle  des  Antonins  , les  Goths  habitaient  le 
pays  où  nous  voyons  aujourd’hui  la  Prusse.  Sous 
Alexandre  - Sévère,  ils  s’étaient  avancés  jusqu’aux  fron- 
tières de  la  Doire.  Leur  religion  était  toute  guerrière  ; 
et  leurs  armes,  faciles  à manier , les  rendaient  très- for* 
midables. 

Ils  avaient  des  rois  héréditaires  ; et  lors  de  l’invasion 
dont  je  parle  , ils  étaient  conduits  par  Amala.  Dès  qua 
le  bruit  de  leur  entreprise  se  fut  répandu , les  plus  braves 
des  Vandales  voulurent  en  partager  la  gloire.  En  s’a- 
vançant vers  le  sud,  ils  trouvèrent....  i.°  Les  Vénèdes, 
qui  habitaient  la  Sannatie...2.u  Le3  Baslernes,  qui  oc- 
cupaient le  nord  des  monts  Carpaths  ou  Crapacs.  Par- 
venus près  du  Pont-Euxin,  ils  trouvèrent  lés  Sarinalès, 
le3  Jaziges  , les  Âlains  et  les  Roxelans. 

Il  est  bon  de  faire  connaître  ce  qui  distinguait  es- 
sentiellement les  peuples  de  la  Germanie , des  peuplés 
de  la  Sannatie. 

Les  premiers  avaient  des  cabanes  fixes , des  habits 
étroits  et  serrant  le  corps , n’épousaient  qu’une  femme  , 
ne  connaissaient  que  l’infanterie  pour  force  militaire, 
et  parlaient  une  langue  qui  était  un  idiome  de  la  langue 
celtique  sous  le  nom  de  langue  Teutonique. 

Les  seconds  habitaient  sous  des  tentes  mobiles,  por- 
taient des  robes  flottantes , épousaient  plusieurs  fera- 
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mes  , n’avaient  que  de  la  cavalerie , et  parlaient  ht 

langue  esclavone. 

Les  Golhs,  sous  le  règne  de  Philippe,  vers  244  oii 
45  de  l’ère  vulgaire , traversèrent  la  Dacie  et  se  pré- 
sentèrent devant  Marcianopolis , dont  les  habitans  ra- 
chetèrent, à prix  d’argent,  leurs  biens  et  leurs  per- 
sonnes. Ils  retournèrent  dans  leurs  déserts.  Lors  d'une 
seconde  expédition , ils  étaient  déjà  au  pied  du  mont 
Hémus , quand  Décius  qui  les  suivait , fut  surpris  et 
battu.  Cuira  leiir  roi  les  commandait.  Le  camp  romain, 
fut  pillé , et  l’empereur  obligé  de  prendre  la  fuite.  Peu 
après  lés  Goths  emportèrent  d’assaut  Plnlippopolis  , et 
I 00000  personnes  perdirent  la  vie  au  sac  de  cette  ville. 
Cependant  Décius  ayant  fait  de  très-grands  prépara- 
tifs et  les  Goths  ayant , malgré  leurs  succès,  perdu  l’é- 
lite de  leurs  soldats , ils  firent  proposer  à ce  prince  un 
accommodement  auquel  il  se  refusa  : il  croyait  pouvoir 
réussir  à les  exterminer.  Une  grande  bataille  fut  donnée 
en  25i  sous  les  murs  d’une  ville  obscure  de  la  Mœsic  , 
appelée  Forum.  Terebonii,  et  les  barbares  la  gagnèrent. 

Gallus , second  fils  de  Décius , reconnu  empereur  , 
consentit  à laisser  entre  les  mains  des  Goths  Un  butin 
immense,  et  même  un  grand  nombre  de  prisonniers  : 
il  fit  plus  encore,  car  il  s’engagea  à leur  payer  tous 
les  ans  une  somme  considérable , à condition  qu’ils  ne 
ravageraient  plus  les  provinces  romaines.  Cela  n’em- 
pêcha pas  cependant  que  quelques  temps  après , ils  ne 
se  jetassent  sur  le  petit  royaume  de  Bosphore  : ils 
s’y  firent  une  marine  sur  le  Pont-Euxin  , passèrent 
en  Colchide,  et  pillèrent  Trébisonde.  Dans  une  autre 
expédition , côtoyant  l’Europe,  ils  vinrent  jusqu'au  Bos- 
phore de  Thrace , prirent  terre  sur  les  côtes  de  l’Asie 
mineure,  pillèrent  Chalcédoine , Nicomédie,  Nice, 
Pruse  , Aparnée , etc.  : heureuselue&t  ils  y fureut  ar- 
rêtés 
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rêtéa  par  le  fleuve  Rhiudacus , dont  les  eaux  étaient 
débordées.  La  saison  s’avançait , ils  se  retirèrent.  Dans 
une  autre  expédition,  les  Goths  reparurent  encore  sur 
le  Pont-Euxin , entrèrent  dans  la  Propontide , détrui- 
sirent Cizyque  j puis  traversant  l’Hellespont , coururent 
les  îles  de  l’Archipel , brûlèrent  le  temple  de  Diane 
à Ephèse,  et  vinrent  jusqu'au  Pirée,  port  d’Athènes, 
qu’ils  prirent  aussi  bien  que  la  ville.  Bientôt  tout  le 
Péloponèse  éprouva  le  même  sort , ainsi  que  le  con- 
tinent de  la  Grèce  jusqu’à  l’Illyrie. 

Enfin  Gallien  prit  les  armes.  Les  Goths  se  disper- 
sèrent *.  les  uns  traversèrent  la  Mœsie , d’autres  retour- 
nèrent par  mer,  ravageant  les  côtes,  rentrèrent  dans 
le  Pont  - Enxin , et  se  fixèrent  où  est  aujourd’hui 
l’Ukraine  , siège  principal  de  leur  habitation.  Ceux- 
là  reçurent  particulièrement  le  nom  d ' Ostrogoths,  ou 
Goths  de  l’Orient.  Ceux  qui  s'étaient  avancés  en  Uly- 
rie,  et  dans  la  Pannonie,  purs  en  Italie,  eurent  le 
nom  de  Fisigoths , ou  Goths  de  l’Occident. 

ARTICLE  III. 

Des  Francs  et  de  la  Gaule . 

En  420  y si  l’on  croit  quelques  auteurs  , les  Francs 
ee  fixèrent  deux  ans , avec  Pharamond  leur  chef,  dans 
le  pays  situé  entre  Maeslricht  et  le  confluent  de  la 
Meuse  et  du  Whal.  D'autres  pensent  que  cet  événe- 
ment eut  lieu  sous  la  direction  de  Clodion , en  438. 
Cependant  l’histoire  n’olTre  rien  de  positif  à ce  sujet 
avant  Clovis.  On  voit  seulement  qu’il  s’était  formé  dans 
ce  pays  une  confédération  de  Germains , des  Cauques , 
des  Chérusques , des  Catles , qui  habitaient  les  bords 
dn  Rhin,  du  Mein  et  du  Veser.  Réunis  pour  résis- 
ter à la  tyrannie  des  Romains , ils  se  donnèrent  le 
nom  d'hommes  libres  ou  francs.  Ils  s’étaient  rendus  re« 
Tome  I.  N n 
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doutables  à Valentinien  qui  employa  sa  vie  à fortifier* 
les  bords  du  Rhin , à y faire  des  levées , y bâtir  des 
châteaux , y placer  des  troupes  pour  s'opposer  à leurs 
incursions.  Ces  Francs  entrèrent  dans  la  Gaule , et 
des  bords  du  Rhin  parvinrent  au  pied  des  Pyrénées. 
Ils  traversèrent  ces  montagnes  , et  sous  le  règne  de 
Gallien  vers  2,65  , l’Espagne  devint  pendant  douze  ans 
le  théâtre  de  leurs  ravages.  Maîtres  de  quelques  porls,  "ils 
passèrent  en  Mauritanie.  Peu  d’entr’eux  revinrent  dans 
le  pavs  d’où  ils  étaient  partis.  Mais  d’autres , suivant  les 
mêmes  traces,  se  jetèrent  sur  la  Gaule  et  s’y  fixèrent* 
Ce  pays , sous  le  nom  de  Gaule , était  au  pouvoir 
des  Romains , qui  n’ayant  pu  le  conserver  entier , y 
avaient  laissé  les  Bourguignons  et  les  Wisigoths  s’y 
établir  , ceux  - ci  au  sud,  les  autres  à l’est.  Us  se  soute- 
naient encore  dans  la  4'.  Lyonnaise  , s’étendaient  jusqu’à 
la  Loire , et  avaient  un  général  à Soissons  , lorsque 
Clovis  entreprit  de  les  combattre  et  réussit  à les  re- 
pousser. Possédant  cette  province , il  s’avança  contre 
les  Wisigoths , et  tua  en  507  , Alario  leur  roi.  Lors- 
qu’on étudie  trop  rapidement  les  commencemens 
de  l’histoire  de  France,  on  est  tout  étonné  de  ne  pas  voir 
aussitôt  après  celte  bataille  de  Vouillé',  Clovis 
maître  de  toute  la  France.  On  ignore,  alors  que 
Théodoric , roi  des  ■ Ostrogoths  en  Italie , arrêta  les 
progrès  du  vainqueur  par  une  armée  qui  fit  lever  le 
siège  d’Arles , et  tout  ce  qui  était  entre  le  Rhône  et 
les  Alpes,  lui  demeura  sous  la  dénomination  latine  de 
Provincia  ou  Provence.  Bientôt  il  joignit  à cette  pos- 
session le  pays  qui , entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées, 
a porté  le  nom  de  Gotliie  : les  rois  Wisigoths  avaient 
tenu  leur  cour  à Toulouse. 

■ Quant  au  royaume  des  Bourguignons  , il  ne  fut 
conquis  que  par  les  üls  de  Clovis. 
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À l’époque  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  on  con- 
baissait  une  province  de  la  Gaule,  sous  le  nom  d ' Aus- 
tralie, ce  qui  signifiait  l’ orientale.  Ce  n’est  pas  quelle 
renfermât  toute  la  partie  orientale  de  la  Gaule  , puis- 
que les  Bourguignons  y habitaient  en-deçà  et  au-delà 
du  Jura  niais  cette  partie  était  à l’est  des  premières 
possessions  des  Francs.  Elle  ne  s’étendait  guère  à l’O. 
plus  loin  que  la  Meuse , si  ce  n’est  dans  le  nord...  La 
province  appelée  Neustrie,  était  plus  considérable , et 
s’étendait  de  la  Meuse  à la  inér,  comprenant  la  2e.  la  4'.  et 
part. e de  la  3e.  Lyonnaise.  Il  paraît  que  ce  nom  signifie  ac- 
quisitions nouvelles,  ou  terres  ajoutées  à l’Auâtrasie, 
La  France  propre  était  en  quelque  sorte  entre  les  deux* 
Bretagne.  Des  Bretons  de  la  grande  Brelagne , alors 
dévastée , s’embarquèrent  et  passèrent  dans  la  province 
des  Gaules  appelée  3e.  Lyonnaise.  Ils  y furent  d’abord 
indépendans , ensuite  ils  reconnurent  la  souveraineté 
des  rois  de  France  , n’étant  gouvernés  que  par  des 
comtes.  Mais  le  domaine  de  cés  premiers  chefs  sa 
renfermait  dans  l’étendue  qu’on  a nommée  depuis 
Basse- Bretagne.  De  - là  vint  qu’on  y parla  la  languo 
Celtique  apportée  par  les  Bretons,  tandis  que  chez  les 
B.edones{k  Rennes  ),  et  chez  les  Nannetes  (à Nantes  ), 
et  dans  leurs  territoires  , où  même  le  fameux  Roland,- 
neveu  de  Charlemagne, eut  le  commandement,  on  parlait 
la  langue  en  usage  dans  la  Gaule.  Mais  les  princes 
Bretons  profitèrent  de  la  faiblesse  du  gouvernement , 
s’étendirent  et  conquirent  toute  l’ancienne  3'.  Lyonnaise 
Dans  la  suite  on  en  détacha  l’Anjou  et  la  Touraine. 
Lorsque  Charles-le-Simple  céda  la  2'Lyonnaise  àHarcld, 
ou  Rollon,  d’où  s’est  formé  le  nom  de  Normandie , la 
Bretagne  fut  mise  dans  sa  mouvance  : les  comtes  de 
Bretagne  devaient  relever  des  ducs  de  Normandie. 

L’ Aquitains,  dont  le  nom  se  retrouve  en  partie  dani 
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celui  de  Guyenne,  était  formée,  au  temps  des  Francs,  de 
la  2'.  Aquitaine, et  de  la  première  du  temps  des  Romains. 
É1L  était  au  pouvoir  des  Wisigoths,  lorsque  Clovis 
s’établit  en  France.  Eiie  éprouva  difterens  partages  sous 
les  fils  de  ce  prince.  Au  commencement  du  8e.  siècle, 
elle  avait  un  duc  nommé  Eude , prince  de  la  race 
Mérovingienne  , et  qui  s’y  maintint  malgré  les  efforts 
de  Charles-MarleL  Pépin  en  fit  la  conquête  sur  Waifre, 
ou  Gaifre,  petit  fils  d’Eude.  Louis  le  debonaire  gouverna 
l’Aquitaine , avec  le  titre  de  roi  du  vivant  de  Char- 
lemagne son  père , puis  cette  province  fut  disputée  par 
ses  fils.  Au  milieu  du  10  siècle,  on  trouve  un  comte 
de  Poitou, de  Saintonge,  de  Limosin  et  d’Auvergne, 
avec  le  titre  de  duc  d’Aquitaine.  Ces  pays  passèrent 
ensuite  à l’Angleterre  par  le  mariage  d’Eléonore,  héri- 
tèire  du  dernier  duc , avec  Henri  duc  de  Normandie  , 
ensuite  roi  d’Angleterre.  ^ 

Au  S. était  la  Vasconia  ou  Gascogne,  qui  répondait 
à la  Gascogne  actuelle,  l'ancienne  Novempopulanie.il  est 
probable  que  ce  nom  de  Vasconie  vient  de  ce  que 
des  Vascanes  ou  Vascons,  qui  habitaient  en  Hispanie 
au  pied  des  Pyrénées  , y étaient  passés  à la  suite  de 
quelques  guerres.  Ils  eurent  des  ducs  et  furent  soumia 
aux  rois  d’Aquitaine , et  ensuite  y furent  réunis. 

A l’E.  'de  la  Vasconie,  un  pays  peu  étendu  porta 
pendant  quelque  temps  le  nom  de  Golhie  et  de  Sopti- 
manie.  Le  nom  de  Gothie  venait  de  ce  qu’Athaulfe  , 
roi  des  Wisigoths  au  commencement  du  5'.  siècle,  s’y 
était  établi.  Ce  prince  n’ayant  pu  s’y  maintenir  passa 
les  Pyrénées.  Mais  Vallin  qui  lui  succéda  reçut  d’Hono- 
rius  la  seconde  Aquitaine,  et  s’étendit  jusqu’à  l’Océan. 
Après  la  conquête  de  Clovis,  les  possessions  des  Wisi- 
goths en  ayant  été  diminuées , le  nom  de  Gothie  demeura 
pendant  quelques  temps  au  pays  qui  leur  restait  entra 
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les  Pyrénées  et  le  Rhône.  On  pense  que  sept  territoires 
cédés  auxGothspar  Honorius  avaient  fait  donner  à la 
Gothie  le  nom  de  Septimanie.  Les  Arabes  qui  avaient 
détruit  les  Wisigoths  en  Espagne,  les  poursuivirent 
jusqu’en  France  et  pénétrèrent  dans  la  Gothie  vers  720 
ou  721 .. . On  sait  que  Charles  - Martel  arrêta  leur  inva- 
•ion  qui  ne  s’était  pas  bornée  à la  Gothie.  Cependant  ils 
reprirent  Narbonne  en  793  ou  94,  et  Charlemagne  et  son 
fils  en  firent  la  conquête  en  796.  Alors  la  France  s’é- 
tendit jusqu’aux  Pyrénées. 

Bourgogne.  Les  Bourguignons,  qui  dès  le 
temps  de  Pline , faisaient  partie  des  V andales , après 
avoir  demeuré  en  Germanie  vers  le  Mein,  étaient  entrés 
dans  la  Gaule  vers  l’an  413,  sous  le  règne  d’Honorius , 
qui  d'abord  les  avait  combattus , ensuite  leur,  accorda 
des  terres . . . profitant  de  la  faiblesse  des  Romains  , 
ils  s’étendirent  dans  la  ire.Lyonnaise,  dans  la  Sequanaise, 
la  Viennaise,  et  la  ville  de  Vienne  fut  pendant  quelqua 
temps  le  séjour  de  leurs  rois.  Sigismond , et  après  lui 
Gondemar,  furent  les  derniers  rois  Bourguignons.  Le 
pays  passa  aux  fils  de  Clovis.  Aussi  divisait-on  la 
France  en  Austrasie,  Neustrie  et  Bourgogne. 

Mais  vers  la  fin  du  9'.  siècle , il  se  forma  deux  royau- 
mes de  Bourgogne.  Le  premier  eut  pour  roi  Boson  , 
' beau  - frère  de  Charles  le  Chauve,  qui  fut  proclamé  en 
879.  Carloman,  fils  de  louis  le  Begue  et  gendre  de  Eoson, 
enleva  à son  beau-père  une  partie  de  ce  qu’il  avait 
usurpé  en  888.  Rodolfe , fils  de  Conrad , Comte  de  Paris, 
se  fit  aussi  couronner  roi  des  Bourguignons  à St-Maurice 
dans  le  Valais;  et  c’est  .parce  que  les  fondemens  de  ce 
royaume  furent  jetés  au-delà  du  Jura,  qu’il  fut  nommé 
royaume  de  Bourgogne  trans-jurane.  Ce  royaume  passa 
ensuite  à l’empire,  par  la  donatioft  que  Rodolfe  en  fit 
en  mourant  à l’empereur  Conrad  le  salique,  l’an  1082. 
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Mais  alors  la  Bourgogne  trans-jurane  s'étendait  jusqu’à 
la  Saône  .-aussi  ce  côté  à la  gauche  de  cette  rivière  a 
quelquefois  porté  le  nom  d’empire. 

La  Bourgogne  cis-furane , appelée  aussi  Bourgogne 
inférieure,  comprenait  une  partie  de  la  Lyonnaise  x’°, 
Ce  qu’on  appela  ensuite  duché  de  Bourgogne , con- 
sistait sur-tout  dans  le  territoire  d’Aulun.  Dijon , acheté 
par  le  roi  Robert,  y fut  attaché. 

Mais  sous  le  dernier  des  rois  de  Bourgogne  il  se  forma 
un  comté  de  Bourgogne  cis-jurane.  Il  vint  par  mariage 
à L’empereur  Frédéric  Barberousse , et  passa  du  même 
successivement  dans  les  deux  maisons  de  Bourgogne 
du  sang  royal  de  France.  Ces  princes  s’étant  rendus 
libres  de  tous  devoirs  envers  l’Empire,  cet affranchis-? 
sement  donna  lieu  à l’expression  de  Franche-comté,  nom 
connu  jusqu'à  la  révolution. 

Vers  l’an  1000,  un  comte  d’Albon  qui  possédait  une 
étenduejde  pays  considérable  dans  la  Viennaise,  faisant 
partie  du  royaume  de  Bourgogne,  s’y  rendit  indépen- 
dant, prit  le  litre  de  Dalfinus , et  donna  à son  pays  celui 
de  Dalfinaus , ou  Dauphiné.  On  sait  que  ce  Dauphiné 
fut  légué  à la  France  par  Humbert,  en  i3q3.  Le  comté 
de  Maurienne  en  Savoie  avait  au&i  fait  partie  du 
royaume  de  Bourgogne. 

Provence  , au  S.  du  Dauphiné , entre  le  Rhône , les 
Alpes  et  la  mer.  La  première  conquête  des  Romains  , 
désignée  par  le  nom  de  Provincia , avait  conservé  ce 
nom  sous  celui  de  Provence.  Euric,  roi  des  "Wisigoths 
et  père  d’Alaric , s’en  étant  emparé  , s’établit  à Arles  : 
il  eut  aussi  Marseille  , puis  Embrun  , qu’il  prit  aux 
Bourguignons.  Nous  avons  vu  que  Théodoric  s’en 
rendit  maître  pour  s’opposer  aux  conquêtes  de  Clovis, 
Cependant,  appelés»  à la  défense  del’Italif;  , les  Golhs 
abandonnèrent  cette  possession  qui  passa  aux  rois,  do 
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France , et  se  trouva  dans  le  partage  de  l'empereur 
Lolhaire  , fils  de  Louis  le  Débonnaire.  La  Provence 
lit  depuis  partie  du  royaume  de  Boson.  Des  comtes 
d’Arles  la  possédèrent  ; enfin  la  ligne  masculine  ayaut 
manqué,  la  Provence  passa  par  mariage  à Raimond- 
Berenger , comte  de  Barcelone.  Elle  appartenait  à 
Beatrix , princesse  de  la  maison  d’Arragon  , lorsqu’elle 
la  porta  en  dot  à Charles  comte  d’Anjou , frère  de 
Louis  IX.  J’ajoute  que  Jeanne  If  , reine  de  Naples , 
qui  descendait  de  ce  prince,  appela  à sa  succession  en 
1423  , Louis  duc  d’Anjou  , fils  de  Jean  II  , roi  de 
Frauce  : il  se  mit  en  possession  de  la  Provence;  son 
petit-fils  René  , la  laissa  à Charles,  comte  du  Maine. 
Ce  dernier  prince  ayant  institué  pour  ses  héritiers  au 
comté  de  Provence  Louis  IX  et  les  rois  ses  successeurs, 
la  Provence  fut  pour  toujours  réunie  à la  couronne. 
Le  comté  de  Nice  én  faisait  alors  partie  ; mais  en 
i388,il  se  donna  à Amédée  VII,  comte  de  Savoie. 
Telles  étaient  généralement  les  grandes  divisions  de  la 
France  pendant  tout  le  temps  appelé  Moyen  âge, 
ARTICLE  IV. 

De  V Hispanie, 

Les  faibles  garnisons  romaines  n’avaient  pu  garantir 
l’Espagne  , sur  la  fin  du  4e  siècle , des  invasions  des 
barbares.  Aussi  dès  le  commmencement  du  5e.  y trouve- 
t-on  les  Vandales, les  Silinges,les  Suèves,les  Alains,  enfin 
les  Wisigoths.  Ces  peuples  s’y  firent  successivement  la 
guerre, et  les  Romains  les  combattaient  les  uns  et  les  autres. 
Enfin  les  "Wisigoths  réussirent  à s’emparer  du  pays , 
etThéodoric  qui  avait  arrêté  les  conquêtes  de  Clovis, 
y gouverna  l’Espagne  pour  le  jeune  Amalaric,  fils 
d’Alarie  et  d’une  de  ses  fille3. 

Quoique  les  Golhs  fussent  établis  en  Espagne  et 
qu!  Amalaric  eût  pris  en  586  les  rênes  de  l’Empire  , 
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cependant  il  y eut  encore  des  Romains  à combattre  : 
ce  n’est  que  du  règne  de  Suinthila  , qui  finit  en  63r  , 
qu’on  compte  l’entière  domination  des  "Wisigoths  en 
Espagne.  Pendant  long-temps  on  s’occupa  beaucoup  des 
affaires  de  l’église  , on  y tint  plusieurs  conciles  ; et 
cependant  les  princes  étaient  cruels  et  dissolus.  Enfin 
la  conduite  de  "Witiza  ayant  été  imitée  par  le  roi  Ro- 
de rigue,  les  maux  de  l’Espagne  étaient  à leur  comble  sous 
lesprince3  chrétiens.  Le  comte  Julien  , dont  Roderigue 
avait  outragé  la  fille , appela  les  Arabes  pour  venger 
son  injure  et  délivrer  la  nation  d’un  joug  odieux. 

Les  Arabes  qui  reçurent  le  nom  de  Maures  , parce 
qu’ils  y arrivaient  de  la  partie  de  l’Afrique,  appelée 
Mauritanie , étaient  à cette  époque , en  711 , maîtres  de 
toute  l’Afrique  septentrionale.  Us  en  avaient  commencé 
la  conquête  dès  l’an  647  , sous  le  califat  d’Olhman  , 
le  3'-  des  successeurs  de  Mahomet , mais  sans  un  grand 
succès.  Sous  Moavia , le  premier  des  califes  Ommiades  . 
ils  reprirent  cette  conquête, et  de  conquête  eu  conquête 
parvinrent  jusqu’à  l’Océan  Atlantique. 

Us  avaient  déjà  fait  en  707  et  710  quelques  tenta- 
tives sur  l’Espagne  ,et  Tarik-Ebu-Zenat  avait  déjà  dé- 
barqué avec  des  forces  considérables  au  pied  du  mont 
Calpè  , qui  prit  ensuite  le  nom  de  Dzebel-aI-Tarikr 
ou  Gibraltar  , lorsqu’il  fut  encouragé  par  le  comte 
Julien  à continuer  ses  conquêtes.  C’était  sous  les  ordre» 
de  Mousa  qui  commandait  en  Occident  pour  le  calife. 
Les  Goths  furent  battus  près  de  Xérès  de  la  Frontera , le 
17  juillet  71X  : les  Espagnols  disent  en  714.  Bientôt  tout 
le  pays  fut  en  son  pouvoir,  si  ce  n’est  quelques  mon- 
tagnes de*  Asturies , où  Pélasge  se  retira  avec  ses  Gotbt 
qu’il  commandait.  Les  Arabes , suivant  leur  plan  de 
conquêtes  , passèrent  dans  la  Gaule  ; et  vers  l’an  720 , 
un  de  leurs  généraux , Zama , s’empara  de  Narbonne- 


V 


MOYEN  AGE.  569 

Il  est  plus  probable  que,  si  Mousa  , qui  était  un  très- 
habile  homme  , n’eùt  pas  été  rappelé  en  Orient  par  . ' 

le  calife , les  Arabes  mieux  conduits  auraient  triomphé 
en  Gaule,  et  peut-être  également  en  Italie:  leur  projet 
était  de  soumettre  tout  le  contour  de  la  Méditerranée. 

Us  furent  battus  dan3  la  Gaule  par  Charles -Martel, 
en  732. 

Eu  Orient,  les  califes  Abassides  avaient  succédé  aux 
Ommiades  , en  759.  Un  prince  Ommiade  se  réfugia  en 
Espagne  , et  y fut  reconnu  souverain  à Hispalis , dont  • 

le  nom  altéré  par  les  Arabes , après  avoir  été  chez  eux 
Sibilia  , est  aujourd’hui  Séville.  Son  petit-fils  appelé 
comme  son  aïeul  Abd  Errahmân , envoya  une  ambas- 
sade à Charles- le -Chauve  pour  faire  alliance  avec  lui. 

Les  Ommiades  avaient  régné  en  Espagne  pendant 
environ  260  ans , lorsqu’un  prince  africain  de  la  maison 
d’Edriz , établie  à Ter , passa  eu  Espagne  et  prit  Cor- 
doue  : de-là  le  règne  des  Èdrisites,  qui  fut  suivi  de  celui 
des  Almaravides.  Ces  derniers  ne  portèrent  pas  un  nom 
de  famille , mais  de  Sectaires , formé  de  Morabètin , ou 
liés  à la  religion.  D’autres  ambitieux  leur  enlevèrent 
la  puissance  ; ils  avaient  pris  en  maure  le  nom  da 
Mohahedtu , c’est-à-dire  , Nuitaires , dont  on  a fait 
Almoliades  , et  Almohavides.  On  verra  dans  le  vol. 

II,  la  chute  de  ces  princes.  On  verra  aussi  le3  com- 
mencemens  des  différens  royaumes  que  renferma  en- 
suite l’Espagne,  jusqu’à  ce  qu’enfin  ils  furent  réunis 
sous  une  seule  puissance , par  le  mariage  de  Ferdinand, 
roi  d’Arragon,  et  d’Isabelle  reine  de  Castille , en  1479: 
ces  monarques  firent  la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade , la  dernière  place  que  possédassent  les  Arabes , 
en  1492.  Le  royaume  de  Portugal  s’était  aussi  formé 
par  une  suite  de  conquêtes  sur  les  Maures  , qui  mirent , 
dès  X072 , Henriquès  ou  Henri  en  possession  du  comté 
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de  ce  nom .,  et  dont  le  fils  prit  le  titre  de  roi  en 

Il  12. 

Quoique  les  écrivains  aient  représenté  comme  une 
calamité  pour  l'Espagne  la  conquête  et  les  règnes  des 
princes  arabes , gardons-nous  cependant  de  nous  laisser 
entraîner  par  de  vaines  déclamations , et  voyons,  sous 
les  rapports  de  la  politique , ce  qui  peut  constituer  la 
force  et  la  gloire  d'un  état.  On  trouvera  sûrement  que 
ces  avantages  doivent  résulter  d’une  population  nom- 
breuse , d’un  commerce  actif , de  la  jouissance  des 
productions  du  génie  et  des  arts.  L'Epagne  avait  tout 
cela  au  temps  des  Maures  : elle  renfermait  alors  plus 
de  i5  millions  d'habitans  ; on  ny  en  compte  pas  ac- 
tuellement la  : elle  avait  des  manufactures  en  tout 
genre,  et  actuellement  quoique  cet  état  commence  à être 
mieux  gouverné  , à peine  y a-t-on  quelques  manu- 
factures de  draps  , pour  y employer  les  belles  laines 
que  produit  le  pays.  Enfin  on  s’y  ressent  encore,  et  l’on 
*’y  est  ressenti  long-temps  des  malheureux  effets  de 
l’absürdité  d’avoir  expulsé  de  ce  royaume  les  sujets  les 
plus  utiles  , et  par  conséquent  les  plus  précieux.  On 
était  très-loin  alors  de  réfléchir  sur  ce  qui  constituait 
réellement  les  véritables  richesses  des  nations, 

ARTICLE  V. 

Des  Suives  et  Allemands. 

Ce  peuple  habitait,  lors  des  commencemens  de 
l’empire , au-delà  de  l’Elbe  dans  la  partie  appelée 
aujourd’hui  Lusace.  C’est  là  que,  dans  un  bois  sacré 
se  trouvait  le  siège  de  leur  religion-  Personne  n’y 
entrait  qu’il  ne  fût  accompagné  de  prêtres,  et  l’on  ne 
pouvait  pénétrer  dans  cette  enceinte,  sans  y recon- 
naître par  les  marques  de  la  plus  grande  vénération  , 
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la  puissance  immédiate  de  la  divinité.  On  nommait 
ce  lieu  Sonncwald , ce  qui  paraît  signifier  bois  ou 
forêts  du  Soleil.  Les  nombreuses  tribus  qui  se  glori- 
fiaient d'être  du  sang  des  Suèves  y envoyaient  des 
ambassadeurs.  La  mémoire  de  leur  extraction  se  per- 
pétuait par  des  sacrifices’ humains. 

Les  habitant  des  contrées  inférieures  de  la  Germanie, 
depuis  l’Oder  jusqu'au  Danube,  portaient,  en  général, 
le  nom  de  Suèves.  Ils  étaient  distingués  par  la  manière 
d'arranger  leurs  cheveux  qu’ils  rassemblaient  en  forme 
de  nœuds  sur  le  sommet  de  leur  tête , et  les  Germain* 
même  reconnaissaient  leur  supériorité. 

llemands.  On  a vu  le  commencement  de  ce  peuple. 
Ils  se  rendirent  bientôt  formidables  aux  Romains  en 
combattant  par  corps  de  cavalerie  entre-mélés  d'in- 
fanterie. 

Après  la  mort  de  Décius,  les  provinces  de  la  Gaule 
éprouvèrent  leurs  fureurs.  Bientôt  un  corps  nombreux 
de  leur  cavalerie  traversa  le  Danube , pénétra  par  les 
Alpes  Rhétiennes  dans  les  plaines  de  Lombardie , et 
s’avança  jusqu'au-delà  de  Ravenne.  Le  sénat  romain 
ayant  armé  les  gardes  piétoriennes  , les  Allemand*  se 
retirèrent,  mais  chargés  de  butin. 

On  parle  d’une  autre  incursion  des  Allemands,  dans 
laquelle , dit-on , 3oo,ooo  furent  défaits  près  de  Milan. 
Ce  nombre  paraît  exagéré. 

ARTICLE  VL 

Des  Sarmates. 

On  a remarqué  que  ce  peuple  réunissait  les  mœur* 
et  les  usages  des  barbares  de  l’Asie  , à la  figuïe  et  à 
la  couleur  des  anciens  habitans  de  l’Europe.  L’histoire 
nous  les  montre  dans  des  contrées  entre  le  Tanais  et 
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le  Volga,  appelées  Scy lliîe  au  leiups  d’Hérodote,  te# 
soins  de  leurs  troupeaux , la  chasse , la  guerre , ou 
plutôt  le  brigandage  , dirigeaient  leurs  courses  va- 
gabondes. Leurs  habitations  n’étaient  formées  que  de 
la  réunion  des  chariots  qui  servaient  de  demeures  à 
leurs  femmes  et  à leurs  éufans,  et  que  tiraient  des 
bœufs  lorsqu’il  fallait  les  déplacer.  Ils  étaient  toujours 
à cheval.  Leurs  cuirasses  étaient  faites  de  la  corne  de 
cet  animal,  et  leurs  armes  offensives  étaieut  un  court 
poignard,  une  longue  lance , un  arc  fort  pesant  et  un 
narquois  rempli  de  Sèches  armées  d’un  os  de  poisson, 
aigu  et  empoisonné. 

Lorsque  ces  sauvages  sortaient  de  leurs  déserts 
pour  se  livrer  au  pillage,  leur  longue  barbe , leurs  che- 
veux hérissés , la  fourrure  grossière , dont  ils  étaient 
couverts  de  la  tête  aux  pieds , tout  cet  équipage  joint 
à leur  air  farouche , indice  frappant  de  la  férocité  de 
leur  aine,  inspiraient  l’horreur  et  l’épouvante  aux 
ibabitans  civilisés  des  provinces  romames. 

On  croit  que  les  Sarmates  dont  parle  Ovide , dans 
ses  Tristes,  et  qui  étaient  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin , au  N.  du  Danube , descendaient  des  Jazigues, 
tribu  nombreuse  et  guerrière  de  cette  nation. 

Ces  barbares  voulant  obtenir  un  établissement  fixe 
peu  après  le  règne  d’Auguste , avaient  obligé  les  Daces 
qui  vivaient  de  la  pêche  sur  les  bords  du  Tibisens , 
(la  Théiss),  de  se  retirer  sur  les  hauteurs,  en  leur 
abandonnant  les  plaines  fertiles  qui  forment  aujourd’hui 
la  haute  Hongrie.  Insensiblement  ils  perfectionnèrent 
leur  manière  de  combattre.  Souvent  ils  prêtèrent  un 
secours  utile  à leurs  voisins  l«s  Germains  et  les  Goths. 

Tels  étaient  en  général  les  peuples  qu’on  connut 
dans  l’intérieur  ou  près  de  la  Germanie , pendant  le» 
premiers  siècle»  de  l’ère  vulgaire.  Les  historiens  en 
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nomment  d’autres  ensuite , entre  lesquels  on  distingua 
les  Saxones  ou  Saxons  , les  Fuies  , etc.  Ce  fut  contra 
ces  peuples  que  Charlemagne  eut  à combattre  lorsqu'il 
voulut  soumettre  la  partie  septentrionale  de  la  Germanie. 

Les  guerres  de3  premiers  successeurs  de  Charle- 
magne ainsi  que  les  Suèves  , appartiennent  réellement 
à l'histoire  du  moyen  âge  vue  en  grand.  Mais  comms 
la  suite  de  ces  rois  appartient  à des  états  modernes, 
je  n’en  parlerai  que  dans  le  vol.  IL 

Les  Fnsii , ou  Frisons  formaient  alors  un  peupla 
assez  puissant,  séparés  desBataves  par  le  Rhin  : dans 
la  suite  ils  s’étendirent  jusqu'à  l’Escaut,  et  à l’E. dans 
lé  Pays  de  P haies , ou  Ouest-phales  t d’où  se  forma 
Weslphalie. 

La  Thuringe  se  distinguait  entre  les  provinces  de 
la  Germanie , et  avait  ses  rois  : c’était  à peu  près  le 
Palatinat  de  Bavière  : une  partie  répondit  ensuite  à 
un  canton  compris  dans  la  Haute-Saxe. 

Les  Slaves , nation  sortie  des  anciens  Sarmates,  pa- 
raissent être  les  mêmes  qu’on  avait  nommés  Venedes. 
Leur  langue  était  très-différente  de  celle  des  Teutons, 
fournit  l’étymologie  de  Slowa  ou  Slawa,  emportant 
avec  soi  l’idée  de  gloire  et  de  noblesse.  Il  est  probable 
que  de  ce  nom  s’est  formé  celui  d ’Esclavon  . . . Les 
Moraves  qui  prirent  leur  nom  de  la  rivière  de  Morava, 
étaient  de  cette  nation  aussi  bien  que  les  Marcomans , 
qui  avaient  succédé  en  Bohême  aux  premiers  ha- 
bitans  Boïens.  Aussi  retrouve-t-on  chez  ces  peuples 
encore  actuellement  le  fond  de  la  même  langue  que 
les  Slaves  donnèrent  à toute  l’étendue  de  pays  qüt 
porta  depuis  le  nom  de  Russie  d’Europe , ainsi  qu’à 
la  Pologne.  Le  nom  de  ce  pays  paraît  ven^r  de  Pôle 
ou  plaine  : il  était  gouverné  par  un  duc. 

Ce  fut  d’abord  dans  les  parties  méridionales  de  la 
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Germanie  qu’on  commença  à élever  des  villes , pour 
s’y  garantir  des  incursions  des  Huns,  ou  pour  conserver 
les  anciennes  forteresses  des  Romains.  Mais  dans  la 
basse'  Germanie  vers  le  N.  on  ne  connaissait  guère 
que  quelques  sièges  d’églises  épiscopales.  Ce  ne  fut 
guère  qu’à  commencer  du  règne  de  Henri  T Oiseleur , 
au  io.e  siècle,  que  cette  partie,  appelée  Saxe,  commença 
à se  peupler  de  villes , et  même  encore  depuis,  les  rois 
de  Germanie  et  les  empereurs  furent  assez  long-temps 
sans  avoir  une  ville  regardée  comme  leur  résidence 
propre.  ' / 

ARTICLE  VIL 

De  la  Grécei 

On  est  bien  aise , en  parcourant  l’Europe  dans  le 
moyen  âge  , d’observer  ce  que  la  Grèce  devient  dans 
ce  bouleversement  de  l’Empire  Romain.  On  a vu  que 
Caracalla  entretenait  parmi  les  légions,  une  phalange 
laconique.  Les  successeurs  de  Constantin  Itr.  avaient 
auprès  d’eux  une  garde  lacédémonienne.  Après  la 
division  de  l’empire , Lacédémone  fut  donnée  en  apa- 
nage aux  frères  ou  aux  fils  aînés  des  empereurs. 
Elle  reprit  le  nom  de  Sparte.  C’était  là  qu'étaient  les 
despotes  ou  les  princes  de  Sparte.  Le  gouvernement 
se  nomma  despotat  , et  la  Morée  en  dépendait.  La 
souveraineté  de  ce  pays  était  dans  les  mains  de 
Parphyrogènvse  , empereur  de  Constantinople  ; oh 
donna  au  pays  de  Sparte  le  nom  de  Traaanie , et 
la  ville  prit  le  nom  de  MLsistra.  Le  dernier  empe- 
reur d’orient  partagea  la  Morée  entre  ses  deux  frères  * 
Hémélrius  ^t  Thomas.  Ils  furent  les  deux  derniers 
despotes  du  pay3.  Sparte  échut  à Démétrius , et  Corinthe 
à Thomas.  Vas  haine  mortelle  s’alluma  entre  eux. 
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La  Morée  fut  la  proie  des  Grecs  et  des  étrangers 
Thomas  fut  soutenu  des  Latins , Démétrius  des  Turcs. 
Mahomet  protégea  Démétrius,  se  rendit  maître  de 
Sparte  , peu  après  tout  le  pays  tomba  sous  la  domi- 
nation des  Turcs  en  1460. 

Athènes.  Adrien  et  les  Antonins  ambitionnèrent 
l’honneur  d’en  être  les  restaurateurs.  Constantin  et  ses 
fils  l’avaient  prise  en  affection.  En  395  , Alaric  roi 
des  Goths  s’en  était  emparé.  Justin  empereur,  tâcha 
tle  la  rétablir  dans  le  6.*  siècle  et  l’histoire  semble 
l’avoir  oubliée  pendant  sept  siècles.  Pendant  les  croi- 
sades, un-seigneur  nommé  Geofroide  Ville  Hardouiu 
l’obtint  avec  l’Achnïe  , pour  prix  de  ses  travaux  dans 
l’expédition  en  1204;  mais  Mahomet  II,  en  1455  , 
s’en  empara. 

Corinthe.  Jules-César  la  fit  rebâtir  et  repeupler; 
il  en  avait  fait  une  colonie  romaine  , nommée  Laus 
Julia  Carinthus  , où  S.  Paul  évangélisait.  Sous  le* 
empereurs  d’Orient , elle  fut  une  métropole  de  la  Grèce. 
En  1458,, elle  tomba  au  pouvoir  de  Mahomet. 

ARTICLE  VIII. 

De  l'Italie  sous  les  rois  Hernies,  depuis  476  jus- 
qu'en 493. 

L’Empire  Romain  touchait  à sa  ruine.  Les  Hérules , 
les  Turcilinges , les  Shkires,  et  plusieurs  hordes  de  s 
barbares  dont  les  noms  sont  faits  pour  être  aussitôt 
oubliés  que  lus,  composaient  la  plus  grande  partie 
de  la  milice  romaine.  Le  chef  des  Hérules , élevé 
en  Italie , et  garde  de  l’empereur , était  devenu  leur 
chef  après  diverses  aventures.  Sa  taille,  son  courage 
et  sa  hardiesse,  lui  avoient  fait  un  nom.  La  tyrannie 
' d’Oreste  et  d’Augustule  lui  appUtuireut  le  chemin  du 
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trône.  Vainqueur  de  ses  maîtres  à Pavie  , il  se  fit 
proclamer  roi  d’Italie  à Ravenne,  où  siégeaient  alors 
les  empereurs.  Les  Hérules  et  les  Lombards  restèrent 
les  maîtres  de  l’Italie.  La  barbarie  les  suivit.  Les 
tnonumens  des  arts  lurent  détruits.  Les  chefs-d’œuvre 
d’Athèngs  et  de  Rome  furent  négligés , les  beaux  arts 
s’éclipsèrent.  Des  misérables  querelles  de  sophistes  théo- 
logiens divisèrent  les  esprits.  L’Italie  gagna  cependant 
en  changeant  de  maîtres.  Les  rois  Hérules,  contraints 
de  mériter  leur  nouvelle  dignité , n’eurent  pas  de  peine 
à faire  oublier  les  descendans  barbares  et  amollis  de 
Constantin.  Odoacre  donna  à l’Italie  la  paix  et  l’abon- 
dance, fit  respecter  les  lois,  allégea  les  impôts,  res- 
pecta les  catholiques  , quoiqu’il  fût  attaché  à la  secte 
des  Ariens. 

ARTICLE  IX. 

De  T Italie  sous  les  rois  Goths,  de  490  à 536. 

L’empire  d’Orient  élevait  dans  son  sein  un  nouveau 
conquérant  de  l’Italie  Tlièodoric  avait  passé  son  en- 
fance à Constantinople  ; il  était  fils  naturel  de  Théodomir, 
second  roi  des  Ostrogoths.  Il  avait  été  donné  en  otage 
à Léon  I*r , empereur  d’Orient.  Zénon  l’avait  adopté. 
Comblé  de  bienfaits,  il  était  parvenu  aux  dignités  de 
général  et  de  consul  Zénon  l’envoya  en  Italie , il  y 
battit  trois  fois  Odoacre  , et  soit  justice , soit  trahison , 
Odoacre  périt  de  sa  main.  On  a dit  que  de  celte  époque 
datait  la  dépendance  de  l’Italie  concédée  à l’empire 
d’Orient , et  reconnue  par  les  rois  d’Italie.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Tlièodoric  fut  le  premier  roi  des  Golhs  dans 
ces  contrées.  Sa  domination  s’élcndait  sur  l’Ilalie,  la 
Sicile , la  Dalmatie , la  Morique , la  Pannonie  , les 
deux  Rhéties  , la  Provence , le  Languedoc  et  une  partie 
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de  l’Espagne.  Il  fut  un  des  monarques  les  plus  distingués 
dans  l’histoire  des  nations , par  sa  sagesse  et  son  juge- 
ment. Il  eut  pi/ur  secréiaire  Cassioàore , et  l’on  vit  sous 
son  règne  Boëce  , phdosophe  éclairé.  Depuis  plusieurs 
siècles , l’Italie  n’avait  eu  un  . ^ue  plus  doux  , plus 
juste , plus  tranquille.  Alliant  l’urbanité  romaine  à la 
valeur  gothique  , il  proscrivit  le  duel.  Sa  tolérance 
envers  tous  les  cultes  fut  un  modèle  pour  tous  les 
souverains.  Il  épousa  la  fille  de  Clovis  qui  avait 
anéanti  la  domination  romaine  dans  la  Gaule.  Peut-on 
n’être  pas  étonné  que  les  empereurs  romains  a'ent  été 
éclipsés  dans  l’art  de  gouverner  par  un  de  ces  barbai-es 
qui  étaient  l’objet  des  mépris  de  Rome,  esclave  de 
la  cour  de  Constantinople  , élevé  par  le  mérite  , et 
désigné  par  la  fortune  qui  semble  gouverner  le  globe, 
pour  renverser  l’ouvrage  de  tant  de  siècles  et  de  héros. 
Quel  dommage  ! la  suite  de  sa  vie  ne  répondit  pas 
au  début  dans  sa  carrière.  Les  dissentions  religieùses 
répandirent  le  soupçon  dans  son  ame.  Lauméfiance 
engendra  le  crime  et  le  repentir.  La  mélancolie  ter- 
mina ses  jours  à 74  ans  , en  526.  On  le  distingua  des 
autres  Théodoric  par  le  surnom  de  Grand , tant  pro- 
di  gué  dans  le  reste  de  l’histoire. 

ARTICLE  X. 

Empire  Grec  ou  cT  Orient. 

Justinien  I.  — Bélisaire. 

Anastase  I et  Justin  I n’étaient  plus.  Le  peuple 
était  divisé  en  deux  factions,  celle  des  bleus  et  celle 
des  verds.  Répandues  dans  l’empire,  elles  étaient  plus 
ou  moins  actives  selon  la  population  des  villes.  Ces 
divisions  utiles  au  gouvernement  républicain  , détrui- . t 
sent  les  monarchies.  Le  goût  du  peuple  pour  les  spec- 
Torne  I.  O o 
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tacles  et  les  combats  d’animaux  en  devint  la  source. 
Dans  les  jehx  du  cirque,  les  chariots  dont  les  cochera 
étaient  habillés  de  verd, disputaient  le  ^cix  à ceux  qui 
étaient  habillés  de  bleu.  On  aurait  cru  qu’il  était  ques- 
tion de  la  liberté  roiftaine  et  de  l’empire  du  monde. 
Anastase  malheureusement  favorisa  les  verds , Justinien 
les  b'eus.  Ces  empereurs  aigrirent  les  factions  en  les 
favorisant.  L’autorité  des  lois  et  des  magistrats  fut  ou- 
tragée ; les  familles  s’entre-détruisirent. 

Vainement  Anastase  avait  fait  construire  une  mu- 
raille de  18  lieues  d’étendue,  large  de  20  pieds,  pour 
préserver  Constantinople  des  incursions.  Jamais,  ni  à 
la  Chine,  ni  qn  Ecosse,  cet  obstacle  n’a  été  insur- 
montable. Les  barbares  ne  cessèrent  de  menacer  l’ein- 
pire;  ils  n’y  virent  qu’un  monument  de  sa  faiblesse. 

Justin , son  successeur  , ne  en  Thrace  dans  la  misère, 
mais  zélé  catholique,  avait  déclaré  Auguste  , Jus- 
tinien son  neveu,  assassin  de  Vitalien.  Agé  de  qua- 
rante ans  , celui-ci  eut  sur  son  oncle  , l’avantage  de 
l’éducation.  Les  catholiques  et  le»  jurisconsultes  l’ont 
comblé  de  louanges  ; mais  la  postérité  a jugé  l’impru- 
dence et  la  contradiction  de  ses  lois.  L’histoire  lui  re- 
proche la  tyrannie  qu’il  exerça  sur  les  consciences, 
en  dictant  une  opinion  exclusive  à toutes  les  sectes. 
Juifs,  Samaritains,  Ariens,  Manichéens,  tout  fuit. 
La  dépopulation , l’abandon  de  l’agriculture  , furent 
les  suites  de  cette  législation  insensée.  Les  désordres  1 
se  multiplièrent  par  ses  edits,  et  sans  le  nom  de  Tribonie/t 
et  de  Belisaire  , son  règue  serait  peut-être  déjà  oublié. 

Mais  ce  grand  général  vint  illustrer  les  fastes  dé 
l’empire  grec.En  5Ji,il  termine  heureusement  la  guerre 
contre  les  Perses , emporte  Carthage  , marche  Contre 
l’usurpateur  dujpône  des  Vandales  en  Afrique,  Gélimer1, 
et  l’emmène  ipaptif  à Constantinople.  Justinien  divise 
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«lors  l’Afrique  en  sept  provinces  : la  Tingitaae , la 
Mauritanie,  \y N umidie , la  Carthaginoise,  la  Bys- 
cène  , la  Tripolitaine , la  Sardaigne  ; et  Bélisaire  eut 
la  gloire  d'avoir  changé  la  domination  de  cette  partie 
du  monde. 

A RTICLE  X L 

De  l’Italie  sous  les  Empereurs  Grecs , de  5 26  à 553. 

Les  successeurs  de  Théodoric  n’avaient  pas  joui 
long-temps  du  trône  de  l’Italie  La  conquête  de  l’Afrique 
«menait  celle-ci.  La  reine  Amalasoute , tutrice  du 
jeune  Athàlaric , qui  mourut  de  débauches , périt  elle- 
même  victime  de  la  perfidie  de  Théodat,  seul  reste  de 
la  maison  royale.  Justinien  saisit  avidement  le  pré- 
texte de  cette  mort  pour  porter  ses  armes  en  Italie. 
Bélisaire  vainqueur  d’Afrique  fut  envoyé  par  son  sou- 
verain pour  venger  le  trépas  de  cette  reine.  Arrivé  sur 
les  côtes  de  Sicile  avec  sa  flotte , il  s’empare  de  Catane , 
de  Syracuse,  de  Palerme,  de  Naples,  et  marche  à 
Rome  dont  il  envoya  les  clefs  à l’emperetfr.  Théodat 
avait  fui , il  avait  été  égorgé.  Viligès  fut  élu  son  suc- 
cesseur par  les  Goths.  Le  pape  exhorte  les  Romains 
à se  soumettre  , et  Rome  détachée  de  l’empire  depuis 
soixante  ans , revient  d’elle-mème  sous  la  domination 
des  empereurs  (53y).  Ce  siège,  un  des  plus  mémorables 
de  l’histoire,  dura  un  an  : Bélisaire  avec  cinq  mille 
hommes,  vainquit  cent  mille  Ostrogoths.  Vitigès , ré- 
fugié à Ravenne , dans  la  suite  fut  emmené  à Cons- 
tantinople, après  avoir  refusé  la  couronne  que  les 
vaincus  offraient  au  vainqueur.  L’Italie  proclama  Bé- 
lisaire , libérateur  de  l’empire. 

Une  guerre  nouvelle  (649)  appela  encore  une  armée 
contre  les  Goths  en  Italie.  L’eunuque  Narsès  y égala 
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les  plus  grauds  généraux.  Le3  Goths  furent  battus  ea 
bataille  rangée , et  Totila  leur  roi , sucçesseur  de  Vu 
tigès  , y fut  tué.  Peu  après,  Te'ùis , leur  dernier  roi , 
périt  aussi  dans  un  combat. 

ARTICLE  X I L 

Empire  Grec  ou  d‘  Orient. 

Fin  do  règne  de  Justinien  et  de  Bélisaire. 

Bélisaire  avait  été  rappelé  par  les  ordres  de  Justi- 
nien pour  combattre  Chosroès  I,  roi  de  Perse,  qu 
violait  les  traités  et  menaçait  Constantinople.  Vainqueur 
en  Asie,  et  par- tout  où  il  paraissait , Bélisaire  rétablit 
l’ordre  et  la  tranquillité. 

Mais  dans  le  temps  qu’il  mettait  en  fuite  Chosroès, 
Totila  successeur  de  Vitigès , roi  des  Goths , avait 
pris  Rome  sur  les  Grecs  : il  voulait  la  détruire.  Bé- 
isaire  lui  écrivit  qu’il  « ternirait  sa  renommée  en 
ruinant  la  plus  belle  ville  du  monde.  On  s'immor- 
talise , on  sert  la  société , en  fondant  des  villes  , 
lui  disait-il^  en  les  détruisant  on  se  déclare  l’ennemi 
des  hommes  ; on  se  déshonore  à jamais  »♦.  Bélisaire 
de  l’Asie  accourt  à Rome,  y rentre  et  s'y  défend. 
Mais  peu  secondé  par  Justinien,  ne  recevant  de  lui 
que  de  mauvaises  troupes  sans  paye,  obligé  de  lutter 
contre  un  jeune  roi  actif,  valeureux  et  chéri,  il  fut 
obligé  de  rendre  Rme  à Totila.  Bientôt  après  Bé- 
lisaire prit  les  armes  dans  sa  vieillesse  contre  les 
Huns  qui  avaient  fait  une  irruption  dans  l’Empire , les 
ehassa  et  les  fit  rentrer  dans  leur  pays.  Les  courtisans , 
jaloux  de  ses  succès,  l’accusèrent  auprès  de  JuUinien. 
L’empereur  séduit  crut  à la  calomnie.  Le  grand  flbmme 
fut  victime  de  l’envie  de  ses  ennemis  et  de  la  faiblesse 
de  son  souverain.  La  disgrâce  et  les  outrages  furent 
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^e  prix  de  ses  services  et  la  récompense  de  sa  vieil- 
lesse. Ce  bienfaiteur  de  la  patrie , le  héros  du  siècle , 
fut  réduit,  dit-on  , à mendier  son  pain  dans  les  rues  de 
Constantinople  qu’il  avait  tant  de  fois  sauvée.L’histoire  a 
conservé  ces  paroles  trop  mémora  > es  : Donnez  une 
obole  au  pauvre  Bélisaire.  On  montre  encore  à Cons- 
tantinople uue  prison  qu’on  appelle  la  tour  de  Bé- 
lisaire. Il  mourut  en  585,  et  l’honneur  du  nom  romain 
disparut  avec  lui  dans  l’empire  d’Orient. 

Ce  fut  sous  le  règne  ds  Justinien  que  deux  moines 
qui  avaient  fait  un  premier  voyage  dans  les  parties 
orientales  de  l’Asie , en  rapportèrent;  au  second , des  vers 
à soie  , qui  se  sont  depuis  si  fort  multipliés  en  Europe* 

L’empire  aurait  eu  grand  besoin  de  trouver  des 
ressources  dans  les  avantages  du  commerce , car  les 
dépenses  y excédaient  les  revenus.  Deux  causes  y 
contribuaient  nécessairement  : i.°  les  incursions  fré- 
quentes des  barbares  ; 2.°  la  multitude  de  moines  qui 
pullulant  en  tous  lieux,  dans  une  oisiveté  pieusement 
coupable , y absorbaient  la  subsistance  d’une  partie  de 
la  classe  laborieuse  du  peuple.  D'ailleurs  Justinien 
s'était  livré  à la  fureur  de  bâtir , et  ce  genre  de  dé- 
penses n’a  pas  de  bornes.  Il  s’était  attaché  deux  artistes 
très-habiles,  Anthémius  et  Isidore  de  Milet.  Entre 
autres  édifices  qu’il  dut  à leurs  talents  , il  faut  citer  la 
superbe  église  de  Ste.  Sophie,  dans  laquelle  le  marbre, 
l’argent,  l'or  et  les  pierreries  formaient  un  ensemble 
brillant.  Elle  avait  800  desservans. 

Elle  est  aujourd’hui  changée  en  mosquée.  Mais  Justi- 
nien fit  bâtir  25  autres  églises,  des  ponts,  des  aque- 
ducs, des  hôpitaux  et  quelques  palais.  Pour  réussir  à 
se  montrer  libéral  et  fastueux , Justinien  ne  put  pas 
toujours  être  juste.  On  vit  des  vétérans  réduits  à men- 
•dier  leur  pain , et  des  soldats  périr  de  .misère  dans  le* 
guerres  de  Perse  et  d’Italie. 
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La  seule  opération  complètement  louable  dans  le  règne 
de  Justinien  , c’est  la  réforme  de  la  législation.  Lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  trône , il  trouva  les  lois  dans 
une  confusion  étrange.  Dans  l’espace  de  deux  siècles  4 
le  nombre  infini  .■»  s lois  et  des  opinions  des  juriscon- 
sultes , avaient  rempli  des  milliers  de  volumes  que 
l’homme  le  plus  riche  ne  pouvait  acheter , et  que  la 
tête  la  plus  vaste  ne  pouvait  contenir.  D’ailleurs  ces 
lois  étaient  écrites  en  latin  , et  l’on  voulait  les  faire 
observer  dans  des  provinces  où  l’on  n’entendait  que 
le  grec.  Justinien  chargea  du  travail  trouvé  indispen- 
sable sur  cet  objet,  une  compagnie  de  jurisconsultes 
très-habiles  , à la . tête  desquels  était  le  savant  Tré- 
bonien.  - 

Sous  les  yeux  et  les  soins  de  ce  grand  légiste , on 
publia  successivement  en  529 , le  Code , comprenant 
22  livres  de  lois  recueillies  entre  celles  publiées  pré- 
cédemment.... En  53o  , le  Digeste , appelé  aussi  les 
Pandectes , c’est-à-dire,  renfermant  toutes  tes  opinions 
à conserver.  C’étaient  les  décisions  ou  les  conjectures 
des  gens  de  loi  sur  des  questions  difficiles. 

Ce  grand  ouvrage  parut  un  mois  après  un  ouvrage 
élémentaire  sur  le  droit  , on  le  connaît  dans  les 
écoles  sous  le  nom  d ' Institutes. 

Justinien  finit  sa  carrière , en  abolissant  le  consulat 
(541)  devenu  depuis  long-temps  un  titre  sans  fonctions. 

Justinien  suivit  Bélisaire  au  tombeau  huit  mois 
après  sa  mort.  La  gloire  de  son  règne  lui  fut  étran- 
gère, et  il  ne  montra  que  les  qualités  d’un  moine 
studieux  et  pénitent.  Il  n’avait  inspiré  aucun  attache- 
ment à ses  sujets  ; sa  mort  ne  leur  laissa  aucun 
regret. 

Justin  le  jeune , son  neven , commença  son  règne 
par  des  acte»  de  justice  et  de  bienfaisance.  Mais  il 
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éprouva  des  malheurs  dont  la  cause  remontait  au  rè- 
gne précédent.  Le  vainqueur  des  Goths , Narsès , fut 
créé  général  de  l’Italie  sous  le  titre  de  Duc,  en  553, 
Ici  commença  la  féodalité. 

ARTICLE  XIII. 

De  l'Italie  sous  les  Rois  Lombards  de  55^  h 774, 

On  avait  connu  dans  le  nord  de  la  Germanie  une 
nation  féroce  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Lombards. 
Tour  se  défaire  des  Gépides  qui  ravageaient  le  Noricuia 
Justinien  avait  rapproché  ces  Lombards  des  terres  de 
l’empire,  en  les  invitant  lui-méme  à passer  le  Da- 
nube. Ils  s’approchèrent  en  effet,  et  s’étant  liés  d’a- 
mitié avec  un  peuple  venu  de  l’Orient  , sous  le  nom 
d’Awares,  ils  attaquèrent  les  Gépides  qu’ils  vainqui- 
rent malgré  leur  vigoureuse  résistance.  Leur  roi,  Cu- 
nimond,  ayant  été  tué  dans  le  combat  , Alboin  , roi 
des  Lombards,  suivant  un  usage  Scythe,  se  fit  faire 
une  coupe  du  crâne  de  ce  prince.  Mais  dans  l’ivresse 
d’un  grand  repas,  auquel  assistait  la  veuve  du  roi 
Gépide  , devenue,  sa  femme.,  ce  crâne  ayant  été  servi 
à la  princesse  comme  un  vase  rempli  de  vin  , ce  fé- 
roce époux  lui  dit  : « Cunimonde , vous  venez  de  boire 
avec  votre  père  >».  Cette  brutalité  barbare  lut  vengée 
par  un  crime,  la  reine  le  fit  assassiner,  * 

Ce  furent  ces  terribles  Lombards  qui  peu  de  temps 
après  entrèrent  en  Italie.  On  a prétendu  qu’ils  y fu* 
rent  appelés  par  l’eunuque  Narsès  outragé  par  l’im- 
pératrice : c'était  en  568.  Ils  s’établirent  dans  tout  le 
bassin  du  Pô,  qui , d’après  eux,  prit  le  nom  de  Lom- 
bardie. L’Italie  ne  pouvait  leur  opposer  aucune  ré- 
sistance : l’Exarque  se  retira  pour  .aller  porter  ces 
tristes  nouvelles  à Constantinople  , tandis  que  les 
vainqueurs,  maîtres  de  l’ancienne  Ticinum,  sous  le 
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nom  de  Pavie , en  firent  la  capitale  de  leur  nouveau 
royaume.  Alboin  , assassiné  en  573,  eut  pour  succes- 
seur Clipho,  de  même  assassiné  peu  après.  Pendant 
une  anarchie  de  dix  ans , trente  tyrans  lombard» 
opprimèrent  l’Italie. 

Des  maux  de  toute  espèce  affligèrent  les  autre» 
parties  de  l’empire,  et  Justin  sentant  qu’il  n’y  pou- 
vait remédier  à cause  de  sa  santé  languissante , abdiqua, 
f et  laissa  la  place  à Tibère , capitaine  des  gardes.  Il 
avait  des  vertus  dignes  du  trône  ; mais  il  n’y  resta 
que  quatre  ans  , laissant  à Maurice  l’empire  et  la  main 
de  sa  fille.Ce  fut  ce  prince  dont  quelques  qualités  outrées 
dégénérèrent  en  défauts,  qui  appela  pour  la  première  fois 
les  Francs  en  Italie,  afin  de  les  opposer  aux  Lombards: 
Childebert,  petit-fils  de  Clovis,  était  alors  leur  roi. 
L’armée,  des  Grecs  les  ayant  mal  secondés  , ils  ne  pu- 
rent commettre  que  des  ravages,  et  les  Lombards 
s’avancèrent  jusqu’au  détroit  de  Sicile , sans  pourtant 
avoir  soumis  ce  qui  dépendait  de  l'Exarquat.  On  sait 
qu’on  entend  par  ce  nom  une  portion  des  provinces 
comprises  depuis,  sous  le  nom  de  \Etac  de  t église , 
gouvernées  par  un  Exarque  ou  vice-roi  grec. 

Les  Lombards  s'emparèrent  d’une  grande  partie  de 
l’Exarquat , partagèrent  le  pays  en  petites  souveraine- 
tés, et  bientôt  il  y eut  des  ducs  de  Frïoul,  de  Bres- 
cia, de  Pavie,  de  Spolette,  de  Bénévent , etc.,  et  tout 
lombard  naissait  soldat  de  son  duc  ou  de  son  roi.  On 
reproche  à ces  Lombards  d’avoir  été  des  usurpateurs 
et  d’avoir  fait  gémir  l'Italie  sous  un  gouvernement 
oppressif.  Cepeudaut  on  trouve  dans  leur  histoire  des 
rois  qui  eurent  des  vertus  , et  des  intervalles  de  paix, 
d’ordre  et  de  bonheur  domestique. 

Ce  fut  sous  les  règnes  des  princes  Lombards  que 
le  pape  Grégoire , surnommé  le  Grand , honoré  de  k 
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tiare  en  5go,  trouva  le  moyen  de  rendre  à la  ville  un  peu 
de  l'éclat’  qu’elle  avait  perdu.  Celui  ce  pontiie  qui  éta- 
blit la  lilliurgie  romaine,  divisa  l’église  en  paroisses, 
mit  de  l’ordre  dans  le  calendrier  , et  dans  le  chant* 
que , d’après  lui , on  appela  Grégorien.  Sur-tout  il  s’é- 
leva contre  les  prétentions  du  patriarche  de  Constanti- 
nople , envoya  des  moines  missionnaires  dans  la 
Bretagne  ( l’Angleterre  ).  On  ne  peut  refuser  à Gré- 
goire un  grand  caractère  et  un  génie  qui  embrassait 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à donner  de  l’éclat  et  de 
la  puissance  à la  chaire  pontificale  ; car  il  s’occupa 
heureusement  des  affaires  politiques.  Les  papes  qui 
avaient  eu  à se  plaindre  des  Lombards , implorèrent 
contr’eux  à plusieurs  reprises  , le3  secours  des  rois 
de  France. 

Enfin  Didier,  qui  fut  le  dernier  roi  des  Lombards, 
s’étant  brouillé  avec  le  pape  Adrien  I,  ce  pontife  eu}: 
recours  aux  Français.  Charlemagne  passa  les  Alpes, 
prit  Pavie,  fit  prisonnier  Didier  en  774,  et  l’envoya 
en  France  dam  le  monastère  de  Corbie , où  il  finit  ses 
jours. 

Le  royaume  des  Lombards  avait  subsisté  en  Italie 
pendant  206  ans. 

Charlemagne  rendit  aux  papes  les  pays  qu’il  croyait 
devoir  leur  appartenir,  mais  il  garda  pour  lui  et  sa  pos- 
térité la  souveraineté  de  sa  nouvelle  conquête , qui  lui 
valut  le  titre  $ Empereur  <£  Occident  ( 800  ). 

ARTICLE  XIV.  | 

Empire  Grec  ou  d’ Orient. 

Héracuus.  L’histoire  de  l’Empire  grec  ou  d’Orient 
n’est  plus  qu’un  tissu  de  révoltes,  de  séditions  et  de  per- 
fidies. Les  sujets  n’avaieut  pas  seulement  l'idée  de  k < 
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fidélité  qu’on  doit  aux  princes , et  la  succession  des 
empereurs  fut  si  interrompue,  que  le  tire  de  forphi- 
rogènete , c’est-à-dire,  né  dans  l’appartement  où  ac- 
couchaient les  impératrices,  fut  un  litre  distinctif  que 
peu  de  princes  de  diverses  famiiles  impériales  purent 
porter.  Toutes  les  voies  furent  bonnes  pour  parvenir 
à l’empire  : on  y arriva  par  les  soldats,  par  le  clergé,  par 
le  sénat,  par  les  paysans,  par  le  peuple.  Le  trône  d’Orient 
ne  vit  que  des  massacres  et  des  usurpations. 

(602)  Uncentenier  nommé  Phacas  avait  été  élevé 
à l’empire  par  la  faction  des  verds.  Il  fit  tuer  Maurice 
et  ses  enfans.  Phocas,  dans  la  confusion  des  choses  , 
étant  mal  affermi,  Heraclius  vint  d’Afrique  et  le  fit 
mourir.  Constant,  fils  d’Uéraclus , ayant  été  empoi- 
sonné , et  son  fils  Constant  tué  en  Sicile , Constantin  le 
Barbu , son  fils  aîné}  lui  succéda.  Les  grands  des  pro- 
vinces d’Orient  s'étant  assemblés , ils  voulurent  cou- 
ronner ses  deux  autres  frères , soutenant  que , comme 
il  faut  croire  en  la  trinité , aussi  etait-il  raisonnable 
d’avoir  trois  empereurs.  L’histoire  de  ces  siècles  four- 
mille de  ces  traits.  Ils  peignent  le  rétrécissement  de  l’es- 
prit; une  bigoterie  universelle  abattait  les  courages , 
engourdissait  l’empire.  La  molle  paresse  des  nations 
d’Asie  se  mêla  à une  dévotion  puérile.  PLulippicus,  gé- 
néral de  Maurice , se  mit  à pleurer , en  pensant  au 
grand  nombre  de  gens  qui  allaient  périr  dans  la  bataille 
qu’il  était  prêt  à livrer. 

Ce  sont  bien  d’autres  larmes,  celles  de  ces  Arabes 
quipleurèrentde  douleur,deceque  leur  général  avait  une 
trêve  avec  les  chrétiens.  Telle  est  la  différence  entre  * 
ces  deux  excès,  la  bigoterie  et  le  fanatisme.  C’est  ce  fa- 
natisme qui  créa  un  nouvel  empire , comme  la  lâche 
superstition  avait  détruit  l’empire  grec.  Abandonnons 
% «es  fantômes  de  souverains  qui  les  dégradèrent , pour 
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nous  occuper  des  peuples  nouveaux  qui  les  renver- 
sèrent. C’est  l’époque  la  plus  importante  du  commen- 
cement du  Moyen  âge  , qui  commence  prop arment  à 
Hèraclius.  En  arrivant  au  trône,  il  trouva  les  pro- 
vinces envahies , et  les  légions  détruites.  A peine  eut- 
il  donné  quelques  remèdes  à de  si  grand  maux,  que 
les  Arabes  sortirent  de  leur  pays  pour  étendre  la  re- 
ligion et  l’empire  que  Mahomet  avait  fondés  d’une 
même  main.  Jamais  on  ne  vit  des  progrès  si  rapides; 
la  Syrie,  la  Palestine,  l’Egypte,  l’Afrique,  la  Perse 
furent  conquises  : L’Orient  fut  soumis.  L'église  catholi- 
que, plus  humble  et  déchirée  par  dei  sectes,  s’essayait 
bien  faiblement  encore  à la  domination  en  Occident 

Nous  allons  considérer  les  progrès  de  l’édifice  de 
ces  deux  grandes  puissances  de  l’histoire  moderne,  à 
leur  berceau.  Elles  jouent  un  si  grand  rôle  dans  les 
annales  du  monde  depuis  le  8e.  siècle  ! 

ARTICLE  XV. 

Des  Arabes , de  Mahomet , de  l’Islamisme  , des 
Califes. 

Les  Arabes  sont,  sans  contredit  , un  des  plus  an- 
ciens peuples  de  rUnivers.Ils  ont  conservé  leurcaractère, 
leurs  mœurs , leur  indépendance.  Dès  les  siècles  les  plus 
reculés,  divisés  par  tribus  errantes  dans  les  campagnes, 
ensuite  réunis  dans  les  villes  , soumis  à des  chefs 
guerriers  et  magistrats  à-la-fois  , jamais  ils  n’ont  été 
sujets  à une  domination  étrangère.  Les  Perses , les  Ma- 
cédoniens , les  Romains  tentèrent  vainement  de  les 
soumettre  : fier  de  sa  liberté , l’Arabe  au  fond  de  ses 
déserts,  regarde  les  autres  nations  comme  des  trou- 
peaux nés  pour  changer  de  maîtres.  Brave,  sobre  , 
infatigable,  endurci  dès  l’enfance  aux  plus  pénibles 
travaux , ne  craignant  ni  la  soif,  ni  la  faim , ni  la  mort.. 
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ce  peuple  n’avait  besoin  que  d’un  homme  pour  se 
rendre  souverain  du  monde. 

Au  ««mps  d’Héraclius , les  Arabes  Bédoins , ou  qui 
habitaient  les  déserts , avaient  conservé  leurs  mœurs 
patriarchales.  Ceux  des  villes  avaient  leurs  souverains,  et 
une  religion  qui  admettait  le  polythéisme.  Seulement 
on  conservait  au  milieu  de  la  Mecque  une  idée  vague 
de  Dieu , et  d’ibrahim  qui,  chéri  de  lui,  avait  habité 
une  maison  carrée  qu’on  gardait  avec  vénération  sous 
le  nom  de  Kiabê  ou  Caaba.  Une  famille  était  en 
possession  d’avoir  la  garde  de  cette  espèce  de  temple , 
où  l’on  se  rendait  en  pèlerinage.  C’étaient  les  Haché- 
mites  , ils  étaient  de  la  tribu  des  Coréchites.  Maho- 
met l’illustra  par  sa  naissance.  La  nature  lui  avait  donné 
tous  les  talens  qui  en  imposent  et  qui  entraînent.  Chez 
les  nations  les  plus  éclairées  il  eût  été  un  grand  homme: 
pour  un  peuple  ignorant  et  fanatique  il  fut  un  pro- 
phète. 

Jusqu'à  lui  les  tribus  arabes  , environnées  de  Juifs  , 
de  Chrétiens  , d’idolâtres  , avaient  fait  un  mélange 
superstitieux  de  tous  les  cultes  et  de  toutes  les  opi- 
nions religieuses.  Mahomet , après  avoir  médité  qua- 
rante ans  sur  l’absurde  monstruosité  de  toutes  ces 
diversités  de  croyance , conçut  le  projet  hardi  de  réunir 
tous  les  peuples  sous  un  seul  dieu  , sous  un  seul 
monarque.  / 

Enfans  d’Ismaël , dit-il  à ses  disciples  , je  vous  offre 
le  culte  d’ Abraham  , de  Noé  , de  tous  les  patriarches. 
Adorez  le  seul  dieu , maître  de  l’univers.  Soyez  bons , 
justçs  ,bieufaisans  comme  lui.  Priez  , faites  l’aumône , 
il  vous  récompensera  dans  ce  paradis  délicieux  , où 
vous  trouverez  tous  les  plaisirs  les  plus  ravissans  com- 
battez les  ennemis  de  la  foi  , exterminez  les  impies  : 
tout  soldat  mort  dons  les  combats , jouira  de  la  via 
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étemelle.  L’Éternel  a écrit  dans  le  livre  de  vie  tous  no» 

instans , et  rien  ne  peut  changer  ses  décrets  : Dieu  est 
Dieu , et  je.  suis  son  envoyé.  Ces  préceptes  annoncés 
dans  une  Langue  riche  , figurée , majestueuse  , par  un 
prophète  aïKHüer,  poète,  législateur,  à un  peuple  ardent, 
ami  du  merveilleux  et  delà  valeur,  trouvèrent  des  disci- 
pies.  La  persécution  les  augmenta.  Contraint  de  quitter 
la  Mecque  sa  patrie,  ils’enluit  àYatribe  depuis  appelé 
Médine.  Cette  fuiteou  Hégire  futl’époque  de  sa  gloire , et 
Y Ère  des  Musulmans  , leur  chronologie  date  de  622. 
Leurs  années  sont  lunnires,de  354  jours,  huit  heures,  qua- 
rante-huit minutes.  Si  l’on  en  retranche  une  des  nôtres 
sur  trente  - trois  des  leurs , la  différence  n’est  que  de  six 
jours  , retranchés  de  trop. 

Dès  ce  moment  , Y Islamisme  se  répandit  comme 
un  torrent  dans  les  Arabies  et  dans  l’Afrique.  Mahomet 
drêclia  Y Alcor an  , le  glaive  à la  main.  Mais  la  conquête 
de  l’Arabie  ne  suffisait  pas  à son  ambition.  Législateur, 
pontife  , chef  des  tribus  arabes  , maître  d’une  année 
invincible  qui  combattait  au  nom  de  dieu  , respecté 
des  souverains  d’Asie , secondé  par  des  capitaines  que 
son  nom  et  son  exemple  rendaient  des  héros , il  allait 
marchercontre  Héraclius.quandlamort  le  surprit  à Mé- 
dine, où  une  Juive,  dit-on,  l’empoisonna  (632)  à 63  ans. 

Sa  mort  n’arrêta  ni  les  progrès  de  sa  religion , ni 
les  conquêtes  des  Arabes.  u4bubeker , son  beau-père , 
lui  succéda  , prit  le  titre  de  Calife,  ou  Vicaire.  Les 
, Musulmans  entrent  dans  la  Syrie , dispersent  les  troupes 
d’iiéraclius, prennent  la  ville  de  Damas  , après  le  siège 
célèbre  par  des  exploits  extraordinaires. 

Omar,  successeur  d’Abubéker  , conserve  sa  simpli- 
cité , son  austérité  , son  courage.  Il  fait  marcher  Ka- 
led  à Jérusalem  ; la  Syrie , la  Palestine  sont  conquise»; 
las  Turcs  , les  Perses  demandeut  la  paix.  Héraclius 
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fait  d'Antioche , l’Asie  tremble  devant  Omar  : ü entre 

dans  Jérusalem , pardonne  et  conserve  les  églises. 

Un  de  ses  généraux  , Amrou  , vole  en  Égypte  , Ale- 
xandrie se  rend.  On  dit  qu’il  fit  brûler  la  bibliothèque 
des  Ptolémées  , l’objet  des  regrets  des  s4ptns.  Mais  il 
fit  exécuter  un  dessein  digne  des  plus  beaux  siècles  : 
c’était  de  joindre  la  Mer  Rouge  à la  Méditerranée  par 
un  canal  navigable  , où  les  eaux  du  Nil  seraient  dé- 
tournées. Ce  canal , si  utile  à l’Egypte , si  important 
pour  le  commerce  d’Europe  et  d’Asie  , fut  achevé 
dans  peu  de  mois.Ce  canal  ne  peut  être  fait  d’une  ma- 
nière solide.  Bonaparte  en  fit  la  reconnaissance  , et  en 
examina  le*  détails  dans  sou  séjour  en  Égypte. 

En  644 , presque  toute  la  Perse  appartenait  aux 
Sarrasins  , qui  étaient  une  classe  d’Arabe» , exercée  au 
pillage  : la  conquête  fut  achevée  par  Otliman , suc- 
cesseur d’Oniar  , et  le  puissant  empire  des  Perses  , si 
redoutable  aux  Romains  depuis  le  temps  de  Crassus, 
tomba  avec  sou  dernier  roi  Isdgerd  III , sous  les  coups 
d’une  nation  méprisée  avant  Mahomet. 

En  708  , les  habitons  de  la  Mauritanie  s’unissent  avec 
les  Arabes,  deviennent  à-la-fcis  épris  de  l’Islamisme  et 
de  sa  gloire.  Le  calife  ValidI  envoie  le  général  Moussa 
porter  ses  armes  en  Espagne  (714)  ; Alahor  les  porta 
dans  la  Gaule , subjugua  la  Narbonnaise  (7x8)  ; Abder- 
Rame  qui  lui  succéda,  pénétra  jusqu’à  la  Loire, prit  Bor- 
deaux,parvint  en  Touraine,  et  ne  s’arrêta  que  vaincu  par 
la  valeur  devant  les  drapeaux  de  Charles  - Martel  (732  ). 

Ces  Arabes,  si  dédaignés,  cultivaient  les  sciencéfc  et 
les  arts.  On  cite  parmi  eux , Algazel , Avicenne , Aver- 
roez , Alfurabrin  , Alburnazar , Muïmonides  , Aïkin- 
dius,  Albefagar,  Alragamns.  Ils  avaient  des  universités 
à Constantine  , à Tunis , à Tripoli,  à Fez,  à Maroc. 
Il»  avaient  un  collège  à Cordoue.  On  sait  qu’ils  nous 
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ont  donné  leurs  chiffres.Ce  fut  en  Arabe  que  parut  l’astro. 
nomie  de  Ptoiomee  , d’où  vient  le  nom  d ' Almageste. 

Tant  de  gloire  et  prospérité  devaient  avoir  un  terme. 
Ces  vainqueurs  invincibles  tournèrent  bientôt  leurs 
propres  armes  contre  eux-mêmes , ils  oublièrent  leurs 
premières  vertus , et  déchirèrent  de  leurs  propres  mains 
l'empire  qu'ils  avaient  fondé.  Ces  malheurs  commen- 
cèrent à l’assassinat  d “Othman.  Ali  fut  nommé  son 
successeur  , AU  l’ami  , le  compagnon  , le  fiU  adoptif 
du  prophète , cher  aux  Musulmans  et  gendre  de  Ma- 
homet. Moavias  gouverneur  de  Syrie , refusa  de  le  re- 
connaître , et  se  fit  proclamer  calife  à Damas.  Alors  les 
Arabes  se  divisèrent  : les  partisans  d’Ali  prirent  le  nom 
d 'Alides  ; ceux  de  Moavias  ou  Ornmia,  d’ Ommiades- 
Telle  fut  l’origine  du  fameux  schisme  qui  divise  encore 
les  Turcs  et  les  Perses;  mais  Ali  vainquit  son  rival.  Les 
Ommiades  perdirent  le  califat  en  752. 

On  a vu  sous  Valid  l*r. , les  Arabes  étendre  leurs 
conquêtes  en  Orient  jusqu’au  Gange,  en  Occident 
jusqu’à  l’Océan  Atlantique.  Tel  fut  l’empire  de  la 
religion  et  de  la  force  reunies  au  courage. 

Les  Ommiades  avaient  été  défaits  par  les  Alides;  la 
nouvelle  dynastie  des  Abassides  , si  célèbre  par  sou 
amour  pour  les  sciences  et  le  nom  d’Haroum  Rachild 
garda  le  califat  pendant  cinq  siècles.  Ils  en  furent  dé^, 
pouillés  par  les  Turcs  Seldjoucides.  L’empire  des 
Arabes  eut  aussi  sa  fin , et  ces  peuples  rentrés  dans 
les  Arables , y sont  à-peu-près  aujourd’hui  ce  qu’ils 
étaient  avant  Mahomet. 

ARTICLE  VL 

Des  Eglises  Grecques  et  Latines. 

Jésus  était  contemporain  d’Auguste.  Sa  morale 
fut  pure  et  simple  comme  sa  vie.  Tant  qu’elle  fut 
suivie  dans  son  intégrité , la  vénération  accompagna 
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les  fidèles  qui  la  pratiquèrent  ; ses  apôlres  et  ses  pon- 
tifes furent  honorés  comme  leur  maître.  Mais  lorsque 
l’amour  des  richesses , et  l’ambition,  profanèrent  le  sanc- 
tuaire , l'église  eut  des  détracteurs , les  divisions  la  per- 
dirent. Les  évêques  anathéinatisèrent  les  évêques  , les 
violences  attisèrent  la  discorde,  et  la  folie  des  empe- 
reurs qui  la  soutenaient  par  un  zèle  inconsidéré, ajou- 
ta aux  malheurs  de  la  religion  outragée. 

Le  mal  que  Constantin  avait  fait  à Rome , en  trans- 
portant^ Constantinople  le  siège  de  l’empire , fut  aussi 
grand  pour  l’église  latine  , comme  centre  de  la  commu- 
nion des  fidèles.  Dès  que  Constantinople  eut  un  évê- 
que , celui-ci  se  regarda  comme  le  rival  du  pontife  de 
Rome.  Tl  chercha  à étendre  sa  jurisdiction  sur  l’Orient , 
comme  l’évêque  d’Italie  sur  l’Occident  : de  là  le  germe 
de  ce  schisme  qui  contribua  aux  malheurs  des  peuples  ; 
à la  ruine  des  empires  d’Occident  et  d’Orient.  Ignace 
et  Photius  ayant  voulu  se  faire  adjuger  la  Bulgarie  dans 
Je  cercle  de  leurs  attributions,  Jean  VIII  excommu- 
nia ce  dernier  ( 866),  et  l'église  grecque  fut  séparée  de 
l’église  Romaine.  Des  objets  de  discipline  et  de  dogme 
divisèrent  les  esprits. 

Les  Patriarches  d’Alexandrie  et  d’Antioche  unis 
avec  celui  de  Constantinople,  formèrent  Y Église  grecque 
qui  ne  reconnut  point  l’évêque  de  Rome  pour  son 
iBhef.  Les  empereurs  grecs  soutinrent  par  politique  les 
droits  du  clergé  d’Orient.  Le  Patriarchat  de  Constan- 
tinople devint  une  dignité  considérable.  Elle  rivalisa 
avec  celle  des  papes.  Aujourd’hui  même,  chez  les 
Empereurs  turcs , le  Patriarche  subsiste  comme  auto- 
’rité  épiscopale  sur  les  chrétiens;  tou#  les  prêtres  grecs 
de  Constantinople  et  des  échelles  du  Levant , lui  sont 
soumis.  L’eglise  grecque  a un  rit  et  des  usages  dilté- 
teus  de  ceux  de  l’église  latine. 


Un 


MOYEN  AGE.  593 

Parmi  les  Pontifes  de  Rome , il  y eut  des  hommes 
▼ertueux  et  quelques-uns  eurent  le  talent  de  gouverner. 
■Je  renvoie  le  récit  historique  des  Papes  au  II  volume. 

Constantinople  eut  des  patriarches  moins  distingués. 
I«a  religion  chrétienne  dégénéra  sous  l’empire  Grec. 
•Une  superstition  grossière  qui  abaisse  l’esprit  autant 
*jue  la  religion  l’élève  , plaça  toute  la  vertH  et  toute 
la  confiance  des  hommes  dans  une  ignorante  dévo- 
tion pour  les  images  ; et  l’on  vit  des  généraux  lever 
un  siège  , et  perdre  une  ville , pour  avoir  une  relique. 
Les  moines  qui  défendaient  ces  puériles  superstitions 
eurent  pour  protecteurs  des  Empereurs.  Les  ministres 
de  la  religion , chez  les  premier»  Romains  ,n  étaient 
pas  exclus  des  charges  et  de  la  société  civile,  et  ils 
s’occupèrent  peu  des  affaires.  Dans  la  religion 
chrétienne , les  ecclésiastiques  séparés  des  affaires,  s’en 
mêlèrent  trop , et  agitèrent  ce  monde  qu'ils  avaient 
quitté.  Aucune  affaire  publique  ne  se  traita  sans  le 
ministère  des  moines.  Les  conseils  du  Prince  en  fureiit 
remplis , et  les  assemblées  de  la  nation  en  furent  com- 
posées. 

Les  Grecs  modéra,  grands  parleurs, grands  disputeurs, 
ne  cessèrent  d’embrouiller  la  religion  par  des  contro- 
verses. Le3  Patriarches  de  Constantinople  avaient  un 
pouvoir  immense.  Daus  les  tumultes  populaires  , leur» 
temples  étaient  l’asile  sacré  de  ceux  qui  étaient  pour- 
suivis. On  pouvait  les  livrer  ou  non.  La  fureur  des 
disputes  monacales , et  les  conciles  occupaient  plus 
que  l’arrivée  d’une  armée  ennemie.  Lorsque  le  vieux 
Andronic  eût  dit  au  Patriarche  qu’il  se  mêlât  des 
affaires  de  l’église  , et  le  laissât  gouverner  celles  de 
l’empire:  « C’est,  lui  répondit  le  Patriarche , comme 
■si  le  corps  disait  à l’ame  : je  ne  prétends  avoir  rien 
,Tome  /,  ~ ;P  p 
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de  commun  avec  vous , et  je  n*ai  que  faire  de  Vou» 

pour  exercer  mes  fonctions  ♦». 

De  si  monstrueuses  prétentions  étant  insupportables 
aux  princes;  les  patriarches  furent  souvent  chassés 
de  leur  siège.  Chaque  nouveau  Patriarche  causa  des 
guerres  intestines.  Ce  fut  bien  pis  encore,  lorsque  les 
empereurs  eurent  la  rage  de  réveiller  les  dispute» 
endormies , et  ce  malheur  fut  trop  fréquent. 

La  source  la  plus  empoisonnée  de  tous  les  malheurs 
des  Grecs,  c'est  qu’ils  ne  connurent  jamais  la  nature 
ni  les  bornes  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de  la 
puissance  séculière.  Cette  grande  distinction  qui  est 
la  base  sur  laquelle  pose  la  tranquillité  des  peuples, 
est  foodée,  non-seulement  sur  la  religion,  mais  en- 
core sur  la  raison  et  la  nature  qui  veulent  que  des 
choses  réellement  séparées  , et  qui  ne  peuvent  sub- 
sister que  séparées,  ne  soient  jamais  confondues.il  faut 
enfin  que  l’eglise  soit  dans  l’État,  et  non  l’Etat  dans 
l’église.  Les  anciens  Romains  sentirent  très-bien  cette 
distinction.  Les  monarques  d’Europe  se  sont  mal  trou- 
vés de  ne  l’avoir  pas  toujours  suivie. 

Que  l’on  se  rappelle  actuellement  le  luxe  et  les 
dissipations  de  la  cour  de  Constantinople  , les  factions 
du  cirque  toujours  séditieuses , toujours  protégées  , 
es  querelles  théologiques,  la  faiblesse  des  troupes, 
l’épuisement  des  finances  , la  corruption  des  mœurs; 
sera-t-on  étonné  de  voir  l’Empire  d’Orient  succomber 
à son  tour  sous  le  fer  des  Musulmans  ? 

ARTICLE  XVII. 

Fin  de  V Empire  Grec  ou  d‘ Orient. 

Au  milieu  de  cette  confusion  d’idées , de  pouvoir» 
«t  d’abus  , il  se  répandit  en  Europe  , une  opinion 
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religieuse  , que  les  lieux  où  Jésus- Christ  était  né  , 
ceux  où  il  avait  souffert,  étaient  profanés  par  les 
infidèles  ; que  le  moyen  d'effacer  ses  péchés  était  de 
prendre  les  armes  pour  les  en  chasser.  L’Europe  était 
pleine  de  gens  qui  aimaient  la  guerre  , qui  avaient 
des  crimes  à expier  ; on  leur  proposait  de  les  expier 
en  suivant  leur  passion  dominante.  Une  multitude 
immense  de  croisés  prit  la  croix  et  les  armes.  Les 
«ept  croisades  précipitèrent  en  Syrie  ou  eu  Egypte 
une  foule  innombrable  d’hommes  et  de  femmes.  Il 
n’y  eut  pas  d’Empereur  qui  ne  frémît  de  voir  ce» 
pieuses  irruptions  passer  au  milieu  de  se3  États.  Le» 
Grecs  cherchèrent  à dégoûter  les  Européens  de  ces 
voyages  dan»  la  terre  sainte , par  des  trahisons  et  des 
cruautés. 

On  se  croisa  donc  aussi  contre  les  Grecs  pour  se 
venger  de  leurs  outrages.  Les  Français  les  insultèrent 
à leur  tour  et  élurent  empereur  de  Constantinople 
le  comte  de  Flandres.  Les  Grecs  cédèrent  un  moment 
le  trône  à ces  empereurs  latins.  Ils  se  maintinrent  dan» 
l’Orient,  derrière  les  montagnes,  et  reprirent  Cons- 
tantinople avec  presque  tout  l’Occident  en  1262. 

Ce  nouvel  empire  ne  fut  que  le  fantôme  du  premier 
sans  en  avoir  les  ressources  ni  la  puissance.  On  s ac- 
coutumait à changer  de  maîtres.  Constantinople  qui 
avait  fait  le  plus  grand  et  presque  le  seul  commerce 
du  monde,  le  laissa  passer  dans  le*  murs  de  Gènes 
et  de  Venise. 

Les  Turcs  faisaient  depuis  long-temps  aux  Grec.» 
une  guerre  singulière  : ils  allaient  proprement  à la 
chasse  des  hommes.  Les  deux  faé lions  appelaient  les 
«ultans  musulmans  à Constantinople,  dans  les  guerfes 
civiles.  Bajazet  et  Axuurath  étaient  accourus  Cu »- 

iPp  a 
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cessivement  dan»  cette  ville.  Enfin  Maliomet  II  l’as- 
.iégea  en  h53.  L’empereur  Constantin  Paléologue 
fut  tué  sur  la  brèche.  La  ville  fut  prise  d’assaut;  tout 
ce  qui  échappa  au  carnage , fut  réduit  èn  esclavage. 

Telle  fut  la  fin  de  la  dernière  moitié  de  l’empira 
Romain , dont  le  nom  est  si  imposant  qu’on  ne  peu» 
s’empêcher  de  gémir  sur  les  ruinés  de  son  immense 

colosse.  , , , . 

Cest  sur  ces  ruines  que  s'élevèrent  les  monarchies 

actuelles  de  l'Europe,  et  du  sein  de  la  barbarie  et  da 
la  destruction , l’ûn  vit  renaître  dans  l’histoire  moderne, 
ées  nations  aujourd’hui  très-policées.  Telle  est  la  mar- 
che invariable  de  la  nature  , que  l’univers  soit  un  théâ- 
tre perpétuel  de  révolutions  qui  engloutissent  les  gé- 
nérations et  les  Empires , pour  l’instruction  du  genre 

humain. 

US  15E  I/A  PARTIS  ANCIENNE. 
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Brescia,  Î7t» 

e«. 
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Bretagne,  (D'risîon  delà)  485. 

490 , 5oq, 

Bretons  , 484. 

Britannia , (Angleterre)  484 , 48}, 
555. 

c, 

Cahalaca,  1 44. 

Cabire,  ( Sébasle  ),  i5j. 
Cjesar-Augusta,  (Saragoee),  448 
Caïstre,  1 3 5. 

Calaurie,  aqo. 

Caledonia  , (Ecosse),  489- 
Califes,  587- 

Caliguris,  ( Calahorra  ),  446. 

Calle,  ( Porto)  «4a. 

Calpe (Gibraltar  ) 458. 

Calydon,  a55. 

Catnbjse,  162. 

Camiros,  Di. 

Campanie,  545. 

Canaan  , xji. 

Candaule , laS. 

Cannes,  ( Canné»  ) 5 9 5.  . 

Cantabres,  4*5. 

Caphyes,  5oq. 

Capone,  5q4- 
Cappadoce,  iâ».' 

Caractacus,  491. 

Carie,  1 54. 

Carmane,  1 55.  . 

Carmanie,  lè  d. 

Carmona,  455. 

Garnie,  58q. 

Carnutium,  ( Chartres  ) 468,  485. 
Carthage,  211^21*. 

Sesrérolutions,  2l3_ 
Carthagç-U-neure,  (Calihïgène) 

449- 

Caains,  (Mont)  146. 

Caspienncs  , ( Portes  ) i54. 
Cassitérides,  (IslesSorlingue»)489. 
Castnlo,  ( Calrona  ) a 5 a. 

Catane,  ( Catauia  ) 4oa. 

Catilina,  45o. 

Caucase,  14a. 

Caunua,  tî4. 

Celtibhes,  4Î0. 

Celtique,  465. 


lit 

Brundusimn , ( Brinde*  ) îqff. 
Brutium , 5q8. 

Burdigala , ( Bordeaux ) 481. 
Buthrotum  , ( Ëutrinto  ) 245. 
Bysacène , a 4L, 


Céphalonie,  jtC.  , 

Ccphissus,  26g. 

Cerasus,  114. 

Cére',  ( Cer-Veteri  ) 585. 

Césare’e,  i5a,  l5o. 

Chalcédoiue,  111. 

Chalcis,  5i g. 

Chalcidiqne,  24a,  245. 

Chaldée,  i5i 
Chalybon,  (Alep  ) 148. 
Charlemagne,  585. 

Charres,  lia. 

Charybde,  400* 

Chéops,aoo. 

Cbéronée  , a 6 5. 

Chersonèse,  d’or,  lA5» 

Chilon,  565.  s 

Chio,  (Seio  ) Î2q. 
Chrysopolis,(Scutari),i  K 1, 
Cibotos-Apamée,  iag. 

Cicéron,  4âo,  45g. 

Cilicie,  l5L 

Cinga,  ( la  Cinca)  447* 
circeii  ( Circc'c  ) 5 g». 

Cirrha,  ai  5- 

Cirta,  (Constantine)  >27. 
Claaomtne,  119. 

Cléopâtre,  208. 
çlimats  ,(  65. 
glitor,  3u»L  . . . _ 

glasium,  ( Ghinet ) eos, 
gœlé-Syrie,  lAÛ. 
gnide,  124. 
golchide,  14a. 
gologne,  477. 

(7„lophon,t  2 L. 

Q0mane,  i5a’. 

C0mètes,  2.1 

C0mplutum,  ( Alcala  & Henarè»  J 

tSt 

Consentis,  099. 

Constantin,  54a. 

C onstantinople,  iiii. 
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Constellation»,  Si. 

Continens,  72. 

Conlrcbie,  (Sântavcrt  ) 45  r. 
Copernic  ( Sphère  de  ) 17,70. 
Copia,  3q8, 

Coptos,  rqi. 

Corcyre,  ( Corfou  ) 3t4. 
Corduba,(  Cordoùe  ) 45a. 
Corfinium,(  San-Perino  ) 3 87. 
Corinthe,  28s. 

Corinthie,  itii.  184.  535,  5g  JLi 
Corond,  3oa. 

Corps  célestes,  lA. 

Corps  opaques,  18-20. 

Corse,  ( Cydnos  ) 404. 

Cortone,  38  2. 

Cos,  (Stanchio  ) 124,  33o. 
Cragus,  i'56. 

Cratès,  36s. 

Crdpuscule.43. 

Crfous,  118. 

Crète,  (Candie)  324; 


Dalmatie,  509. 

Damas , 146 ,1471 
Dardanus  , 109. 

Darius  , liï  , ifiS. 
Darnis , (Derne  ) a 5 5. 
ïtauphind f 566. 

IlaTid , 

Décemvirs , 425. 
Délos,  5 20. 

Delphes , j 5g. 

B cita , £89 , 190.' 
Démétrias , 1 55. 
Démocrite,  363. 
Démosthènes , 368. 
Denys , 220. 


Ebora.,(Bvora),45£. 

Eboracum,  ( Yorck ) 493 , Ï09. 
Ecbatane,  i54. 

Eclipse , 46, 

Ecliptique , ï3 , 3 1 , £5  70» 
Edessa , Lia,  245. 

Egine  , ( Engia  ) 190  , 52  7; 

ïgire,27J. 
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Crissa,  2ÜL. 

Croton,  ( Cortone  ) Zqq, 

Cunaxa,  i5a. 
Cunéus,(Algarvc),45î. 

Cures,  3M. 

Cyaxare,  i6r.  1 

Cyclades,(  les  ) 3fO. 

/ Cydnus,  i3! 

Cydonie,(  la  Canée  ) 3 2 5; 
Cyme,(Phriconû),  117.  i 
Cynurie,  291. 

Cyngtha.  5o8. 

Cypre,  (Chypre  ) 33r. 
Cyrénaïque,  2 55. 

Cyrène,(  Curen  ) UH. 

Cyrus,  t54,  162,177. 

Cysique,  109. 

Cyta,  ( Cotatis),  142. 

Cythère  ( Cérigo  ) 3a4. 

Cythéron,  263. 

Cythnos,  ( Thermia  ) 3 2 2,' 


D. 


t 


Deforsa , ( Torfese)  43  8. 
Dianium  , ( Cap-Martin  ) 449; 
Didon  , 2 iq, 

Diogène,  332. 

Dioscurias  ,(Sebasfopolis),l4a.' 
Diospolis , 195. 

Doride , Û3 , 257. 

Doriens  , 122. 

Dracou , 2 7 3. 

Drepanum,  (Trapani)  401, 
Druides  , 467 , 48a  , 485 , 4J2.' 
Dnlichium,  jiû, 

Durius  , (Douro)  454. 

Dymt , 278. 

Dyrrachium , 245. 


E. 


Egium,  a iq. 

Eglise  Grecque , 5or.' 
Eglise  Latine , 073. 

Egypte , Lia  , 192  , 209, 
Egyptiens,  ( Rois )aog. 
Elatée , 260. 

Elée  ,110. 
jMphaàtioe , 193. 

Qï  * 


t 
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E'fUSlS  , JJ  la 

Elidé,  ."uâ. 
l iis  , 3o4. 

Embrun , 477. 

Eincvita,  ( Mft-ida  ) 454. 

Emêac.ît,. 

Empire  Romain,  f Description  do 

. * ) Safc 

Empéducle , 363. 

Empereurs  Romains  , 5j  r. 
Empereurs  d’occident , 5m, 
Empereurs  d’Orient,  S20  , SiS . 
hl  t 594- 

Empereurs  Latins  i Constantinople 
lit. 

Empuriie , (Ampurias  ) 447. 

Eana  , 4o5. 

Eoic , ( isles  d’ ) ( Lipari  ) 4o3. 
Eoliens  , 116. 

Ephèse  , n 1 . 

Epaniiuoudas , 5oo  , Sto , 342, 
Epictéte  , 36z. 

Epiiure  564. 

Eptdaniiie , ( Duraïzo  ).  34 if 
Epidaure , 380. 

Epidaurie 
Epire,  345. 


F aigres,  ( Falerii  ) 3 g 5 
Ferrare,  (Forum-Alieni  ) 577, 
Fésules,  fFirsulaOSS  1 . 

Finnunr,  ( l'erino  ) 385. 
Flortnce,  (Fireuze)  383. 


Gadès,  ( Cadia ) 453. 

Gahtic,  i3i. 

Garamantes,  a38. 

Garganus , ( blonte-San-Angelo  } 

3gL  • 

Gascogne,  564. 

Gaule, sa  Géographie,  465. 

Son  origine,  ilid. 

Langue,  £76. 

Religion,  Uii. 

Gouvernement,  5nfl. 
Administration  de  scs- finances, 

£6i. 

Lois,  Uii. 
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Equateur,  ït , C4 , 70. 
Equinoxes,  ( Précession  del } Î4, 

. 37. 

Erélrie  , 3 11). 

Ires , ( principales  ) g 7. 

Ergarica , 45i. 

Eridan , f Pô  ) ( Padus  ) Zyi. 
Erymantlie , îoi , 50;, 

Eryfhrées  , xao. 

Eryr,  4or, 

Eschine , 368. 

Esclarons , 5j3. 

Eté , 3L 

Etna  , ( Mont-Gibel)  4qr; 

Etulie  , 3 33. 

Etoiles , 2JL 
Etrurie,  38o. 

Etrusques,  42». 

Eniiée , 3i 8. 

Euclide,  364. 

Eupbiates,  tao. 

Euripide,  3.3b. 

Europe,  240. 

Eurotas , aq3. 

Examili  ,241, 

Et  arque , 584.} 

F. 

Fornore,  ( Forum-Notum  ) 577.’  • 
Francia,  555. 

Francs.  56i. 

Frentans,  387. 

F ucinus,  ( Lac-Celano ) 386. 

G. 

Gaule.  465. 

( Dirision  delà)  476,  5o8,  5fr i 
Gaule-Cisalpine,  3y  1. 
Caule-Cispadane,  3?  0. 

Gaule*  Transpadane,  07  3. 

Gaulois,  (lurasion  des),  373,  4 (S, 
Gaza,  x 5o,  164. 

Gédrosie,  1 55. 

Gênes,  ( Gemia  ) 578. 

Germains,  496,  556. 

Germanie,  4qS,  5oq,  555. 

Gélules,  23g. 

Glaciers,  77..  • ■ 

Gnossus,  3a». 
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Gordien,  (nœnd)  (Gordius),  i3o. 
Gortyne  ,*25. 

Goths,  158. 

Grande-Grèce,  3q4. 

Granique  ,(Onsfôla),  i o 9. 


Grèce,  24n. 

Grèce,  (Grande  ) 241.  574. 
Gygès,  Lî &. 
Gynmosophistes,  l3t- 
Gythium,  296. 
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Hadrumète.  ul 
Hatjria  ou  Adria,  3;q,  385. 
Halicarnasse,  1 z5.  ’ 

Halys,(Sal<i),  II 4,  lâl. 

Harmosia,  1 55. 

Hébreux,  174. 

Héiiciou,  265. 

Héliopolis,  ( flalbeck ) T47. 
Héliopolis,  189. 

Bélisson,  3«fi. 

HcllcspottlÇOétroii  desDarikneMei) 

1 08. 

Hélos,  2q5. 

Heptanomie,  1 q3. 

Héracléc,  1 12,  a5o.  5q8. 
Héraclides,  ( les  ) 118- 
Héraclilc,  363. 

Héraclius,  585. 

Herculanum,  3 ci  3. 

Hérée,  3n 
Herjuione,  2qi. 

Hermionide,/éiV. 


Hermna,  1 2 5.  » 

Hérode,  178, 

Hérodote,  3 6 fi. 

Hérules,  5i5. 

Hibernia, (Irlande ) 489. 

Hiuère,  401. 

Hippocrène,  i65- 
Hippunium,  ( Birona,Vibo  ) 5qq.' 
Hippo-Regius,  (Bona)  227, 
Hispaüa,  (Sérille  ) 453. 

Hispanis.  44a.  3o8,  555.  567. 
Hirer,  4o. 

Homère,  35?. 

Horace,  441, 

Hodeb,  187. 

Horizon,  29,  64,  70. 

Hybla,  402. 

Hydruntum,  (Otraote)  5q&. 
Bymète,  (Mont  ) 289- 
Hyppo-zaritos,  ( Bisérte)  222. 
Hyrcanie,  i55. 


lbérîe,  14S. 
ïbérus,  ( l’Ebre  ) 444. 

Icaroa,  33n. 

Iconium,  i5». 

Zctyoph  âges,  1 ÜL 
Ida,  ( Mont)  3a 5. 

Idumée,  1 il,  187. 
ïerae , ( Irlaode  ) 48^. 

Jleria,  ( Lcrida  ) 446. 

Ilisans,  a6q. 

Illyrie,  244,  5oq. 

Tmbros.  02  8. 

Inde,  184. 

Indibilis  ( San-Malthco  ) 4482 
Iqlchoa,  349. 


Jéhovah.  1 7 6. 
dorolioim,  17  6± 


Ionienne,  (Mer  ) 3i4. 
Ioniens,  11JL 
Ipsns,  îaq.  * 

Iris.  114. 

Ixauric.  1Ô7. 
lsis,  1 q5. 

Islamisme,  887. 

Ismaël,  186. 

Israélites,  174. 

Issus,  i38. 
ïstrie,  38o. 
liai  ica,  4554 

Italie,  Sü,  573  5 

lthaque,(  Tbiaki  ) 3t&. 


J. 


Jérusalem,' 1 5», 

J.uia'xs,  x3«.. 


J6i4  * 

3oppé,  1 5o5 
Josuc,  17  fi* 

Jourdain,  i 5r. 

Juba,  22g,  jîi, 

Jugurtha,  229,  42g, 
Jules-César  , 4J1,  435,  43  g. 


Kepler,  (Lois  de)  2Î. 
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Julien,  dit  I’Apojfat,  547, 
Jupiter,  u* 

Jupiter,  Auimon,  234* 

Justi  0,578, 58a. 

Justinien,  877,  58o. 
Juréual,  442, 

K, 


I/. 


Xabyrïothe,  r^4,  5 a 5. 
Laccdt  iuonc  , 394  , 535. 

Xa  conic,  2q5. 

Lamia,  a5n. 

lainpsaque,(rityusa)  104. 
Laodicée  , lâfl  y 146. 
Laomédon , 109. 

Xarisse  , 249, 
latins,  41  à* 
latitude  , 6fi* 
latium , 388. 
latinus , 104. 

Lavinium , (Pratiea)  5qx. 
Lebadée,  265. 

Lébédus  , tan. 

Legio  , ( Léon  ) 445* 
Leninus  , (Stalimène)  327. 
lepremu , 3n5. 

Lesbos , ( Metelin  ) 3x8. 
leucade,  (Ste-Maure  ) Il  5, 
leuctres , 2f>5. 

Liban  , A*i-Liban  , 145. 
libyssa , 1 1 2- 
ligurie;  378* 

Lilybe'e , ( Marsalla  ) 4o5* 
Linde,  124. 
lipari , 40J. 


Liris  , ( Garigliano ) 38g. 
liradie , 242. 

Locres , ( Motta-di-Burxano)  399. 
Locride,  lij, 
locriens , 261. 

Lombards,  585. 

Longitude , fifi. 
lotophages , 2 Zj. 

Lotus,  iqi. 

Lucanie , 5 97. 

Lucentum  , ( Alicante  ) 44  g. 
Lurérie,  ( Lucera)  59a. 

Lacques , ( Luca  ) 58 1 . 

Lucrèce , 423. 

Lucrèce  , Poète . 44a. 

Lucrin  , ( Lac  ) 3q4* 
lugdunum  , ( Lyon)  480 , 477. 
Lune,  (la)  44, 

Lusitanie , 454. 

Lutetia,  (Lutèce)  (Paris)  473  , 
482.  • -■ 

Lycaonie,  i3o. 

Lycéus , 3o6. 

Lycie , 1 3fi* 

Lycurgue , 297. 

Lycus,  1 2 5 * 

Lydie,  124. 
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Macédoine,  242,335,  5oq. 
Mage,  1 53, 1 ti8: 

Magnésie,  12 5,  248,  249. 
Mahomet,  587  \ ' * 

Mahomet  II.  5qfi. 

Malaea , (Malaga)  45a. 
Hamrrtuiu  , ( Oppido  ) , 3og. 
MantinèejJtp. 


Man  tua  , ( Madrid  ) , 45r. 
Mantouc , ( Mantua)  , 07 fi. 
Maracanda , ( Samarcande  ) x5  6, 
Marathon,  271. 

Maréotis , ( Lac  ) , 191. 
Margiane,  1 56. 

Marins,  429, 

Marmarique,  JÔ2. 
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JUarrabium,  526 
Marr  ucias,  387» 

Mars,  rr. 

Marses,  5 86. 

Massilia,  (Marseille) 

Massinissa,  228. 

Mauritanie,  2_2j  , 2» g. 

Mausole,  1 35. 

Mayence,  àlh 
Méandre,  1 25. 

Médie,  1 54  , 160,  1 6q. 
Mégalopolis,  3 il* 

Mc'garide,  267 ■ 

Mélite  , ( Malte ) , 4oâ. 

Mélos  , (Milo)  3 12, 

Memphis,  194. 

Méualc,  5o6. 

Ménès,  198. 

Méouie,  12  5, 

Mercure , 2_L* 

Me'ridicn  , (Lt , 70. 

Mer-Rouge,  iJÜL  — i 

Mers  du  globe , &3 , îiL 
Mésopotamie,  lÜX  * 

Messane  ,(  Messine)  401, 
Message,  ( Terre  d*Otrante ),  39^ 
Messène,  I2I2 
Messénie,  lu  L. 
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Méthyronc,  5?8, 

Métoro,  (Métnurus),  3£a, 

Milan  , ( Mediolanuiu),  07 S> 
Milet,  1 2 2 1 

Minins,  (Minho),  454* 

Mi  nos,  3i6. 

Mthturne , 092. 

M’thra , 17!» 

Mithridate,  il 
Mona,  468 , 49*- 
Mœris , ( Lac  ),  îqo. 

Mœsie,  S09. 

Monobia ,(  Isle  de  Mann.),  489» 

Monstiers  ,4 2h 

Montagues,  (Chaîne  des),  7 5a  7 8* 

SUIT. 

Mouyemcnt  du  Ciel,  29. 
Moyen-âge,  554. 

Moysc , 174» 

Monda , 45o,  45a. 

My cènes  , 287,  an 2. 

Mycooc  , ( Miconi)  iilsu 
Mylasa , 104, 

Myndus,  104. 

Myos , 122. 

Mysie . 109. 

Êlythifène,  128. 


N. 


Nabonassar,  i5q. 

N ahopolasAr,  1 6 u, 
Nabuchodonosor,  ifio  ,177' 

Nadir,  6a. 

Narbo-Martins , ( Narbonne  ) 480, 
Narbonne,  476. 

Narcisse,  2fi5. 

Narsès,  585. 

Nasamons,  256. 

Nanpaete,  ( Le'pante  ) 2,55. 
Nanplia,  288. 

Naaos,  ( Naiia  ) S21. 

Neapolis , ( Naples  J 3q4- 
Ndchos,  202. 

Nectanèbe,  204. 

Nigrepont,  5 ai. 

Nemde,  288. 

Mii;**,  i}»\ 


Nicomède,  ilî. 

Nicomédie,  lia 
Nicopoliâ,  2 46. 

Nil,  l8q. 

Ninias,  1 58. 

Ninus,  iiii. 

Ninive,  1 53. 

Nisæa,  i 55. 

Nisde.  267. 

Nisibe,  i52. 

Noie,  5q4- 

Norba,  (Cœsarea)  (Alcantara) 

45a. 

Norique  , (Tyrol)  liofi*  5oq. 
Nnnia,  42  t. 

Numcntia , (Nnmance)  480. 
Nuinidie , 227 . 

Nursia , ( Norci»)  586, 

. Qï  4 


6i  f* 


Oasis , 255. 

Ochus,  1 55  } iSi. 

Odin  ,558. 

Odoacre,  55a,  5yS*. 

(Eta,  347. 

Olbers  , 2A. 

Olbia  , ( Salalie)  iJj. 

Olgassis , ni. 

Olympe , ( Moût  ) u_i  3 >47  > -*1-* 
Olympie , 5o4- 
Olympiades  , 98. 

Olyntht,  24s. 

Omar  , 58q. 

Ombrie , 13  3,  384. 

Orchomène,  2 ^5, 3 09. 
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O. 

Oresthasiom , 3iS« 
Oronte  , 1 46. 

Orphée,  3 57. 

Orsmud , 17  a. 

Ortygie , 402. 

Orus , iq8. 

Osia , (Hneaca)  4»T- 
Osilipo , ( Lisbonne  ) 4 $4 
Os  iris , m5. 

Ossa,  247. 

Oatie  , ( Osii  ) 391. 
Ostrogotbs , 56i. 

Othman  , 590. 

0»ide  , 44Ï. 

Oxus , (ifihon  ) i5&, 

T. 


Facfole,  12JL 

Psdoue , ( Fatavium  ) 3.79^ 

Palestine , iSl. 

Palibothra,  184. 

Palladium  , 398. 

Pallentia  , (Paleneia)  480. 
ïalmyre,  146. 

Pamphilie,  1 3r. 

Pandosie,  3g8. 

Pangeus , 2iL 

Pannonie  , ( Hongrie ) 5oy  , 809- 
Panorme  ,(Palenue  ) 401.  ~ 
Fantéliqne , ( Mont  ) 269. 
Paphlagonie,  ni. 

Paphos , 35 1. 

Papyrus , 131*. 

Parallaxe , 42. 

Parisii , ( Parisiens)  47 SA 
Parme,  377. 

Ramasse , 2 58. 

Paropamisus,  i56. 

Parus  , ( Paro  ) 3x3. 

Tarthe'nius,  ili 
Parlhie  , .»  55. 

Pasargade . 1 54. 

Pathmos  , 33o. 

Patréea  on  Paires  , 278. 
Paul-Émile , 426. 

Pasiei,  ( l'apia ) âj 5. 
Péiagos,3j_re 


Pélasges , 27 2. 

Pél  ignés  , M?J 
Pélion , 247. 

Pella , 243.  , 

Pcilène  , 280. 

Péloponèse , (Morde)  24^,  27^4 
Sio. 

Pclusium  , 194. 

Pénée , 247  > 5o3. 

Peolapole,  1 5 1 , 3 3 5. 

Pergame  , i_aS  , 110. 

Périandre,  333.  f 
Permosse , ado. 

Péronse  , ( Pcrusia  ) 58a. 

Perse  , 1 54 , 1Â2 , 169. 
Persépolis,  1 54. 

Pharnace,  1 33. 

Pharnasia , 114. 

Pharos . 194,  204, 

Pharsafe , 249. 

Phase  , ( Arax  ) 140. 

Pbéaciens  , 3x4- 
Fhénéos  , $09. 

Phénicie,  147  , 174,  179, 
Phigalie  , 3l3. 

Philadelphie  , 12S. 

Philippe,  342. 

Philopémen  , 3jlI  , îjLn,  34  >. 
PWionle,  282. 

Pfcocgs  ,386. 
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rw<?e , m. 

Phocide  , 1 58- 
Pbraorfe  , i6o. 

Phrygie , 128. 

Phycus , i36. 

Piarii , n, 

Picentia,  (Bicenia)  594. 

Picenum  , 58 4. 

Pinde , >47, 

Pirée,  yi. 

Pisaro,  (Pisaurum)  384: 

Pis*  ,( Pisœ ) 304. 58i. 

Pisidie , i37. 

Pittacus,  565. 

Plaisance ,(  Placent»)  877, 
Planètes  , ao.  « . 

Plateaux  du  Globe,  74,75. 
Platée , i65. 

Platon  , 360. 

Plaute , 440. 

Pline  l'ancien , 445. 

Pline  le-jenne , Uid.  * 

Plutarque,  366. 

Pæstum,  (Posidonie)  3q7. 
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Pôle,  rj,  ti. 

Pologne , 87 3. 

Polybe , 3M» 

Pompée , 431 , 455.  . 


Quinte-Curce,  459. 
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Pompera,  5q3. 

Pompelo , ( Pampelnne  ) 446. 
Pomptins , (Marais  , ) 5q>. 

Pont , 1 i3. 

Pont-Euiin , il 5. 

Porphyre , 364. 

Pnsidonium , ru. 

Potamon  , 364. 

Potidéc,  344. 

Préneslc , ( Palesfrue)  âqî, 

Priam  , 109. 

Priéné,  ua. 

Printemps , Sj. 

Promontorium  Sacrum ,(  Cap-St.- 
Vincent)  455. 

Prorence , KLfi. 

Prusa,  (Boum),  11a,  - * 

Psammdtiquc  , 202. 

Psilles , 237.  • 

Fsophie,  3 o 3 . 

Ptolémaïs,  (Acre)  1 80. 

Ptolémcc  , ( Sphère  de  ) 17 , 69. 
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Pylos  , 3o2. 

Pyramus  , i38. 
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Pyrrhus , 346. 

Pythagore,  36«. 

Pythéas , 480. 
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Rag&s,  ( Arsacïe  ) i54. 
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Reate,  ( Rieti  ) 38<L 
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Rhegium  , ( Rhegio  ) 4oo. 
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Ràode , ( Roses  ) 447/' 
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Rhyadacus,  nr, 
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Roboain,  176. 

Roehadès,  ( Tibbous  ) ?3q. 
Rome  , 38q. 
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Romulus,  421» 

Rouen  , 477. 
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Salins,  335, 417. 


Sœlahis,  (Xatira,  Sart-Fclippe)  £45 
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Sagunfa,  ( Morvîedro  ) 448. 

Sais,  194,  iy5. 

Saisons  , 35,  4». 

Salamine,  (Colouri)  372,  317. 

* Salamis,  35i. 

Sale,  Sio. 

Salerne,  594, 

Salluste  , 440. 

Salmantica,  ( Salamanque)  kSi* 

Salomon  ,176. 

Samarie  , îji^  177, 

Samnitfs  , 41  q. 

Samninm,  387. 

Samos , in,  329, 

Samothrace,  327. 

Sanchoniaton  ,1149. 

Sangarius,  ili, 

Sapho,  339. 

Sardaigne , 4o3.  • 

Sardes,  136. 

Sarinatie,  ( Pologne  ) $07,  571. 

Satellites  , 

Saturne,  11* 

Saul , 176. 

Scamandre,  108. 

Scipion  , 2 #5. 

Scombraria  , ( Cap-Païos)  449. 

Scylla , 400» 

Scyllacium  , ( Squillace)  399. 

Scyros , (Skiro)2_iiL 
Scythie  , 182.  s 

Scfbastc , (Cabirc)  i3a. 

Scbastos  , 1 5o. 

SegoTÎa  , ( Se'govie  ) 45p. 

Sélcucie , 1 58  , 146, 

Sélinonte,  (Trajanopolis)  i38, 

402. 

Sérairamif , «58, 

Sénèque , 440, 

Sénonois,  584* 

Sens  , 477. 

Sérapis  , 19  5» 

Seriphe,  (Serpho)  ÔZ*. 

Sc'rique , 184. 

Sereins  42». 

Sdsostris  , iç8. 

Scstos,  no,  117» 

SdtUon  , 2ni.  r ^ _ 

Sclobriga  . ( Saturai  >4 5 S.  •'  Syrliques  , 287, 

Sicile  , Triatcrie)  40p. 


Sicoris , f Sîgre  ) 44p. 
Sicyone,  281,  352. 
Sicyonie,  Uii. 

Sidon  , ( Seid  ) 149,  181. 
Sienne,  ( Sena-Julia)  38z, 
Silarus , ( Silaro  ) Î97. 

Si  moïs , , I 08. 

Sinaï , 187. 

Sines,  lSIL 
Singara,  i£Li* 

Sinope,  |i3*  v 

Slaves  , 5;  5. 

Siphnos,  (Siphanto)  3l2  2^ 
Sipnotum  , ( Siponto  ) 5q5. 
Sipylfe,  136* 

Sirbon  , ( Lac)  191. 

Sisapo  , ( Almada  j~453. 
Sinerdis,  162. 

Smyrne,  uq. 

Socrate , 36o. 

Sogdiane , 1 5iL 
Sogdien,  168. 

Soleil,  19. 

Solon  , 374 , 365. 

Solstice , 5i. 

Sophocle , 558. 

Sparte , ( Misitra  ) 394. 
Sperchiua  , 247. 

Sphère,  46,  «£. 

Spolètc  9 ( Spoletiam  ) 584, 
Stagyre,  344, 

Slrimon  , ( Serès  ) 343. 
Strophadcs  , ( les  ) 3*7. 

Sty mphales  , J07  , 5 09. 
Styx , 3q7. 

Suessa-Pométia  , 392. 
Suèves,  570. 

Sunium,  273 . 

Suse,  1 53. 

Susiane , iiid. 

Suze,  (Segusio)  574, 
Sybaris , 3 08. 

Sycne,  ( Âjsuan  ) 193.. 
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Syrie,  145. 

Syringis  , i55. 
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Tacite,  440. 

Tadinor , 146. 

Tage,  444. 
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^ ACS  kJigntiïjiu  Heu  déchar- 
gerait- elle, //je.;  : chargerait-on. 

Page  11,  ligne  16.  Au  lieu  de  : 39. 
myriam,  lisez  .'  9^  • «nyriam. 

Tage  14  dernière  ligne.  Au  lieu  de: 

1 3 lieues,  lisez:  1 34  lieues.^ 

Page  8 1 . ligne  dernière.  Aulicuie: 
Minio,  lises  : Minho. 

Tige  96,  ligne  5l.Au/ieude:  i8* 
siècle,  lises  : 1 9=  siècle. 

P.  n5 .ligne  der/ii'ére-SeleUCiia  Ni- 

eator,  lisez  : . Nicanor, 

Pag.  119.  /.  9.1V. 

P.  146. /.3o.  id. 

P.  146./.  1 0.  Atotio»,  lis.  Azotîens. 

P.  14 61.  2 5.Cha]ibon,/u..‘Chalybon. 

T.  1 54-  /•  1 s.  Astiage,  lis.  Astyage. 

P.  1 58. 1.  2 3 . Au  lieu,  de  Ninias  ea 
1814.  lises  : Ninias  en  1 874. 

P 190./.  aS.Aiaient  déifié  ce  dieu, 
lis.  l'aTaient  qualifié  de  dieu. 

P.  191.  /.  1 1.  Hypopotame,  lisez  : 

* Hipopotame./i/.  ir.Cinocéphale 
lisez  : Cynocéphale. 

P.  193./.  4.  Rhicouorura  lisez: 
Rhinocorura. 

P.  1 94.  /.  17.  Qui  étaient  si  consi- 
dérables, lises  : Qui  étaient  con- 
sidérables. 

P.  209,/.  a3.et  24,  Sesoosisj 
lises  : Sésostris. 

P.  2 1 1 , l.  j 4.  Hadramete,  lises  : 
fiadrumete. 

P.  126.I.  3.  Ne  lent  eu  laissèrent, 
lises  : Ne  lui  en  laissèrent. 

P.  241.  I.  3t.  Esamili  , lises: 
Heiamili. 

P.  342.  /.  26.  Haghiooros  , lisez  : 
Haghion-Oros. 

JP.  id.  I.  dernière.  Jenicera.  lises  : 
Jenicora. 

P.  243.  /.  3.  Strimon  lises  : Stry- 
suon.Jd.  I.  8.  Migdonie,  lises: 
Mygdonie.  ]d.  I.  dernière,  Olin- 
the,  liui  ; Ülyathc,  PL  L der- 


nière,Ragies-mama,  lises:  Ha- 
gios-mama.  * 

P.  244.  /.2i.Stamos,  lisez  .‘Port 
Libezade. 

P.  248.  /.première,  Histiotide , lis. 
Histieotide.  ld.  I.  4.  idjis.  : id. 

P.  237./.  22.  Cytinium  , lisez  : 
Cithynium. 

P.  j 63.  /.  31.  Elateias  , lisez  : 
Eiatea. 

P.  a65. 1.  36.  Au  lieu  de  : et  601 » 
hommes,  lisez  : et  6000  hommes. 

P.  289.  I.  3o.  Tréséaie,  lisez  : 
Trézénie. 

P. 2 9 5 . 1 3.Brissécs,  lis.  ;Brysée#. 

P.  5 0 5./.  17.  Ronfi«a,//j/?2  : RouGa. 

P,  5o8.  /.  25.  Psophic,  lisez  : 
Psopbis. 

P,  53 1.  /.  8.  Au  lieu  de  : Haut  de 
cinq  ceot  pieds»  lisez  : Haut  de 
cent  cinq  pieds. 

P.  3 5 0./.  28.  Tritrèmes,//dre2.* Tri- 
rèmes. 

P.  36 6.  /.  7.  Accosilaiis  , lises  : 
Arcesilads. 

P.  376.  /.  3.  de  Comoor,  lisez  : de 
Corne. 

P.  378.  /.  19.  et  incertaine, lisez  : 
est  incertaine. 

P.  38 1.  Giacono,  lises  : Giacomo. 

P.  42 6.1.  i3.Que  leur  en  offrait , 
lisez  : que  leur  offraient. 

P. 441./.  21  Au  lieu  </?.*l*an  19  de 
l’ère,  lisez  : l*an  I 9 avant  l’ère. 

P.  479.  /.  5 1. Pour  le  premier,  lis. 

. pour  le  dernier. 

P.  483.  /.  14. Habituas , lisez  .‘ha- 
bitations. 

P.  524.  /.  2 5.  Aulieu  de  ;en  14 6 J. 
lisez  : en  1453. 

P. 533.  /.11.  Miche,  AVec.-Michel. 

P.  £44.  /.  6.  Au  lieu  de  : sur  la 
tête  dp  Dioclétien  , lisez  : sur  la 
tête  d’Aaguste* 

P.  553./.  1 7 . X-o  trône  (P Occident 


6aa  s R 

/««:1e  trine  d’orient. 

T.  554.  /.  S.  Au  lieu  de  : en  1461. 
lisez  : en  145Î. 

p,  56o. I.  35.  Nice,  lisez  : Nicée. 
P,  567./.  1 1.  Au  lieu  de  : fils  de 
Jean  1 1.  lisez  : fils  de  Jean  I. 
J>.574.  /.  j5.Par  phyrogenèse  lisez: 
Porphyrogénète. 

I\58o./.»5.De  rendre  Rme./ùe*  : 


RAT  A, 

de  rendre  Rome. 

P,  58o.  I.  17.  Au  lieu  de  : drêcha 
l’Afcoran  lisez  : prêcha  l’Alcoran 
llii.  I.  3o.  après  le  siège,  lisez  : 
après  un  siège. 

P.  591.  Art.  VI  lises  :■  Art. XVI. 
Ilii.  Eglises  grecques  et  latine* 
lisez  : grecque  et  latine. 
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